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Inscriptions et piéces de chancellerie 
chinoises de l’époque mongole 


ED, CHAVANNES. 





DEUXIEME PARTIE’). 


L’inseription de 1256 dont nous devons ] estampage à M. Josxpx 
Beauvais, et l'inscription de 1825 qui nous est connue par l’estam- 
page de M. Gervais—Covurretiemont, se rapportent toutes deux à 
l'occupation des provinces méridionales de la Chine par les Mongols. 
Il importe de rappeler brièvement les faits qui permettent de com- 
prendre dans quelles circonstances furent érigés ces deux monuments. 

Au septième mois de l'année 1252, l'Empereur Maugou, se trou- 
vant à Ho-lin (Karakoroum), chargea son frère cadet Koubilai de 
diriger une expédition contre le royaume de Ta-li dont la capitale 
était la ville actuelle de Ta-li-fou, dans la province de Fun-nan ?). ' 
Ce royaume existait depuis l'année 937; il avait pris la place du 
royaume thai de Nan-tchao qui, fondé vers 740, avait duré jus- 
qu'en 902 et avait été suivi par trois petites dynasties éphémères. 
Les princes de Ta-li appartenaient à la famille Touan PF ; ils avaient 
réussi à rester entièrement indépendants de la dynastie chinoise des 
Song qui, depuis l’année 1127, avait sa capitale à Hang-tcheou; 


1) La première partie de ce travail a paru dans le n° d'Octobre 1904 (p. 857—447). 
2) On trouvera l'histoire détaillée du royaume de Ta-li dans le Nan-fchao ye che ré- 


cemment traduit par M, Samson. 
1 
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mais, dans l'intérieur de leurs propres états, leur autorité avait été 
diminuée, dès la fin du onzième siècle, par l'influence toujours gran- 
dissante prise par une liguée de premiers conseillers, sortes de maires 
du palais héréditaires, qui étaient issus de lu famille Kao 高 . Eu 
1252, le roi de Ta-li était Touan Hing-tche BY SL, mais la 
réalité du pouvoir était entre les mains du premier conseiller Kao 
T'ai-siang a Æ ie - 

Le neuvième mois de l’année 1252'), Koubilai entra en cam- 
pagne, le douzième mois il traversa le Houang ho; il dut le passer 
prés de Ning-hia Ss 5, car nous le trouvons aussitôt après à Fen 
ej *), au Sud-Est de la préfecture secondaire actuelle de Ling ae 
dans le Kan-sou. De Yen, Koubilai descendit sur la passe Siao FF FA 
qu'il franchit en été, le quatrième mois; cette passe, qui est déjà 
mentionnée par Sseu-ma Ts'ien*), est au Sud de la préfecture secon- 

. daire de Kou-yuan 原 . Koubilai s'arrêta ensuite dans les monts 
Lieou-p'an Fy BB LL qui forment la ligne de partage des eaux 
entre le Ts'ing-chouei ho 清水 河 qui coule vers le Nord, la rivière 
King $K jr] qui se dirige vers l'Est, et la rivière K'ou-chouei HE 
Ik 川 qui va droit au Sud pour se jeter dans la rivière Wei; 
c'est dans une vallée de ces montagnes que Tchinghiz khan était 
mort en 1227*). Dana le huitième mois de l'année 1258, Koubilaï 


1) Je raconte l'expédition de Koubilai dans le Yuw-#an d'après l'inscription de 1304 

sur la conquête du Yun-nes composée par Teh'eng Wen-hai 元 程 54 海 平 & 
南 碑 . Ce texte se trouve dans le Yun-nan tong ¢che, chap. XXIX, p. 81 r° et suiv., 
, et dans le Tien Ai, chap, VIII, partie 1, p. 81 v° et suiv, 
2) La plupart des noms de lieu cités dans le récit des campagnes de Koubilaï sont 
jmscrits dans la carte chinoise A, grarée en 1137, que j'ai publiée dans le} Bulletin de 
l'Ecols Frangaise d'Ertréme-Orient, t. III, p. 214, 

8) Trad. fr., t. III, p. 590. 

4) Le lieu exact de la mort de Tchinghiz khan est appelé, dans le Yuam che lei pien 


(ebay. J, p. 9 +°), l'ordo de Ha-lao-t'ou-tohe DE HE GE 2 FT ET Ge Fuan che. 
chap. I, p. 9 v9, écrit: BA D) Fi] FF Bg) dans ln vallée Soi AA I. 


Barrscnxetver (Medivens/ Researches, t. I, p. 157, n. 417) en conclut qu'il faut chercher 
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arriva avec son armée sur les bords de la rivière T*ao vk, c'est- 
à-dire à Min-tcheou IR PM (au Sud-Ouest de la préfecture de Kong- 
tch'ang, province de Kan-sou). De Min-tcheou, il traversa le terri- 
toire tibétain pour atteindre Song-p'an 极 Hp '), sur le haut cours 
de la rivière Min Ike YL, dans le Nord du Sseu-tch'ouan. Tl divisa 
alors ses troupes en trois colonnes qui devaient suivre les routes 
de l'Ouest, du Centre et de l'Est; lui-même, à la tête de l'armée 
du Centre, descendit la rivière Min jusqu'à la hauteur de la préfec- 
ture secondaire de K'iong 了 puis, obliquant vers l'Ouest, il fran- 
chit la rivière Ta-tou 大 PE JF], dans le courant du dixième mois; 
il se rendit à Yue-hi 70 HE, et atteignit la rivière Lou jj, af- 
fluent de gauche du Ya-long kiang; après avoir traversé la rivière 
Lou, au onzième mois, il arriva sur les rives du Kin cha kiang et 
opéra le passage de son armée sur des outres et sur des radeaux 
à la hauteur de Li-kiang fou fH 江 *). Enfin, le douzième mois, 
Koubilai était sous les murs de Ta-li. 

Le roi de Ta-li, Touan Hing-tche, et son conseiller Kao T'ai-siang 
tentérent de livrer bataille, mais ils furent complètement vaincus. Kao 


一 一 


cette localité en Mongolie au Sud de ja rivière Onon, où se trouvait en effet une ririère 
appelée Sari gol. Mais il est à remarquer que Raschid ed-din, aussi bien que le T'ong Hien 
kang mou, disent que Tchinghiz khan mournt dans les monts Zäsoup'an; si on effet on 
relit le texte du Fwan che (chap. I, p. 9 ¥°), on voit que Tehinghiz se rendit dans les 
monts Lieouwp'an pour éviter la chaleur pendant le mois intercalaire placé après, lé 
cinquième mois; pendant le sixième mois, il s'arrête près du fleuve occidental de Th'ing- 
chouci hiex 清 水 pica py YL: cette indication ne nous écarte pas des monts Zisow- 
p'an, car cette chaîne étend au Sud ses ramifications jusqu'à la sous-préfecture actuelle de 
Ts‘ing-chousi; comme Tehinghit khan mourut aussitôt après, dans le courant du septième 
mois, il faut que le lieu de sa mort se trouve dans les monts Zisou-v'an ou dans leur 
voisinage immédiat; de ce que les noms de Sari gol et de Ha-lao-f‘ou-tehe (Karatouski 7) 
soient mongols, il ne s’ensuit pas que les localités qu'ils désignent se soient trouvées en 
Mongolie, et on peut supposer comme le fuit »'Onueson (Hist. des Mongols, t. J, p. 378, 
n. 2) que ces noms mongols «ont été donnés par les troupes de Tehinghir-khsn aux loca- 
lités chinoises où le souverain venait de terminer ses jaursv. 

1) Cf. T'ong kien tei lan, année 1253, dernier paragraphe. 

2) Cf. Yuan che, chap. LXI, p. 4 v?. 
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T'ai-siang, poursuivi par les Mongols, fut fait prisonnier à Yao tcheow 
Hk M ; on le décapita pour que son exemple servit de leçon. Cependant 
Touan Hing-tche, plus heureux, avait réussi à se réfugier dans sa seconde 
capitale, la ville de Chan-chan # [ii], qui devait se trouver au Sud- 
Ouest du lac de Tien Yt 池 '). Koubilaï chargea son général Ouriang- 
kadai de terminer la pacification et quitta le Yun-nan pour retourner 
dans le Nord, En 1254, Ouriangkadaï prit Chan-chan 5 M; il 
assiégea ensuite avec vigueur Ya-teh'e Fl D) capitale des Man noirs 
(auj. Fun-nan fou), conquit cette ville, et s'empara peu après de 
Touan Hing-tche qu'il envoya captif à l'Empereur*). La clémence 
du souverain pardonua au roi de Ta-li qui put rentrer dans son 
pays avec le titre de mahäraja*) et qui fut chargé de gouverner 
ses anciens états sous la surveillance de ses vainqueurs; les Mon- 
gols n’eurent pas désormais d’auxiliaire plus dévoué. 

Ces événements avaient fort inquiété la dynastie chinoise des 
Song); elle redouta de se voir attaquée de flanc par l'Ouest, en 
même temps qu'elle aurait à tenir tête aux Mongols sur sa frontière du 
Nord; elle songea donc à se prémunir contre une attaque qui viendrait 
du Yun-nan; c'est pour cette raison que le gouverneur de Yi tcheou 
宜 州 reçut l'ordre de mettre en état de défense la ville dont 


1) Pour Chan-ches, nous nous trourons en présence de deux identifications: le Tien Ai 
(chap. I, 1, p. 9 Ye et 10 r°) Videntifie avec la ville même de Yun-nan ou; le Nan tchao 
ye che (trad. Sarnsow, p. 17) place Glan-chan à Ping-ting hiang 再 定 SR, au Nord 
de Kowes-yang teheow Fh 由 bik Cette seconde opinion me paraît préférable; il ré- 
salte en effet d’un passuge de la biographie d’Oariangkadai (Yuan che, chap, OXXI) que 
Chan-chan est distinct de Fa-ch'e +H Ir oh car Ouriangkadaï commença par prendre 
Chan-chan, et fit ensuite le siège de Fa-tch‘e; or Ya-fe'e, le Facki de Maroo Polo, doit 
être Fun-nan fox, comme l'a établi Youn; il est dono nécessaire de placer Chan-chan 
ailleurs, et c'est ce que nous permet de faire le Nan tehao ye che qui met Chan-chan 
vers le Sud-Ouest du lac de Tien (of. T*oung pao, 1904, p. 472). D'après le Tien Ai 
(chap. I, 1, p. 9 v°), le nom de Chan-cham remonternit à l'époque de Fong-yeou (roi du 
Man-tehao, de 824 à 859) et signilierait seapitale secondaire» Jpg 5 别 都 也 . 

2) Cf. Fuan eda, chap. CXXE, p. 2 Yo 一 8 r°. 


8) Of. Nam fehao ye che, trad. Satnsow, p. 110, n. 5, et T*oung pao, 1904, p. 470. 
4) Le paragraphe qui suit est inspiré de l'inscription de 1256, traduite plus loin, 
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il avait la garde. Fitcheou est aujourd’hui la ville préfectorale de 
KÆ'ing-yuan La fH qui est située, dans la provinces. de Kouang-si, 
au Sud de la rivière Long ff PT, affluent de gauche du Si kiang 
PY 江 . Le gouverneur, au lieu de réparer des remparts qu'il jugeait 
incapables d'offrir une résistance sérieuse, imagina d'organiser, dans 
un cirque de montagnes qui était au Nord de la rivière Long, 
un vaste camp retranché où toute la population de la ville pourrait 
se réfugier en cas d'alerte; en sept mois et demi, pendant l'été et 
l'automne de l'année 1255, il éleva un système de fortifications qui 
rendaieot inexpugnable un emplacement dont la nature même pro- 
tégeait déjà les abords. Il fit tailler dans le roc deux grandes inscrip- 
tions qui commémoraient l'achèvement de cette entreprise '). 

Les craintes des Song n'étaient point chimériques *). En 1259, 
en effet, tandis que Koubilaï venait du Nord pour attaquer la ville 
de Ngo $f (auj. ville préfectorale de Wou-tch'ang PE Fy, province 
de Hou-pei), Ouriangkadaï recevait l'ordre de partir du Yun-nan 
pour aller opérer sa jonction avec lui. Ce général quitta donc Fa- 
tch‘e (aujourd'hui Fun-nan fou) où il était venu se reposer des 
fatigues qu'il avait endurées pendant son expédition au Tonkin en 
1257 *); il passa par Yong hy +) (auj., Nan-ning fou 南 EE, prov. 


1) Voir plus loin l'article de M. Beauvais qai décrit fort exactement l’emplacement 
du cirque, les vestiges des fortifications et la situation des deux inscriptions rupestres, Je 
n'ai eu à ma disposition que l’estampage d'une seule des deux inscriptions. 

2) Les renseignements sur la campagne d'Ouriangkadaï en 1259 sont tirés de la bin- 
graphie do ce général (Yuan che, chap. CXXI, p. 8 v°). 

8) Dans le Yuan che, chap. CXXI, p. 8 v°, nous lisons qu'Ourinngkadaï, après avoir 
fait la conquête da Tonkin en 1257, revint camper h Hia-fek'e tch'eng FR 赤 城 ; 
je crois qu'il faut lire Fa-feh'e 押 I et voir dans cette ville le 了 ac 和 de Marco Polo, 
l'actuel Yus-man fon. Si cette conjecture est exacte, c’est de Yun-nan fou, et non du Ton- 
kin, que Ouriangkadai serait parti en 1259 pour traverser le Kowang-si et le How-nan. 

4) Ce nom n'est pas cité dans ls biographie d’Ouriangkadai, mais il est mentionné 
dans le passage de l'inseription de 1825 qui fait allusion à l'expédition de Touan Hing- 
tehe dans le territoire des Song; comme nous croyons pouvoir admettre que Towan Hing- 
tche accompagnait Ouriangkadaï, nous en concluons que ce capitaine dut passer par Van- 
ning fou qui était bien en effet sur sa route. 
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de Kouang-si), puis par Heng 横 ， par Kouei # et par Siang R, 
qui portent maintenant encore ces mémes noms; ib atteignit Tsing- 
kiang-fow 静江 HF, qui n'est autre que l'actuel Kouei-lin fou 桂 
林 ， capitale du Kouang-si; de là, il se dirigea, à travers la pro- 
vince de Hou-nan, par les préfectures de Yuan-teheou Yu MA, de 
Teh'en-tcheou fee JM, et de Tek'ang-cha fz tp (qu'on appelait alors 
l'arrondissement de Tan i), à la rencontre de Koubilai. Si on 
suit cet itinéraire sur la carte, on voit que, dans le parcours de 
Kousi FE Siang Fe puis à Kouei-lin #E A, il laisse à l'Ouest 
la préfecture de K'ing-yuan EE jit (l'ancien Yi teheou 宜 Ph ): 
l'armée : d'Ouriangkadaï tourna done la forteressa hitivement amé- 
nagée par le gouverneur de Yi, mais elle en passa fort près et 
aurait pu être arrêtée dans sa marche si elle avait rencontré plus 
à l'Est des villes aussi bien défendues. L'histoire explique ainsi et 
justifie des plans stratégiques que l'inscription de 1256. publiée 
ci-après expose d'une manière précise et détaillée. 

Au moment où Ouriaugkadaï était sur le point de rejoindre 
Koubilaï, celui-ci fut rappelé précipitamment vers le Nord par Ia 
nécessité de veiller à ses intérêts personnels. Dans le septième mois 
de l'année 1259, en effet, l'Empereur Mangou était mort au siège 
de Ho tcheou Lx M (au Nord de la préfecture de Teh'ong-k'ing 
it EE. dans la province de Sseu-tch'ouan); un parti s'était bientôt 
formé pour donner le tréne au plus jeune de ses fréres, Arikboga. 
Koubilaï, qui avait plus de droits à la succession impériale que son 
cadet, se hata de signer un traité avec Kia Ssew-tuo B vl 道 ， 
conseiller de l'empereur Song, et fit toute diligence pour revenir à 
Yen-king yi J (Péking); de là, il se rendit à Æ'ai-p'ing FA 2 
(Chang-tou 上 ÆK) et réussit à s'y faire proclamer Empereur dans 


le troisième mois de l'année 1260 '). 


1) Yuan che lei pien, chap. II, p. 2 r° et v°. . 
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Cependant Ouriangkadai avait réuni son armée aux troupes 
laissées par Koubilaï au Nord du Fang-tseu. L’ex-roi de Ta-li, Touan 
Hing-iche, qui paraît l'avoir accompagné pendant toute cette cam- 
pague dans le Kouang-si et le Hou-nan'), se dirigea alors vers 
le Nord pour aller rendre hommage au nouvel empereur; mais il 
mourut en chemin (1260) 3). Il eut pour successeur son frère cadet 
Touan Che PY BF, plus conou sous le nom de sin-ts'iu Je 信 
EL 日 . Ce personnage, qui fut gouverneur de Ta-li de 1262 à 1282, 
se montra un fidèle serviteur des Mongols; loin d'encourager les 
agitateurs qui tentaient de rendre au Yun-nan son indépendance, 
il réprima les révoltes de Cho-li-wei @ Fil J et de Che-to-lo FE 
Z HE; il répara le temple Teh'ong-cheng dans le désir que cette 
bonne oeuvre fit une source de bénédictions célestes pour l'Empe- 
reur *); il mourut en prenant part aux premières expéditions diri- 
gées par les Mongols contre les peuplades de la haute Birmanie. 

Son quatrième successeur fut Touan Long BY [Æ , qui gouverna 
Ta-li de 1312 à 1330; c'est à Touan Long que nous devons l'in- 
scription de 1825; ce monument fut érigé dans le temple Tch'ong- 
cheng pour retracer l'histoire de la famille Touan sous la domination 
mongole et pour montrer ainsi qu'elle n'avait cessé, en toute occasion, 
de faire preuve du loyalisme le plus absolu. 

Nous donnons ci-dessous la traduction: 1° de la seule des deux 
inscriptions de 1256 dont j'aie l'estampage; 2° de la biographie du 
sin-ts'iu Je (Touan Che) extraite du chapitre OLXVI du Yuan che; 
3° de l'inscription de 1825. Ces trois textes nous fournissent des 
renseignements précieux sar la conquête, puis l'occupation mongoles 
dans les provinces du Sud-Ouest de la Chine. 

1) On peut l'inférer du passage de l'inscription de 1825 dans lequel il est dit que 
Towan Hing-tehe carriva dans le territoire des Song et pénétra profondément dans les régions 
de Yong, de Kouang et de Je-nan». Voyez, plas loin, la note qui accompagne 0e passage, 


2) Uf. Nan tehao ye che, trad. Saison, p. 111, lignes 1—4. 
8) Voyez plus loin l'inscription de 1335. 
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1. — Inscription de 1256. 
Dans le Ling-yeou*), depuis la période chouen-yeou (1241 —1252) 


jusqu'à maintenant, on parle de ravages exercés par les Tartares : 
. dans le Fun-nan*). Le Gouvernement impérial *), attachant de l'im- 
* portance à nos provinces méridionales, transporte des soldats pour 


了 tenir garnison. Celui qui maintenant à Je titre de ta-chonai (gou- 
verneur), Hou Pao-wen*), qui avait alors le titre de lang, quand 
fut venu son tour, répondit‘) à l'Empereur que, à son avis per- 


sonnel, envoyer des soldats n'était pas une mesure qui fat définitive 


et durable; il fallait imiter le système adopté autrefois par Li T5- 


yu‘), sous la dynastie T*ang, lorsqu'il organisa (la défense de) la 
frontière; il fallait profiter de la configuration géographique des 
montagnes et des cours d'eau et choisir les points stratégiqués pour 
y élever des remparts afin d'avoir en main un obstacle (à opposer: 
aux ennemis). L'Empereur, quoique ayant soumis ce projet à une 
délibération, ne le mit cependant point encore à exécution. : 

En l'année kia-yin (1254) de la période pao-yeou, en automne, les 
rumeurs d’auparavant'redevinrent inquiétantes; l'Empereur, songeant à 
ce que lui avait dit (Hou Pao-wen), le chargea d’administrer avec pleins 
pouvoirs ”) toute cette région. Quand (How Pao-wen) fut arrivé, il 


1) Le Ling-yeou est la région située au Sud des cing chaînes de montagnes 五 3] 
(of. BEFEO, t. II, p. 229, n. 8); il correspond aux provinces actuelles de Kowang- tong 
ot de Kouang-si. 

2) C'est en 1252 que Koubilai avait commencé son expédition contre le royaume de 
Ta-H, dans le Fun-nan. 

8) Il s'agit ici de la dynastie Song dont la capitale était Hang-tcheou. 

4) Pao-wen 赛 doit être le surnom (4ao) du personnage dont le nom de famille 
est How “A; comme on Je lira à la fin de l'inscription, son nom personnel (ming) était Ying 

et son appellation (teen) était So-kiem 所 fake . ; 

6) Sur le rite du 转 对 au cours duquel tous les fonctionnaires réponddnt à 
tour de rôle, voyez Song che, ch. CXVIII, p. 2 v°, 

6) Li Ti-yu vécut de 787 à 849; il constraisit à Tek'eng-tou, dans le Ssew- PS 
«la tour pour aviser aux moyens de défendre la frontière»; cf. BRFEO, t. I, p. 2456. 


T) Les mots i Be impliquent que How Pao-wen out le titre de ting lio ngan fou che 
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Inscription de 1256 


城 Si M À 


- SAR ORE AE NK OA He SUHCERREANG KEMK EGER AS i on a a 
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“HOKK CI MEE RK REE HSC ee |] ASHER RATERS 
~M@Qeb SHE RRS RYKKHKRENSBSEREKUN SRE REESE 
“SRKURREE SRK RMA EE SRS YH MEREXRKEERWKRBEXK 
“RERERKRASHER RSE ROTH RSEKRREKES LE EE NE 
“SER UES CHER KHER TIRMNS PHATE ORR RNRRKK ERE 
oBEUSEESLKMELSINE HUE MNECRENRRHERSNGHE 
oANRSEERNER | +X MEXR SCCM ESKARBANEERBHRWE 
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KERR RSH CKO LETS RL ILE SLKERER SERNEREE RK 
KH YEO HSA SE OK ER RK MERE EME RR RMA REN 


MORURE LEUR ANA RÉNNNIRE ENERO Oe SES 


SRNR SEKSG REL RASRS MOKENA RRAK SGM es 
SEKK4 SOM ONKHCRENEH SSK OEE ERE Re 
NE KREKEKATASLACNENR EREDAR eKEKSHERER 
SERAMSES OK SROREK SL SKM ASE BS EEEKENKS 

ERGEKGERNAKRASCORRE LRT OSRRAE LeReRKeee 


SQ EEK ERKKEOORSR KERN RENE KEKSS ee 


Es Sx KH oki KEEN LXE TARR EO ReeR E 
SESHMKBR EH REEL NE BE SE AAC TE RBM 28 M Ge 





1) Cette inscription est gravée sur le roe dana les Fe 


même où le gouverneur 


qui sont au no 


KF (prov, de Kowang-si), à l'endroit 


il est évident qu’ 


rd-eat de K'ing-yuan fou it fit 


prise de fortification, Elle n'est pas datée, mais 








de Fi tohenw établit en 1256 un 


elle dut être gravée peu après 


Bile doit dono remonter à l’année 1256. L'estampeye que m'a envoyé M. Brauvars 
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l'achèvement des travaux entrepris par le gouv 
mesure 1 m. 60 de large sur 


3 m. 09 de haut, 
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inspecta son territoire ‘), et constata que, vu la position de Yi*) 
qui barrait la route des barbares du Sud-Ouest, (cette localité) pouvait 
certainement, si on la protégeait et la fortifiait, devenir redoutable, 
L'honorable Yun, qui avait l'insigne à tête de tigre?) et qui 
avait obtenu le titre de wou king ta fou“), la tenait sous sa garde. 
L'honorable (Yun) vint auprès du gouverneur *) pour recevoir ses 
instructions; (Hou Pao-wen) lui dit: «Quand on repasse dans son 
esprit les événements (anciens), (on constate que), lorsqu'on s'est 
prémuni contre les éventualités, il n'y a pas de malheur. Autre- 
fois, quand Fo-li*) n'avait pas encore exercé ses ravages, pendant 
la période yuan-kia (424—453), Chen P'ou, préfet de Hiu-yi ?), 
considérant que son district se trouvait à un carrefour important, 
répara les murailles et rendit plus profonds les fossés; l'empereur 
et ses subordonnés pensaient tous que c'étaient des mesures exagé- 
rées; mais, lorsque les soldats des Wei se dirigèrent vers le Sud et 
rasérent le sol) partout où ils allaient, le général en chef Tsang 





经 Be % HE 使 qui l’investissait des pouvoirs civils et militaires les plus étendus 
(ef. Song che, chap. CLXVIL, p. 4 1°). 

1 Via + ale territoire». Le mot +} est bien connu dana ce sens. Quast au mot 
Ka il a cette acception par allusion à un passage da Tso fohouan (4° année da duc Hi) 
où, parlant da fief qui fat enncélé à son ancître Iai-kong, le duc de mi ait: WA 我 
Fe, # 懂 «on donna au prince mon ancétre un territoire...» (suit l'indiestion des 
limites du territoire qui est proprement ja terre «sur laquelle on marche Vip). 

2) Fi teheou 宜 M . Cf. p. 5, lignes 1—4, 

8) Sur ces insignes, voyez Sseu-ma Ta'ien, trad. fr., t. H, p. 466, n. 1. 

4) Le titre de wow ding fa fou 武 aK 大 K est cité dans le Song che, chap. 
CLXIX, p. 18 v° et 28 v°. 

5) Hou Pao-wen, 

6) Fo-li Bh Bust est le surnom ( 字 ) da souverain de la dynastic tongouse des 
Wei du Nord qui monta sur le trône en 424 et qui est connu dans l’histoire sous le nom 
de temple de Che-tzox 世 WH: le Tseu teks t'ong kien, qui nous donne ce renseignement 
(chap. CXIX, p. 10 v®), écrit 

7) Aujourd'hui, souspréfecture de Hin-yi AF fl (prét. sec. de Stew PP, prov. de 
Ngan-honsi. 


8) Littéralement: dénudèrent le sol. Partout où arnient passé les envahisseurs, ‘il ne 


restait rien sur le sol. 


. FLE 


Rte 


Pliage: 
ae a er 3 = : ae We? 
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Teche n'eut à sa disposition que les remparts (élevés par Chen) P'ou 
pour briser (l'élan des) barbares ‘). Cet exemple clairement probant 
du passé mérite d'être considéré. Maintenant, quand la terreur règne 
chez nos voisins, ne faut-il pas absolument avoir recours à des 


. moyens de défense?» *) 


Quand l'honorable (Fun) eut reçu ces ordres, il y donna tous 
ses soius. Etant arrivé à Yi, il constata que les murailles étaient 
misérables et qu'on ne pouvait se confier en elles. Alors, en combinant 
des plans, (il vit que), à moins de deux /i de la préfecture, il y avait 
uu cirque de montagnes qui étaient toutes des parois escarpées et 
des falaises à pic; à l'intérieur pouvaient tenir dix mille familles: 
des sources jaillissantes et des citernes daus le roc étaient inépui- 
sables. Après avoir mûrement examiné (cet emplacement), l'honorable 
(Fun) s'écria: <Il n'y a pas de position stratégique plus forte!» 
Il s’empressa d'en aviser (Hou Pao-wen) qui, à son tour, en informa 
l'Empereur *), et obtint un décret en vertu duquel un million de 
pièces de monnaie tirées du trésor public était accordé à la préfecture, 

On rassembla des travailleurs et on fit le compte des matériaux; 
on brisa les rocs et on transporta la terre. En profitant de la dis- 
position des montagnes, on édifia un rempart ininterrompu qui décrit 
un cireuit de plus de dix-huit mille pieds; on y fit des créneaux 
semblables aux dents d'un peigne; on y fit des portes semblables à 
des ailes; il s'enroule étroitement le long des montagnes. En avant des 





1) Sur la résistanco que le général Tsang Yoke opposa aux armées des Wei dans la 
ville de Hiwyi, en l'année 451, voyez le Tsou ¢che f'ong kien et le Tong kien kang mou, 
à octto date, 

8) Littéralement: avoir recours au moyen d’arracher le mûrier #5 微 Ee at . 
Allusion à une ode du Che king (Kowo jong, livre XV, ode IL, str, 2) dans laquelle un 
oiscau raconte comment, afin de défendre son nid contre les ennemis, il a arraché des 
racines de mûrier ik 后 又 + pour en harricader les issues. 

8) 大 党 littéralement «in salle du temple ancestral»; cette métaphore désigne 
l'Empereur. 
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montagnes, il domine en bas le Long kiang'}; en arrière il s'appuie 
sur le T'ien ho*). L'aspect qu'il présente sur ses quatre faces est 
celui d'une œuvre réalisée par le Ciel d’une manière inébranlable; 
(même si l'ennemi) attaque avec des crocs ou combat corps à corps, 
il ne pourra rien faire (contre ce rempart). Tout ce qui concernait 
les habitations du préfet et du sous-préfet et les approvisionnements 
en grain grillé *) et en armes fut disposé d'avance (dans ce lieu); 
cependant l'honorable (Yun) n'y transports pas encore la popu- 
lation et, pour le moment, se borna à y faire aller tous ceux qui 
dépendaient du faubourg appelé Fi-chan ‘); cependant, parmi les 
habitants de Yi, tous ceux qui avaient souci de mettre à l'abri leur 
vie et leur famille s’y rendirent aussi; il y en eut qui fixèrent à 
perpétuité leur résidence dans cette ville nouvelle. Ainsi on peut 
voir par la que les travaux exécutés par l'honorable ( Yun) tinrent 
compte, non seulement des avantages du terrain, mais encore des 
commodités de la population. Les travaux commencèrent en l'année 
yi-mao (1255), le quinzième jour du dernier mois du printemps; 
ils furent terminés le premier jour du second mois de l’hiver. Celui 
qui indique et donna les plans directeurs, ce fat l'honorable (Yun) 


lui-même et en personne; ceux qui l'aidèrent dans la surveillance 


furent le ts'ong-che de la préfecture, Tchong Ngao, le wen-hio-yuan 


1) Long Kiang HE 江 est aujourd'hui encore le nom de la rivière qui passe on 
Nord de K‘ing-ynan fou i iit 府 ， et qui est un affluent an Si kieny D JL: 


2) Tien-ho 天 河 est le nom d’une sous-préfecture située qu Nord de A‘ing-ywan 
fou. Je suppose que, dans notre texte, ce nom s'applique aa petit cours d'eau qui passe à 
T'ien-ho. Le cirque moutagneux dont il est ici question se trouvait done entre le Long Hang 
au Sud et la rivière de Z"ies-ho au Nord. 

(8) Cf, Chow king (chap. 3B 48>; Leccr, C.C,, vol. 111, p. 624): WE 77 HR Ha 
«faites vos provisions de grain grillé», 

4) Le faubourg de Yi-chan, qui formait une sous-préfecture, se trouvait sur la rive 
Nord du Long-kiang (Ta Ts'ing yi t'ong tee, chap. COCLVIIL, p. 8 r°); il était donc 
tout voisin de ja nouvelle forteresse ot il était facile d’en faire émigrer les habitants à 
l'intérieur du rempart qu'on venait de construire. 
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Lin Kiun, et le isie-tou-t'ouei kouan de Ts'ing-yuan'), Yen Té-yu. 

Quand le rempart fut achevé, comme ses assises de maçonnerie 
étaient entièrement en pierres, on l'appela le rempart de fer *). 
On en offrit le plan au gouverneur *). (Hou) Pao-wen m'ordonna, 
à moi, (Houang) Fng-t6 *), d'écrire une notice à ce sujet. 

Il est de fait que les rois et les seigneurs établissent des forti- 
fications afin de protéger leurs royaumes ‘); le sol ne peut pas par 
lui-même constituer une fortification; or, en établissant des fortifi- 
cations, c'est la force humaine qui se produit. On double les portes 
et on frappe la claquette *) en attendant les visiteurs méchants ?); 
il n'est d'ailleurs pas certain qu'il y aura des méchants, mais nous 
sommes rassurés par le fait que nous sommes en mesure de les 
attendre, Le Fi (king)*) met au premier rang les besoins du peuple; 
. comment nous induirait-il gravement en erreur? Maintenant, Yi 
(tcheou) possède l'honorable (Fun) qui est son protecteur; il a 
doublé les portes et établi des fortifications et tous sont assurés qu'ils 
n'auront pas à souffrir comme les dents (qui ont froid) quand les 


| 1) Tr'ing-yuan 清 it est une sous-préfecture qui dépend de la préfecture de Kowang- 
toheow i 州 » dans la province de Kowang-fopg. 

2) Cest-A-dire le mar solide comme du fer. 

8) Le gouverneur n'est autre que How Pao-wen. 

4) Le nom de famille Houang nous est indiqué à la fin de l'inscription. 

5) Cf. Yi-Hing, App. ZT'ouan fchouan (Lecce, SBR, vol. XVI, p. 236—287): 


天 险 不 可 开 也 . 地 险 山 川 丘陵 也 , Æ À Se 
以 守 其 国 . er WE FA X Se HE «Les parages dangereux du ciel, 


on n’y peut monter; les parages dangereux de la terre sont constitnés par les montagnes, 
les fleuves, les collines et les tertres, Les princes et les seigneurs aménagent ces parages 
difficiles afin de protéger leurs royaumes. L'usage opportun des parages difficiles est vrai- 
ment important». 

6) Instrument dont se sert le veilleur de nuit pour signaler sa présence. 

7) Cette phrase est tirée littéralement du Yi-king, App. ÆAi-ts'eu (trad, Legge, SBD, 
vol. XVI, p 884), 

8) On a vu, par les notes 5 et 7, que l’auteur de l'inscription vient de faire deux 
citations du Yi-Hing. 
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lèvres (sont enlevées) '). Quant à ces gens *) qui se tapissent dans 
les herbes en attendant le moment favorable et en épiant les indices, ils 
u'oseront plus le faire. Ah! je pense pour ma part que, si le Créateur *) 
a disposé depuis longtemps cette (localité), c'est parce qu'il attendait 
la venue de l'honorable (Yun)*). Si la région du Sud n'a plus 
d’inquiétudes *), c'est grâce à ce que l'honorable (Yun) a construit 
ce rempart. 

L'honorable (Yun) est un vieux général issu d'une famille 
illustre; il est expérimenté soit pour l'attaque, soit pour la défense; 
depuis qu’il a pris le commandement de la préfecture, il a inspecté 
les soldats, il a mis en bon état les lances et les cuirasses, i! s'est 
renseigné par un service d'éclaireurs ‘), il a noué amitié avec nos 
anciens voisins. Pour mettre Yi en état de résister, il a tout fait; 
le rempart est ce qu'on peut grandement O ©’). 

On ne peut couper une branche sans avoir une hache *). Celui 


1) L'expression AF a est très elliptique; sous sa forme complète, elle doit être 
5 G 商 JE asi les lèvres disparaissent, les dents ont froid» (ef. Stex-ma Ts'ien, 
trad. fr., t. IV, p. 268). Cette phrase donne à entendre que la perte de certains territoires 
serait pour un pays ce que In perte des lèvres serait pour les dents; elle l’exposeraiti 
souffrir, L'auteur de notre inscription veut donc dire que, grâce aux fortifications élevées 
par l'honorable Yun à Yi-fehcon, les gens de toute la région sont assurés de garder cette 
place importants qui les protège. 

2) Il s'agit des Mongols, 

8) ie Py 者 est plutôt le Formateur des êtres que le Créateur; c'est le Ciel, 


4) Bo d'autres termes, si ln nature a disposé un cirque de montagnes au Nord de 
Yiteheou, c'est pour permettre à l'honorable Fun d’en faire un lieu fortifié. On voit 
que l'argument des causes finules peut faire déraisonner un Chinois avec tout autant d’am. 
pleur que Bernardin de Saint-Pierre en personne. 

5) K &. Le mot K est ici l'équivalent de xx ou de HK. équivalence qui 
est d'ailleurs indiquée comme possible dans le dictionnaire de K‘ang-At. 

6) Cf. Teo-fehouan, 11° année du duc Siang: wh 斥 Re «il rappela ses éclaireurs». 

7) Ici, il y a deux caractères indistincts. 

8) Cf. Che-king, Kouo-fong, livre VIII, ode VI, str, 4: Dr Hr 如 之 fx. 
BE # 不 克 «Pour fendre dn bois de chauffage, comment fera-t-on? Sam hache 

e 
on n'y pourra parvenir». Cette allasion littéraire sert ici de transition pour expliquer le 
rôle qu'a joué le gouverneur Hou Pao-wen et pour faire son éloge après avoir célébré les 
mérites de l'honorable Fur, 
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qui a fait réussir l'entreprise de l'honorable (Fun), qui est-ce? C'est 
le respectable Hou, dont le nom personnel est Ying et dont l'appel- , 
lation est So-hien'); il est originaire de Tch'ang-cha*); il est l'oncle 
de Wen ©‘); maintenant d'ailleurs, sur un ordre reçu, il est allé 
à la cour pour faire son rapport. 

En cette année, le jour du solstice d'été, cette notice a été faite 
par Houang Ying-t6*), qui 8 les titres de fong-yi-lang, t'ong-p'an 
auprès du général commandant l'armée’ de Tsing-kiang *) et en même 
temps de kouan nei k'iuan nong che tsie ©, — Ho 了 ing-jen (domi- 
cilié à) Yo-lou*), l'a écrite. — Le titre en caractères tchouan est 
l'œuvre de Yang Yen qui a les titres de fong-yi-lang, spécialement 
délégué aux fonctions de conseiller du king-lio-ngan-fou-sseu 7) du 
district occidental du Kouang-nan *). 


1) Cf. p. 8, n. 4. 

2) Préfecture du Hou-nar. 

8) Ici un caractére illisible. 

4) Cf. p. 12, ». 4. , 
5) Tsing-tiamg HR Là À correspond à la ville préfectorale actuelle de Kouei-lin FEE 林 ’ 


dana le Kowang-si. 
6) To-fow, «le pied de ls montagne», n'est pas le nom d’une sous-préfecture, Peut-être 


faut-il 了 voir un surnom de Ho Fing-jen qui s'appellerait lui-même «celui qui demeure au 
pied de la montagne». 

7) Le Hing-lio-ngan-fou-sseu est l'administration à la tête de laquelle ost placé un 
King-liongas-fou-che; cf. p. 8, n. 7. 

8) Eu plus petits caractères, en bas et à gauche, on lit les mots $f fe 23) jit ‘ 
qui me paraissent signifier: Celui qui a gravé ceci sur la paroi de rocher est Licou Fuan, 
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2. 一 Biographie du sin-ts’iu Je 3). 


信 H 日 


Le sin-ts'iu Je était un Po YR); son nom de famille était Tuwan 
HR. Ses ancêtres avaient été héréditairement rois du royaume de 
Ta-li 大 理 *); mais, dans la suite, ils furent souvent destitués par 
leurs ministres influents qui étaient de la famille Kao 高 人 En 
l'année kouei-tch'eou (1253), sous le règne de Hien-tsong (Mangou- 
khan), Che-tsou (Koubilai), sur l'ordre de l'empereur, alla faire une 
expédition dans le Sud; il tua le ministre Kao Siang je4 NH‘) et 


1) Cette biographie est tirée du chap. CLXVI du Fuew-che, On peat la comparer à 
celle qui se trouve dans le chap. XX du Yuan che lei pien et A celle qui a été traduite 
par Saison d'après le Man fehao ye che (p. 118—117 de la trad.), — Le sin-ti'in Je 
n'est autre que Tonan Che & a. qui eut le titre posthume de duc de Wou-ting 
et qui était le frère cadet de Touan Hing-tche; il fat administrateur général de Ze-k 
et autres lieux de 1261 à 1282; c’est lui qui est mentionné dans l'inscription de 1826 
comme ayant restauré le temple Zch'oug-cheug afin d'attirer la bénédiction du Bonddha 
sur la dynastie des Yuan. — Comme l'indique une note du Yuan che Lei pion, sin-ta*iu 
信 Ë est proprement le nom d’une fonction; zin-fs'iu est en effet l'équivalent thai 
da titre chinois de ésong-kouan #& beg «gouverneur» (cf. Van fedao ye he, trad. Sasson, 
p- 112, u. 1); quant à Je H , c'est une altération du nom personnel Che PT à Touan Che, 

2) Les Po D ne sont autres que les Pa yi He LA ou Barbares Pe (ef. Drvénia, 
La frontière sino-annamite, p. 99—106). Dans leur propre langue, les Pa yi s’appelaient 
fuk tai (en transcription chinoise 大 A), c'est-à-dire ales enfants des Zai (cf. F. W. K, 
Müuter, Die Pa-yi und Pah-pok Sprachen; Toung pao, t, UI, p. 17). Ainsi T'onen Che 
(uu sin-fs'in Je) est formellement rattaché à la famille des peuples Theis. 

8) F. W. K. Miltuga (op. ci, T'oumg pao, t ITI, p. 19) conjecture que le nom de 
Ta-h signifle «les Tai de Li», c'est-à-dire la peaplade Thaie établie sur les bords du Bul 
hat iH 海 dont le nom en Pa yi est Li kai (ou le lac Zi, car le mot kai est sans 
doute la transcription du mot chinois Aai #4) 

4) La famille Kao était devenue graduellement si puissante dans le roysume de Ÿ'a-Xi 
que, en 1094, Kao Cheng-t'ai 高 FH ae pat usurper le trône; à ss mort, survenue 
en 1096, il demandu que les Towan reprissent leur royaume; mois à partir de ce moment, 
les Tonan n’eurent plus que nominnlement l'autorité royale et tout le pouvoir effectif resta 
entre les mains de la famille Kao (cf. Nan tchao ye che, trad. SAINSON, p. 100). 

5) Ce personnage est aussi eppelé Kao T'ai-siang 高 Es IH (ct. Nan tchao ye che, 
trad. Sanson, p. 107). Il avait le titre de premier ministre et dirigeait en fait le gouver- 
nement (cf. la note précédente), 
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mit Touan Hing-tche BY i #4 à la tête des affaires du royaume. 
En l'année yi-mao (1255), (Touan) Hing-tche, avec son oncle, le 
sin-tsiu Fou 4 A NB, vint rendre hommage '); par décret im- 
périal on lui fit don d'un sceau en or et on le renvoya dans son 
royaume. L'année ping-teh'en (1256), (Touan Hing-tche) offrit (à 
l'empereur) une carte de son pays et demanda à pacifier entière- 
ment les diverses tribus; en même temps, il proposait un règlement 
pour administrer le peuple et lever les impôts; Hien-tsong (Mangou 
khan) en fut très satisfait; il conféra à (Touan) Hing-tche le titre 
de mo-ho-lo-ts'o (maharaja) Jé SJ HE LÉ et lui ordonna de gou- 
verner toutes les diverses tribus Man, Ts'ouan blancs et autres if 
4 Ey SE PP): le siv-tstiu Fou fff HL Min fat mis à la tête 
de son armée, Alors (Touan) Hing-tche confia la direction de son 
rogaume à son frère cadet, le sin-ts'iu Je, 4 À f°); lui-même 
et le sin-ts'iu Fou {5 Hf jig se mirent à la tête de vingt mille 
soldats Po et Ts‘ouan*) et formérent l'avant-garde qui guida le 
général en chef Ouriangkadaï JL fl À Fi dans son expédition 
pour pacifier ceux des districts qui ne s'étaient pas encore soumis; 
ils attaquérent et vainquirent le Kiao-tche ZE fit (Tonkin)*). Etant 





1) Les faits sont ici altérés; c’est comme prisonniers que Towan Hing-tehe et Touan 
Fou furent envoyés à Karakoroum par le général mongol Ouriangkadai; l'empereur les 
grficia et permit à Touan Hing-fehe de retourner dans son pays (cf. Yuan che lei pieu, 


chap. XX, p. 20 r°). 
2) Le Yuan che lei pien dit plus exactement: les Man noirs et les Man blancs, les 


Ts'omen et les Po & A 等 Bt Bs 等 部 . Les Man noirs (le Karadjang de 
l'époque mongole) occupaient la région de T'a-ii fou, et les Man blanes (le Tehagandjang des 
Mongols) la région de Ji-kiang fon. Les Ts'ouan sont les Lolos (of. Nan thao ge che, 
trad. Samson, p. 165, n. 4). Les Po sont les thais Pa-yt (voyez plus haut, p. 15, D. 2). 
8) Touan Che; ef. p. 16, m 2. 
4) C'est-à-dire Lolos et Thais; of. p. 16, n. 1. 


5) Le Yuan che lei pien sjoute ici la phrase: alls reçurent la soumission de trente-six 


(tribus) T'omo et A‘i-tong» WE ba 庭 A 洞 = + Fr + Les K'itoug habi- 


taient le nord-ouest de la province actuelle de Æownan (cf. BEFBO, t. III, p. 288, n. 2). 
Quant eux T"o-mo, je n'ai trouvé sur eux aucun renseignement. 
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allé rendre hommage à la cour, (Touan) Hing-tche mourut en chemin’). 

La deuxième année tchong-t'ong (1261), le sin-ts'iu Je*) vint rendre 
visite à l'empereur, Che-tsou lui conféra de nouveau un sceau (à poignée 
en forme) de tigre et ordonna qu'il eût le gouvernement de Ta-li, Chan- 
chan, Wei-tch'ou, T'ong-che *), Houei-tch'ouan, Kien-tch'ang, T'eng- 
yue*) et autres villes 7c BE A Hé À 2 Æ À II ZE 
HE aby 等 MR. A partir de tous les chefs de dix mille foyers toute 
la hiérarchie des fonctionnaires reçut ses ordres. 

La première année tche-yuan (1264), Cho-li-wei & Fi] Æ *) 
organisa une coalition entre Wei-tch'ou, T"ong-che, Chan-chan*) et 
les trente-sept tribus Ts'ouan 7) pour que chacune (des tribus affi- 
liées) tuft son magistrat et fomentât ainsi une révolte. Le magistrat 
installé à Chan-chan *) ne put réprimer (les rebelles) et envoya des 
messagers annoncer le péril dans lequel il se trouvait; le sin-ts'iu 
Je, à la tête d’une multitude d'hommes, s'avauça pour punir (les 
rebelles) et leur fit essuyer une grande défaite à Pao-mun-yi (qui 


1) Cet événement survint dans la première année chong-l'ong (1260), dit le Yan 
che Lei pien. Le voyage de Tonan Hing-tehe devait avoir eu pour but de venir rendre 
hommage à Koubilaf qui, en cette année même, avait pris le titre d’empereur. 

2) Touan Che; of. p. 16, n. 1, 

8) Le Yuan che écrit WK mais le Nan fchao ye che et le Yuan che lei pien 
donnent la leçon 

4) Tali est dre encore Zu-Hi fou. — Pour Chan-chan, cf. p. 4, n, 1, — 
Wei-tch'ou est aujourd'hui TrA‘ou-hiong fou ae 雄 府 (Tien Ai, chap. T, 1, p, 81 r°). — 
T'ong-che est Yao-tcheon Wk M (Tien Ai, chap. I, 1, p. 84 ¥°), — Houeiteh'onan est 


Howei-ti toioox 会 理 M (Wan tchao ye che, trad. Satsson, p. 17). 一 Kien-teb'ang, 


Pancien K'iong-fox JF 都 ， le Orinaw de Marco Polo (éd. Yule, 3° 6d., t. 11, p. 70), 
était au Sud-Est de Ming-yuen fou LE i 府 (Ssewtch'ouan). 一 Teng-yus (le Momein 
des Birmans) dépend aujourd’hui de la préfecture de Fong-rch'ang 永 

5) Sur ja révolte du religieux bouddhiste Céo-li-wei, voyez Nan tchao ye FE p. 1l4. 

6) CE plus haut, n. 4. 

1) = + - FP BG FB. On trouvera dans le Tien Ai (chap. VI, 5, p. 54 
v°—55 r°) In liste de ces trente-sept tribus aves l'indication des localités où il convient de 
les placer, 

8) Ch p. 4, n. 1. 
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est sur le territoire) de Wei-tch*ou 威 楚 # ia 7 ‘). On envoya 
encore Po-lo 学 Sk attaquer les rebelles dans la ville de T'ong-che*); 
il leur fit essuyer une autre grande défaite et J"ong-che fut alors 


pacifiée. | 

L'automne de cette même année (1264), Cho-li-wei, se mettant : 
de nouveau à la tête de cent mille hommes, entreprit d'attaquer 
Ta-li; l'empereur ordonna au tou-yuan-chouai Ye-sien #% 元 fil + 
À de s'unir au sin-ts'iu Je pour le châtier; les troupes arrivèrent 
jusqu'à Ngan-ning 2€ YE *) où elles rencontrèrent Cho-li-wei; elles 
l'attaquèrent, le vainquirent et le mirent en fuite; alors (le sin-ts'iu Je) 
reprit Chan-chan % fig *), soumit Wei-tch'ou ka FE), conquit 
Sin-hing $f BL °); allant plus avant, il attaqua (les villes de) Che- 
tch'eng 4 Hi 7) et Fei-ni FE HN *) et les soumit toutes deux. Les 
tribus Ts'ouan furent pacifiées 9). 


1} On à eu plus haut (p.17, n.4) que Wei-teh'ou correspond à Ja préfecture sctuelle 
de Tek'ou-hiong. 一 D'après le Yuan che lei pien, Toueu Che remporta sa victoire sur les 
bords de la rivière Eu? ÿH 水 qui se jette dans le lac de Tuli fou, où Bul Aaï 
» 
1H A 

2) Yao teheow; cf. p. 17, n. 4. 

8) A 10 & à l'Ouest de la préfecture secondaire de Nyan-ning, au Sud-Ouest de 
Fus-nan fou. 

4) Ch p. 4, n. 1, 5) Of. p. 17, n. 4, 

6) Sin-Aing est aujourd’hui la préfecture secondaire de ce nom qui dépend de In pré- 
fecture de Zoh'eng-kiang 激 YL» prov. de Yun-nan. 

7) A 20 & au Nord de la ville préfectorale de K'iu-tsing ith 靖 (Tien Ai, chap. 
I, 2, p. 24 vo), Ghe-tch'eng avait été la résidence du chef des Ts'owan occidentaux auquel, 
fendant la période ¢cheng-towan (627—649), les Tang avaient décerné le nom de ist Æ 


«roi soumis», en lui donnant le titre de commandant de Nanning PJ = # 都 AF 
{cf Journal Asiatique, Nov.-Dés, 1900, p. 407, n. 2, et Yuan che, chap. LXI, p. 5 v°). 
© 8) Je ne suis pas parvenu à identifier cette localité. 
9) Le Yuan che li pien ajoute ici ls phrase: «Ensuite il soumit Ja ville de T'eñe 


i 城 et vainquit le chef Man, Che-fo-lo tÿ 七 什 多 SEE. avec ses troupes 


comptant plus de cent mille hommes, à Siun-fien x. Ai) », Siun-tien est aujourd'hui ja 
préfecture secondaire de ce nom, qui dépend de la préfecture de Æ'iu-fsing 曲 iy: 一 
Dans le Nan fehao ye oke (trad. Saiwson, p. 114), de même que dans jinseription de 1825, 
le nom de Che-fo-lo est écrit Fe 多 fe. 





eae Se CU PE 


| 
‘ 





DT nt hé ee 


INSCRIPTIONS ET PIÈCES DE CHANCHLLERIE CHINOISHS ETC, 19 


La troisième année (1266), le sin-ts*iv Je vint rendre visite à 
l'empereur. On fit le compte de ses mérites et on lui fit des présents 
en or, en argent, en vêtements, en selles et brides, en armes de guerre. 

La onzième année (1274), Sai-tien-tch's RE HL 赤 1} fut nommé 
gouverneur (king cheng) et p'ing (chang tcheng che du Fun-nan; on 
changea les noms des diverses circonscriptions administratives; le 
sin-ts'iu Je devint alors administrateur général *) de Ta-li k 理 
#9 4. Peu après, Cho-li-wei se révolta de nouveau. Le sin-teiiu 
Je envoya auprès de lui Che Mai 4 À et d'autres qui, déguisés 
en marchands, vinrent le voir en lui apportant des présents, puis, 
brandissant des lances, le frappèrent à mort lui et un homme de 
son parti; on exposa sa téte sur la place publique. Le gouverneur 
en informa l'empereur qui fit présent encore (au sin-ts'ix Je) d'un 
lingot d'or et d'un vêtement rayé et tissé d'or. Alors on établit des 
commanderies et des sous-préfectures, on institua des préfets et dés 
sous-préfets, on leva des taxes et on imposa des corvées, on appliqua 
le gouvernement et la civilisation comme dans les provinces chinoises. 

La treizième année (1276), le royaume de Mien ff (Birmanie) 


précipita une foule de plusieurs myriades d'hommes montés sur des 


1) Sai-tien-tob'e chan-ssew-ting pe HL Hy WE FA, TT le Sayid-oajetl de Raschid- 


addin, véeut de 1211 à 1279; il fut gouverneur du Fux-nan de 1274 jusqu'à sa mort, soit 
pendant six ans, Il eut pour successeur dans ces fonctions son fils aîné Nasr-nddin py 速 
fil) J» le Neseradin de Marco Polo. Voyez ce qu'en disent Yuur et Counire (Maree 
Polo, 3¢ 4dition, t. I, p. 104) et Barrscunxtoxn (Mediacval Researches, t. 1, p. 271). 一 
D'après Raschid-nddin, Sayid-edjell était natif de Bokhara; l'histoire des Puan (chap. CXXV) 
en fait un descendant du Peigtember 别 ] Hé 伯 FRY. c'esta-sire de Mahomet détigné 
par le mot persan qui signifie le Prophète. Dans le Si che 4i de Teh'ang Tü (1259 p.C), 
Peighember eat transcrit FE si A 5 (Barrscuneiner, Mediaeval Researches, t. I, 
p. 141); dans l'inseription de 1764 publiée par Duvéuia (Jowrs. ds, Nov.-Dée, 1897), on 
trouve la transcription Die BA Hg LE 

2) Ce titre de song kouan est celui qui fut dès lors héréditaire dans ln famille Touan 
jusqu'à la fin de la dynastie mongole. 

8) Cf, Nan tehao ye che, trad. Sainson, p. 116. 
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éléphants pour ravager les territoires de Kin-tch'e & FA’) et de 
Nan-tien fj 48) *) et avec l'intention d'attaquer à l'improviste Ta-li 
Fc BL. Le gouverneur envoya le sin-ts'in Je avec le chef de dix 
mille foyers, Æou-tou 24, 都 ‘), à la tête de mille cavaliers pour 
les arrêter. A cause des services qu'il rendit alors, le sin-ts'iu Je 
fut gratifié du titre de siuan-fou-che de Ta-li, Mong-houa*) et autres 
ous Ke LE AL SF LR “et He DE. 

. La dix-huitième année (1287), le sin-te'iu Je et son fils A-Ming 
阿 大 vinrent rendre hommage à la cour; l'empereur loua son 
loyalisme et son énergie; il le promut au rang de siuan-wei-che. et 
tou-yuan-chouai 5) de Ta-li, Wei-tch'ou, Kin-tch'e et autres lieux 大 
BE i FE & HE SF UR; il retint A-Wing dans les gardes du corps 
da prince héritier, Quand le sin-ts'iu Je prit congé de l'empereur, 
on le nomma encore ts'an tche tcheng che du hing tchong chou cheng 
des divers districts du Fun-nan. 

: La dix-neuvième aunée (1282), un déeret impérial ordonna (au 
tin-te'iv Je) d'aller avec le yeou-tch'eng Pai-ta-eul FE & by, au- 
devant des soldats du Yun-nan chargés de soumettre (le pays de) © 
Mien (Birmanie); arrivé dans le (territoire de) Kin-tch'e & i: il 
mourut de maladie. Le sin-ts‘iu Je avait gouverné Ta-li pendant 


vingt-trois années en tout‘), 


1) Sur le pays de Kin-tch's, le Zardendan de Marco Polo et de Raschid-nddin, qui 


correspond à la préfecture de Fong-teh‘ang aK 4 voyez YuLe et Connie (Marco Polo, 
8° dd, t. Il, p. 88—90). 

2) Nan-tien est au Sud de T'eng-yue (Momein). 一 Nan-tien et Fong-fch'ang sont 
deux des étapes de la route de Bhamo à Ta-fi (itinéraire de Sladen en 1868). C'est ce 
qui explique pourquoi les Birmans envahissent oes deux territoires au moment où ils 
entreprennent d'attaquer Ta-H. 

8) CL Vienscou, Mémoires sur le royaume de Mien (Rev. de l'Extrème-Orient, t, IT, 
p- 78—79). . 

4) Mong-houa est au Sud-Est de Tali fou. 

5) On peut traduire ces deux titres: commissaire impérial et commandant militaire en 
chef (ef. Sarvsow, op. cit, p. 116). 

6) Le Nan 加 Huo ye che (trad. Satnsox, p. 117) dit: 22 années, parce qu'il admet, 
entre Towan Che et son fils 4-k'ing le règne d’un an (1283) de Zonan Tehong, frère cadet 
de Towan Che ot oncle A-k'ing, 


». 
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1) V'estampage que m'a remis M, Gevaie(ofppstren ONT mesure 1 m. 06 de large » 
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Son fils A-king 阿 BRE lui succéda dans ses dignités et fat gra- 
tifié successivement des titres de général en chef affermissant l'état, 
. de siuan-wei-che et tou-yuan-chouai de Ta-li, Kin-tch’e et autres lieux, 
porteur du sceau d'or (à poignée en forme) de tigre. | 


3, — Inscription de 1325 :). 


Inscription sur pierre du grand temple Tch'ong-cheng. Eloge en 
vers et introduction. Composé par Zi Yuan-tao (ayant les titres de) 
che-tou hio-che du Han-lin, tehe-tche-kao, t'ong-sieow kouo-che, ayant 
reçu (le grade de) tchong jong ta-fou, ts‘an tche tcheng che du 
hing-tchong-chou-cheng des divers districts du Yun-nan. 

Ecrit en rouge par le bhiksu Nien-ngan Yuan-hou, de la ville 
de Tien *). 


Lorsque la grande uniformité*) se différencie‘), la suprême sou- 
veraineté 5) s'établit; lorsque le soleil s'élève, les feux des torches 


1) Cette inscription est reproduite d'use manière fort écourlée et inexacte dans le 
Tien Bi, VIII, 1, p. 84 r°—85 v°, 

2) Cette indication est pen claire. On ne sait pas si les mots Niew-ngan et Fuan-how 
désignent un seal et même religieux on s'ils s'appliquent à deux personnages différents. 
J'opte pour la première alternative parce qu'une inscription eat toujours écrite d'un bout 
à l'autre de la même main. Enfin il ne serait pas impossible que ls vraie traduction de 
* cette petite phrase fit: «Berit en rouge par Fuan-Aow, (religieux) du temple Pi-tch'ow-nien, 
dans In ville de Zien», — Quant nu nom aville de Tien» 74 HP, il me paratt désigner 
Yun-nan fou, mais je ne l'ai rencontré dans ancun autre texte, 

8) Lie tseu 列 子 (cité dans le P'ei wen yun fon) dit: aLe grand commencement, . 
c'est le commencement de la forme; la grande uniformité, c'est le commencement de Ia 
chance À HA HIE Shh. KK HS HA th, — 00 wi 
que les Chinois sont coutumiers de ces débuts ampoulés qui font remonter l'établissement 
de l'autorité impériale à l'origine du monde. 

4) Le mot F signifie proprement «seulpter, ciscler»; il indique que la matière pri- 
mitivement homogène de l'univers se différencia par les formes diverses qui la ciselèrent 
pour sinsi dire, 

5) L'expression B ke se trouve dans le chapitre Hong fan du Chou king (cf. 
Legge, O.C., vol, III, p. 8283—829; Ssew-ma Ta‘ien, trad, fr. t. 1V, p. 231). 
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_ prennent fin ‘); lorsque l'homme saint se produit, le pays à l'inté- 
rieur des mers est unifié. Autrefois *), (l'empereur dont le nom de 
temple est) Che-tsou (et dont le nom posthume est) l'empereur à 
la vertu sainte, au mérite divin, pacifique et guerrier *), grâce à la 
manifestation de sa bonté et de sa sainteté, et grâce à sa qualité 
de frère cadet noble et grand‘), d'une manière qui inspire le respect 
agita son prestige céleste, en prenant son essor éleva sa divine ardeur 
guerrière. Il mit grandement en campagne les six armées‘); il 
dirigea une expédition générale contre le Yun-nan. Dès le premier 


roulement de tambour, il sortit par la passe Siao *); à la seconde 


1) cf Tehouang ten, chap. I (Legge SBE, vol. XXXIX, p. 169): 日 月 出 
2 16 MK RL JE HA JE A OR NF DE SF Quod te st 
la lune ont fait leur apparition, si les torches n’ont pas pris fin, ne leur sera-t-il pas 
difficile de donner de la lumière?» 

2) D'après l'histoire des Yuan (Yuan che isi pien, chap. I, p. 18 x° ct Fuan che, 
chap. III, p. 2 r®), c'est au septième mois de l'année 1252 que l'empereur Mangou or- 
donna à son frère Koubilaï (le futur empereur Chs-fsow) d'aller attaquer le royaume de 
Tati dans le Yunnan. En même temps, il chargeait le prince T‘ou-ou-honwa-sa-k'icou 


As 儿 , 花 ft fr (le noyan Sali, de Ia tribu des Tartares Tonfoucalivutes; ef. 
p'Oxsson, Hist. dee Mongols, t. UM, p. 280, n. 1) d'aller attaquer l'Inde; le général 


Kitaï-bouka 性 的 # 花 dut aller guerroyer contre les peuples au Nord de ln 


Corée; enfin Honlagou Tih, 列 | 几 frère cadet de Mangou et de Koubilaï, partit pour 
sa célèbre expédition en Perse qui devait abattre la puissance des Ismaïliens et mettre fin 
aa Khaliphat abbaside de Bagdad. Les oampagues de Koubilaï dans le Yun-nan font donc 
partie d'un plan général de conquêtes qui avait été arréié par l'empereur Mangou. 

. 8) Quoique Koubilaï soit ici désigné par ses titres posthumes impériaox, il faut se ~ 
rap ler qu'en 1252 il n’était pas encore empereur; il ne monta aur le trône qu'en 1260, 

+) Le mot 介 a ici le sens de «grand» 大 ， comme l'indique le Chouo wen pho- 
nétique pour la phrase suivante du 了 so ‘conan (26° année da duc Siang): de 子 
BSE FX BA SBP BH Ah cer homme est le prince Wei qui 
est le noble et grand frère cadet de notre souverain», — Koubilaï était le frère cadet de 
l'empereur régnant, Mangou. 

41 Dès la haute antiquité, les troupes impériales étaient divisées en aix corps d'armée 
F fit ; aussi l'expression asix corps d'armée» a-t-elle perdu son sens littéral et désigne-t-elle 
dane manière générale une armée impériale, Cf. Leae, C.C., vol. Til, p. 294, n. 

6) La passe Siao ay Bal est an Sud-Est de la préfecture secondaire de Kon-yuan 
国 F dans la province de Kan-sow; venant de Karakoroumi Konbilai traversa la passe 
Siso du Nord au Sud. Cf. p. 2, lignes 12—15, 
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étape '), il triompha de Ta-li. Or Ta-li était le grand rempart *) 
des barbares du Sud-Ouest, (le lieu où durait) depuis plus de trois 
cents ans le royaume de la famille T'ouan. Dès que les lances célestes *) 
eurent ‘été levées, (les habitants du Yun-nan) regardèrent avec espoir 
la bonne influeuce et furent complètement paisibles; les habitants 
restèrent tranquilles dans leurs demeures ‘); ils ne surent même pas 
qu'il y avait la guerre. Les membres de la famille Touan jouirent 
tous de la protection et de l'indulgence *) et on laissa subsister à 
perpétuité leurs sacrifices héréditaires. Admirable chose vraiment 
que cette unification du pays à l'intérieur des mers par l’homme 
saint, cette bonté d'une divine ardeur guerrière qui ne tue point! 
Dès la plus haute antiquité) rien n'a surpassé cela! 

Quand le territoire méridional eut été pacifié, on l'organisa 


entièrement en commanderies et en préfectures; on le serra régu- 


1) Le Pei wen yuu fou cite un texte du Teo feñouan où le terme 再 震中 
employé pour désigner la seconde expédition militaire (4g 4% dit le To fchouan dans 
un autre passage; 10° année du duc Hi) du roi Wen contre le prince de TeÂ‘ong #. 

2) Lo Pei wen gus fon réunit dans un même article l'expression E By et l’ex- 
pression oh Pr. cette dernière se trouvant dans le Than kowo 136, 

8) C'est-à-dire: les armes impériales, 

4) Le dictionnaire de K'ang-Ai (au mot 堵 ) explique l'expression 安 = comme 


signifiant «vivre ensemble tranquillese 相 FE . Dans Sseu-ma Ta‘ien, chap. VIL, p. 7 r°, 


on trouve la phrase Fy 更 K 此 # Sf 如 页 «Que tous lea officiers et les 


hommes du peuple demeurent paisibles». Le mot Sf a proprement le sens de «mur», ct, 
dans cette expression, il paraît être employé par métaphore pour indiquer que des hommes 
restent «immobiles comme un mur». 

5) L'expression ao yeou se retrouve dans la biographie de Tehou Peo 朱 F 
(Heon Han chow, chap. LXTIL): «Votre Majesté a une compassion affectuense pour tout 
ce qui est à l'intérieur des mers; Elle a une indulgence protectrice pour les hommes» 


Be he Rx EA. RAD Æ À. 


6) Cf. Che king, section Tekeou song, 8° décade, ode 5: Tre Py AN Fe «Des in 


plus haut antiquité il en a été ainsi». Dans cette phrase, les commentateurs expliquent le 
mot te comme ayant soit le sens de 自 «i partir de», soit le sens de Ri sextréme», 
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“ lièrement avec le grand lien’); Tua-li aussi fut arrangé en une 
commanderie et on choisit pour chefs héréditairés du peuple les 
membres de la famille Touan. 

Le grand-père du tchong-chouen ta-fou et administrateur général 
(Touan) Long *) fat (Touan) Che *) qui eut les titres de tchong-fong 
ta-fou, ts'an tche tcheng che du hing-tchong-chou-cheng du Yun-nan, 
et qui eut le titre posthume de duc de la commanderie de Wou- 
ting; énergique et vaillant), il avait de hautes visées 5); il avait 
fixé son cœur dans la Règle intérieure *), il vénérait les Trois 
joyaux (Triratna) 7) et avait foi en eux; il pensait que, dans 
les désordres introduits ‘) par les guerres‘), c'était le cas de 
s'appuyer sur la force du Buddha. Il éprouva le bienfait de 
Che-tsou *°) dont la vertu chérissait la vie ‘'); toute sa famille resta 


1) Je considère le mot Fu comme l'équivalent du mot HA . 

2) Touan Long, qui fat gouverneur de J'ai de 1817 à 1880 est le personnage qui 
fit ériger la stèle que nous traduisons en ce moment. Voyez Ia fin de l'inscription, 

8) Touas Che fut gouverneur de T'a-i de 1261 à 1382; sa biographie se trouve dans 
l'histoire des Fuan qui lai donne le nom de sin-te‘iw Je; nous l’avons traduite précédem- 
ment (cf. p. 15—20). 

4) CE Che hing, section Siao ya, dévade V, ode 4, str, 6: SHE ZS FRE DS «sans 
énergie et sans courage», 

5) CE Ssewma Ti'ien, Mém. hist, chap. VIII, trad. fr, t. 1, p. 926: Pa A 
kK 度 «il avait sans cesse de grands projets». Le Dict, de A‘ang-Ai explique ici le mot 


度 pur l'expression 度 量 . 

6) 内 HL ou 内 法 est une expression bien connue qui désigne les enseignements 
de la religion bouddhique. 

7) Buddha, Dharma, Samgha, 

_ 8) Of. Chow Hing, chap. Yin toheng (Legge, C.C, vol. IIL p. 165): 4K fi 天 各 
«ila ont introduit le désordre dans les règles célestes». — Le mot 做 signifie Hai le 
mot 概 signifie AL. 

9) Littéralement «les boucliers et les lances», 
10) Koubilaï. | 


11) Ct Chou bing; chap, Te Yu mo (Legge, C.C., vol. III, p.69): 好 生 之 德 
洽 于 ER 以 «Votre verta qui chérit la vie (c'est-à-dire qui s'efforce de conserver 


la vio des homimos) a pénétré dans le cœur du peuple. 
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vivante et rassemblée et ne tomba pas sous les pointes des lances 


et des flèches. Alors donc il forma le vœu d'établir grandement un 
édifice consacré au Buddba afin de reconnaître la bonté sans su- 
périeure du Compâtissant (Maitreya), et afin de prolonger et d'agrandir 
la prospérité qui subsistera pendant dix mille générations et qui est 
surnaturellement durable’) de la dynastie impériale des Fuan. 

Le temple Tekong-cheng à Ta-li est au pied de la montagne 
Tien-ts'ang*) qui se trouve dans cette commanderie; il a été fondé 
par la famille Mong*). Le temple ayant souffert des fléaux ‘), le 
duc de Wou-ting 5) se conduisit en grand t'an-yue (dänapati) °); il 
dépensa ses propres richesses pour le réparer et pour l'orner. Les 
livres saints et les images, les salles principales et les bâtiments 
autérieurs d'une manière magnifique redevinrent nouveaux; les trois 
tours”) se dressèrent fort haut; l'or et les pierres verdâbres uni- 


rent leur éclat. Grand et magnifique spectacle! quand on le voyait 


1) Cf. T'ang chow, chap. CXLV, p. 8 r: «Wang Tsin s’adressa à l'empereur en oes 
termes: «De votre gouvernement la prospérité bienheareuse et la durée surnaturelle, c'est 


cë qu'assure la récompense accordée à vos œuvres qui méritent le bonheur» 家 i= 


Hie Sie Fe ih Hk PT 


9) Le Tiew ts'ong chan HY FEF [I] ect ls montagne à l'Est de laquelle ext adomée 
Ta-li fon. 

8) D'après le Ta Ts'ivg yi f'ong tebe (chap. CCCLXXVIII, p. 6 v°), le temple Teh ‘ong- 
cheng fut fondé pendant la période #ai-yuan (718—741) des T'ang. Or c'est à la fin de 
cette période que P*i-lo-ko, prince de la famille Mong KR: s'établit à Z'ai-ho toh ‘eng 

和 城 ， 放下 nu Sud de l'actuel T'a-i fox, ot c'est done vraisemblablement à 
la même époque que fut construit le temple Tes ‘omg-cheng. Cependant la tour du centre 
paraît être plus vieille d'an siècle, si Pon en croit l'inscription de Wei-tch"e King-ti; of. 
Première partie, p. 860, n. 1. Il semble donc que les édifices constituant le temple aient 
été construits en deur fois, ce qui justifierait les deux dates différentes assignées à Ja fon- 
dation du temple, 

4) Vraisemblablement un incendie, 

5) Titre posthume de wa Che (qui règna de 1261 a 1282). Cf, p 24, lignes 7 一 8， 

6) #5 Han transcrit dina, et 越 gue, ancienne prononciation vat, transerit padi. 

7) Ces trois tours ou stûpas, qui donnent aujourd’hui encore au temple Teh‘ong-cheng 
son caractère architectural particulier, existaient dès l'origine (ef. Première partie, p. 800, 
lignes 8—21). Zowan Cie ne fit que les restaurer. 
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de loin de l’esplauade ') sur la montagne, on croyait voir quelqu'un 
des objets situés à l'intérieur des portes du Kouen (-louen) *). (Le due 
de Wou-ting) abandonna des champs pour suffire à l'entretien journalier 
de plus de cent religieux. Le religieux directeur du temple s'appelait 
Kio-sing*); par deux fois il reçut des écrits scellés du sceau impérial *) 
destinés à le protéger; le temple en devint plus illustre. 

Pour moi‘), en l'année où, de (membre du) Han-lin et d'histo- 
riographe d'état je fus promu au titre d'assistant du gouverneur 
(de la province) de Tien‘), (Touan) Long”) envoya un messager 
me porter une lettre dans laquelle il m'adressait la prière suivante: 
«Autrefois, lorsque le vénérable Zehao *), (dont le nom posthume 
test) Ts'ing-hien, était préfet de Hang"), il fit du temple boud- 
«dhique Miao-yin sur la montagne Long le temple taoïste Piao-tchong 
«(= qui illustre le loyalisme) en l'honneur de la famille Ts'ien; le 
«vénérable Sou 1°), (dont le nom posthume est) Wen-tchong, composa 
«le texte (d'une inscription) et l'écrivit sur une stèle, afin de com- 


1) Au lien de BE, le Tiew Ai, VIII, 1, p. 34 v°, lit JO; mais cette leon me 
parait contredite par l'estampage, et d'ailleurs le Zien Ai altére ici profondément Ja phrase 
en l'écourtaut. : 

3) La mythologie chinoise place dans les monts Kouen-louen toutes sortes de palais 
féériques. 

8) Kiosing était encore le chef dn temple à l'époque où fut gravée l'inscription de 
1811; cf. Première partie, p. 421, ligne 8, D’après le texte que nous traduisons en ce 
moment, il paraît avoir été mis à la tête du temple dès l'époque où Tonan Che (1261—1282) 
restaura cet édifice. — Quant à l'expression 住 桂 ， of. p. 370, n. 8. 

4) L'un de cea édits est celui qui est gravé sur la stèle de 1811; cf. p. 420—422, 

5) C'est l'auteur de l'inscription, Zé Ywan-fao, qui prend la parole en son nom. Of. 
p. 21, lignes 7—10. 

6) Tien a est l'ancien nom da Yun-nan. 

7) CE. p. 24, n. 2. 

8) Sur yoiao Pien $F] PA, qui vécut de 1008 à 1084, voyez Song che, chap. CCCXVI, 
et Grues, Biographical Dictionary, n° 176 (od les dates 994—1070 sont inexactes). 

9) Aujourd'hui Hang-toheon fou 杭 州 府 ， dans ja province de Teké-Hiang, 

10) Sow Che ak ix. 1086—1101, est un des plus célèbres littérateurs de l'époque 
des Sony; of, Song che, chap, CCOXXX VIII, et Gunes, Biographical Dictionary, n° 1785. 


> 
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«mémorer la gloire de la famille Ts'ien'). Mon ancêtre‘) s'est soumis 
«à la dynastie céleste et a fait tons ses efforts pour la maison im- 
«périale; il a établi le temple bouddhique Tek'ong-cheng dans |’in- 
«tention de reconnaître les bienfaits de l’empire. J'ose vous prier, 
«6 grand historiographe, de faire une composition littéraire comme 
«(celle qui fut consacrée) aux anciens actes de la famille 7's'ien, et 
«d’inserire (sur pierre) dans le temple les mérites de mon ancêtre 
«afin de les transmettre et de les montrer à la postérité.» 

Je considère que Zs'ien Chou, roi de Wou et de Yue, (appar- 
tenait à une famille qui régna) pendant trois générations et durant 


* quatre-vingt une années *); il remit sa destinée aux Song en leur 


1) Cette insoription, qui est de l'année 1077, est tenue en haute estime par les Chi- 
nois parce qu'elle est un spécimen tout à la fois du étyle et de la calligraphie de Sou Che; 
elle est gravée sur quatre pierres qui se trouvent aujourd'hui encore dans le temple taoïste 
Piao-/ehong 表 # FA à Hangteheou. On en pourra lire le texte dans le Xin che 
ts‘ouei pien, chap. CXXXVIL Voici à quelle occasion elle fut érigée: vers la fin de la 


dynsstie Tang, un certain Ts'ien Lieon SE $8 (852—092) rendit de grands services à 


. l'empereur en combattant le rebelle Honang Teh'ao, et fut nommé roi de Yue ibe 于 


en 902, et roi de Fou D 王 en 904 (ef. Won fai ede, chap. LXVII). Pendant la 
période troublée des cing dynasties, ses descendants, qui résidaient à Hang-fcheow, gardèrent 
le titre de rois du royaume de Wow et de Yue et furent en fait des souverains indépen- 
dants. Mais, lorsque la dynastie Song se fut fermement établie et eut reconslitné l'unité 
politique de la Chine, Tr'ien Chou $8 hl. quatrième prince de Wow et de Tue, se 
décida, en 978, à faire sa soumission et à livrer sa principauté à l'empereur. On reconnut 
son loyalisme en lui conférant les plus grands honneurs Près d’une centaine d'années sprès 
sa mort, Tchao Pien étant préfet de Hang fcheou, regretta de voir négligées les sépultures 
de la famille Tsien; il adressa done an rapport à l'empereur pour demander qu’an temple 


bouddhiqne abandonné, le Miao-yin yuan by A 院 ， qui se trouvait sur la montague 


Long, fût transformé en un temple 'tnoïste wii: on y logerait un religieux taviste nommé 
Tseu-jan 8 然 qui était le descendant de la famille Ys‘iew et on le chargerait de 
pourvoir à l'entretien des tombes et du temple ancestral de sa famille. Un décret impérial 
approuvs cette proposition et conféra au temple le nom de Temple taciste Piac-tchong 
(c’est-à-dire qui illustre le loyalisme) 5 中 ie. Sou Che commémora oes événements 
dans l’inseription qui nous a été conservée. 

2) Tonan Che; of. p. 24, n, 3. 

8) Tien Lieow BRE ÉD. nommé roi de Yus en 902 et roi de Won en 904. eut 
pour successeur, en 82, son fils Tien Fuan-kowan oe 元 jE qui mourat en 941, 
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livrant le territoire de treize arrondissements; mais je n'ai point 
entendu dire qu'il ait eu la gloire d'avoir étendu au loin sa puis- 
sauce dans les quatre directions ‘). Quant à Touan (Long), c'est après 
(que sa famille eut régné trois cents années *) et avec un territoire 
qui comprend dix mille li entre ses limites *) qu'il est venu nous 
apporter son dévouement. 

Après l'année kouei-toh'eou (1258), son ancêtre Mo-ho-lo-ts'o 
(Maharaja) *) obéissant aux ordres reçus, combattit dans les quatre 
directions ceux qui ne rendaient pas hommage à la cour. Il arriva 
jusque dans le territoire des Song et pénétra profondément dans les 
régions de Yong*), de Kouang®) et de Je-nan”). Puis il mourut 


au milieu de ces entreprises *). 





Le fils de Ts'ien Fuan-konan, nommé Ts'ien Tso Se tke mourut en 947 et eut pour 
sucoesseur son frère cadet 了 Yi Chou $8 {hl qui se soumit aux Song en 978, Ainsi, 
il y eut quatre rois de Wow et de Jus, mais, comme deux d’entre eux étaient frères, on 
peut dire qu'il n’y ent que trois générations. Quant au nombre de 81 années, il ne paraît 
pas très exact puisque ce royaume ne dura que de 902 à 978. ‘ 

1) En d'autres termes, le territoire deu rois de Wou et de Yue était restreint et n'est 
pas comparable en étendue à celui sur lequel régnèrent les membres de Ja famille Tonan. 
Le mérite des Touen lorsqu'ils se soumirent aux Yuan est donc plus considérable que celui 
des Ts'ien lorsqu'ils se livrérent aux Song. 

2) Cf. Nan tohao ye che, trad. Samson, p. 112: «lin tout, les deux états de Ta-li 
et de Heou-b, sous la famille J'ouan, comptent vingt-deux règnes ayant duré ensemble 
815 ans». 

8) Cf. Che king, ode IV des sacrifices des Chang (Legge, CC., vol. IV, p. 639); 
hia FR FX fe «leurs limites furent étendues»; 一 ode III de la même section 
(Legge, C.C., vol. 1V, pp. 638): b= B HE 河 «King a le Ho pour limite». 


4) Après que Tonan Hing-tche & pe Li eut été fait prisonnier par les Mongols 
en 1264, Mangou khan lui rendit son territoire et lui conféra le titre de mahäräja. Towan 
Hing-tche est le frère aîné et le prédécesseur de Touan Che (cf. p. 16, lignes 18—14). 


5) Youy est aujourd'hui la préfecture de Nan-ning 南 Ss, dans le Kowang-si. 
6) Le mot K ne pourrait désigner que la ville de Canton. Mais je crois que ce 
caractére est fautif et doit être lu HG: Heng 横 est le nom d'une préfecture secondaire 


du Kowang-ei par laquelle passa Ouriangkadaï lorsqu'il envahit le territoire des Song en 
1259; nous lisons en effet dans la biographie de ce général (Yuan chs, chap. CXXI, p. 8 v°) 


qu'il triompha du bourg fortifié de la montagne Heng RY 横 山 x. La même 


a 
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Au début de la période fchong-t'ong (1260—1263), le due de 
Wou-ting vint rendre hommage à la cour ‘). L'empereur l'approuva; 
il lui fit don d'un sceau en or (à poignée en forme) de tigre afin 
qu'il commandât dans son ancien territoire. À partir du moment où 
le duc (de Wou-ting) eut regu cette délégation, il redoubla d'efforts. 
Il réconforta et calma les barbares Man et Yi; il exhorta et exerga 
ses officiers et ses soldats; il attaqua Chan-chan*) et soumit Che- 
tch'eng *): il triompha de Sin-hing*) et s’empara de Siun-tien *). Il 
brisa sur les rives du Æul hai®) les trois cent mille soldats étroite- 


ment réunis”) de Cho-li-wei *); il écrasa sur les bords de la riviére 


confusion entre les caractéres K et 横 me paraît s'être produite dans le Fuan che 
lei pion (chap. 1, p. 20 r°) lorsqu'il est dit que, en 1258, Mangou khan ordonna à 
Ouriangkadaï de se rendre à Ngo D (W'owteh'ang fon) en passant par Kiao BE (Hanoï) 
et Kowang K (Canton). En réalité Ouriangkadaï avait quitté le Tonkin dès la fin de 
l'année 1267 pour revenir à Fun-nan fou (cf. p. 5, n. 3), et il ne semble pas qu'il 
soit retourné à Hanoï pour se rendre & MNan-wing fou; d'autre part, il n’alla point à 
Canton où il n'avait que faire, et c'est par Heng hig (et non par Kouang K) qu'il 
passa dans sa marche à travers le Kouang-si. Selon toute vraisemblance, Touan Hing-foke 
accompagnait Ouriangkedal ， 

们 Le Jenan désigne ici d'une manière générale le Tonkin. Il est probable que Tonan 
Hing-tohe fit partie de l'expédition qu’Ouriangkadai dirigea en 1267 contre le Tonkin. 
Mais, comme on le voit, notre inscription intervertit l'ordre dans lequel devraient être cités 
les noms de lieux si on voulait observer la suite chronologique des érénements. La cam- 
pagne du Tonkin est en effet antérieure à l'invasion dans le territoire des Song. 

8) T'onan Hing-teke mourut en 1260 au moment où il se rendait dane le Nord pour 
aller rendre hommage à Koubilai qui vensit de monter sur le trône on succédant à son 
frère Mangou. 

1) C’est en 1261 que Tonan Cie vint rendre hommage à Kowbdilat, l’empereur dont le 
nom posthume est Ohe-fsom. Of. SAINSON, Nan tchao ye che, p. 118. 

2) Cf. p. 4, n. L. 

8) Cf. p. 18, n. 7. 

4) Cf. p. 18, n. 6. 

5) Cf. p. 18, n. 9. 

6) Le lac de Ta-li fon; cf. p. 18, n. 1. 

7) L'expression FE 集 ne se trouve pas dans le P'ei wen yun fou. Je prends le mot 

dans le sens qu'il a parfois de «contracter, resserrer». 


8) Cé p. 17, lignes 9—12. 
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Eul") les bandes pillardes de Che-fo-lo*. Un décret impérial lui 
décerna des éloges en ces termes: «Depuis que Touan Che s'est 
soumis à nous d'une manière sincère, son loyalisme et son zèle se 
sont manifestés toujours davantage. C'est pourquoi nous lui témoig- 
nons une bienfaisance extrême *) afin de faire briller notre bonté 
qui regarde d'un même œil (tous les hommes)», Très grandement 
cette parole impériale sert à faire voir que le loyalisme et la gloire 
du duc (de Wou-ting) furent véritablement connus de son souverain. 
Tl ne faut point le placer au-dessous de Ts‘ien (Chou) *). En con- 
sidérant que même une composition littéraire fort élégante serait 
insuffisante pour mettre en lumière ses (vertus) accumulées ‘), je 
regrette de n'avoir pas le pinceau du respectable Wen-tchong*) pour 
les célébrer. 

Son fils, X‘ing *), avrit été au service du prince héritier ‘). Le 


père et le fils, dans les charges de siuan-wei et de yuan-chouai ?), 


1) La rivière qui se jette dans le lac de Ta-li. 

2) Of. p. 18, n. 9. 

3) Le mot Vie signifie «imbibern et s’applique à l'hnmidité qui pénètre le sol pour 
le fertiliser; of. Che ting, Siao ya, livre VI, ode 6, str. 2: 3 9 io 9 Vie «ayant 
regu en abondance l'humidité qui l'imbibe». De cette idée d'humidité fertilisante, on a tiré 
celle d'action bienfaisante. 

4) Of p. 27, n. 1, lignes LL—14. 

5) Je prends le mot A dans le sens d'asceumuler», Le Tso tohowan (6° année du 
duc Fin}, parlant du lsboureur qui arrache les mauvaises herbes, dit Ba By sk Æ Lx 


«il les conpe et les détruit, il les accumule et les entassen, D'après un commentaire de oe 
txt, HE A 4 HE HE th 

6) Sow Che, CE, p. 26, n. 9. 

T) ing est appelé 4-£'ing dans In biographie du sia-ts'in Je (cf. p. 21, ligne 1). 
Mais le Nan tchao yo che (trad. Sarnsow, p. 118) lai donne le nom de Zonan K'ing, tout 
eo indiquant la variante 4-King. 

8) 4 = est une des nombreases expressions qui servent à désigner l'héritier 
présomptif. On a va (p. 20, lignes 12—18) que, lorsque, en 1281, hwon K'ing se rendit avec 
son père auprès de Koubilaï, il fut attaché à ls personne du prinee héritier en qualité de 
garde du corps. 

9) CE p. 20, n. 5. 
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à le suite l'un de l'autre aidérent le gouvernement impérial. En 
tout, ils vinrent sept fois rendre hommage à la cour; les récom- 
penses (qu'ils reçurent) ne peuvent se compter; les faveurs et les 
élévations (dont ils furent gratifiés) les élevèrent en dignité. De 
leur vivant ils furent illustres; après leur mort ils farent pleurés; 
c’est ainsi qu'ils rendirent prospère leur famille. Il y eut en outre 
parmi leurs descendants une dizaine de hommes qui furent soit 
gouverneurs, soit préfets '). En vérité, les intentions que manifesta 
le gouvernement impérial dans la manière dont il traita la famille 
Touan peuvent être appelées fort bienveillantes. Serait-ce que la 
puissance du Bouddha s'est exercée secrètement en sa faveur? 
D'autre part, si on peut dire de la famille Touan qu’elle songea 
à reconnaître les bienfaits impériaux, où en trouvera-t-on le prin- 
cipe régulateur? *) Essayons de l'expliquer. La grande vertu du Ciel 
et de la Terre s'appelle causer la vie *). L'homme saint prend pour 
règle l’action du Ciel et de la Terre pour diriger sa propre action, 
et alors il met en branle le mécanisme qui ne s'arrête jamais 4), 
De méme que la pluie et la rosée tombent sans. choisir leur endroit 


et toutes les sortes d'êtres en profitent pour vivre et rester fermes*), 





1) Les gouverneurs sont appelés 方 伯 ， et les préfets ji Bil par allusion à un 
texte da Li Ki, chap. Wang tehe (trad. Couvusur, t. I, p. 270). 
9) Le P'ei won gun fon cite (au mot HR) la phrase suivante de Wen Tehong fseu 
: cle Tek'onen-ts'ioou est, pour la conduite des rois, la balance qui pèse 
le léger et le lourd; si on écarte cela, on ne trouve pas ailleurs de principe régulateur 


BY FN] HE Ar HR HE. 
8) La phrase 天 地 Zz 9 德 日 生 est tirée de l'appendioe me Be 


da Yi King. Lecce (SBE, vol. XVI, p. 381) In traduit: «The great attribute of heaven 
and earth is the giving and maintaining life». 

4) Cl. Fi King, début de l'appendice R 传 (Lezoag，SBE，t，XVI，p，267): 
天 行 fat A 子 以 自 SE # 息 «Le Ciel en s¢ mouvant (exprime) la 
force; c'est pourquoi le sage déploie une énergie incessantes. 

5) Le P'ei wen yun fox (aa mot A) cite un passage d'une lettre de Lieou Tsong- 
yuan (178-810) où, répondant à Licow Fu-si, il discourt sur le Ciel pp ze 元 = 


$2 ED. CHAVANNES. 


(de même, lorsque l'homme saint agit,) il ne peut manquer de se 
produire ce fait admirable que partout où il passe il y a transfor- 
mation, que partout où il séjourne il y a une influence divine *); 
(s'il en est ainsi,) c'est sans doute parce qu'il y a là comme une 
trace de ce qui est sans trace, comme une réalisation de ce qui 
est sans réalisation *). Comment le Ciel réclamerait-il jamais des 
hommes une récompense? (Cependant,) quand les hommes ont été 
l'objet de grands bienfaits, qu'ils ne dissimulent pas *) leur recon- 
naissance, c'est ce qui est d'autre part un principe constant de la 
raison, et il n'y a pas lieu de s'en étonner. D'ailleurs, la religion 
de l'homme des pays d'Occident‘) est telle que sa parfaite sain- 
teté n'est point partiale 5) et lorsqu'elle est émue elle ne manque 


pas de pénétrer *), que sa sagesse absolue est sans passion et lors- 


划 ES By 天 论 LE et s'exprime ainsi: «La puissance qu'a le Ciel de faire naître 
et de maintenir ferme est ancienne 天 z. BE 生 Ae th, A 次 . Elle n'attend 


pas qu’on l'aide pour se manifester. D'ailleurs, aroyez-vous que, si le Ciel fait naître et 
maintient ferme, ce soit en faveur de l’homme? Ou ne serait-ce pas plutôt que, de lui-même, 
il fait naître et maintient forme? » 


1) Cf. Mencins, VII, a, 18 (Leesg CC, vol. Il, p. 385): Fe FF + FT 
者 化 所 存 者 wh «Partout où passe le sage, la transformation se produit; 


. partout où il s'arrête il exerce une influence divine». 

2) Ce qui est sans trace et sans réalisation extérieure, c'est le Ciel ou ja divinité; 
mais on voit sa trace ou se réalisation dans les actes excellents de l’homme saint, c'est-à-dire 
du souverain parfait, Si je comprends bien la suite des idées dans ce pathos, l'auteur com- 
mence par établir que l'action du souverain, semblable à celle da Ciel, exerce sx bienfaisance 
envers tous les êtres et n'attend d'eux aucune récompense; il va maintenant montrer que 
cela ne dispense pas ‘cependant de toute reconnaissance ceux qui sont les objets de ces faveurs. 

8) Littéralement: qu'ils ne mangent pas, 

4) Le terme py 方 Æ désigne le Buddha. 

5) Dans le Zi &i (chap. K'ong tseu hien tix), à la question de Tsen-Aia qui demande 
ce que c'est que la triple impartialité = f Fi. ; Confucius répond: «Le ciel couvre et 
abrite toutes choses sans partialité; la terre les porte toutes sans partialité; le soleil et la 
lune les éolairent toutes sans partialité, Le ciel, la torre, le soleil et la lane dispensent ces 
trois bienfaits également à tout l'univers. C'est ce qu'on appelle Ja triple impartialité» 
(trad. Couverus, t. IT, p. 396). 

+ 6) C'est-à-dire que, lorsqu'une action humaine touche le Buddha, celui-ci fait pénétrer 
dans le monie son influence divine pour récompenser ou pour punir, 
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qu'on touche le ressort elle ne manque pas de se manifester; ainsi 
il y a la rétribution pour le bien et pour le mal. Que ceux qui 
sont les descendants de la famille Touan n'aient donc pas d'autre 
but que ceci: élevez en dignité les bons et éloiguez les méchants, 
ne déshonorez pas vos ancêtres et n'opprimez pas votre peuple; 
avec un désir compâtissant, ayez pitié des êtres doués de vie et de 
connaissance 1); avec loyalisme et énergie, reconnaissez les bienfaits 
du gouvernement impérial. Qu'il eu soit ainsi et cela suffit. S'ils 
agissent en effet ainsi, le Ciel ne manquera pas de les aider et de 
les protéger de quelque mauière, notre Buddha réellement trouvera 
le moyen de les assister secrètement, Quand le Ciel et: les hommes 
s'émeuvent réciproquement, alors on verra se produire ceci: il vous 
couvrira de son influence excellente *), il vous donnera largement | 
une prospérité mystérieuse. Ce ne seront pas seulement tant les fils 
que les petits-fils (de la famille Touan) qui pourront faire durer & 
perpétuité leurs sacrifices héréditaires, mais encore le peuple qui vit 
dans la totalité du pays passera tout entier dans la région où règnent 
la bonté et la longévité *). 


1) Lrestampage donne nettement ls leçon 生 Bay. Le Zien Ai, VIII, 1, p. 85 v°, 
écrit Æ = ales Gres doués de vie ct d'ime», qui est une expression plus usuelle; le 
sens revient d'ailleurs ou même. Le P'ei wen gun fou cite de nombreux exemples de l'ex- 
pression Æ oe je n'en rappellerai ici qu'un seul qui est tiré du Nan che 南 Bil 
(chap. IV, p. 4 ¥°): «Votre sagesse protège lea êtres doués de vie et d'âme; votre volonté 


rie liens RÉ JE Æ RÉ EF. 


2) Pax Yo YB He {IVe siècle ap. J. C) dit dans une de ses poésies: «J'ai appris 
que l'excellente influence de l’homme parfait 至 人 Zz 4k K met d’an coup de 
doigt la régularité dans le ciel et sur la terre», Citation tirée du P'ei wen gun Jon. 

83) 介 a ici le seus de 大 agrand, rendre grand»; cf. Che king, Siao ya, livre VI, 


ode 3, à la fin: 介 Ra = ita «ils vous donneront largement un brillant bonheur». 
4) Cf. Ts'iew Han chou, chap. LXXII, p. 3 v°: «Vous chasserez devant vous le peuple 
de toute une génération pour le faire passer dans La région où règnent la bonté et la longévité» 
FE — tH re Rk qui 之 = HZ 5x. La région où règnent la bonté et 
la longévité est celle où le souverain gouverne avec bonté et od tous les êtres attelgnent à 
un grand Age. Sur l'expression = 域 , cf. mon travail intitulé « Diz inscriptions chinoises 


de P Asis centrale», p. 84, n 1, . 
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Nous avons joint à ceci un éloge en vers qui est ainsi conçu: 


Au pied de la montagne Ts'ang ‘), dans les terrains attenant à la 

‘ rivière Jul *), 

Le magnifique édifice bleu-rongeñtre *) flotte comme un lotus bleu; 

La majesté de (la statue en bois de) santal*) agrandit le jardin de Jeta‘); 
Le lakgana des poils blancs °) brunit le champ d'or’). 

Or c'est le Bienveillant (Karunika?)°) qui est le dieu entre tous 

les dieux; 

On dira du fruit de la connaissance absolue ®) que c'est la perfec- 

tion fondamentale de la sagesse. 

La barque de la Compassion vogue et pénètre dans la Naäirañjana !°); 





1) La montagne Tien-fs‘ang; of. p. 25, n. 2. 

2) Kn réalité, le temple Teh ‘ong-cheng est à plus de 100 % de distance du lac de 
Ta- (Tien hi, V, 2, p. 56 1%), 

8) Le temple Ted ‘ong-cheng. 

4) Suivant lu tradition, ls première image qui ait été prodnite da Buddha est la 
statue en bois de santal que le roi de Kauçämbi fit sculpter au moment où le Buddha 
était parti pour aller dans les cieux expliquer la loi en faveur de sa mère (cf, Hixan-tsang, 
Mémoires, trad. Julien, ¢. J, p. 283—284). Cette status passe pour avoir servi de modèle 
À toutes celles qu'on fit par la suite, et c'est ce qui explique pourquoi le mot éandana 

" qsnntal» est devenu, comme dans le passage que noas traduisons, synonyme de «une statue 
du Buddha». 

5) Le jardin de Jets perd ici son acception propre pour désigner l'enclos d'un temple 
quelconque. | 

6) L’urga ou touffe de poils blancs entre les sourcils du Buddha; of. « Dir inscriptions 
chinoises de P Asis centrales, p. 86, 0, 6, 

T) L'expression & H «le champ d'or» ou & 地 ala terre d'or» s'applique au 
Jetavana qu'Antthapindika acheta en le couvrant d'or. Mais ici encore le jardin de Jeta 
n’est qu'une métaphore qui désigne le temple T'ck'ong-chong. 

8) HE a Toutes les fois que BUNYIU Nanvto rencontre l'expression fe Æ, 
il la traduit par Käruvikaräjs (Catalogue, n° 1419 et 1436); il est à remarquer cependant 

que, dans les titres sonscrits autorisés, le mot karaya est traduit en Chinois par JE 
où par i (Bunyry Nawsio, Catalogue, nor 79, 117, 142, 180). 


9) RE HR. 
10) La rivière Nä&irafijant passant près de Gayf, cette métaphore signifie que la Com- 
passion conduit à la Bodhi. 
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La torche de l'Intelligence brille et illumine les grands chiliocosmes. 
Les dizaines de centaines de mille de transformations ont une source 
commune '); 


Les huit myriades de collections se rattachent & une parole unique. 
L’étre qui s'élève au-dessus de la multitude des êtres spirituels *) voit 
les huit extrémités de l'univers; 


A combien plus forte raison (voit-il) dans les régions lointaines du 
Sud ce vaste pays de Tien. 


On a inauguré un édifice parfumé. et on a noué ainsi une cause 
excellente *); 


Cela sera profitable aux êtres doués de vie; cela eurichira la foule 
du peuple. 


Le poisson gigantesque cesse d'agiter les flots; le serpent se tient 
dans l'abime 4); 

On a élevé la grande religion; on a honoré le grand saint (rsi). 
La vie de l'empereur sera éternelle; que ses aunées soient au nombre 
de dix mille. 


1) Les transformations 化 doivent être les phénomènes transitoires qui ne sont que 
les manifestations passagères du clnya ou impersonnalité fondamentale. 

9) Dans le Yao (à king ($ 1), on trouve l'expression SR 妙 z FA ala porte de 
la multitude des êtres spirituels». 

8) 车 iS #& . De même, dans la première des inscriptions chinoises de Bodh Gays, 
on trouve l'expression gt 其 qui a été mal traduite jusqu'ici tant par SCHLYGEL 
que par moi-même. La cause exceliente dont il s'agit est celle que constitue toute fondation 
religieuse telle qu'érection ow réparation d'un temple, don d'une statue ou d'un bas-relief, 
ete. Ces œuvres méritoires sunt aoe cause de bonheur futur pour celui qui les accomplit. 
Cf la poésie de Po Kiw-yi sur le temple Hiang-chan A 居 A 香 山 寺 (dans 
le P'ei wen yun fou, à l'expression HF LS à sur Po Kiwyi, 112—846, et sur le temple 
Hiang-ches dans le défilé de Long-mex, voyez Journal Asiatique, Juil.-Aodt 1902, p. 149—160): 
+ Bf Da Es) EE 4 wy Ne KK 修 «Autrefois, dans un kolpa de destruction, 
(ce temple) avait été ruiné; maintenout, grâce à une cause excellente, il a été reconstruit». 

4) Cette phrase signifie qu'il n'y a plus aucune calamité, En effet, le Y'i-Hing (1er 
hexagramme), parlant du dragon, dit: 或 tHE 在 iia rH 42 «parfois, bondissant ; 


il est au fond du gouffre, Il n'y aura pas de mal, 
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La deuxième année t'ai-ting (1325), le rang de l'année étant 
yi-tch'eou, en été, au sixième mois, le jour sin-mao, le tchong-chouen-~ 
ta-fou, administrateur général de l'armée et du peaple à Ta-li, Touan, 
(ayant le titre de) sin-tstiu, Long *), a érigé cette pierre. 

Le t'ong-fou-tou-kang-t'ong © O a assigné O O O O de rizières 
cent O OO pour en faire à perpétuité le support constant *). 


NOTE ADDITIONNELLE. 


Depuis la publication de la première partie de ce Mémoire, j'ai 
trouvé deux nouveaux textes qui sont des spécimens du style bizarre 
en usage dans les chancelleries impériales à l'époque des Yuan. Je 
les ajoute aux quinze documents précédemment étudiés, en les désignant 
par les no XVI et XVII. 


N° XVL 


En 1323, des conjurés assassinèrent l'empereur Ying-tsong Hi 
+ (Guéguen khan) et offrirent le trôue à Yissoun temour 
a gu 
$a, À Ft, fils de Kawala 4 ik Fa) *). Yissoun temour est le 
souverain que l'histoire chinoise connaît sous le nom de T'ai-ting 
泰 定 . ll se trouvait sur les bords de la rivière Long-kiu HE 居 
河 (Kéroulen) au moment où il assuma la dignité impériale, et 
c'est 1& qu'il publia, le quatrième jour du neuvième mois de l'année 
1823, une proclamation d'anmistie dont voici la teneur (Yuan che, 
chap. XXIX, p. 1 v°): 

1) Tonan Long fat le ¢song kouan, on gouverneur héréditaire, de Ta-li, de 1317 à 1880. 
On voit que, de même que son grand-père Zowan Che, plus connu sous le nom de sin- 
ta'in Je (of p. 15, n. 1), il eut le titre de sin-fs'in. 

2) Cette indication, qui est en partie illisible, devait mentionner l'étendue des riziéres 


qui étaient concédées pour subrenir à l'entretien du temple. 
8) Sur cea événements, voyez D'Ousson, Histoire des Mongols, tome I, p. 539. 
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Proclamation de 1323. 


«Mon bon et affectueux (père) Kamala, petit-fils ayant le droit 
d'aînesse et digne de pitié de l'empereur Sie-tch'an (Setsen khan 1)， 
fils aîné de l'empereur Fu-tsong *), son grand-père lui-même *) lui 
conféra’ le titre nobiliaire de roi de Tsin*) et le chargea du com- 
mandement général des quatre grand ordos *) de l'empereur Tchingbiz 
ainsi que du territoire du royaume Tartare avec ses armées et sa 
cavalerie; tout cela lui fut confié. Se conformant à l'édit rendu par 
l'empereur Sie-tch'an (Setsen khan), il fut attentif et vigilant; à la 
suite) du fait que, dans toutes les affaires concernant les armées 
et la cavalerie, les fonctionnaires civils et le peuple, il agit en 
observant avec soin la droite raison, pendant plusieurs années la 
population put vaquer tranquillement à ses occupations. 

Plus tard, l'empereur Wan-tsd-tou (Oeldjaïtou khan)’) m'ordonna 
de succéder (à mon père) dans ces diguités *), Les grands ordos me 
furent confiés; le grand camp qui m'avait été précédemment déjà 


confié, j'en eus la surveillance. 


1) Setsen khan n'est autre que Koubilai; il est connu dans l’histoire chinoise sous le 
nom de temple de Che-tsou tt Wi (1260—1204). 

9 fica ds 

) Fuetsong ZX et le nom de temple de Tehinkim nia &. deuxième fils 


. de Koubilai (Setsen khan). Tchinkim mourut en 1286. 


8) Ce sont les mots Zen-ti 根 Jf que je traduis par «lui-même». Cf. T'oung pao, 
1904, p. 378, n. 5. 

4) C'est en 1292 que Kamala reçut de Setsen khan, son grand-père, le titre de roi 
de Tsim (Yuan che, chap. CVITI, p. 1 v°). Kamala est aussi connu sous le nom de temple 
de Hien-tsong 是 x: 

5) On a déjà vn la transcription LE 耳 7 à la ligne 15 de la note initiale de 
In p. 482 (T‘oung pao, 1904). 

6) 上 BA. cf T'oung pao, 1904, p. 386, n. 8. 

7) Le Tek'eng-Lsong 成 宗 de l’histoire chinoise. Oeléjaïtou khan était le troisième 
fils de Tchinkim, et, par conséquent, le frère cadet de Kamala, 

8) C’est en 1302 que Kamala mourut et que son fils Yissoun temour (le futur empe- 
reur 7‘at-fing) lui succéda dans ses dignités. Yisoun temour était né en 1276 (Fearn che, 
chap. XXIX, p. 1 r°). 
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J'ai aidé à mettre sur le trône mes deux cousins plus âgés que 


moi’), l'empereur Æ‘iu-liu (Kuluk khan) *) et l'empereur Ptou-yen- 


tow (Bouyantou khan)*), ainsi que mon neveu Che-td-pa-la (Schodi-. 


. 


bala) *). J'ai successivement rendu hommage à ces empereurs sans 
concevoir aucune intention de révolte et sans projeter de prendre 
leur place *). Me couformant à la tâche qui m'était assignée, j'ai 
agi en mettant toutes mes forces au service de l'Etat. C'est ce que 
savent bien tous les rois mes aînés et mes cadets et toute la mul- 
titude du peuple, 

Maintenant, l'empereur mon neveu est monté au ciel *), Voici 
done ce que je dis: dans tout le Sud”), les rois et les principaux 
ministres, les rois qui sont à la tête des troupes, les gendres im- 
périaux (fou-ma), les fonctionnaires, les Tartares et le peuple ont 
reconnu après des délibérations tenues en commun que la diguité 
suprême ne devait pas rester longtemps vacante. Or je suis le des- 


cendant ") ayant le droit de primogéniture de l'empereur Sie-tch'an 


1) Le terme af 机 désigne ici, non des frères aînés, mais des cousins germains 
plus figés, Kaluk khan et Bouyantou khan farent en effet tous deux des fils de Tarmapala, 
second fils de Tchinkim, tandis que Yissoun temour était le fils de Kamala, fils aîné de 
Tohinkim. 

2) Fonu-{song et : 

8) .Jen-teong | 宗 : 

4) Appelé aussi Guéguen khan on Ying-fsong Hi 党 + T1 était le fils de Bouyanton 
khan (/entsong). Il était donc le fils du cousin germain de Yissoùn temour, et non à 
proprement parler le neven de ce dernier. Yissoun temour le désigne ici par son nom 
personnel Schodi-bala parce que, selon toute vraisemblance, on n'avait pu encore décerner 
un nom posthume à cs souverain qui vennit d'être ussassiné, 

5) Yissoun temour se défend ici contre l’accusation qu'on pourrait porter contre lui 
d'avoir été l'instigateur de l'assassinat de Schodi-bala (Fing-érong). 

6) Ying-tsong est mort. 

7) Au moment où l’empereur 2"at-ting fait sa proclamation, il se trouve sur Jes bords 
de la Kéroulen, à l’extrème Nord de l'empire; l'expression «dans tout le Sud». jf 南 
désigne donc l’ensemble des territoires soumis à la domination mongole en dehors du terri- 
toire septentriona! qui était le lieu d'origine du peuple Tartare, c’est-à-dire Mongol, 


8) Lier it. 
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(Setsen khan) !}, le petit-fils aîné de l'empereur Yu-fsong *). Il est 
conforme aux règlements que je doive assumer la dignité suprême”). 
D'ailleurs il n’y a aucun de mes cousins aînés ou cadets qui me 
dispute le pouvoir. 

Si l'on compare les circonstances dans lesquelles s'est produite 
cette sorte de mort d'empereur +) avec les événements qui se sont 
passés depuis que (notre dynastie) a pris le gouvernement jusqu'à 
maintenant, les cœurs des hommes comprendront difficilement (ce qui 
vient de se passer) ‘). Il convient de calmer le peuple et de faire 
que dans tout l'empire les cœurs des hommes puissent se tranquil- 
liser. Si je prends done le pouvoir immédiatement et ici-même, et 
si je l'annonce, c'est pour obéir aux sentiments de la multitude. 

Le neuvième mois, le quatrième jour, me trouvant dans les grands 
ordos de l’empereur Ték'eng-ki-sseu (Tehinghiz khan), la dignité 
suprême je l'ai assumée, et, pour faire que les cœurs de la foule 


du peuple soient calmés, cet édit d'amnistie a été rendu». 


N° XVII. 


Dans la première partie de ce Mémoire, nous avons étudié trois 
rédactions, datant respectivement de 1811, 1314 et 1325 (n°% IX, 
X et XII), d'un édit qui fut proclamé à diverses reprises par les 


empereurs Mongols pour exempter de taxes des religieux; nous avons 





1) Cf. p. 87, n. 1. 

2) Cf. p. 87, n. 2. 

3) Littéralement: «Dans la grande dignité ‘il convient que je m'assoie en ce lieu, c’est 
ce que les règlements ont (c'est-à-dire prescrivent)». 

4) 受 7. littéralement «équipage retardé», est une expression qui désigne la mort 
这 «de cette sorte» donnent à entendre que cette mort a 
été le résultat d'un assassinat. 

5) En d’autres termes, l'assassinat de l'empereur 2ing-tzong (Schodi-bala) est un fait 
qui est contraire à la légalité et qui est fort différent de tout ce qui s'est passé jusqu'ici 
sous la dynastie des }xen; Jes hommes ne comprennent pes comment un tel forfait s pu 
se produire et il importe de les rassurer au plus tôt. 


d'un empereur. Les mots 
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dit à ce propos (p. 415) que, selon toute probabilité, d'autres mo- 
numents analogues seront encore découverts en Chine; dès main- 
tenant en effet, nous sommes en mesure d'apporter une quatrième 
rédaction de cet édit que nous avons trouvée dans l'ouvrage de 
Kou Yen-wou fH ZR pe (1612—1681) ) intitulé K'ieon how ton 
求 古 人 (réimprimé dans le Houai lou ts'ong chou BR IF Hie BH, 
édition de 1888; p. 12 v°—13 v°). Kou Yen-wou nous apprend que 
deux stéles reproduisant des édits semblables, datés l’un de l’année 
1824, l'autre de l'année 1844, se trouvent dans l'aile occidentale 
du Temple du Pic jh iia. à T'ai-ngan fou 2x 安 HF (prov. de 
Chan-tong); l'éradit Chinois a jugé bon de ne copier que l'édit de 
1824 dont nous donnons ici le texte d'après lui. Cet édit est adressé 
aux religieux taoïstes qui habitaient le Temple du Pic, c'est-à-dire 
le temple consacré à la divinité du T'ai chan a 山 ， la célébre 
montagne sainte de l'Est. 


Edit de 1324, 


«Par la puissance du Ciel éternel, par l'aide de la protection 
bienheureuse, l'Empereur, Edit. 

Edit adressé aux officiers de l'armée, aux homme de l'armée), 
aux fonctionnaires /a-lou-houa-tch'e (darougha) gouverneurs de villes 3)， 
aux courriers officiels qui vont et viennent. 

Par les édits de l'Empereur Tch'eng-ki-sseu (Tchinghiz khan), 
de l'Empereur Yue-kou-t'ai*), de l'Empereur Sie-tch'an (Setsen khan), 


de l'Empereur Wan-tsd-tou (Oeldjaitou khan), de l'Empereur K tiu-lu 


1) N° 086 da Biographical Dictionary de GILEs. 
2) Au lieu de 军 民 ， les édits de 1311, 1314 et 1885 donnent la leçon 军 人 . 


3) Le mot paraît avoir été omis avant le mot + ; voyez les édita de 1811, 1814 
el 1885, 


4) À  - weait de 18a énit F FR FY, récit ais A F4 77, 


l'édit de 1885 月 FA ñ 
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(Kuluk khan), de l'Empereur P'ou-yen-tou (Bouyantou kban), de 
l'Empereur Ko-kien (Guéguen khan), (il a été prescrit que, pour ce 
qui concerne) les ho-chang (religieux bouddhistes), les ue-li-k'o-wen 
(religieux nestoricus), les sien-cheng (religieux taoïstes) et les ta-che- 
man (danishmend, religieux musulmans) '), aucune sorte de réquisition 
ne leur serait imposée, mais qu'ils invoqueraient *) le Ciel et prieraient 
pour la longévité (de l'Empereur); ainsi a été dit. 一 Maintenant, nous 
nous conformons & (ce qui a été dit) dans les prescriptions de ces 
édits antérieurs, (à savoir) qu'aucune sorte de réquisition ne serait 
imposée (à ces religieux), mais que pour nous ils invoqueraient le 
Ciel et demanderaient le bonheur; voici ce qui est dit *): 

Cet édit est donné pour qu'ils le possèdent au taoïste Tehang 
Tô-lin, grand maître qui comprend la justice, qui observe la droiture, 
qui est profond et parfait, directeur) et censeur®) du temple consacré 
au T'ai-chan, Pie de l’est, (temple) qui se trouve à T'ai-ngan tcheou, 
ainsi qu'à ses confrères. Dans les édifices religieux et dans les 
habitations de ces (religieux), que les courriers officiels ne séjour- 
nent pas, que les fournitures en chevaux de poste ne leur soient 
pas prises, que les taxes commerciales et les taxes foncières ne 
soient pas données (par ces religieux). Pour tout ce qui leur appar- 


tient: eaux et terres, jardins et forêts, moulins, literie, et n'importe 


1) Sur les fa-cheman ou danishmend, voyez T'oung pao, 1904, p. 382, n. 5. 一 On 
remarquera que jes édits de 1911, 1814 et 1835 ne mentionnent pas les Musulmans. 


2) Dans notre texte, le mot 先 est évidemment fantif ct il faut lire 告 ， 


8) Dans ma traduction des édits de 1311, 1814 et 1835, j'ai traduit PEF JE comme 
signifiant «ainsi a été dite. Il me semble cependant que la traduction «voici ce qui est dit» 
est plus correcte, En effet, c'est en général le mot 来 qui, dans ces textes, est la marque 
du passé; l'absence de ce mot paraît donc un indice que Ja phrase LES 道 n'est pas au 
passé. 
4) Sur l'expression 住 FF. voyez J*oung pao, 1904, p. 370, n. 8. 

5) L'expression te Hé signifie «attirer l'attention du quelqu'un sur ses fautes». Bile 
paraît être ici le titre d'un supérieur chargé de surveiller la conduite des religieux placés 
sous ses ordres. 


42 ; ED, CHAVANNES. 


laquelle de leurs propriétés, que personne ne se fie en sa puissance 
pour prendre de force ou exiger (quoi que ce soit). En ce qui 
concerne l'argent pour les parfums et les présents que (ces religieux) 
reçoivent lors des occasions annuelles où on brûle des parfums, nous 
ordonnons spécialement que ces sien-cheng (religieux taoïstes) les 
gardent pour eux; si les édifices du temple se dégradent, ils auront 
à les réparer et à les mettre en bon état !). Que dans (les édifices) 
de ces (religieux) nul, quel qu'il soit, ne pénètre et ne fasse des 
dégradations. D'ailleurs ces (religieux), Tchang Tô-lin, Leang Tao- 
tch'eng et leurs confrères, cet édit leur a été donné; si quelque 
action contraire à ces règlements était commise, celui (qui la com- 
mettrait) ne craindrait-il rien? 

Edit. Ecrit lorsque nous étions à Ta-tou *), le vingt-troisiéme jour 


du dixième mois de la première année f'ai-ting (1824), année du rat». 





1) En d'autres termes, les offrandes en argent ou en nature que les dévots apportent 
au temple lors des grands pélerinages annuels seront la propriété des religieux; en retour 
ces religieux devront faire les frais de toutes les réparations qui seront nécessaires pour le 
bon entretien des bâtiments da temple. 

2) Péking. 


ERRATA. 


P. 376, n. 3. Au lien de «BEFEO, t. IV, p. 2», lisez: «BEFEO, t. IV, p. 67». 


P. 800, n. 9. Au lieu de «EL JA Bi » ler: « “Eg HE Hl ». 
P. 408, n. 7, ligne 2. Au lieu de « 2 », lisez: FR». 

P. 414, n. 1. Au lien de akbadratnago», lisez: «kradrafnagon. 

P. 417, ligne 9. Au lieu de «N° VIII», lisez: «N° Vil». 
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NOTES ARCHÉOLOGIQUES SUR K'ING-YUAN FOU 


PAR 


J, BEAUVAIS. 


ge 


La cité de K'ing-yuan-fou ie jit FF est, en même temps que 
le siège de la sous-préfecture de Yi-chan-hien, 宣 [LJ 县 ,la capi- 
tale de l'une des quatre préfectures constituant le cercle du « Fleuve 
de droite», le Yeou-kiang Tao #5 江道 ，de la province du 
Kouang-si Æ PW '). Les coordonnées géographiques approximatives 
sont 24° 26’ de Latitude Nord et 108° 25° de Longitude Est du mé-, 
ridien de Greenwich *). 


La ville est ancienne. J'extrais d'un ouvrage chinois sur la 


1) Le cercle du «Fleuve de droite», Yeou-kiang Tao A YL 道 ， est ainsi nommé 
parce qu'il est arrosé par l'une des deux principales rivières, [l'autre étant le «Fleuve de 


gauche», Tro-kiang Ze YT, où rivière de Nan-ningfou 南 = JAF) qui par leur 


réunion forment le Si-kieng JE WL: ou Fleuve de Canton. Ce cercle se compose des 


4 préfectures de Lieou-toheon-fou 柳 州 WF. K‘ing-yaan-fou Be jh FF: Sseu- 
ogen-fou B34 A 府 ， et Siun-teheou-fou Prd HY IF - 


2) Ces coordonnées sont celles que donne Playfair (Cities and Towns of China, N° 1219), 
Elles ne difèrent pas très sensiblement de celles qui ont été obtenues en 1899 par les 
observations de M. le Consul Francois. J'igoore si les levers qu'il à exécutés dans cette 
région du Kouang-si et auxquels j'avais joint des plans des principales villes, entre autres 
celui de K'ing-yusn-fou, ont été publiés. Ayant perdu au cours des affaires de 1900, mes 
notes personnelles, il m'est impossible de rappeler ici ces roordonnées ainsi déterminées et 
certainement plus exuctes que celles de Playfair. 


44 J. BEAUVAIS, 
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Carte de la sous-préfecture de Yi-chan qui comprend la ville 
préfectorale de K’ing-yuan-fou et ses environs. 


(Carte extraite du Kowang-si t'omg [che tsi yao bia py 通 志 iit 要 ， chap. VI). 


46 J. BEAUVAIS. 


Province du Kouang-si') les renseignements suivants concernant 


ses murs d'Enceinte: 


1) Kouangsi t‘ong tehe tsi yoo & py 通 志 Hy 要 «Résumé d'une mono- 


graphie générale de la Province du Kouang-si» (kiuan 6, folios 1 v° et 2 r°). Cet ouvrage 
se compose de 12 pes, et de 15 kiuan. Il fut composé en la 25° année de la période 


Tao-kouang 道 光 (= 1845) par Maitre Son Wen-ngan HAS 54 Ae (Sou Tsong-king 


ria — 和 经) de Yu-lin-tcheou et 林 州 . 1) se composait primitivement de 13 kiuan. 
L'ouvrage entier fut refonda en l’année ki-tch*eou 已 FE (188%), 15° de la période 


Kouang-sia 光 Hey sur les ordres des gouverneurs Chen Ping-tch'eng 沈 Ed 成 
et Ma P'ei-yso 所 不 FF. par le préfet intérimaire de Tchen-ngan-fou Sa 安 府 ， 
assesseur du comité de réformes de la Province, Yang Touen-chou = % AK (Yang 
Fou-li 羊 Gi ne à Il comporte actuellement, en outre des deux kiuan sjoutés aux 13 
qui formaient l'œuvre de Sou Wen-ngan, les appendices suivants: 


Kouang-si tehao-tchong lou i py Hg 中 SR. 一 8 kiuan, 
P*ing konei ki-lio + AE ft A ,一 4 kiuan. 
Kou-fei tsong-lou He BE al ER. 一 8 kiuan, 
Tang-fui tsong-lou Àf BE 各 Gye. — 12 kinan. 
Kouangsi taoli piso fey DE se AA Fe. — 1 kionn, 
Soit au total 43 kiuan, non compris Je kiuan de tête ou kiuan cheou Æ 着 . Des cartes 


par préfectures ot sous-préfectures l'accompagnent, ainsi qu'un plan de Kouei-lin-fou AE 
林 WF capitale de la Province et deux cartes générales. — L'ouvrage est précédé d'une 


préface du gouverneur Chen Ping-tch'eng YA, Se 成，aatte de la 6* lune de l'année 


Ki-teb‘eon 已 Ff, 18¢ de la période Kounng-sin 光 44% (1889), d'une deuxième du 
gouverneur Ma P'eï-yao 5 F HF datée de la 11° lune de l'année wou-tseu JR F y 


14 de la période Kouang-siu 光 KE (1888), d'une troisième du Trésurier Provincial, 


Tehang Lien-kouci Whe 联 AGE, datée de la 2° lune de l'automne de l'année ki-tch‘eou, 
16 de la période Konang-sia (1889) et enfin d'une quatrième portant ls même date et 
sigoée du Juge Provincial, Ts'in Houan 秦 HA. A la suite de ces préfaces est reproduite 
celle qui fat écrite par le premier auteur Soa Tsong-king; elle porte la date de la troisième 
lune de l'été de l'année Yissen Z, EL, 26° de la période Tao-kouang SE 光 (1845), 


et l'ouvrage se termine par une postface due au pinceaa de Lai Ho-nien LA #E 年 4 


Directeur des Etudes de la sous-préfecture de Hiog-ngan hien LA 安 RR et datée de 
la 11* lane de la 14° année Kouang-siu (= 1888). Cette compilation est rédigée sur le plan 
habituel des monographies provinciales, Tebe-chou 志 =: j'ai déjà extrait de cet 
ouvrage des notices sur diverses subdivisions administratives du Konang-si, qui ont para 
dans le volume Lil de la 2¢ série de ls Revue T‘oung-pao, 
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«Une première enceinte en terre fut édifiée sous la dynastie des 
«Han, 并 (206 av. J. CO. à 221 ap. J. C.). En la première année 
de la période T'ieu-pao 天 x (742) de la dynastie des T*ang 
cf, cette enceinte fut reconstruite en briques et en pierres. Elle 
«avait un périmètre de 453 pou #, 一 750 mètres environ, — 
tet était percée de quatre portes. O'est la ville comprise dans cette 
«primitive enceinte qui porte le uom de «vieille ville» Kieou tch'eug 
«#6 YR. Cette muraille fut allongée dans le courant de la période 
«Tche-tcheng 38 JF (1341—1868) sous la dynastie des Yuan JC. 
«Dans le courant de la 29° année de la période Hong-wou pt 武 
<(1396), le poste militaire de K'ing-yuan-wei 订 jik 5 fut eréé. 
«Il s'étendait sur les terrains situés en dehors de la porte de l'Est, 
«Tong-men H FA, et une muraille fut élevée tout autour. C'est 
«là ce que l'on appela la <vouvelle cité», Sin tch'eng Hy HR. Elle 
ecouvrait un périmètre de 1229 Tchang 3, — soit environ 4075 m. 
< 一 Honang T'iug-kien 黄 BE BS") habitait d'ane façon constante 
«la petite porte du Sud, Siao-nan-meun 小 南 PA, de la «vieille 
«villes. Il mourut dans le Pavillon du Sud, le Nan-leou 南 楼 
«lui même, et la population ne pouvaut contenir sa douleur combla 
«cet édifice (de façon à ce qu'il ne fût plus habité par personne autre). 
«Dans le courant de la période T'ien-choaen 天 顺 (1457—1465), 
«l'enceinte entière fut refaite et percée de 6 portes. Des réparations 
«furent exécutées successivement au cours des périodes Hong-tche 
<Æ 74 (1488—1506), Tcheng-to 正德 (1506—1522) et Kia- 
«tsing BE 请 (1522—1567). En la 13° année (1674) de la période 
<K'aug-hi fff BE, Wou Sau-kouei BE 三 桂 s'étant mis en état 
«de rébellion, la «nouvelle ville» fut rasée et complétement dépeuplée. 
«Eu la 23° année de la même période (1684), l’«ancienne ville» 


«fat rebâtie, et pour ce faire on emprunta au terrain occupé autre- 


1) Ce personnage est une des célébrités de la région. — Sa biographie se tronve dans 
le Kouang-si t'ong-tche tsi-yao, kiuan 6, folios 11 v° et 12 r°. 


48 J. BEAUVAIS. 


«fois par la «nouvelle ville», en dehors de l'ancienne porte de l'Est, 
<Tong-men Jff FM, une longueur de 65 tchang a et 5 tch'e 
« JR (soit 219 m. environ). Eu la 25° année (1686), on y ajouta 
xla demi lune de l'Ouest, Si yue tch'eng PH 月 城 . En la 31° 
caunée (1766) de la période K'ien-long BG fÆ, fut construite la 
«muraille actuelle, enserrant un périmètre de 675 tchang 3, 
«— soit 2316 m., — c'est-à-dire un peu plus de 3 li H. 

«La monographie de la province, Cheng tche 省 志 ， em- 
<prunte à la monographie de la préfecture de K'ing-yuan fou, le 
«K'ing-yuan fou tche HE ji Jif AR. écrite par Li Wen-yen 李 
«FTE, les ligues suivantes: 

«cLa «nouvelle ville» a disparu depuis longtemps. Dans le 
«emilieu de la période K'ang-hi, le préfet (cheou 守 ), Po HA, prit 
ccl'initiative d'une souscription destinée à reconstruire l'eancienne 
c«evilles et il l'étendit vers l'Est en prenant pour ce faire des ter- 
«crains qui faisaient partie de la «nouvelle ville» alors détruite. 
«C'est la ce qui explique pourquoi les dimensions actuelles diffèrent 
ccdes primitives auxquelles elles sont inférieures, et c'est aussi de 
cecette façon que les deux villes, l'ancienne et la nouvelle, se trou- 
cevèrent désormais réunies en une seule et même cité, de dimen- 
cesions moindres que celles qu'avaient eues ensemble les deux pré- 
«ecédentes. La «nouvelle villes, maintenaut disparue, occupait alors 
«cau temps de son existence les terrains situés en dehors de la 
ceporte de l'Est, et occupés actuellement par les Champs de Mars, 
«ele Yen-wou-t'ing jg DA HE et le Kiao-tch'aug 校 #5. L'Exameu 
<<des suciennes monographies, Kieou tche 46 FR, complète sur 
<¢ce point les notes fort abrégées de la Monographie Générale, 
ceT'ong tche 通 x, compilée en la 11° année de la période 
<<Yong-tcheng 雍正 (= 1738)». 

Le plan ci-joint (p. 44, n° 2) montre qu'en effet on retrouve encore 


une porte et des débris de murailles près des Champs de Mars de la ville. 
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De sorte que l'on peut encore se rendre bien compte des dimen- 
sions occupées autrefois par la «nouvelle ville». D'autres fortifica- 
tions en ruines et une porte sous laquelle passe la route qui, partant 
de K'ing-yuan-fou court vers l'Ouest, semblent représenter la demi- 
lune occidentale de 1686 (voyez n° 3 du plau de la p. 44). 

A l'époque actuelle, la cité de K'ing-yuau-fou affecte la forme 
d'une quadritatère irrégulier, allougé dans le sens de l'Est à l'Ouest, 
d'environ un kilomètre de longueur sur sept à huit cents métres de 
largeur, entouré d’ane muraille de terre revétue d'un parement de 
briques, à soubassement de pierres de taille, crénelée et percée de 
4 portes disposées suivant les quatres points cardinaux, avec miradors 
et bastions d’angles. La population y est peu dense. Elle ne doit 
pas dépasser, y compris les faubourgs d'ailleurs peu importants, plus 
d'une quinzaine de mille âmes. Le plus considérable de ces faubourgs 
garnit le coin 8. E. de la fortification, entre les portes de l'Est et 
du Sud, occupant ainsi une partie de l'emplacement de la «nouvelle 
ville». Quelques maisons et surtout des pagodes s’échelonnent le 
long de la route qui sort de la porte de l'Ouest et qui conduit 
directement au Kouei-tcheou Æf JM, par Sseu-ngen-hien Æ FA 
IB et Tou-chan-tcheou fay 山 州 ，an franchissant la frontière des 
deux provinces à la passe des «Hommes aux cheveux noirs» Li- 
min-kouan #2 Be Hi. 

La muraille nord longe la berge rocheuse et à pie, qui constitue 
la rive droite du Long-kiang jf 7. Cette rivière appartient au 
sysiéme fluvial qui amène du Kouei-tcheou uue partie des eaux 
destinées à former le fleuve de droite, le Yeou-kiang #5 YT, dont 
la jonction avec le Fleuve de Gauche, ou Tso-kiang Æ YT, con- 
stitue la rivière de Canton. 

Un bac partant du pied même de l'Escalier de le porte du Nord, 
unit la cité avec un minuscule faubourg situé sur la rive gauche 


du Long-kiang. Ce faubourg oceupe l'emplacement aujourd'hui 
4 
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méconnaissable de l'ancienne cité de Long-chouei, Long-chouei 
kou-tch'eng fi 7K Te Hf, qui, entourée d'une simple levée de 
terre était, d’après le Kieou T'ang chou tt 唐 , le siège de la 
capitale du Tcheou de Yue Hi 州 0). 

La ville de K‘ing-yuan-fou est située au cœur de cette curieuse 
formation géologique qui vient mourir dans le Golfe du Tonkin, en 
baie d'Along. Cette formation se compose d'épais massifs de calcaires 
(Limestone, calcaires dévoniens, . . . .) à cimes déchiquetées, aigiles et 
à pentes abruptes enserrant dans leur sein une innombrable multi- 
“tude de cirques de formes circulaires ou elliptiques, sortes de cu- 
vettes fermées, sans écoulement pour les eaux, et où l'on ne peut 
pénétrer le plus souvent que par des cols d'un accès presque tou- 
jours difficile et percés en un nombre de points généralement très 
restreint de la ceinture rocheuse enveloppante. Certains mêmes sont 
entièrement fermés et l'accès en serait impossible, si le hasard n'avait 
de temps à autre ménagé dans ces entassements chaotiques des 
espèces de tunnels qui en permettent l'entrée. M. le Docteur Billet?) 
a reconnu dans la région de Caobang, au Tonkin, où cette formation 
géologique se rencontre d'une façon puissante, de ces enceintes en- 
tièrement fermées, murées pour ainsi dire par des falaises à pic de 
250 à 300 mètres de hauteur, à cimes déchiquetées en dents de 
scies, où l'on ne peut pénétrer que par d'étroits boyaux percés à 
même la masse rocheuse et dont l'orifice extérieur souvent encombré 
par une végétation intense, n'est parfois accessible qu'au moyen 
d'échelles. Ces cirques, véritables forts naturels, absolument im- 


prenables, servirent tour à tour de refuges aux populations indigènes 


1) Kouang-si t'ong-tohe tsi-yao. Kinan 6, folio 5 v°. 

2) Deux ans dans le Haut Tonkin (Région de Caobang), par le Dr. Albert Billet. 
Paris 1898, pp. 82 etc. Ces descriptions de la région de Cnobang par M. le Dr. Billet 
sont snisissantes de vérité et s’appliquent de la fagon la plus exacte à toute la région 
montagneuse du Kouang-si, centre de la formation dont la région, de gags.) marque pres- 
que la bordure méridionale, 
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poursuivies par les bandes de malandrins en quête de butin, et à 
ces mêmes malandrins poursuivis à leur tour par les troupes de 
notre corps d'occupation de l’Indochine, devant lesquelles elles s'éva- 
nouissaient subitement un beau soir, pour retrouver derrière les roches 
de leurs forteresses les villages où s'entassaient le butin et les vivres, 
et les pâturages où paissaient les troupeaux volés. C'est M. le Dr. 
Billet qui semble avoir le premier reconnu la nature de ces forma- 
tions et qui leur attribue une origine animale, en en faisant des 
<attols», derniers vestiges de la <graude mer des Coraux» qui 
s'étendait aux premières époques géologiques sur cette partie du 
continent asiatique ‘). M. l'Ingénieur Leclère dans son exploration 
géologique du Yun-nan, du Kouei-tcheou et du Kouang-si, s'est 
rallié à cette hypothèse, adoptée également par M. le Géologue Monod. 

K'ing-yuau-fou occupe l'un de ces cirques. Mais celui-ci, irré- 
gulier, et de dimensions relativement considérables, placé en outre 
sur le passage d’une voie fluviale d’une certaine importance, et par 
conséquent soumis dans le cours des siècles à une foule de causes 
d'érosion, présente une quantité considérables de points d'accès. Au 
sud de la ville, la plaine s'étend sur une lougueur considérable, bordée 
à l'horizon sud par une chaîne calcaire munie de nombreuses brèches. 
Au Nord de K'ing-yuan-fou, c'est-à-dire sur la rive gauche du Long- 
kiang, la chaîne calcaire borde exactement la rive du Fleuve, dans 
lequel eile tombe à pic, et ne s'en écarte que vis à vis de la mu- 
raille nord de la cité, formant ainsi un assez vaste hémieycle, enser- 
rant une plaine demi-cireulaire du sein de laquelle émergent des 
aiguilles calcaires percées à jour par des grottes multiples et sur- 
montées de pagodes. L'une d'elles est la montague de Yi-chan ‘ff ' 

1) Un voyageur qui parcourrait en ballon les hautes régions de l'atmosphère dene one 
pays aurait à sés pieds l'image exacte que nous donnent les photographies de la surface de 
la lune. 一 Une hypothèse toute récente bat d'ailleurs en brèche l'ancienne opinion que 


Von se faisait de l'origine volcanique des cirques Junaires et leur attribue la même origine 
que celle que l'on donne maintenant aux cirques de la Chine méridionnle et du Tonkin. 


31239 





52 J. BEAUVAIS. 


iy. qui a donné son nom à la sous-préfecture incluse dans la cité 
de K‘ing-yuan-fou. 

Si, après avoir franchi le Long-kiang au moyen du bac de la 
porte du Nord, le voyageur descend la rive gauche de ce fleuve, il 
retrouve bientôt, après avoir franchi quelques centaines de mètres, 
la muraille calcaire qui longe la rivière et s'en était, comme nous 
l'avons dit plus haut, légèrement écartée devant la ville pour enserrer 
la petite plaine dont le faubourg sis sur l'emplacement de l'ancienne 
ville de Long-chouei occupe le centre, au pied même de l'aiguille 
rocheuse isolée du Yi-chan. 

Si l'on continue à descendre la rive peudant environ deux 
kilomètres, sur le chemin étroit et en corniche qui surplombe à 
une vingtaine de mètres de hauteur les eaux bouillonnantes et 
torrentueuses du Long-kiang, et que dominent à une hauteur 
d'environ deux cents mètres les cimes aigties du rideau calcaire, 
on arrive à une sorte de brèche de la muraille, brèche à peu près 
praticable dans laquelle s'engage un sentier de chèvres. Grâce à ce 
sentier on peut passer de l'autre côté de la falaise. Il s'engage, un 
peu avant d'arriver à son point culminant, sous la voûte d'une 
vieille porte isolée en ruines, et, de l'endroit où il commence à 
redescendre sur l'autre versant, on constate à ses pieds l'existence 
d'un cirque de forme à peu près elliptique dont l'arête que l'on 
vient de franchir forme la muraille méridionale et qui ne présente 
d'autre accès véritablement digne de ce nom qu'une assez large 
brèche percée daus son extrémité Nord-Est entre deux murailles 
rocheuses d'une verticalité presque absolue, et d'une hauteur de 
plus de 100 mètres. Le sentier suivi jusqu'ici se dirige d’ailleurs 
en descendant vers cette brèche qu'il franchit pour pénétrer de là 
dans un cirque beaucoup plus vaste situé au Nord du premier. 

Je fus attiré en cet endroit, au cours d'un séjour d’un mois 


que je fis à K'ing-yuan-fou dans les premiers mois de l’année 1899, 
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par le désir d'y visiter une grotte connue dans le pays sous le nom 
de «grotte de l'ancienne ville», Kou-tch'eng-tong py HR JF], et 
dont le nom m'avait frappé. Je ne fus pas peu surpris, après avoir 
suivi le sentier que j'ai décrit ci-dessus, et après m'être engagé dans 
la brèche qui forme en son N.-E. l'unique accès de ce cirque, de 
constater que cette brèche était barrée par une levée de terre assez 
régulière, d'une hauteur de 3 à 4 mètres, offrant tous les caractères 
d'un retranchement élevé de main d'homme, Cette levée s'étendait 
eu ligne à peu près droite, de l'une des murailles à pic de la brèche 
jusqu'à la muraille opposée également à pic, s'appuyant à chacune 
d'elles, ayant ainsi une longueur totale d'environ 50 mètres, et 
percée d'une tranchée centrale représentant ce qui avait dû servir 
autrefois de porte à ce retranchement. 

Sur la face nord, c'est-à-dire extérieure, de la levée s’étendait 
un fossé d'où avaient dû être extraites les terres ayant servi à son 
édification. Un examen plus approfondi me fit rapidement découvrir . 
sur les faces planes et verticales des murailles de la brèche, et 


exactement au dessus de chacun des deux endroits où la levée de 


_ terre s’appliquait contre elles, mais à une hauteur assez considérable, 


deux immenses inscriptions dont il me fut impossible de reconnaître 
un seul caractère, étant donnée la distance à laquelle elles étaient 
placées et les diverses colorations données à la pierre par les mousses, 
les lichens et jes infiltrations des eaux provenant des crétes ou battant 
la muraille par les temps de pluie. 

De retour à la ville, je m'enquis immédiatement de ce que je 
venais de voir. Le recueil d'inscriptions inclus daus la emonographie 
générale du Kouang-sir, Kouaug-si t'ong-tche fy DE 3H x !) 


1) Cette vaste compilation en 80 pens, que je possédais alors et que j'ai perdue depuis 
dans les pillages de 1900, renfermait de précieux détails sur l'épigraphie de la Province. 一 
Je ne puis malheureusement donner sur cet ouvrage des renseignements bibliographiques 
comme je l'ai fait pour le Kouang-si t*ong tche tsi yao. 
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au chapitre <Epigraphies ¢ 47, étant absolument muet sur ce 
point, je recourus aux lumières du sous-préfet de Yi-chan qui 
m'apprit que ces deux monuments épigraphiques, longtemps igno- 
rés, avaient été découverts l’année précédente par le 了 io t'ai 学 
du Kouang-si, alors en tournée, attiré sur les lieux que je 
venais de quitter par ce nom de Kou-tch'eng-tong qui m'y avait 
conduit moi-même. Sans pouvoir me dire ce que relataient ces 
énormes inscriptions, le préfet de K'ing-yuan fou, nn ancien aca- 
démicien, près duquel je poursuivis mon enquête, m'apprit que ce 
même Hio t'ai les avait jugées assez importantes pour en faire lever 
des estampages. | 

Mon parti fut vite pris. Je me mis en quête d'un industriel qui 
consentit, après avoir fait beaucoup de difficultés et moyennant une 
somme d'argent considérable pour le pays, à faire dresser les écha- 
faudages au moyen desquels des estampages furent enfin obtenus. 


. Cette opération accomplie malheureusement par un temps de pluies 


continues, et pressée par la fin qui approchait de mon séjour à 
K'ing-yuan fou, ua pu donner que des résultats assez médiocres, 
mais pourtant lisibles. 

A mon arrivée à Kouei-yang fou, capitale du Kouei-tcheou, je 
fis joindre un exemplaire de chacun de ces estampages à un envoi 


adressé au Département des affaires étraugères. Depuis j'ai perdu 


‘dans les affaires de 1900, ce qui me restait de ces documents, à 


l'exception cependant de l'estampage reproduisant l'inscription gravée 
sur la face Est de la brèche. C'est ce document qui, étudié par 
M. Chavannes, lui a permis de reconnaître l'origine du retranche- 
ment dont j'avais ainsi constaté l'existence et de fixer de la sorte 
un point important pour l’histoire de la province du Kouang-si, au 
cours de l'invasion mongole qui présida à l'établissement de la 


dynastie des Yuan sur le trône des Empereurs de Chine. 
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La rébellion du Kouang-si qui occupe actuellement en maîtresse 
la région où se trouvent ces monuments épigraphiques, ainsi qu'un 
certain nombre d’autres également fort importants, ne permettra 
malheureusement pas de longtemps aux voyageurs de compléter 
l'ensemble dont M. Chavannes n'a aujourd'hui entre les mains 


qu'un morceau !). 


1) Voyez plus haut (p. 8—14) la traduction de la senle inscription dont l’estampage 
ait été conservé, 





VPN NET + + 





PE CITES 


RES 


TT 


= 


es ee 


~ ; 
‘an 


>=. . 





SE RS 





A LANDSCAPE BY CHAO MENG-FU 
IN THE BRITISH MUSEUM 


BY 


LAURENCE BINYON. 


ee Oe 


The Print Room of the British Museum possesses some 200 
Chinese paintings. Of these some are insignificant modern product- 
ions; but many are of great interest, and a few are of high anti- 
quity and importance. The well-known Catalogue, compiled by Dr. 
Anderson, includes those acquired by the Museum before 1886. In 
this work the Chinese paintings are added as an appendix to the 
far larger collection of Japanese paintings. They number 114; but 
from this total we mast subtract N°. 1 which is not Chinese at 
all, but a magnificent example of the Kosé school of Japan and 
probably by the famous Hirotaka (12th century A.D.); and we must 
add 5 works wrongly included iu the catalogue of Japanese paintings, 
of which N® 1 and 2, ascribed to Cho Densu, are by a follower 
of Li Lung-mien 李 WE HR and in the style of that master; the 
other three are not noteworthy. 


Among the Chinese pictures acquired since the Anderson col- 


‘lection was purchased, are two which are pre-eminent and which 


surpass in importance the finest of the Anderson series. One of these 
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is the painting by Ku k'ai-chih Hi fé 之 ,of which an account 
was given in the Burlington Magazine (Jan. 1904) and on which 
new light was thrown by the learned article of Prof. Chavannes in. 
the T'oung-Pao of July 1904. The other, hitherto unpublished, is a 
landscape roll, acquired in 1889, by Chao Méng-fu #9 if HA (T- 
Trti-ang 子 ff), one of the great masters of the Yiian dynasty. 
Born A.D. 1254, a descendant of the founder of the Sung dynasty, 
he retired, on the fall of that house, into private life till 1286, after 
which he held official positions at court, He died in 1822. He was 
famous for paintings of landscapes, flowers, men, and horses. ((iles, 
Biographical Dictionary, N°. 178). The roll measures 5 mètres 28 
em. 8 mm. in length by 36 em. in height. It is in admirable 
preservation, and represents a continuous landscape, painted almost 
entirely in greens and blues on the usual dark-toned. silk. The 
brush-work is of exquisite delicacy and power; it has the charm 
that absolute mastery of an instrument always communicates; and 
no less wonderful is the art by which the varying scenes of the 
landscape are made to melt and flow into one another. 

Water winds in and out among lawns and slopes, from which. 
rise rocks of rich colour and fantastic shape; torrents plunge down 
the higher crags; summits of distant mountain-ranges hang ‘upon 
the horizon. In the valleys and open ground are groves of delicate 
bamboo, herds of deer in little parks, or the roofs of a village, 
half-seen in a woody kollow. Unrolling the picture, one has the 
sensation of actually passing through a delicious and strange country. 


Villas are scattered along the borders of the water, surrounded by 


- fruit trees in blossom; aud figures are seen crossing the little bridges 


which join one knoll to another. The painting ends in climax, as 








58 LAURENCE BINYON. 


the winding shores and ‘rocky peninsulas yield by degrees to open 
sea; the stillness of the verdant hollows changes to the freshness 
of blowing wind, agitating shallow waves and rocking a fisherman's 
boat; at last there remains only a vision of wide water and shadowy 
peaks beyond. 

At the end, besides two seals of the artist and seals of col- 
lectors, is an’ inscription with date and signature in the artist's hand- 
writing: Drawings of several views in the style of Wang Yu-ch'éng 
Wang ch'uan (ie. Wang Wei 于 #f£) of the T'ang dynasty, by 
Tzti-ang (i.e. Chao Méng-fu), in the 8rd month of the spring of the 
second year of Chih-ta (March, A.D. 1809) *) 至 k = #8 F = 
FA EE #5 A I BK HE M. FB, Wang Wei was 
born in 699 and died in 759. After holding a high office at court, he 
was carried into captivity by the rebel leader An Lu-shan de We 山 
on whose death he was redeemed by his younger brother. The rest 
of his life was passed in retirement. He is famous as a poet and 
almost equally famous as a painter, especially of landscape. He 
seems to have been the founder of the literary man's style of painting 
Wén jén hua D4 A i afterwards so prevalent, the style which 
became characteristic of the Southern School. The Tang dynasty 


saw a new departure in landscape art. Two opposed schools arose, 


' the one originate] by Li Ssü-hsün 45 思 3], the other by Wang 
Wei 于 HE. The latter sought to express a mood, to represent the 
* soul of things rather than their external form merely. He would 


disregard the seasons in his pictures, to combine flowers or fruit as 
his fancy chose. A strong idealism pervaded his work. 


1) T am indebted for the translation to Prof. Sir R. K. Douglas, Prof. Giles identified 
the titles as those of Wang Wei, 
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This is the master whom Chao Méng-fa has here imitated. A 
‘painting of undoubted authenticity by the Yüau artist, dated and signed, 
is of sufficient importance: but that it should be in the style of the 
great T'ang painter adds immensely to its value for the student. For 
it may be doubted if any actual specimen of T'ang landscape exists. 
A ‘Waterfall’ reproduced in Tajima’s ‘Select Relics of Japanese Art’ 
Vol. Il, has always been attributed in Japan to Wang Wei, but 
as Mr. Tajima says, the style points rather to the Sung or Yüan 
periods: in any case, we are not on certain ground. But with the 
landscape in the British Museum we are on certain ground. Allowing 
for the natural freedom of Oriental artists in copying an earlier 
style, we can understand what the T'aug landscape must have been 
like, as represented by one of its chief painters. 

The impassioned sentiment for the beauty of nature which in 
Europe found no free expression till the 19th century, was already 
well developed by Chinese painters in the 8th century. Doubtless it 
was not till the Sung age that this art found its culmination, in 
that modern intimacy of feeling, joined to an enthusiastic sense for 
the elemental forces of nature, which makes some of the Sung 
masterpieces seem creations of today. The T'ang artists had not 
perhaps arrived at this final stage; but they had, if one may con- 
jecture from this picture, an extraordinary sense for the romantic ， 
in nature. So in Europe, we find this sense for romance rather in 
Claude Lorrain, Gaspar Poussin and Salvator Rosa than in the more 
‘intimate’ painters of the later nineteenth century. 

The practice of painting continuous pictures on a long roll is 
doubtless a primitive convention, derived perhaps from the long 


friezes, appropriate to palace-walls, in which the early art of China 
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delighted. The conservatism of the Far East has retained this con- 
vention to moderu times, though the tendency has been to divide 
the painting into separate subjects. 

In the landscape by Chao Méng-fu there is no division; but a 
sense of unity is given by the gradual climax which lends a meaning 
to the whole. It would not perhaps be fanciful to see behind this 
a philosophic idea, — the passage of the soul through the delights 





of beautiful earth, in groves and parks and valleys, to its liberation 


among the grand solitudes of mountain, sea and sky. 
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BIBLIOTHECA INDO-SINICA; Essai d'une Bibliographie 
des Ouvrages relatifs à la presqu'île indo-chinoise. — Première 
Partie: BIRMANIE et ASSAM. (Suite) *) . 


BIRMANIE. 
VI. — Population. 


860. — “Report on the Census of British Burma taken in August 1872. 
Rangoon, 1875. In-fol. 

861. — “The Burma Census Report, 1892; Chapter VIII “Languages”. 

Notice: Ind. Andig., XXITI, 1894, pp. 194—6, by Bernard Houghton. 

862. — *Census of India, 4904. Vol. XIla. Burma. Part IL Imperial Tables. 
By ©. C. Lowis. Rangoon, 1902, in-8, pp. 432. 

863. — Die Bevilkerung der Erde. 一 Periodische Ubersicht über neue Areal- 
berechnungen, Gehietsverändernngen, Zihlungen und Schätzungen der Bevülk- 
erung auf der gesamten Erdoberflüche (begründet von Ernst Behm und 
Hermann Wagner). Herausgegeben von Alexander Supan. XI. Asien und 
Australien samt den Südsee-Inseln, (Ergänzungsheft N°. 135 zu “Petermanns 
Mitteilungen”). Gotha: Justus Perthes. 1901. in-4, 1 f. n. ch. + pp. 107. 


Japan, p. 36. — Korea, p. 39. 一 Chinesisches Reich, p. 41, 一 Franzôsische 
ndo-China, p. 53. 一 diam, p. 55. 一 Straits Settlements und Dependenzen, 
p. 57. 一 British-Indis, p. 58. : 


VII. — Gouvernement *). 


864. — “Selections from the Records of the Hlutdaw, compiled by Taw Sein 
Ko, Government Translator, and published by Authority. Rangoon, 1889. 
Notice by R. C. Temple, Ind. Antig.,, XIX, 1890, pp. 75—6. 
865. — “Catalogue of the Hlutdaw Records. Volume I, Compiled by the Govern- 
ment of Burma, 1901, gr. in-8. 


VII. 一 Jurisprudence. 


866. — “The Damathat, or the Laws of Menoo, translated from the Burmese. 

- By D. Richardson Esq. Principal Assistant to the Commissioner ‘Tenasserim 
Provinces. Maulmain, 1847. In-8, pp. 752. 

867. — “The Damathat or the Laws of Menoo, in Burmese, with an English 
translation by D. Richardson. Rangoon, 1874, 44 vol. en 1, in-8, pp. 776. 





1) Voir T'oung-pao, Dée. 1903; Mai et Juillet 1904. 
2) Voir le chap. consacré à l'Administration anglaise. 
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868. — ‘King Wagaru’s Manu Dhammasattham. Text, Translation, and Notes. 


Rangoon, Government Printing office, 1892, in-8, pp. 7, 74, 39. 
Préface par J. Jardine. — Editeur: D. Forchhammer, 

869. — Notes on the Tenure and Distribution of Landed Property in Burmah. 
Contributed by Colonel Phayre, Chief Commissioner of British Burmah. 
(Trans. Ethn. Soc,, N. S., VI, 14868, pp. 227—232). 

870. — Notes on Buddhist Law by the Judicial Commissioner British Burma. 
I, — Marriage. 1. — How contracted. 2. — Its Incidents. — Rangoon: 
printed at the Government Press, 1882, in-8, pp. 1—9—19, 

Judicial Commissioner, British Barma: Joux Jarvis. 


IL — Marriage. 14. — How dissolved: The right to divorce and the 
rights flowing from Divorce. Rangoon; 1882, in-8, pp. 146—33. 
Il. — Marriage. 


一 Preface including introductory remarks by Dr. E. forchhammer, Professor of Pali. 
1. Translation of the Wonnana Dhammathat on Marriage: with a Commentary. 
2. Translation of the Wonnana Dhammathat on Divorce: with a Commentary. 

— Appendices. ; 

A. Translation of the Wini Tsaya Paka Thani Dhammathat on Marriage and 
Divorce. 

B. Cases illustrative of the Baddhist Law as now administered in the Court 
of the Jndicial Commissioner of British Burma and the Suboriinate Courts, 
Rangoon... 1883. br. in-8, pp. xx —82—xxrx. 


IV. — Marriage and Divorce. 


1. On the Hinda Origin of the Burmese Law by John Jardine, Jadicial Commissioner 
of British Burma. 

2. Introductory Preface by Dr. E. Forchhommer, Professor of Pali. 

8. Translation of the Wagara Dbammathat on Marriage and Divorce from a Pali 
Menuscript on Palm Leaves by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali. 

4, Translation of the Manoo Jeng Dhammathat on Marriage and Divorce from 
the printed Edition of Moung Tet Too with notes by Dr. E. Forchhammer, 
Professor of Pali. 

5. Appendix of cases illustrating the Burmese Law of Marriage and Divorce as 
now administered. Rangoon... 1888, br. in-8, pp. 26—LO—7—xvu. 


V. — Inheritance and Partition. 


一 Preface. 
1. Translation by Mr. S. Minus of the ig ed on Inheritance and some mis- 
cellaneous sections of the Manoo Wonnana Dhammathat as edited in Bormese 


by Moung Tet Too, with Notes by J. Jardine, Bsq., Judicial Commissioner of 
British Barma. 


3. Translation of the Law of Inheritance according to the Wagara Dhammathat 
by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali, from a Pali Manuscript on Palm 
Leaves in his possession. Rangoon... 1883, br. in-8, pp. r—3—35—4. 

VL — Inheritance and Partition. 


— Preface. 
— Translation by Monng Theks Phyoo of the Law of Inheritance according to 
the Mobavicchedani Ohammathat from a Burmese Manuscript. Edited by Dr. 
E. Forchhammer, Professor of Pali. Rangoon... 1883, br. in-$, pp. 9. 
Vil. — Inheritance and Partition. - 
— Preface. 
一 Translation by Moung Theka Phyoo and Mr. S. Minus, from a Burmese 
manuseript on palm leaves, of the Law of Inheritance in the Dhammavilasa. 


Revised and edited by Dr. B. Forchbsmmer, Professor of Pali. Rangoon... 
1888, br. in-8, pp. 19, 
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VIL — Marriage and Divorce. 


— Preface. 

一 Translation by Mr. S. Minos of the Law of Marrisge and Divorce according 
to the Mohavicchedani Dhammathat from a Burmese mannacript on pslm-leaves. 
Edited by Dr. 及 Forchhammer, Professor of Pali. Rangoon... 1883, br. in-8, 


pp. 5—6 


874. — The Jardine Prize An Essay on the sources and development of Burmese 
Law from the era of the first introduction of the Indian Law to the time 
of the British occupation of Pegu. By Dr. E. Forchhammer, Ph. D., Professor 
of Pali at the Government High School, Rangoon. Rangoon: Printed at the 
Government Press, 1885, in-4, pp. IT 一 109. 

En tête rapport de Mgr. Bigandet sur le Prix Jardine. 
872, — Burma Code. Edition 1899. gr. in-8. 
873. — *Heiraten in Birma. (Aus allen Welttheilen, XXV, pp. 50 et seq.). 


IX. a Histoire. 


Divers. 


874. — The Elements of General History in two volumes. — Translated from 
the seventh volume of the “Instructor”, by E. A. Stevens, Published with 
the sanction of Government, for the use of Schools. — Maulmain: American 
Mission Press, Thos. S. Ranney. 1853, 2 vol. in-8. à 

En Birman. 

874bis, 一 Summary of Burmese history. Compiled by the Editor. (The Phoeniz, 
N°, 49, June 1874, pp. 205—207; ibid., I, N°. 45, July, 1874, pp. 26—28). 

875. — General Summary of the History of Burma. — Part L Introduction 
(Siam Repository, July 1871, Vol. 8, art. 415, pp. 329—333). — Part IL 
Portuguese Annals. (ibid., July 1874, Vol. 8, art. 124, pp. 345—347, art. 124, 
pp. 352—354, art. 127, pp. 360—362, art. 430, pp. 367—872. Oct. 1874, 
art. 134, pp. 377—378, art. 137, p. 383, art. 140, pp. 391—393, art. 146, 
pp. 409—419, art. 153, pp. 438—435). 一 Part III, Modern Annals (ibid., 
Oct. 1874, Vol. 3, art. 164, pp. 462—465, art. 166, pp. 485—488, art. 169, 
pp. 497—500). 

876. — Notizie intorno alla Storia Birmana, di C. A. Racchia, Comandante 
della R. Corvetta Principessa Clotilde. (Bol. Soc. Geog. ital., VII, 1872, 
pp. 35—94). 

D'après un onvrage anglais imprimé à Rangoon. 

877. — Burman History. By R. T. (Siam Repository, Vol. 5, July 1873, 
pp. 391—392). à 

878. — A Short History of India and of the Frontier States of Afghanistan, 
Nipal, and Burma. By J. Talboys Wheeler, late assistant-secretary to the 
Government of India, Foreign Department, and late Secretary to the govern- 
ment of British Burma, With maps and tables. London: Macmillan and Co. 
4880, in-8, pp. xiv + 4 f. n. c. pour la liste des cartes + pp. 744, 
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879. — Legendary History of Burma and Arakan by Captain C. J. F.S, Forbes, 
late Deputy Commissioner, British Burma. [Published by Authority of Govern- 
ment]. Rangoon: Printed at the Government Press. — 1882, in-8, pp. —34. 

880. — Notes on the Early History and Geography of British Burma. — 
L — The Shwe Dagon Pagoda. in-8, pp. 17. 

— Notes on the Early History and Geography of British Burma se Em. 
Forchhammer, Ph. D., Government Archaeologist and Professor of Pali at the 
Rangoon High School. 一 Il. 一 The First Buddhist Mission to Suvannabhumi. 
Rangoon: Printed at the Government Press, 1884, in-8, pp. 45. 

881. 一 Mandalay Massacres. — Upper Burma during. the Reign of King 
Theebaw. — Rangoon Gazette Press. 1884, in-8, pp. 44. 

By David M. Gray, Biitor, Rangoon Gazette. 一 Rangoon, 24th October, 1884. 

882, — The Alaung pra Dynasty comprising the Period of Burmese History 
prescribed for the middle School Examination. By James Gray, Author of 
“Elements of Pali Grammar”, &c. — 1885. “Burma Herald” Steam Press. 
Rangoon, in-12, 4 ff. n. c. + pp. 182. 

883. — A Catechism of the History of Burma for upper primary schools; by 
L. A. Stapley, Educational Department, British Burma. — Second Edition. — 
Revised and enlarged. — Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. 
Phinney, Supt. 1886, pet. in-8, pp. 26. 

884. — Outlines of the Modern History of Burma with a General Summary of 
Burmese History for Primary Schools. — Ninth Edition, Akyab, Akyab Press, 
4888, pet. in-42, pp. 26. 

By J. Simeon. 

885. -— Extrait d'un ouvrage sous presse: La France et l'Angleterre dans l'Indo- 
Chine. — La Chute des Allompra on la fin du royaume d’Ava. — Résumé 
de l'histoire diplomatique de l'annexion de la Haute-Birmanie (1884—1886). 
Par ***. Paris, Challamel, s. d., in-8, pp. xvu—277, 3 cartes. 

Par Philippe Lehault = Frédéric Haas, Consul de France. 

886, 一 La France et l'Angleterre en Asie par Philippe Lehault Membre de la 
Société de Géographie, explorateur en Asie. 一 Tome premier. Inpo-CHINE. 
Les derniers jours de la dynastie des Rois d’Ava, Berger-Levrault, Paris [et] 
Nancy, 1892, in-8, pp. xxxn—xvii—772, 6 cartes. 

887. — Origin of Alompra. By Taw Sein Ko. (Ind. Antig., XXI, 1892, p. 252). 

888. 一 The Order of Succession in the Alompra Dynasty of Burma. By Major 
R. 0. Temple. (Ind. Antig., XXI, 1892, pp. 287—293). 

889. — “The Kani Sitkè. 一 Mandalay yadanabénmahayazawindaw. Mandalay, 
Maung In, 1892. In-8, pp. 210. 

Histoire des règnes de Mindon et Thibau. 

890. — *Monchoisy. 一 Myn-Goou-Min, un Prétendant au trône de Birmanie. 

(Revue politique et littéraire, T. 43, 25, pp. 785—94). 
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891. — Some dates of the Burmese Common Era. By F. Kielhorn. (Ind. Antiq., 
XXII, 1894, pp. 139—140). 

892. — A Sketch of Burmese History. By E. H. Parker. (China Review, XXI, 
No 1, pp. 40—53). 

893, — An Almanac or Corresponding English and Burmese Dates from A. D. 
4822 to 1896 compiled and edited by J. Copley Moyle of Lincoln’s Inn, Esquire, 
Barrister-at-Law. An Advocate of the High Court of Calcutta and of the 
Courts in Burma. Fifth Edition. (Third New and Revised Edition). Rangoon 
Myles Standish and Co. Moulmein at the Bulletin Press MDCOCXCV, in-8, 
8 ff. n. ch. + pp. xLim—296. 

894. — ‘Maung Kyaw Yan. — An Almanac of corresponding English and 
Burmese dates from A.D. 1899 to 1908. Rangoon, Jenkins, 1899, pp. 26. 
895. — “A. M. B. Irwin. — Burmese Calendar. London, Sampson Low, 1901. In-4. 
896. 一 Thibaw's Queen by H. Fielding. Illustrated. London and New York, 
Harper & Brothers, 1899, in-8, pp. VU 一 294. 

Notice: Literature, V, pp. 165 seq. 

897. — History of Burma including Burma proper, Pegu, Taungu, Tenasserim, 
and Arakan. From the Earliest Time to the End of the First War with. 
British India, By Lieut.-General Sir Arthur P. Phayre.... London: Trübner, 
4883, in-8, pp. xn—341. Carte. 

Fait partie de Tritdner’s Oriental Series. 


Antiquités, 


898. — ‘A Burmese Inscription (Buddhist, (Colombo), X, pp. 174 seq). 

Extrait de J. Crawford: Journal of an Embassy to the Court of Ava (1837). 

899. — Translation of an Inscription in the Burmese Language, discovered at 
Buddha Gaya, in 1833. — By Lieutenant-Colonel H. Burney, British Resident 
in Ava. (As. Researches, XX, 1836, Part I, pp. 461—189). 

900. 一 *R. C. Temple. — Old Burmese inscription at Buddha Gay&. (Academy, 
XLII, p. 366). 

901. — Account and Drawing of two Burmese Bells now placed in a Hindu 
Temple in Upper India. By Capt. R. Wronghton, Revenue Surveyor, Agra 
Division. (Journ, As. Soc. of Bengal, VI, Dec. 4837, pp. 1064—1072). 

902. — An Account of the Ancient Buddhist Remains at Pagän on the Irdwadi. 
By Captain Henry Yule, Bengal Engineers. (Journ. of the As. Soc. of Bengal, 
vol. XXVI, Ne 4, 1857, pp. 1—52). 

903. 一 The Remains of Pagan. By 日 Yule. (Trübner's Record, 3rd, ser. 
Vol. 1, Pt. I, 1889, p. 2). 

To introduce notes by Dr. E. Forchhammer. 
904. — Limestone Caves in Burmah. (The Phoenia, III, N° 25, July, 1872, p. 49). 
5 
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905. — List of Objects of Antiquarian Interest in Lower Burma. L Arakan. 


br. in fol., pp. 9. 
— Arakan. 
I. —- Mabamuni Pagoda, gr. in-4, pp. 4—14, 8 pl. phot. 1 à 8. 
IL 一 Mrohaung, pp. 45—43, 4 carte formant la pl. 9, pl. phot. 10 à 31, 
II. 一 Launggyet, Minbya, Urritaung, Akyab, and Sandoway, pp. 45—67. 
pl. phot, 32 à 44. 

— Pagan. L — The Kyaukku Temple, gr. in-4, pp. 9, 8 pl. photog. 

906. — *E. Forchhammer. — Inscriptions of Pagan, Pinya and Ava. Rangoon, 
1892. In-fol. 

907. — List of Objects of Antiquarian and aol Interest in British 
Burma. Rangoon: Printed at the Government Press, 4884, br. in-8, pp. 39. 

908. — “List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in British 
Burma, Rangoon, Government Press, 1892, in-8, pp. 45. 

909. — “List of Objects of Antiquarian and Archaeological Interest in Upper 
Burma. Compiled by the Government of Burma. 1904, in-fol. 

910. — Notes on an Archaeological Tour through Ramannadesa (the Talaing 
Country of Burma), By Taw Sein-Ko. — Reprinted from the Indian Anti- 
quary. Bombay: Printed at the Education Society's Steam Press, 1893, br. 
in-4, pp. 10. 

914. 一 A Preliminary Study of the Poduidaung Inscription of S‘inbyuyin, 

‘4774 A.D. By Taw Sein Ko. (Ind. Antig., XXII, 1893, pp. 1—11). 

Près de Prome, sur la rive droite de l'Irawadi. 

912. — Archaeology in Barma, By Taw Sein Ko. (Ind. Antiq., XXIX, 4900, 
pp. 363—4). 

913. — *R. C. Temple. — Notes on antiquities in Ramannadesa (the Talaing 
Country of Burma). London: Luzac, 1894, in-4, pp. 40,.24 dessins et une carte. 

914. — Correspondence. By R. F. St. Andrew St. John (Journ, Roy. As. Soc., 
Jan. 1894, pp. 149—151). 

Sur Mr. 及 O. Oertel et les Antiquités de Birmanie. 

915. — Inscriptions copied from the Stones collected by King Bodawpaya, and 
placed near the Arakan Pagoda, Mandalay. (Rangoon, 1897). By R. F. St. 
Andrew St, John. (Jour. Roy. As, Soc., July 1898, pp. 648—651). 


D's rès les 2 sol, imprimés en birman à la Government Press; il y a des exem- 
plaires à l’Indian Institute, Oxford; et à la R. A. 8. 


916. — ‘Maung Ton Nyein. — Maung gun gold plates. st geo Indica, 


V, pp. 101 et seq.). 
Inscriptions pâli du District de Prome. 
O17. — ‘Fritz Nostling. Ueber die Pagoden von Pay in emo (Zeit. 
für Ethnol,, XXVUL, pp. 226—235). 
918. — ‘[Ber. über - Vort. v. Noetling und Ehrenreich über die es von 


Pagan]. (Beil. Allgemeine Zeitung, LXXI, pp. 7 et seq.). 





>- >. 


St ieee Sa eee 





Se 
NS en 


Ale rot ES Pee Nhe ee 








BIBLIOTHECA INDO-SINICA. 67 


919, — ‘[Ueber F. Noetling's Geschenke an das Kgl. Museum für Volkerkunde 
in Berlin]. (Beilage Allgemeiner Zeitung, CLI, pp. 7 et seq.). 
Figures bouddhiques de Birmanie. 
920. 一 *H. Thomann-Gillis. — Ueber eine birmanische Sammlung. (Zeitschrift 
für Ethnologie, XXXII, pp. 383 et seq.). 
Trouvée daus les fouilles de Pagan. 
921. — "A. Grünwedel, 一 Notizen über Indisches, (Ethanol. Notizbl, I, Heft 2, 
pp. 6—11). 


1. Pasten aus Pagan, Oberbirma, 2. Parnska; Kapardin [= Mann mit Blätter- 
schfirze; mit Kaiirf-Muscheln geschmückt] 3. Padmasambhava-Legenden in 
Lepeha-Sprache, 


922. — “Albert Griinwedel. — Temples and archaeological Treasures of Burma. 
(Open Court, XV, pp. 464—479). 

923, — “Die Skulpturenhéhlen bei Maulmein: (Globus LXV, p. 263). 

924. — ‘Henry Balfour. — A Spear-Head and Socketed Celt of Bronze from 
the Shan States, Burma. (Man, 1904, p. 97). 

925. — ‘Publications of the Archaelogical Department, Burma, N° 2. — List 
of Pagodas at Pagan under the custody of Government. In English and 
Burmese. Compiled by the Government of Burma. 1904, in-fol. 

926. — “Reports on Archaeological Work in Burma, etc. Rangoon, 1889—914, 
in-fol. 

British Museum, 7701. c. 1 (4). 

927. — ‘Report on Archaeological Work in Burma for the year 1901—1902, 一 

Rangoon, 1902, in-fol. 


Notice: Bull. Koole franpais Ext. Orient, XIT, Oct.—Dée. 1908, pp. 676—T. 
Par L. Ffinot). 


928. — *Report on Archaeological Work in Burma for the year 1902—1903, 一 
Rangoon, 1903, in-fol. 
Notice: Bull. Keole frangaise Ket. Orient, LI, Ovt.—Dée. 1908, pp. 676—677. 


Par L. F{inot]. 
Numismatique. 
929. — The International Numismata Orientalia, Supported by Sir E. C, Bayley, 
General A. Cunningham... Mr. Edward Thomas, Volume II, Part 1. Coins 


of Arakan, of Pegu, and of Burma. By Lieutenant-General Sir Arthur P. 
Phayre..... London: Trübner, 1882, in-4, 4 ff. n. e. p. 1. tit. etc. + pp. 47 
et 5 pl. 

Notice: Bull. Soc. Ac. Indo-Chinoise, 2° Sér., 111, 1800, pp. 438—445, par 


A. R. Havet. 
Voir Nos. 106, 107, 108, 109. 


930. 一 Burmese Coinage and Currency. By R. C. Temple. (The Academy: 
I, Oct. 14, 1890: If, Oct. 18, 1890; II, 1 Nov.). 
931. 一 Burmese Leaden Coins. By Edward Nicholson. (The Academy, Oct. 25, 


4890, p. 374). 
Rép. au Capt. Temple. 
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932. — Currency and Coinage among the Burmese. By R. C. Temple. (Ind. 
Antiq., XXVI, 1897, pp. 154, 197, 232, 958, 281; XXVIL 1898, 1, 29, 57, 
85, 113, 141, 169, 197, 258). 

933. — Notes on the Development of Currency in the Far East. By R. C. 
Temple. (Ind. Antig., XXVIII, 1899, pp. 402—110). 

934, 一 Beginnings of Currency, By R. C. Temple. (Ind. Antig., XXIX, 1900, 


pp. 29, 64). 


X. Religion. 
Bouddhisme. 


935. — An Account of the Religion and Civil Institutions of the Birmans. 
(From Lieut. Colonel Symes’s Embassy to Ava). (Asiatic An. Reg., 1800, 
Miscel. Tracts, pp. 72—89). 

936, — An Account of the Andaman Islands (From Lieut. Colonel Symes's 
Embassy to Ava). ({bid., pp. 89—95). 

937. — On the Religion and Literature of the Burmas. By Francis Buchanan, 
M. D. (Asiatick Researches, VI, pp. 163 一 308). à 

938. — The Ceremonial of the, Ordination of a Burmese Priest of Buddha, with 
Notes, communicated by George Knox, Esq , of the Hon, East-India Company's 
Medical Establishment, Madras. Read 18th of June 1831 (pp. 271—284). 

939. — Discovery of Buddhist Images with Deva-ndgari Inscriptions at Tagoung, 
the Ancient Capital of the Burmese Empire. By Colonel H. Burney, Resident 
at Ava. (Jour. As. Soc. Bengal, V, March 1836, pp. 157—164). 

940. — Selections from the Vernacular Boodhist Literature of Burmah. By 
Lieut. T. Latter, 67th Regiment Bengal Native Infantry. Mauimain: American 
Baptist Mission Press. Thos, S..Ranney. 1850, in-4, 


9%. — Legend of the Burmese Buddha, called Gaudama. By the Revd. P. 
Bigandet. 


C'est une série d’articles qui a été commencée dans «The Journal of the Indian 
Archipelago and Eastern Asia», VI, May 1852, pp. 278—289. 


949, — The Life, or Legend of Gaudama, the Buddha of the Burmese, with 
Annotations. The Ways to Neibban, and Notice on the Phongyies, or Burmese 
Monks. By the Rt. Rev. P. Bigandet, Bp. of Ramatha, Vicar ap. of Ava and 
Pegu. Rangoon: American Mission Press, C. Bennett, 1866, in-8, pp. x1—538—yv. 

C'est la seconde édition de }’ou ; la première est de 1858. 
Notice: The Phoenix, III, Feb. 1878, pp. 185—6. 

943. — The Life or Legend of Gaudama the Buddha of the Burmese. With 
Annotations. The Ways to Neibban, and Notice on the Phongyes or Burmese 
Monks. By the Right Reverend P. Bigandet, Bishop of Ramatha, Vicar 
Apostolic “of Ava and Pegu. In two volumes, Third edition. London: Trübner 
& Co. 1880, 2 vol. in-8, pp. xx—267, vin—326. 

Fait partie de Trüdmer': Oriental Series. 
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944. — Vie ou légende de Gaudama, le Bouddha des Birmans, et Notice sur 
les Phongyies ou Moines Birmans, par Monsvigneur P. Bigandet, Evéque de 
Ramatha, vic. apostolique d'Ava et Pégou, traduit en français par Victor 
Gauvain, lieutenant de vaisseau. Paris, Ernest Leroux, 1878, in-8, pp. 540. 

945. — Some Account of the Order of Buddhist Monks or Talapoins. By P. 
Bigandet. (Jour. of the Indian Archipelago, IV, Singapore, 1850). 

946. — Mémoire sur les Phongies ou religieux Bouddhistes, appelés aussi Talapoins. 
Par Mgr. Paul Bigandet. (Revue de l'Orient, Sér. IV, 1865). 

947. — “In Memoriam”. Right Reverend Dr. P. A. Bigandet, K. C. C.I, F.C.U. 
Bishop of Ramatha and Vicar Apostolic of Southern Burma. Bassein: Printed 
at St. Peter’s Institute Press. 1894, in-8, pp. 75. 

Extraits de Journaux. 


948. — Religion. (British Burma Gazetteer, Vol. I, Chap. V, pp. 1493—234.) 


The first part of Chapter V is by the Right Reverend Bishop Bigandet, Vicar 
Apostolic of Pegu, from whose work on Gaadama the second portion is extracted. 


* 
LE] 


949, — “Life of Gaudama: A Translation from the Burmese Book entitled 
Ma-la-len-ga-ra Wottoo. By Rev. Chester Bennet. New York, 1853. 

950. 一 Mulamuli, or the Buddhist Genesis of Eastern India, from the Shan, 
through the Talaing and Burman. By Rev. Francis Mason, M.D. (Jour. 
American Orient. Soc., IV, 1854, pp. 103—116). 

951. — Original Text and Translation of a Scroll of Silver in the Burmese 
Language, found in a Buddhist Pagoda at Prome. — By Major Phayre, 
Commissioner of Pegu. (Jour. As. Soc. Bengal, XXV, 4856, pp. 173—478). 

952. — Buddhaghosha’s Parables: Translated from Burmese By Captain T. 
Rogers, R. E. With an Introduction, containing Buddha’s Dhammapada, Or 
“Path of Virtue”, Translated from Pali By F. Max Müller, M. A., … London: 
Trübner, 1870, in-8, pp. clxxI 一 206. 

953. — Some Account of the Senbyi Pagoda at Mengun, near the Burmese 
Capital, in a Memorandum by Capt. E. H. Sladen, Political Agent at Mandalé; 
with Remarks on the Subject, by Col. Henry Yule, C. B, (Journ. Roy. As. Soc. 
N.S., IV, 1870, Art, X, pp. 406—429). 


* 
LE 


954. — Buddhist Countries according to Burmese Books. By R. F. St Andrew 
St. John. (The Phoenix, II, N° 23, May, 1872, pp. 480—190). 

955. — Thatone, the Cradle of Buddhism in Burma. By R. F. St. Andrew 
St. John, Esq., of the British Burmah Commission. (The Phoenix, I, N° 23, 
May, 1872, pp. 180—182; N° 24, June, 1872, pp. 204—206; IH, N° 26, 
August, 1872, pp. 35—36). 

956. 一 The Burmese “Hitopadesa” translated by R. F, St. Andrew St. John. — 
Reprinted from “The Indian Magazine”, in-8, s. ln. d., pp. 42, [London, 1887] 


70 _ HENRI CORDIER. 


957. — The Burmese Hitopadesa. By R. F. St. Andrew St. John. (Jour. Roy. 
As. Soc., April 1895, pp. 481—2). 

958. 一 Kumbha Jätaka or the Hermit Varuna Sura and the Hunter. Translated 
from the Burmese by R. F. St. Andrew St. John. (Jour. Roy. As. Soc., July 
4893, pp. 567—570). 

959, — The Story of Thuwannashan, or Suvanna Sima Jütaka, according to 
the Burmess Version, published at the Hanthawati Press, Rangoon. By R. 

F. St. Andrew St. John, M. R. A. S. (Journ. Roy. As. Soc., April 1894, 
pp. 244 一 229)， | 

960, — *R. F. St, Andrew St, John. — Ari, (Journ. Roy. As. Soc. 1899, 
pp. 139—141). 


. 
as 


961. — The Lokaniti translated from the Burmese Paraphrase. By Lieut. R. 
C. Temple. (Jour. As. Soc. Bengal, Vol. 47, 1878, Pt. 4, pp. 239—957). 
962. 一 The Mengla Thut. (Ind. Antiq., VIN,4879, p. 82, d'après l'Arakan News), 
一 Note on the Mengala Thok. By Lieut, R. C. Temple. (Ibid., pp. 329—330), 
963. — A Preliminary Study of Kalyani Inscriptions. By Major R. C. Temple. 

(Ind. Antig., XXII, 1893, pp. 274—5), — Voir No. 992. 

964. 一 Talapay-Talapoin. By R. C. Temple, (Ind, Antig., XXII, 1893, p. 326). 
965. — A Burmese Saint. By R. F. St. Andrew St. John. 一 Pir Badar in , 
Burma. By R, ©. Temple. (Journ. Roy. As. Soc., July 1894, pp. 565—576), 

Le mémoire du Major Temple avait paru dans la Rangoon Gasstte, Oct. 1898. 
966. 一 Bao. By R. C. Temple. (Ind. Antiy., XXVII, 1898, p. 196; p. 280). 
967. 一 The Thirty-seven Nats (Spirits) of the Burmese, By R, C. Temple. 
(Ind. Antig., XXIX, 1900, pp. 117, 190, 256, 289, 350, 387). 


Cf. Journal of Indian Art, 1900. 
Cf. British Association Advancement of Science, Report, lxix, pp. 878 seq. 


968. 一 The Namakkära, with Translation and Commentary. By H. L, St. Barbe, 
B.C.S. (Journ. R. As. Soc., N.S., Vol. XV, Art. VI, April, 1883, pp. 213—990, 

© 969. — Notes on the early History and Geography of British Burma by Em. 
Forchhammer, Ph. D., Government Archaeologist and Professor of Pali at the 
Rangoon High School. Rangoon: Printed at the Government Press. 

— L — The Shwe Dagon Pagoda. 1883. br. in-8, pp. 47. 

— IL — The First Buddhist Mission to Suvannabhumi. 1884, br. in-8, pp. 16. 

970. — Brahmans and Sanskrit Literature in British Burma. Rangoon: Printed 
at the Government Press, 1885, br. in-8, pp. 8. 

Par le Dr. Em. Forchhammer, 

971. 一 Geschied- en Oudheidkundige Nasporingen in Britisch Burma, Door H. 
Kern. (Bijd, Taal-, L. Volk. Ned. Ind., X., 4e Sér., 1885, pp. 539—557), 
972. — The Story of We-than-da-ya A Buddhist Legend Sketched from the 
_ Burmese Version of the Pali Text By L. Allan Goss Inspector of Schools, 
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Burma Illustrated by a native Artist All rights reserved. Rangoon, Printed 
at the American Baptist Mission Press F. D. Phinney, Supt. 1886, pet. in-4, 
pp. 11—80. ; 

973. — The Story of We-than-da-ya A Buddhist Legend Sketched from the 
Burmese Version of the Pali Text By L. Allan Goss Inspector of Schools, 
Burma — All rights Reserved —— Rangoon Printed at the American Baptist 
Mission Press F. D. Phinney, Supt. 1895. (Second Edition). Pet. in-8, 2 ff. 
n. ch. + pp. m—95. 

974. — On Buddhism in its Relation to Brahmanism. By Professor Sir Monier 
Monier-Williams C.[.E., D.C. L., M.R.A.S. (Journal Roy. As. Soc, N.S. 
Vol. XVIII, Art. VIII, April 1886, pp. 127—156). 

975. 一 “Mabathera Anurudha, Abhidhammattha Sangaha. Buddhist Metaphysics. 
Pali Text. Rangoon, 1887, in-8. 

976, — “Thinkärabäsani Kyan. Notes on Buddhist Karma. Rangoon, 1887, 
in-8, pp. 106. 

977. — ‘Sayadaw U Kin. 一 Zinatta Pakathani Kyan. Rangoon, Maung Po 0, 
1887, in-8, pp. 781. 

fa birman. — Vie de Bouddhn. 

978. — ‘U. Awbatha. — Temi Jôtaka Vatthu. Rangoon, Ripley, 1888, in-8, 
pp. 248. 

979. 一 ‘U Awbatha. — Mahosadba Jitaka Vatthu. Rangoon, Ripley, 1888. 
2 Vol, in-8, pp. 492. 

980. 一 ‘U Thumana. 一 Vandanadi Vinicchaya Kyan. Rangoon, Maung 0, 

4888, in-8, pp. 38. 

En birman. — Les dogmes de ls secte Culaganthi. 

981. 一 "J. A. Colbeck, — Buddhism in Upper Burmah. (Indian Church 
Quarterly, 1888, N® 4). 

982. 一 外. D'Cruz. — Letter to a Pongyi. Bassein, P. R. Lucas, 1888, in-8, 
pp. 142. 

Exposition birmane de la religion bouddhiste au point de vue chrétien. 

983. 一 Catéchisme bonddhique ou introduction à la doctrine du Bouddha 
Gotama-Extrait, à l'usage des Européens, des livres saints des Bouddhistes 
du Sud et annoté par Soubhadra Whikshou. Paris, Ernest Leroux, 1889, 
in-12, pp. 120. 

Forme le Vol. LXI de la Bibliothèque orientale elsévirienne. 

984. 一 Nat-Worship among the Burmese by Louis Vossion F. P. G.S. 一 
Reprinted from the Journal of American Folk-Lore, April—June, 1891. The 
Riverside Press Cambridge Massachusetts 1891, br. in-8, pp. 8. 


Read at the Annual Meeting of the American Folk-Lore Society at New York, 
November 28, 1890. 


985. — Indo-Burmese Mythology — The Nats or Spirit-Worship among the 
Burmese and the Wild Tribes of the Iraouddy Valley by Louis Vossion Consul 
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de Francs F. P. G. S. Member of the American Philosophical Society 一 
Reprinted from the Journal of American Folk-Lore (April-June 1891) — 
First Edition 一 The Riverside Press Cambridge Massachussets U.S. 4891 一 
Second Edition — Blais, Roy et Cie... Poitiers ... 1895 — Paris, Ernest Leroux, 
br, in-8, pp. 18. 

986. — Die Wanderungen der indischen Buddhisten nach Birma und nach den 
Sunda-Inseln. Vortrag von Professor Dr. &. Müller-Hess in Bern. (Cle. rendu 
Ve Cong. inter. Sc. géog., Berne — 1891, pp. 693—701). 

987, — ‘The Burmans and Buddhism. (Catholic World, 1891, November). 

988, — The ‘Tam-chhd-dung’ (rtsa-mchhog-grong) of the Lamas, and their 
very erroneous identification of the site of Buddha's death. By L. A. Waddell, 
(Jour, As. Soc. Bengal, Vol. 61, 1892, Pt. 1, pp. 33—42). 

989, 一 *L. A. Waddell. — Burmese Buddhist Rosaries. (Proc. Asiat. Soc. Bengal, 
41892, pp. 189—191). 

990. 一 “Taw Sein Ko. — The Spiritual World of the Burmese. (Trans. Con- 
gress Orientalists, London 1892, I, pp. 174—185). 

991, — The Kalyani Inscriptions erected by King Dhammaceti at Pegu in 
4476. A.D. Text and Translation. Rangoon: Printed by the Superintendent, 
Government Printing, Burma, 1892, in-4, pp. u—vwr + 1 f. n. ch. er, + 
pp. 105, 2 photog. 

By Taw Sein Ko. ~ 

992, — A Preliminary Study of the Kalyani Inscriptions of Dhammacheti 1476 
A.D, By Taw Sein Ko, (Ind. Antig., XXII, 1893, pp. 11, 29, 85, 150, 206, 236), 
Voir No. 963. ‘ 

993, 一 Some Remarks on the Kalyani Inscriptions. By Taw Sein Ko. (Ind. 
Antig., XXII, 1894, pp. 100, 222, 255). 

994, — The Mahäjanaka Jataka being the Story of one of the Anterior Births 
of Gotama Buddha. 一 Translated into English, with Notes by Taw Sein Ko, 
Government Translator, Burma. Rangoon: American Baptist Mission Press, 
4896, pet. in-8, pp. 110. 

995. — The Sasanavamsa, By Taw Sein Ko. (Ind. Antig., XXIX, 1900, p. 308). 

A propos de Mrs. Bode’s ed. of the Sâsanavaïhss. 

996, — *Htsing-té thing-gyo a-kank, Commentary in burmese of Abhidham- 
mattha-Sangaha. Rangoon, 1893, in-8, pp. 202. 

997. — *Henry M. Litter. 一 A Manual of Buddhist Law. Mandalay, Star ot 
Burma Press, 1894, in-8, pp. 108. 

998. — “Maung Chan Tun Aung and Maung Kyaw Zan U. — Buddhist Law 
of Inheritance. (En birman) Akyab, Kaung Chan Rhi, 1894, in-8, pp. 12. 


999, — “The Great Temples of India, Ceylon and Burma. Madras, C. L Society, 
1894, in-8, pp. 104, illustrations. 
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1000. 一 Jinâlañkära or «Embellishments of Buddha» by Buddharakkhita Edited, 
which Introduction, Notes, and Translation by James Gray, Professor of Pali, + 
Rangoon College.... London, Luzac, 1894, in-8, pp. 110. 

4001. 一 Preti Eremiti e Monache in Birmania. Par Magg. Tarsillo Barberis. 
(Geogr. per tutti, IV, 1894, pp. 100—103), 

1002. — A Buddhist illustrated Manuscript in Burmese. By Herbert Baynes. 
(Actes Congr. Orient. Genève, II* Partie, pp. 129—136). 

4008. — “Herbert Baynes, — An ancient Baudd’a tile. (Academy, XLIX, 
pp. 99 et seq.). 

4004. — Hpongyis und Hpongyi-Kyaung's. Birmanische Münche und Münchs- 
klüster. Von J. A. E. Gehring. (Deutsche Rund. f. Geog. u. Stat., XVII, 
1894—1895, pp. 101—107). 

1005, — The Kutho-daw. By F. Max Müller. (Nineteenth Century, XXXVIII, 
Sept. 1895, pp. 494—505). 

4006. — ‘[Abstract of a Lecture delivered by Max Miller upon «The Kutho- 
Daw»]. (Academy, XLVII, pp. 505 et seq.). 


A Buddhist Monoment in Burma, consisting of about 700 Temples, each one 
containing a slab of white marble on which the entire Buddhist Bible bas been 
engraved, 


4007. 一 *F. Max Müller. [The Kutho-Daw]; (Academy, XLIX, p. 388). 

4008. — “Mahäjanaka Jâtaka Vatthu. Edited by the Vernacular Text Books 
Committee. Rangoon, Anglo-Burmese Mission Press, 1895, in-8, pp. 256. 

1009. — “Alb. Grünwedel, 一 Buddhistische Studien. (Publications du K, Mu- 
seum f. Vélkerkunde, V Band). Berlin, Dietrich Reimer (E. Vohsen), 1897, 
in-4, pp. II — 136, 97 Abb. 

40140. — Buddhist Law. By Sir John Jardine, (Asiatic Quart. Rev., 3d Ser.,, 
Oct. 1897, IV, pp. 367—375). 

4041. 一 “Mabel Haynes Bode. — A Burmese Historian of Buddhism. Woking 
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! & London, Printed by Unwin brothers, [La préface date du 1* Juillet 1898}, 
4 pp. 68. 

4 41012. — ‘H, Fielding. — The Soul of a People; a Study of Buddhism. London, 
Ë | Bentley, New York, Macmillan, 1898. In-8, pp. vii—368. 

M Traite de la Birmanie, spécialement du bouddhisme du pays. (Notices: dead., Irv, 
z pp- 215 et seq., Athenacum, 27 Août, pp. 281 et seq., Literature, III, p. 5.) 
chs 4013. 一 “HL Fielding. — The Soul of a People, 3rd edition. London and New 
4 York. Macmillan, 1899, pp. x1—350, 


La seconde édition parut en 1898, 

4014. — ‘H, Fielding. — De Ziel van een Volk. Het Boeddhisme als volksgeloof 
in Burma. Vertaald door F. Ortt. ’sGravenhage, Drukkerij Vrede, 1900, 
pr. vui—3s67. 

4015. — "Buddhism in Burma. By Henry Ellis (Positivist Review, VII. Feb, 
1899, p. 24). 
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4046. — ‘Buddhist Temples of the Law at Mandalay; the Most Curious Temple 
in the East (11) (Sunday Strand, I, Feb. 1900, p. 238). 
4017. — A Religions Fair in Burma. By M. C. Conway-Poole. (The Wide World 
Mag., V, Oct. 4900—March 1904, pp. 471 一 人 76). 
4048. — *U, Dhammaloka’s Buddhistischer Aufruf gegen die Christliche Mission 
”in Burma. (Das freie Wort, 1901, p. 194). 
4019. — ‘O. Hanson. — Religions in Upper Burma. (Independent, New York, 
XLIX, p. 1082). | 
4020, — ‘“Içvar Chandra Gupta. — Explanation of Shan-Burmese Picture. The 
Titans fighting with the Gods. (Journ. Buddh. Text Soc., Ill, I, p. Il. 
Avec remarques de Garat Chandra Das, pp. m et seq. 
4024. — “W. A. P, — Burma. Pegu then and Pegu now. (Buddhist, (Colombo), 
X, pp. 66—68; 82—85). 
Sur les sanctuaires bouddhistes. 
4022. — The Thathanabaing, Head of the Buddhist Monks of Burma. By 
D. H. R. Twomey. (Imp. & Asiat. Quart. Rev., April 1904, pp. 326—335). 


Missions Catholiques. 


Le vicariat spostolique d’Ava et Pegou fut détaché en 1722 du diocèse de 
St. Thomas de Méliapour; en 1866, il fut divisé en trois vicariats: Birmanie 
centrale, Birmanie orientale, Birmanie occidentale et méridionale, 

En 1870, la division fat ainsi moditiée: ， 
1° Birmanis sepftentrionale, Mandalay, Missions étrangères de Paris. 
2° Birmanie orientale, Toungou, Miss. ét. de Milan. 
8° Birmanie méridionale, Rangoon, Miss. ét. de Paris, 

4023. — De la Mission del Pegu; para la qual fueron sefialados los Padres 
Baltasar de Siquera, y Ivan de Acosta. (L. de Guztaan, Historia de las Mis- 
siones... de la Compañia de Iesus, Alcala, 1601, in-fol., Vol. I, pp. 171—178. 
Cap. XLII). 

4024. -— Itinerario de las Missiones que hizo el Padre F. Sebastian Manriqve 
Religioso Eremita de S. Agustin Missionario Apostolico treze aïos en varias 


Missiones del India Oriental, Y al presente Procurador, y Diffinidor General 


» de su Provincia de Portugal en esta Corte de Roma. Con una Summaria 


Relacion del Grande, y opulento Imperio del Imperator Xa-zia-han Corrombo 
Gran Mogol, y de otros Reys Infieles, en euios Reynos assisten los Religiosos 
de 8, Agustin. Al Eminentiss. Señor, el Señor Cardenal Pallotto Protector 
de la Religion Agustiniana. Con privilegio. En Roma, Por Francisco Caballo, 
MDCXLIX. Con licencia de los Superiores. in-4, pp. 476 à 2 col. + 6 ff. prél. 
4095, — Relazione o sia lettera Scritta da un Missionario abitante in Macao 
nella Cina, in cui si danno recenti Notizie dell’ accaduto ne i Regni di Siam, 
del Pegu, di Bracma, o sia di Bengala, di Concinkina, di Tunkin, e l'Impero 
stesso della Cina. Pekino nella Cina 24. Decembre 1767, Pièce in-4, 2 ff. n. c. 
Ala fin: In Roma MDCCLX VIII. Nella Stamperin Chracas, presso S. Marco al Corso. 
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1026. — Compendium // Doctrinae // Christianae // idioraate // Barmano sive Bo- 
mano, //Romae Anno a Nativitate Christi // MDCCLXXVL. // Praesidum facul- 

. tate. in-8. 

En Birman. 

4027. — Preces // Christianae // Barmanorum lingua // atque litteris editae // Ro- 
mae MDCCLXXXV j/ Typis Sac. Oongreg. de Propaganda Fide j/ Praesidum 
Adprobatione. // in-8. 

J Birman. 

4028. 一 Catechismus // pro Barmanis // eorum lingua primisque nunc litterarum 
|| typis excusus // aldita etiam // latina interpretatione // Opera // Clericorum Re- 
gularium S. Paulli//in regno Avae Missionariorum // adprobante // Sac. Con- 
greg. de Propaganda Fide // Romae MDCCLXXXV. // Typis ejusdem Sac, Con- 
gregationis // Praesdum [sic] facultate. 

Le texte birman est suivi du texte latin: 

1029. 一 Interpretatio // Catechismi // pro Harmanis // Qui Barmana lingua titulus 
est /} Liber, quo modus traditur cuilibet nationi //servandus, tum in credendo, 
tum in agendo, //iuxta Dei revelationem, ac legem. // Romae MDCCLXXXVIL.// 
Typis Sac. Congreg. de Propaganda Fide // Praesidum Facultate, in-8, pp. 76, 

1030. — “Luigi Gallo. — Storia del Cristianesimo nell’ Impero Birmano, Milano, 
tip. Boniardi Pogliardo, 1862, 3 vol. in-16. 

4034. 一 Missions de la Birmanie. (Annales Prop. Foi, XXXVI, 1864, pp. 47—53). 


«le premier apôtre de la Birmanie fat un Franciscain, né en France et appelé 
Bonfer, En 1554, deux années seulement après la mort de St. François-Xavier, 
il aborda dans an port du Pégu, et y trouva déjà établie une forte colonie de 
Portugais, Son zèle parait avoir été plus utile à ces Européens qu'aux indigènes, 
car il repartit au bout de trois ans, rebuté par l'indifférence d'un peuple qui 
ne répondait À ses prédications que par des menaces de mort. Denx pères jé- 
suites, qui le remplacèrent en 1404, furent plus heureux, et par leurs soins on 
vit bientôt s’élever dans Syriam ja première église catholique du pays. 

«En 1722, les Pères barnabites su rent aux religieux de la Cie. de Jésus dans 
la direction de l'apostolat birman,.... Le R P. Sigismond Calchi on fat le | 
premier vicaire apostolique. . ... » Le P. d'Amato le dernier, + 1881. 

En 1831, arrivée de la Congrégatiun italienne des Oblats de Marie..... Mer. 
Balma, vicaire apostolique de 1849 à 1854, donne sa démission, Transfert aux 
Missions étrangères de Paris et nomination de Mgr. Bigandet. 


4032. 一 Vicariat apostolique de ja Birmanie. (Ann. Prop. Foi, XXX VIII, 1866, 
pp. 5—46. 

4033. — A Compendious History of the New Testament, with Moral Reflections. 
By the Rev. N. Polignani, Cath. Miss, Second Edition. Bassein Catholic Mis- 
sion Press, 1867, in-8, 

Eu Birman. 

4034. — History of the Churches of India, Burma, Siam, the Malay Peninsula, 
Cambodia, Annam, China, Tibet, Corea, and Japan, entrusted to the Society 
of the « Missions Etrangères». By E. H. Parker, (China Review, XVII, N°. 4, 
pp. 1—83). 

D'après un travail latin du P. Wallys. [lire Edmond Wallays.) 
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4035. — Histoire générale de la Société des Missions Etrangères par Adrien 
Launay de la même Société. Paris, Téqui, 1894, 3 vol. in-8, pp. IX—595, 594, 646. 

"4036, — Le Séminaire Saint-Louis de Gonzague à Mandalay. Lettre de Mgr. 
Usse, vicaire apostolique. Mandalay, 24 oct. 1896. (Miss. Cath., XXVIII, 1896, 
pp. 589—590). 

4037. 一 Prayer Book in Burmese by a Catholic Missionary. — 3rd. Edition. 一 
Bassein: Catholic Mission Press. 1868, in-8. 

4088. — “G. Kern, — Catholic Hymn book in Burmese. Rangoon, British Burma 
Press, 1900, pp. 260. 


Vie des Missionnaires catholiques. 


Amato, Giuseppe, né à Naples; + à Moun-lha, avril 1882, 
4039. — Memoir of Giuseppe d'Amato. [Extract of a private letter from Major 


H. Burney, Resident at the Burmese Court, dated Ava, 9th April 1832]. 
(Journ. As. Soc. of Bengal, I, Aug. 1832, pp. 349—353). 


Ambiehl, René, né à Rüstenhart (Strasbonrg, Alsace) 29 juin 1867; parti 18 sept. 1893 
pour ja Birmanie mérid,; + 19 juillet 1903. 


4040. — Notice. (Cte. rendu des Miss. étrangères, de Paris, 1903, pp. 393 一 397). 
érard, Joackim Pierrs Antoine, né à Valbonnais, Isère, 15 fév. 1863; parti 11 nov. 
1891; + 5 juin 1895, Birmanie sept. 

4044, — Notice. (Cie. rendu 1895, pp. 399—402). 

Bernard, Louis Noël, né à Snint-Etienne-de-Mont-Loc (Loire-Inférieure), 26 déc. 1822; 
parti 28 dés. 1849 pour Ja Birmanie mérid.; 十 30 mai 1888. 

1042. — Notice, (Cte. rendu 1888, pp. 248—250). 

Bertrand, Pierre, né à Plaisance, dioc. de Rodez, 24 oct. 1882; parti pour la Birmanie 
mérid., 19 juillet 1857; + 15 juillet 1899. 

4043. 一 Notice par E. Luce. (Cle. rendu 1899, pp. 358—366). 

Biet, Louis Marie, né à Langres, 27 avril 1845; parti pour la Birmanie mérid., 15 mars 
1868; + 4 sept. 1886. ; 

4044, — Notice. (Cte. rendu 1886, pp. 223—228). 


Biffi, Fugane, du Séminaire des Missions ét. de Milan; ancien préfet apostolique de la 
Birmanie orient.; né à Milan 22 déc. 1829; évêque de Carthagène (Etats-Unis de Co- 
lombie) 7 fév, 1882; ¢ 1896. 


1045. 一 Nécrologie. (Miss. Cath., XXVNIII, 41 déc. 1896, p. 599). 

4046, — Ext. d'une let. de M. Eugène Biffi aux Membres des Conseils centraux 
de l'oeuvre de la Prop. de la Foi. Tounghoo, 30 déc. 4870. (Annales Prop. 
Foi, XL, 1872, pp. 145—19). 


La Propagande, en novembre 1866, érigea en préfecture apostolique la Birmanie 
orientale entre la Salouen et le Mekong qu'elle confin aux Missions ét. de 
Milan. Les quatre premiers missionnaires, Eugène Bit, préfet apostolique, 
Tancrade Conti, Sébastien Corbone et Roch Tornatore, partirent le 9 dée. 1 67 
de Milan; ils furent rejoints en sept. 1869 par Godefroy Conti. 


4047, — Ext. d'une let. de M. Eugène Biffi à Mgr. Marinoni, supérieur du Sé- 
minaire des Miss, ét. à Milan. Tounguo, 1" juillet 1878. (Ann. Prop. Foi, 
XLVI, 1874, pp. 14—22). | 
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Bigandet, Paul-Ambroise, né à Malans, canton d’Amancey (Doubs) 13 août 1818; parti 
12 juin 1837; + 19 mars 1894 à Rangoon; évêque de Ramatha et condj. da vic. ap. de 
Malaisie (1856); vic. ap. de la Birmanie méridionale (1870). 


4048. 一 Notice. (Cte. rendu 1894, pp. 314—895). — (Miss. Cath., XXVI, 30 
mars 1894, p. 160; 18 mai 1894, pp. 243—244). 

4049. — Let. de Mgr. Bigandet à MM. les Directeurs de l'Oeuvre de la Prop. 
de la Foi. Rangoun, 18 janvier 1863. (Annales Prop. Foi, XXXVI, 1864, pp. 
53—59), 

L. (Ibid., pp. 59—66). 

L. à M. Albrand, Sup. du Sém. des Miss. ét, de Paris. Nabeck, 25 mai 1864, 
(bid., XXXVII, 1866, pp. 17—31). 

L, aux Membres ... de la Prop. de la Foi. Rangoon, 4" oct. 4876. (Ibid., 
XLIX, 1877, pp. 434—439). 

4050. — ‘Mgr. Bigandet, — La mission de Birmanie, trad. de l'anglais par 
A, Launay. Paris, Téqui, 1890, in-5, pp. 166, illustrations. 

Conférer: de Bizemont, Polydibtion, partie littéraire, Mars, p. 197. 

4051. 一 «In Memorian». Right Reverend Dr. P. A, Bigandet, K. C. 0. I, 
F. C. U. Bishop of Ramatha and Vicar Apostolic of Southern Burma, Bassein: 
Printed at St. Peter's Institute Press. 1894, in-8, pp. 75. 

Extraits des journaux. — Voir No. 947. 


Bohn, Xavier, né le 25 avril 1867 à Bleinschwiller, dioc. de Strasbourg; parti 19 juillet 
1893 pour la Birmanie mérid.; + 10 déc. 1801. 


1052. — Notice par E. Luce. (Cte. rendu 1901, pp, 383—189). 


q Bourdon, Charles Arsène, du dioc, de Séez; parti 16 août 1863; évêque de Dardanie; 
| vic, ap. de la Birmanie sept, en 1872; démissionnaire en 1887, 


1053. — Let. de Mgr. Bourdon, vic. ap. de la Birmanie sept. à MM. les Mem- 
bres ... de la Prop. de la Foi, Mandalay, 8 nov. 1873. (Ann. Prop. Foi, 
XLVI, 1874, pp. 97—103). 

Bringaud, Jean-Baptiste, né 1837, dioc, de Tulle; parti pour la Birmanie 16 août 1868, 

41054, — Let. de M. Bringaud. (Ann. Prop. Foi, nov. 1902, pp. 442—450). 


Cadoux, Claude, né à Bissy-sous-Uxelles (Saône-et-Loire) 8 oct. 1850; parti 16 déc. 1874 
pour la Birmanie sept.; + 28 mai 1893. 


4055. — Notice. (Cte. rendu 1893, pp. 346—350). 

Cance, Gavrges-Jean, né en 1873, dioc. de Montpellier; parti 1896. 

1056. — Comment on fonde un poste carian en Birmanie. Lettre de M, G. 
Cance, des Missions Etrangères de Paris, missionnaire en Birmanie méridionale. 
(Miss. Cath., XXXIV, 21 nov. 1902, pp. 556—559; 28 nov., pp. 569—573: 
5 déc., pp. 579—584). 

Carbone, Sébastien, des Miss, ét, de Milan. 

4057. — Sa vie a été publiée à Milan par un de ses confrères, M. Scurati, vers 1873. 


Cardot, Alexandre, né 10 janvier 1857, à Fresse, Hte, Sadne, dioc, de Besançon; parti 
29 oct. 1879; sacré à Rangoon, 24 juin 1883, évêque de Limyre et coadj. de Mgr. Bi- 
gandet; vic. ap. de Birmanie mérid., (894. 


4058. — Missions Cath., XXV, 1892, p. 328. 
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Oherbonnier, Frangois- Marie-Thérèse, né à Champtoceaur, dios. d'Angers, 15 oct. 1848 ; 
parti pour la Birmanie mérid,, 29 janvier 1873: + 12 janvier 1886. 


1059. — Notice. (Cte. rendu 1886, pp. 468—170). 

Chirac, Pierre Marie Richard Henri de, né 1868, dioc. de Mende; parti pour la Bir- 
manie mérid. 5 mai 1886. 

4060. — Lettre [Incendie de l'église Saint-Joseph à Moulmein]. (Miss. Cath., 
XXVII, 1895, p. 520). 


Devos, Benoit Louis, né à Sorcns, dioc. de Cambrai, 21 oct. 1833; parti pour la Bir- 
manie 8 murs 1861; + 6 janvier 1878 à la procure de Singapore. 


4061. — Notice. (Cte. rendu 1878, p. 71). 


E.llerbach, Léon, né 27 fév. 1860, à Gevenatten, village annexe de ja paroisse de 
Tranbach-le-Haut, dép. du Haut-Rbia; parti pour la Birmanie sept. 21 nov. 1883; 
+ 16 janvier 18856. . 


4062. — Notice. (Cte. rendu 1885, pp. 164—165). 

Fercot, Jules Emile, né le 1% Mai 1851, dioe. de Nancy: parti pour la Birmanie sept. 
97 janvier 1875; + 28 mars 1892. 

4063, 一 Notice. (Compte rendu 1892, pp. 332—334). 

Freynet, Etieune, né 1853, dioc, de Lyon; parti pour la Birmanie mérid. 29 oet. 1879. 

1064. 一 Lettre de Birmanie. La léproserie de Rangoon. (Miss. Cath., XXXYV, 


41903, pp, 433—438). . 

Guérin, Félix-Alphonse, né 1¢ avril 1832, à Morelmaison, village de l'arrondissement 
de Neufchâteau, dép. des Vosges; parti pour la Birmanie mérid., 1er juin 1856; + 7 
mai 1896. 

4065. 一 Notice. (Cte. rendu 1896, pp. 383—390). 

Haillez, Pierre Frédéric, né 28 août 1846, à Nederbrakel, dioc, de Gand; parti 30 nov. 
1878 pour la Birmanie sept.; + 17 août 1881. 

4066. — Notice. (Cte. rendu 1881, p. 131). 

Lafon, Louis, né 1872, dioc. de Rodez; parti 1895. 

1067. 一 Lettre de Pyinmana (Birmanie sept.) (Miss. Cath., XXXI, 22 sept. 1899, 
p. 448). 

Lecomte, Auguste, né le 16 nov, 1882; parti pour la Birmanie sept. 1e juin 1856; 
+ 21 fév. 1802. 

4088. 一 Notice. (Compte rendu 1892, pp. 329—332). 

Legendre, Louis Magloire, né à Paris 22 sept. 1868; parti 4 avril 1888 pour la Bir- 
manie sept.; + 4 sept. 1895. 

4069. 一 Notice. (Cte. rendu 1895, pp. 360—362). 


Luce, Eugène Jean Baptists Ferdinand, né 1863, dioc. de Ronen; parti 5 mai 1886; 
proviesire de la Birmanie méridionale. 


4070. 一 Lettre de Gyobingank (Hirmanie méridionale), 10 octobre 1895. (Miss. 
Cath., XXVII, 20 déc. 1895, p. 605). 
Lettre de Rangoon, 19 Mai. (Miss. Cath., XXXIV, 20 juin 1902, p. 292). 


Lyet, Marie Jean Toph, né 24 nov. 1846, à Auxelles, dice. de Besançon; parti 2 juillet 
1878 pour la Birmanie sept.; ¢ 9 dé, 1878. 


4071. — Notice. (Cte. rendu 1879, p. 81). 
Maria, des Miss. Etr. de Milan. 


4072. — Lettre de Toungoo (Birmanie orient.) (Miss. Cath., 13 juin 1902, p. 280). 
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Mourlanne, Jean-Baptiste, né 1866, dioc. de Bayonne; parti 1890 pour ja Birmanie 
méridionale. 


1073. — Lettre de Rangoon (Birmanie). (Miss. Cath., XXXV, 6 mars 1903, p. 140). 


Moysan, Fres-Marie, né 11 mai 1869 à Plougonver (Oôtes-du-Nord) ; parti 29 août 1894 
pour la Birmanie sept.; + 16 avril 1901 on France. 


4074. — Notice par F. Delort. (Cte. rendu 1901, pp. 335—338). 


Naude-Theil, Jean Rock, né à Peyrouse (Htes. Pyrénées) 16 août 1822; parti pour 
la Birmanie mérid., 21 juillet 1847; + 2 juin 1900. 


4075. 一 Notice par E. Luce (Cle. rendu 1900, pp. 349—354). 

Percoto, Gis. Maria, + 1776. 

4076. — "Padre D. M. Griffini, Della Vita di Monsignor Gio. Maria Percoto. 
Udine, 1781. | 

4077. — ‘{GriMini, Michel Angelo]. Kurze Nachrichten von den Reichen Pegu 
und Ava. Aus der italisnischen Lebensbeschreibung des Missionarius Johann 
Maria Percoto gerogen, (Beiträge zur Vülker- und Landeskunde, Th, 41, 
pp. 3—26, Leipzig, 1793, in-8). 

4078. 一 *E. Teza. 一 Voci birmane nella vita del padre G, M. Percoto, scritta 
dal padre M. A. GrifMini. Nota. Venezia, tip. Ferrari, 1896, in-8, pp. 7. 

Ext. des Asti del R. Istituto Veneto di Se., Let. ed Arti, Ser, VII, T. VII, 1895—6, 


Remandet, Jean-Baptiste, né 1867, dioc. d’Autan; parti 1898 pour la Birmanie sept; 
missionsire à Yna-Dan (district de Shwebo). 


4070. — Lettre, (Miss, Cath., 5 fév. 1807, pp. 63—64). 


Sungermano, Vincent, né à Arpinam, en Itslie; envoyé comme missionnaire en 1782 
arrivé à Rangoon en juillet 1783; + à Arpinum, 1819. 


Voir Nos. 5 et 6. 


Simon, Pierre Ferdinand, né le 2 mars 1855 à Chaillé-lea-Marais, dioo, de Luçon; 
parti le 4 sept. 1878; évêque de Domitiopolis; vic. ap. de ln Birmanie sept.; + 20 
Juillet 1893. 


4080. — Notice. (Cte. rendu 1894, pp. 807—313). — (Miss. Cath., XX V, 4 août 
1893; p 372), 

Usse, Antoine, né 1860; dioc, de St. Floar; parti 8 déo, 1884 pour ja Birmanie sept.; 
évêque de Selge, 1893; vic. ap. de ja Birmanie sept.; démissionnaire. 


4081 — Lettre de Mandalay, 29 oct, 1894. (Miss. Cath., XXVIII, 5 avril 1895, 
p. 160). 
L. de Mandalay, 21 oct. 1896, sur le Séminaire de Saint-Louis de Gonzague 
de Mandalay. (/bid., 11 déc, 1896). 
L. de Mandalay, 1" avril 4897. (Jbid., XXIX, 1™ oct. 1897, pp. 472—473). 
L de Mandalay (1bid., XXX, 23 sept. 1898, pp. 447—448). 
4082 — Let. de Mgr. Usse. (Ann. Prop. Foi, LXIX, 1897, pp. 250—258). 


Verstracten, né 2 déc. 1854; parti le 27 nov, 1889 pour le Birmanie sept.; + 18 
juin 1998. 


4083. — Notice. (Compte rendu 1892, pp. 350 —-351). 
Vulliez, Clément, né 1878, dioc. d'Annecy; parti 1887 pour la Birmanie sept. 
4084. 一 Ext. de lettre de Mandalay. (Birmanie) (Miss. Cath., XXXV, 3 avril 
1903, p. 159). 
Ext. de let. de Birmanie. (Ibid., 19 juin 1903, p. 294). 
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Wehinger, Jean, des Miss. ét. de Paris; + 6 sept. 1908. (Miss. Cath., XXXV, 30 oct. 
1903, p. 527.) 

4085, 一 Let. à Mgr. Simon. (Miss. Cath., XXV, 7 avril 1893, pp. 1458—159). 

4086. — Der Aussatz in Birma. (Oesterreichische Monatsséhrift far den Orient, 
XXII, 1893, pp. 23—26). : 


L'après: Drei Jahre unter den Aussittzigen, Mandalay in Birma de J, Wehinger. 
(Vienne, 4 Postgasse) in-8, pp. 72. 


Missions protestantes. 


4087. 一 The recent Sufferings of the American Missionaries in the Burman 
Empire, during the late war: with their signal deliverance, by being con- 
veyed to the British Camp. From authentic documents. Edinburgh: Printed 
for Waugh and Innes; M. Ogle, Glasgow; R. M. Tims, Dublin: James Duncan, 
J, Nisbet and F. Westley, London. MDCOCXXVIL, pet. in-8, p 129. 

4088. 一 “A Digest of Scripture, consisting of Extracts from the Old and New 
Testament, on the plan of Brown's «Selection of Scripture Passages ». In the 
Burmese Language. Maulmain 1858. In-8. 

4089. 一 The Gospel in Burmah, By Mrs. Macleod Wylie. — Calcutta: G. 0. 
Hay and Co., Cossitollah. London: W. H. Dalton, 1859, in-12, pp. 519, carte. 

4090, — Personal Recollections of British Burma And its Church Mission Work 
In 1878—79. By the Right Rev. J. H. Titcomb, DD., First Bishop of Ran- 
goon. London: Published for the Society for the Propagation of the Gospel 
in Foreign Parts, by Wells Gardner, Darton and Co. 4880, in-8, pp. VIII—103. 


Carte et gravures. 
L’Livéché protestant de Rangoun fat créé aux dépens de celui de Caleutia en 


1877, grice à la munificence du diocèse de Winchester. 

1091, 一 *O. Flex. — Die S.P.G. in Barma. (Allgemeine Mjssionen-Zeitung, 
pp. 13—26, 62—74, 407—117, 193—222). 

Society of the Propagation of the Gospel in Foreign Parts 

4092. — “A. Mayr. — Die S. P. G, in Barma. Berichtigung (Allgemeine Missio- 
nen-Zeitung, XX, pp. 378 et seq.). 

4093, — Preaching the Gospel to the Laos in Burmah. By Rev. W. ©. Dodd 
(AL) (Mission-Rev., XII, May 1899, p. 337). 

4004, — “Sister Katherine. 一 Towards the Land of the Rising Sun; or Four 
Years in Burma. London, Society for Promoting Christian Knowledge, 1900, 
pp. 162. 

Notice: AfAenaeum, 16 juin 1901, p. 746. 

4095. — *F. D. Phinney. — The American Baptist Mission Press, Rangoon. 
Rangoon, American Baptist Mission Press, 4901, pp. 48. 

4096. — The Christian Tower: set for the Defence of Truth and Remedy of 
Error. Rangoon, 1877—78, in-8. 
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Rapports. 


4097. — Seventh Annual Report’ of the Burmah Baptist Missionary Convention. 
Including Reports of the Stations and Statistics for the year 1871—2, with 
the Minutes of the Seventh Annual Meeting, Held in Rangoon Nov. 9th to 
43th 1872. Rangoon: American Mission Press. 0, Bennett....... 4873, br. 
in-8, pp. 87 +1 tab. 

4098. — Eighth Annual Report of the Burmah Baptist Missionary Convention. 
Including Reports of the Stations and Statistics For the year 1872—3, with 
the minutes of the Eighth Annual Meeting, held in Shway-Gyeen, Nov. dst 
to 5th 4873. Rangoon: American Mission Press. C. Bennett... ., 1873, in-8, 
pp. 76 + 4 tab. 

4099. 一 The Seventeenth Annual Report of the Burmah Bible and Tract Society. 
For the year 1878. With the Treasurer's Report, &c. — Instituted 1861. 一 
Rangoon: O. Bennett ...... American Mission Press. 1878, br. pet. in-8, pp. 32. 

4100. — The Twelfth Annual Report of the Burmab Bible and Tract Society, 
for the year 1873. With the Treasurer’s Report, &c. Instituted, 1861, Ran- 
goon: American Mission Press. C. Bennett..... 4878, br. in-8, pp. 24 + 1 tab. 


* 4401. — The Third Annual Report of the Eurasian Ladies’ Society, 4877—78. 一 


With a List of Contributors and Donors, Treasurer's Report, etc. 一 Organized 
4874. — Rangoon; OC. Bennett: — American Mission Press. 4878, br. in-8, 
pp. 20 +1 f. nc. 

4102. — Proceedings of the first Diocesan Church Conference held in Rangoon, 
December 4th and 5th 4878. — Times press, br. in-8, pp. 42. 

4403, — Annual Congregational Report submitted to a Meeting of the Con 
gregation held on Wednesday 9th April 1879. — Rangoon: C. Bennett... 
American Mission Press. 1879, br. in-12, pp. 11. 


Vies des Missionnaires protestants. 


Judson, Adoniram, né À Malden, Massechussets, 9 août 1788; + 12 avril 1850 en mer 
en route pour l'île de France; il s'était emberqué A Salem sur le brick Caravan le 19 
fév. 1812 pour Caleutte où il arriva le 17 juin 1812. 


4104, 一 Christian Baptism. A Sermon, preached in the La) Bazar Chapel, Cal- 
cutta: On Lord's-Day, September 27, 1812: previous to the Administration 
of the Ordinance of Baptism. With many Quotations from Pedobaptist 
Authors. By Adoniram Judson, A. M. Printed in the year, 1843, in-8, pp. 88 

4405. — Christian Baptism. — A Sermon, preached in the Lal Bazar Chapel, 
Calcutta, on Lord’s-Day, September 27, 1812, previous to the Administration 
of the Ordinance of Baptism, With many Quotations from Pedobaptist 
Authors. By Adoniram Judson, A. M. Third American edition. Boston : printed 


and published by Lincoln & Edmands, N°. 53, Cornhill, 4818, in-8, pp. 40. 
6 











82 HENRI CORDIER, 


4406. — A Sermon on the Nature and subjects of Christian Baptism. By 
Adoniram Judson, D.D. Burmah. 一 Glasgow; Published by Peter Sinclair and 
sold by Wangh & Innes, and Oliphant & son, Edinburgh: Robertson & Co., 
Dublin: George Wightman, and Simpkin & Marshall, London. MDCCCXXXIV, 
in-8, pp. 84. 

4107. A Letter to Christian Women, on Ornamental Dress, by Adoniram Judson, 
Baptist Missionary in Burmah, originally addressed to the Female Members 


of Christian Churches in the United States, pièce pet. in-8, pp. 8. 


La lettre est datés: Maulmain, 1831. — On lit & la fin: London: Printed by 
Edward Conchman.... for the Tyact Association of Friends. Sold at the De- 
pository, 84 Houndsditch, 1860. 


4408. 一 A Correction of Erroneous Statements concerning the Embarkation of 
the Rev. Messrs. Judson and Newell, at Salem, February 18, 4812. Reprinted 
from the Christian Review, N°. LIV. Boston: Press of T. R. Marvin, March, 
41849, in-8, pp. 24. 

4409. — The Life and Character of Adoniram Judson, late Missionary to Burmah : 
a Commemorative Discourse delivered before the American Baptist Missionary 
Union, in Boston, May 15, 1851. Ly William Hague. Published by request 
of the Union. Boston: Gould and Lincoln. 1851, in-8, pp. 38. 

4440. — Memoir of Adoniram Judson: being a Sketch of his Life and Mis- 
sionary Labors. By J. Clement, Auburn: Derby and Miller. 1854, in-12, pp. 336. 

4444, — A Sketch of the Labors, Sufferings and Death of the Rev. Adoniram 
Judson, D. D. by A. D. Gillette, A. M. pastor of the Eleventh Baptist Church, 
Philadelphia. — Philadelphia: published by Daniels & Smith, 1851, in-16, pp.160. 

4442. — A Memoir of the Life and Labors of the Rev. Adoniram Judson, D. D. 
by Francis Wayland, President of Brown University. In two volumes. Boston : 
Phillips, Sampson, and Company. London: Nisbet and Company. 1853, 2 vol. 
in-12, pp. 544, 522, Portrait. 

4443. — A Memoir of the Life and Labours of the Rev. Adoniram Judson, D.D. 
By Francis Wayland, D. D. President of Brown University, Rhode Island, U.S. 
and Professor of Moral Philosophy. In two volumes. London : James Nisbet & Co. 
MDOCOLII, 2 vol. in-8, pp. VILI—440, IV—418 +1 f. nc. 

4444, — The Earnest Man. A Sketch of the Character and Labors of Adoniram 
Judson First Missionary to Burmab. By Mrs. H. C. Conant, Boston: Phillips, 
Sampson, and Company. New York: Sheldon, Blakeman & Co. 1856, pet. in-8, 
pp. 498. Portrait. 

4445.-— A Missionary of the Apostolic School: Being the Life of Dr. A. Judson, 
of Burmah. Revised and edited by Horatius Bonar, D. D. London: James Nisbet 
& Co. 1871, pet. in-8, p. VII—374. 

Condensé de l'ouvrage de Wayland avec quelques nouveaux renseiguements. 

4446. — The Life of Adoniram Judson by his Son Edward Judson. New York, 
Anson D,E. Randolph & Co, in-8, pp. XII—601. Port. Cartes et ill. [1883]. 
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4147. 一 Adoniram Judson, D.D. his Life and Labours. By his Son Edward 

Judson. London: Hodder and Stoughton, M DCCC LXXXIII, in-8, pp. VIII —601. 
Même éd. que celle de New York, s. d., sans la déd. et la courte préface, 

1418. — The Apostle of Burma. A Memoir of Adoniram Judson, D. D. By the 
Rev. Jabez Marrat..,.,. London: Charles H. Kelly, 4890, pet. in-8, pp. 128. 

4419. — “Eine Barmanen-Familie. Aus Missionar Judsons Arbeit. 4te Auflage. 
(Kleine Missionstraktate N°. 56). Basel,- Missionsbuchhandlung, 1894, in-8, 
pp. 16, illustr. 

4120, — ‘Edward Judson. 一 Adoniram Judson. Ein Apostel unter den Bir- 
manen, Eine Biographie von seinem Sohne. Hamburg, Oncken Nachf., 1896, 
in-8, pp. 166, mit Abbild, und Bildnis. 


Judson, Anu Hazzeltine, née à Bradford, Mass, 22 déc. 1759; ép. le Rev. Ad. Jadson 
à Bradford, 5 fév. 1812; + à Amherst, oct. 24, 1826. 


44921. — An Account of the American Baptist Mission to the Burman Empire. 
In a Series of Letters addressed to a Gentleman in London, By Ann H. Judson. 
Second Edition. London: Joseph Butterworth and Son, M DCCC XX VIL, in-12, 
pp. VIII—316. Carte, \ 

4192. — An Account of the American Baptist Mission to the Burman Empire: 
in a Series of Letters, addressed to a Gentleman in London, By Ann H, Judson. 
London: Printed for J. Butterworth & Son and T, Clark, Edinburgh. 
MD CCC XXXII, in-8, pp. XV—326. Carte, 

4123. 一 Early Life of Mrs. Indson. Pièce pet. in-8, pp. 8. 


Forme le n° 848 de «The First Series Tracts of the Religions Tract Society, 
Instituted 1799, London: Printed for the Religions Tract Society, Vol. X». 


4494. 一 Life of Mrs Ann H. Jndson, late Missionary to Burmah; with an 
Account of the American Raptist Mission to that Empire. Prepared for the 
American Sunday School Union: by James D, Knowles. Pastor of the Second 
Baptist Church in Boston. Revised by the Committee of Publication. American 
Sunday School Union, Philadelphia: 1830, in-12, pp. 263 + 3 pp. n c.p. l'app. 

4425. — Memoir of Mrs. Ann H. Jndson, Wife of the Rev. Adoniram Judson, 
Missionary to Burmah. Including a History of the American Baptist Mission, 
in the Burman Empire. — By James D. Knowles, Pastor of the Second Baptist 
Church in Boston. — Second edition. London: Printed for the Proprietor, 
in-8, pp. 324. Port. et carte 

4426. — Memoir of Mrs. Ann. H. Judson, Wife of the Rev. Adoniram Judson, 
Missionary to Burmah, Including a History of the American Baptist Mission, 
in the Burman Empire. By James D. Knowles, Pastor of the Second Baptist 
Church in Boston, Third edition. London: Printed for Wightman and Co. 
Waugh and Innes, Edinburgh: and W. Curry, Jun. and Co., Dublin. 1830, 
in-8, pp. 324. Port. et carte. 

4427. — *Memoiren d. Mrs. Anna H. Judson, Missionarin iu Burmah. Heraus- 

gegeben von J, D. Knowles, in-12, Port. et carte. 
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4498, — American Biography; or Memoirs of Mrs. Ann Judson, and Mrs. Martha 
Laurens Ramsay. Abridged for the use of Village Libraries. By the Author 
of Lily Douglas. Edinburgh: published by William Oliphant, and sold by 
W. Collins, Glasgow; Hamilton, Adams and Co. and 1. Nisbet, London; 
W. M'Comb, Belfast; and W. Curry, Jun. and Co. Dublin. M.DCCC.XXXI, 
in-12, pp. 372. 

Par Miss Grierson. 

4499. — Fourth thousand. — The Lives of Mrs. Ann H. Judson and Mrs. 
Surah B. Judson, with a biographical sketch of Mrs. Emily O. Judson, mis- 
sionaries to Burmah. In three parts. By Arabella W. Stuart. Auburn: Derby 
and Miller, 1852, in-8, pp. 856. 

4130. — Twenty-second thousand. — The Lives of Mrs. Ann H. Judson, Mrs. 
Sarah B. Judson, and Mrs. Emily C, Judson, Missionaries to Burmab. In 
three Parts. By Mrs. Arabella M. Willson. New York and Auburn: Miller, 
Orton & Mulligan, 1856, in-8, pp. 374. 

Même ouvrage augmenté que celui de 1852 signé: Arabella W. Stuart. 

4431. — A Sketch of Mrs, Ann H. Judson. By Mrs. Clara Lucas Balfour. London : 
W. & F. G. Cash, 1854, in-12, pp. 51. 

Comprend aussi des essais biographiques sur les deux autres femmes du Dr. Judson. 

4132. 一 Anna Judson. Ein christliches Lebensbild aus der Mission, gezeichnet 
von W. Ziethe, Prediger an der Parochialkirche zu Berlin. Berlia, 1868, Verlag 
von Wiegandt und Grieben, in-8, 4 ff. prél. n. €. + pp. 150. 


Forme la 1V* partie de petra mr Lebensbilder Christlicher Frauen und 
Jangfrauen. Im Verein mit gleichgesinnten Freunden herausgegeben von W. 
Ziethe, purge an der Parochial-Kirche zu Berlin. Berlin, 1868, Verlag von 
Wiegandt und Grieben. . 


Judson, Sarah Boardman Hall, née à Alstead, N. H., Nov. 4, 1803; seconde femme du 
Rey. Ad. Judson, qu’elle ép. 10 avril, 1884; 十 上 sept. 1846 à Ste Hélène. 


4483. — Missionary Biography. The Memoir of Sarah B. Judson, Member of 
the American mission to Burmah. By Fanny Forester. With an Introductory 
Notice, by Edward Bean Underhill. London: Aylott & Jones, 1848, pet. in-8, 
pp. XII—180, 

Fanoy Forrester = Miss E. C. Chubbuck depuis Mrs Judson. 


4434. — Sarah B. Judson. Born 1803. Died 1845. 


Dans le vol. intitalé: Faithful Service: Sketches of Christian Women. By Mary 
Pryor Hack. London: Hodder and Stoughton, MDOCCLXXXV, Chapter V, 
pr. 151—196, in-8. 


Judson, Emily Chubbuck, nés à Baton, Etat de New York, 22 août 1817, troisième 
femme du Rey, Ad. Jadson, qu’elle ép. 2 juin 1846; + 1 juin 1854. 
Elle s écrit sous le pseud. de Fanny Forrester. 
4135, 一 The Kathayan Slave, and other Papers connected with Missionary Life. 
By Emily Judson. Boston: Ticknor, Reed, and Fields. M DCCC LIII, in-8, ff. 
prél. n.c. 3+ pp. 186. ; 


The Ka/hayan Slave a été réimp., pp. 680 et seq. de The Life of Ad, Ji 
by Ais son Edward Judson, 1888. — Voir No. 1117, 
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1136. — The Life and Letters of Mrs. Emily 0. Judson. By A. O. Kendrick, 
Professor of Greek Literature in the University of Rochester. London; T. 
Nelson and sons, Edinburgh; and New York. MDCCCLXI, in-8, pp. 400. 

Lambert, C. F. 

1137. — “Brief record of the life and missionary labours of 0. W. Lambert in 
Upper Burma, Missionary martyr of Thibaw. London, Partridge, 1896, in-8, 
pp. 144, 4 portrait, illustrations, 

Mason, Francis, né à Walmgate, York, Angleterre, 2 avril 1799. 

1138. — The Karens: or Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen Convert. 
By a Karen Missionary, Tavoy: Karen Mission Press, 1842, in-12, pp. 1x—202. 

Par Francis Mason. 

41139, 一 The Karens: or Memoir of Ko Thah-Byu: the first Karen Convert. 
By a Karen Missionary. Second edition: with a new introduction. Tavoy : 
Karen Mission Press. 1843, pet. in-8, pp. 221. 

41440. 一 The Karen Apostle: or, Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen 
Convert, with Notices concerning his Nation. By the Rev, Francis Mason, 
Missionary to the Karens. London: The Religious Tract Society, in-12, 
pp. 1v—120, s. d. 

4141. — The Karen Apostle; or, Memoir of Ko Thah-Byu, the first Karen 
Convert: with an Historical and Geographical Account of the Nation, its 
Traditions, Precepts, Rites, &c., by Rev. Francis Mason, missionary to the 
Karens, Revised by H. J. Ripley, Professor in Newton Theological Seminary. 
Fourth thousand. Boston: Gould, Kendall, and Lincoln, 1847, in-42, pp. 108. 

4142. — A Cenotaph To a Woman of the Burman Mission; or, Views in the 
Missionary Path of Helen M. Mason. By Francis Mason. New York: published 
by Lewis Colby, 1854, in-12, pp. 187, grav. 

1443. 一 Civilizing Mountain Men or Sketches of Mission work among the Ka- 
rens. By Mrs. Mason of Burmah. Edited by L. N. R... London: James Nis- 
bet & Co., 1862, in-8, pp. x—384. 

1444. — The story of a Working man’s life: With Sketches of Travel in 
Europe, Asia, Africa, and America, as related by himeelf. By Francis Mason, 
D.D. With an introduction. By William R. Williams, D.D. New York: Oakley, 
Mason & Co., 1870, in-12, pp. xxvir—402. 

4145. 一 Dr, and Mrs. Mason’s Land Leases in Toungoo by Mrs. Eleanor Mason, 
«Whittam» Press, — Rangoon 1874, in-8, pp. 13—10—10. 


Sur la couv, ext. Land Leases in 1873. Toangoo British Burma. Mrs Mason's 
d'Oyly School Place. By Mrs Eleanor Mason, 一 Whittam Press, — Rangoon 
1874. 


1146. — Last Days of the Rev. Francis Mason, D.D. By Mrs. Eleanor Mason, 
«Whittam» Press, — Ranguon 1874, br. in-8, pp. 2—2—61, 

Wade, Jonathan. 

4147. — “Maung San Lon. 一 Sketch of the Life of Rev. Jonathan Wade, D D, 
(In Sgau-Karen.) Rangoon, F. D. Phinney, 1899, pp. 57. 
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XI. — Sciences et Arts. 


Sciences morales et philosophiques. 
Education. 
4448, — Vernacular Education in British Burmah. (Siam Repository, Jan. 1870, 
Vol. 2, art. 66, pp. 138—140.) 
Extrait du Rangoon Times. 
4449. — A Glance at Education in British Burma. By H. A. (The Phoenix, 
Il, N° 34, January, 1873, pp. 442—113). 
4450. — Burmese Girls Boarding-School. Maulmain, (Siam Repository, Vol. 6, 
Oct. 4874, pp. 565—566). 
Extrait de «tke Helping Hand». 
4454. — Burma. Schools, (Siam Repository, Vol. 6, April 1874, art. 52, 
pp. 211—212). : 
4452, 一 Minute by Mr. J. Jardine, Bo. C.S, Judicial Commissioner of British 
Burma, on the necessity of incorporating the Educational Syndicate, British 


Burma, by an Act of the Governor-General in Council. Dated the 13th March 


4884, — Rangoon: printed at the Government Press. br. in-8, pp. 11. 
453. — “Education Department Series. 一 Burmese Reader No. 1. Printed at 
the Hanthawaddy Press, 1887, in-16, pp. 64. 
La seconde partic avait para en 1886. 

4154. — “Reports on Public Instruction in Lower Burma for the years 1888—89 
and 1889—90. Rangoon, 1889—90, in-folio, 

4455. — An Episode in Burmese History. (Being a Contribution to the History 
of Indigenons Oriental Education. By P. Hordern, Late Director of Public 
Instruction in Burma). (Imp. d As. Quart. Rev.,N.S., IV, 4892, pp. 29—42). 

4456. — “Educational Code, Burma, 5th Edition. A guide to Civil Officers, 
Municipal Committees, Managers of Government and Aided Schools and others 
interested in Education in the Province of Burma. Compiled by the Director 
of Public Instruction, Burma. gr. in-8. 

Bo anglais et en birman, 

4457, — Education Department, Burma, Elementary Science Text Books Series, 
Prepared by the Text Book Committee No. III, Standard V. Adapted from 
Murchè’s Science Readers, London: Macmillan, Rangoon: The American Bap- 
tist Mission Press, 1898, br. in-8. 

En birman. 

4458. 一 The Educational Problems of Burma, By H. ©. Richards, (Calewtta 

Review, Jan. 1903, pp. 1—5.) 
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Sciences Mathématiques. 


1159. — Lessons in Arithmetic. Bassein, 1866, in-8. 


En birman, 
4160. — Abridgment of Arithmetic. Bassein, 1867. br. in-8. 
En birman. 
4164. — The approaching Eclipse of the Sun. By Editor. (Nature, XI, 1874—75, 
pp. 201—2). 


4162, — Notes on the Burmese System of Arithmetic. By Major R. C. Temple. 
* (Ind. Antiq., XX, 4891, pp. 53— 69.) 


Sciences Médicales. 


4163. — A Medical School in Burmah. (Siam Repository, Vol. 5, Oct. 4873, 
pp. 459—460). 
Extrait du Rangoon Times. 
41464. — La Medecina in Birmania. Por Dott. Barbieri de Introini. (Geografia 
per tutti, J, 1894, pp. 67—69). 
4165. 一 [Leprosy in Burmah]. By E. H. Parker. (China Review, XX, No. 5, 
pp. 330—4). 
4466. 一 Der Aussatz in Birma. (Oest. Monats. f. d. Orient, 1896, pp. 23—6.) 
Voir Wehinger, N°. 1086. 


Economie rurale. 


4167. 一 “D. Brandis. — Report on the Teak Forests of Pegu, 1856. London, 
4860, in-fol. 

一 — Report... Teak Forests in Pegu, 1860—4. [Culcutta], 1862, in-8. 

— — Progress Report of Forest Administration in British Burmah, [Calcutta], 
4863, in-8., 

一 — Progress Report... Forests... Tenasserim Martaban Provinces, 1858—9 and 
1859—60. Calcutta, 1861, in-8. 

— — List... of some of the Woods of British Burmah,.. Rangoon, 1862, in-4. 

4168, — H. Leeds. Progress Report... Forest Adm. in British Burmah. [Cal- 
cutta], 1864, in-8. 

一 — Progress Report... British Burmah, 1863—4. Calcutta, 1865, in-fol. 

一 一 Id. 1864—65. Calcutta, 1865, in-fol. 

— — Id. 1865—66. Calcutta, 1867, in-fol. 

一 — Id. 1866—67. Calcutta, 1868, in-fol. 

一 W. J. Seaton, Progress Report, Forest Adm. British Burmah 1867—68. 
Calcutta, 1870, in-fol. 

一 — Id, 1868—69 and 1869—70. Calcutta, 1870, in-fol. 
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— B. Ribbentrop. Report, Forest Adm. British Burma, 1875—76. Rangoon, 
4876, in-fol. 

一 一 1876 一 77. Rangoon, 1877, in-fol. 

— W. J. Seaton & It. Ribbentrop. Id. 4877 一 78， Rangoon, 1878, in-fol. 

4169. — *W. Schlich. Report... Pyinkadoh Forests of Arakan. Rangoon, 1873, in-4. 

On the Ironwood of Burmah (Xylia dolabriformis, Benth.). 

4470, — *Report on Forest Administration of Burma. Resolution of the Govern- 
ment of Burma on the Forest Administration of Burma with a review of the 
various Circle Reports and accompanying statements, subjoined in detail. 
‘Compiled by the Government of Burma. 

For the years 1598—-09, 1899—1900, 1900—1901. ‘ 

4474. — Extracts from P. G. India. — The Forests of Burmah. (Siam Repository, 
Jan. 4870, Vol. 2, Art. 9, p. 27). 

4472. 一 *S. Kurs. — Preliminary Report on the Forest and other Vegetation 
of Pegu. Calcutta, 1875, in-fol. | 
4173. — Etude sur la végétation, l'administration et les produits des foréts de 
la Birmanie anglaise. (Excursions et Reconnaissances, N°15,1883, pp. 491—579). 

Rapport de M. Kurz. 
4474. — Indian Building Timber. By R. Benson. (Nature, X VIU, 1878, p. 569). 
Pyenkadoo, genre de bois, nan-mu, vient de Birmanie. 

4175. 一 Cochinchine française 一 Étude sur la végétation, l'administration et 
les produits des Forêts de la Birmanie anglaise par M. Harmand. — Saigon, 
Imprimerie du Gouvernement, 1883, in-8, pp. 91. 

4476. — “For the Pyu-Kun Working Circle of the Toungoo Forest Division to 
be known as Pyu-Chaungand and Pyu-Kun Reserves, Published 41902. Compiled 
by the Conservator of Forests, Tenasserim Circle, Burma. in-fol. 

4177, — Les foréts de la haute Birmanie, Par M. Hardy (Montpellier). (La 
Géographie, 15 nov. 1902, p. 334). 

Upper Burma Gasettesr. 

4178, 一 Le foreste dell’ alta Birmania: (Soc. Geog. Ital., Bolt. Gennaio 1903, 
pp. 54—55.) 

D’aprés Le Géographie, nov. 1002. 

4479. 一 La culture du riz en Birmania, Par C. G. (Ann. de l'Ext, Orient, 
1882—1883, V, pp. 289—298). 

C. G. = Ch. Grémiaux. 
4180. — Le riz dans la Birmanie anglaise. (1bid., 1885—6, VIII, pp. 254—5). 


D'après ane brochure de L. Vossion intitulée: Le marché du ris à Rangoon et 
dans la Birmanie anglaise en 1883—84. 


4481. — Le Riz noir de Birmanie, (Bull. Soc. dAccl., 4893, 1® Sem., p. 190). 
4482, — La production et le commerce du riz en Birmanie. (Rev. coloniale, II, 
pp. 231—248.) 
Rangoon, 28 sept. 1895. 
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1183. — Notice sur la culture du ver à soie et la production de la soie en 
Birmanie. Par L. Vossion Ancien Consul de France à Rangoon. Paris, Chal- 
lamel ainé, 1893, br. in-8, pp. 8. 

4184. — ‘Memorandum on Crop-Measurement Statistics in Burma. By the 
Director of the Department of Land Records and Agriculture, Burma. in-fol. 

Collected during the years 1898—1899, 1899—1900, 

4185. — Reports on the Department of Land Records and Agriculture, Burma, 
for the years 1888—89 and 1889—90. Rangoon, 1889—90, in-folio. Maps. 
4486. — ‘Report on the Department of Land Records and Agriculture, Burma. 
Compiled by the Director, Department of Land Records and Agriculture. in-fo]. 

For the years 1899—1900, 1900—1901. 


Arts et Industries. 


4187. — On the Manufacture of the Sylhet Lime. (Gleanings in Science, 1830, 
Il, Calcutta, 1830, pp. 64—3.) 

1188. — Pernambuco Cotton in Ava. [Letter from Major Burney ] (Ibid., 1834, 
III, Calcutta, pp. 334—5.) 

4189. — Some Account of the Lacquered or Japanned Ware of Ava, By Major 
H, Burney, Resident at the Burmese Court. (Journ. As. Soc. of Bengal, L 
May 1832, pp. 169—182). 

4490. — ‘Madras and Burmese Art-Ware, permanent Photographs of 50 plates 
of various objects of Eastern Art. London, Autotype Oo 1886, oblong folio. 

Only a small edition has been printed for the India Office. 

4491. — “Birmanisches Kunstgewerbe. (Globus, LXIII, pp. 270—3). 

4192. — Monograph on the Brass and Copper Wares of Burma, by Harry L. 
Tilly. — Rangoon: Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. April 1894, 
br. in-8, pp. 12. ; 

4193. — Monograph of the Pottery and Glassware of Burma, 1894—95, by 
Taw Sein-ko, M.R.A.S., F. A. L, Govt, Translator and Hony, Archaeological 
Officer, Burma. 一 Rangoon: Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. 
Sept. 1895. [Price,—Re.0—8—0.] br. in-8, 1 £ n. ch. p. 1. tab., pp. 13 + 
41 pl. 

1494, 一 Account of Dyes and Dyeing in Burma. 一 Rangoon: Printed by the 
Supdt., Govt. Printing, Burma. May 1896. [Price,—Re.0.6.0.}. br, in-8, pp. 17 
+ pp. 1v et 3 pl. 

Signé: J. D. Fraser. 

4495. — Note on Dyes and Dyeing in the Southern Shan States. 一 Rangoon: 

Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. July 1896. {Price,—Re.0—2—0.] 


br. in-8, pp. 8. 
Sigaé: H. G. A. Leveson, Assistant Superintendent, Southern Shan States, 
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4496. — Note on the Dyes and Process of Dyeing in Karenni. — Rangoon: 
Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. July 1896. [Price,—Re,0O—2—0, }, 


Br, in-8, pp. 7. 


Daté: Loikaw: The 38th April 1896; et signé: F. H. Giles, Assistant Political 
Officer, Karenni. 


4497. — *Haraprasid Castri. 一 Burmese inscribed Pottery. (Proceed. As. Soc. 
Bengal, 1897, pp. 164 et seq.). 

4198. — *Monograph on Ivory-Carving in Burma. By H. S. Pratt, Esq., I. 0.8. 
1901, gr. in-8. 

4199. — “Monograph on Silk in Burma with lithoplates, By J. P. Hardiman, 
I. 0. 8, 1901, gr. in-8. 

4200. 一 ‘Glass Mosaics of Burmah with Photographs. By Harry C, Tilly. 
Rangoon, 1901, in-fol., pp. 42 + 13 photog. 


XII. 一 Langue. 


Etudes Comparées. 


4904. — On the Languages and Literature of the Indo-Chinese Nations, By 
J. Leyden, M.D. (Miscel. Papers relat. to Indo-China, Lond., Trübner, 1886, 
I, pp. 84—171.) 

From the Asiatic Researches, X, 1808, pp. 158—289, 

4202, — A Comparative Vocabulary of the Barma, Maldyu and Thai Languages. 

Serampore: Printed at the Mission Press. 1810, in-8, pp. LY—n—239, 
By J. Leyden. 

4203. 一 “De l'influence de l'écriture sur le Janguage.... suivi de grammaire 
Barmane et Malaie, etc., par A. A. E. Schleiermacher. Darmstadt, 1835. In-8, 

4204, — Comparison of Indo-Chinese Languages, by the Rev. N. Brown, American 
Missionary stationed at Sadiyä at the north-eastern extremity of Assdm. 
(Jour. As. Soc. Bengal, VI, Dec. 1837, pp. 1023—1038). 

4205. 一 Remarks on «a Comparison of Indo-Chinese Languages», &c. By the 
Rev. W. Morton. (Jbid., VII, Jan, 1838, pp. 56—64). 

4206. — Comparison of Asiatic Languages. (Ibid., VII, Aug. 1838, pp. 707—10). 

4207. — Remarks on the Indo-Chinese Alphabets, By Dr. A. Bastian. (Journ. 
Roy. As. Soc., N. S., Vol. Ill, MDCCOLXVII, Art. II, pp. 65—80). 

4208. — Sprachvergleichende Studien mit besonderer berücksichtigung der Indo- 
chinesischen Sprachen von Dr. Adolf Bastian, Leipzig: F. A. Brockhaus, in-8, 
pp. xxxvar + À fn. ch. + pp. 344. 

4209. — Burmese Transliteration. By H. L. St. Barbe, Esq. Resident at Mandelay. 
(Journ. R, As Soc, N. S., Vol. X, Part II, Art.X, April, 4878, pp. 228—33). 

420. — On Tibeto-Burman Languages. By Capt. C. J. F. S. Forbes, of the 
Burmese Civil Commission. (Ibid., N. S. Vol. X. Part II, art. IX, April, 1878, 
pp. 210—227.) 
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4211. — Comparative Grammar of the Languages of further India: A Frag- 
ment. And other essays. The literary remains of the late Capt. C. J. F. S. Forbes, 
of the British Burma Commission, Author of «British Burma andits people; 
Sketches of Native Manners, Customs and Religion». London: W. H. Allen 
& Co, 1881, in-8, pp. vir—192. 

4242, — On the Relations of the Indo-Ohinese and Inter-Oceanic Races and 
Languages. By A. H. Keane, Esq., M.A.1. (Journ. Anthrop. Inst. of Great 
Britain and Ireland, Vol. IX, 1880—14881, pp. 254—289). 

4213. — On the Relations of the Indo-Chinese and Inter-Oceanic Races and 
Languages. Ry A. H. Keane. br. in-8, pp. 36. 

Reprinted from the Jonruad of the Anthropological Institute, Feb. 1880. 

4914, 一 Indo-Chinese Languages. By Prof. Em. Forchhammer. (Ind. Antiq., 
XI, 1882, pp. 177—189.) 

4945, 一 Indo-Chinese Languages. By Prof. Em. Forchhammer [Reprinted from 
the «Indian Antiquary»]. br. in-4, pp. 13. 

4216, 一 Notes on the Languages and Dialects spoken in British Burma. 一 
Rangoon: Printed at the Government Press, 1884, br. in-8, pp. 20. 


Lettres du Dr. Forchhammer, du Dr. Bennett, de Mr. P, H. Martyr, et note de 
Mr. G. D. Burgess. 


4217. — Ueber Herkunft und Sprache der transgangetischen Vülker. — Fest- 
rede zur Vorfeier des Allerhüchsten Geburts- und Namensfestes Seiner Majestät 
des Künigs Ludwig IL. gehalten in der üffentlichen Sitzwung der k, Akademie 
der Wissenschaften zu München am 25. Juli 1881 von Ernst Kuhn a. 0. 
Mitglied der philos.-philol. Classe, München 1883, Im Verlage der k. b. Aka- 
demie, Pièce in-4, pp. 22. 

4248. — E. Kuhn, — Beiträge zur Sprachenkunde Hinterindiens. (Sitz. philos.- 
philol, Cl. k. Bayer. Ak. Wiss., 1889, pp. 189 一 236.) 

4949. — Corruptions of English in Burma. By R. 0. Temple. (Ind. Antig., XX, 
1891, p. 89.) 

4290, — Der Einfluss des Arischen Indiens auf die Nachbarländer im Süden 
und Osten — Rede beim Antritt des Rectorats der Ludwig-Maximilians- 
Universitat gehalten am 21. November 4903 von Dr. Ernst Kuhn 一 Minchen 
1903, C. Wolf & Sohn, in-4, pp. 28. 

412914. — A Comparison of the Japanese and Burmese Languages. By Percival 
Lowell. (Trans. As. Soc. Japan, XIX, 1891, pp. 583—597.) 

4222. 一 Touching Burmese, Japanese, Chinese, and Korean. 一 By E. H. Parker, 
(bid., XXI, Nov. 1893, pp. 436—151.) 

4223. — Les langues monosyllabiques. Par C. de Harlez. (Actes du Cong. Orient. 
Genève, V° Sect., pp. 67—-88). 

Le Birman, p. 88. 

4994. — Sanskrit Words in the Burmese Language. By Taw Sein-ko. (Ind. 

Antig., XXI, pp. 94—5). 
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4995, — Sanskrit words in the Burmese Language. By Bernard Houghton. 
(Ibid., XXII, 1893, pp. 24—7). 

1296, — Sanskrit words in Burmese. By R, C. Temple. (Ibid., XX1,1892,pp.193—4). 

4227, — Sanskrit Words in the Burmese Language. By Taw Sein-ko, (Jbid., 
XXII, 1893, pp. 162—5). 

Rép. à Houghton, Ibid., p. 24. 

一 Sanskrit Words in the Burmese Language. A Rejoinder. By Bernard Houghton, 
(Ibid., XXII, 1894. pp. 165—7). 

41228. 一 Sanskrit Words in the Burmese Language. By R. C. Temple, (Jbid., 
XXIN, 1894, p. 168). 

4229, — Contributions towards the History of Anglo-Burmese Words. By 
R. C. T. (Journal Roy. Asiatic Society, Oct. 1893, pp. 878— 885 ; January 1894, 
pp. 152—464). 

4230, — Early Indo-Chinese Influence in the Malay Peninsula. As Illustrated 
by some. of the Dialects of the Aboriginal Tribes, By ©. Otto Blagden. (Jour. 
Straits Br. R. As: Soc,, N°, 27, Oct. 1894, pp. 24—56), 

1234. — Outlines of Tibeto-Burman Linguistic Palaeontology. By Bernard 
Houghton, B. A., M.R.A.S. (Journ. R, A. S., Jan. 1896, pp. 23—-55), 

4232. — Eine indochinesische Causativ-denominativ-bildung und ihr Zusam- 
menhang mit den Tonaccenten, — Ein Beitrag zur vergleichenden Grammatik 
der indochinesischen Sprachen, insonderheit des Tibetischen, Barmanischen 
und Chinesischen, vom Dr. August Conrady. Leipzig, Otto Harrassiwitz, 1896, 
pp. Xix—208, 


Notices: Jour, R. As, Soe., Jan. 1897, pp. 144—5, 一 T'ouuy Pao, VIII, Mars 
1897, pp. 117—8, par G. Schlegel. 


4933. — *R, C. Temple. — Some Burmese expressions at Port Blair. (Indian 
Antiquary, XXX, p. 554). 

* 4934. — Linguistic Survey of India. — Vol. V. Indo-Aryan Family. Eastern 
Group. Part I. Specimens of the Bengali and Assamese Languages. Compiled 
and edited by G. A. Grierson, C.L E., Ph. D., etc. Calcutta: Office of the 
Superintendent, Government Printing, India. 190%, gr. in-4, pp. 1v—446. 

Standard List of Words and Sentences in Assamese and Mayang, pp. 437— 446. 

1235, 一 The Languages of India, and the Census of 1901. By G. A. Grierson. 

(Imp. & Asiat. Quart Rev, April 1904, pp. 267—286). 


Langue Birmane. 
Lexicographie: Dictionnaires. 

1236. — An English and Burman Vocabulary, preceded by a Concise Grammar, 
in which the Burman Definitions and Words are accompanied with a Pro- 
nunciation in the English Character; designed to extend the Colloquial Use 
of the Burman Language. — By G. H. Hough, of Rangoon, Serampore : 1825, 
in-8 oblong, pp. 37 + 424. 
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1237. — *G. H. Hough. 一 English and Burmese Vocabulary. Maulmain, 1852, in-12. 
1238. — An Anglo-Burmese Dictionary, Part J. Cconsisting of Monosyllables. 
By the Rev. G. H. Hough, Superintendent of Government Schools, Tenasserim 
Provinces, — Published for the use of Schvols, Under the Sanction of the 
local committee of public instruction. Maulmain: printed at the American 
mission press. 1845, 2 ff. n. c. p. 1. tit, et la préf. + pp. 147. 
Les pp. 187—147 comprennant Shor? sentences Jor reading. 

— Part Il — Dis-syllables, pp. 363. 

— Part III — Three Syllables, pp. 346. 

4239. — An Anglo Burmese Dictionary of the monosyllabic words in the english 
language. — By G. H. Hough, Head Master of the Government School, Maul- 
main: a second edition, with many corrections and improvements, Rangoon: 
Printed and published by Thos. 8, Ranney. 1864, in-8, pp. 177 + 4 f. d’errata, 

4 1240, — A Dictionary of the Burman Language, with Explanations in English. — 

| Compiled from the Manuscripts of A. Judson, D. D. and of other missionaries 
in Burmah. — Profits devoted to the support of the Burman Mission, 一 
Calcutta: Printed at the Baptist Mission Press, Circular Road; and sold by 
Messrs. W. Thacker and Co. St. Andrew's library, Calcutta; and by the 
American Missionaries in Burmah. 1826, in-8, pp. IV pour la préf. sig. J. Wade 
+ 4 1 chiffrés pp. 9 à 45 + pp. 411. 

4241. —*A, Judson, 一 English-Burmese Dictionary. Maulmain, 1849, in-4, pp. 589. 

1242, — A Dictionary, English and Burmese. By A. Judson. Second edition. 
Rangoon: American Baptist Mission Press, C. Bennett. 1866, in-8, pp. 1v—968. 

4243. — English and Burmese Dictionary. By A. Judson. Third edition. Rangoon, 
W. H. Sloan: American Mission Press. 1877, in-8, pp. 862. 


On lit dans la préf. signée C. B., Rangoon, Aug. 1877: «The first edition of the 
English and bre Dictionary was published in 1849. A second edition was 
printed in 1866, being a copy of the first, only the form was oe from « 
quarto to an octavo, as more handy for use in Schools, where the and was 
considerable, and the edition exhausted. 

«The present work has, in addition to all of the above, as left by Mr. Judson, 
more than five hundred additional definitions that are Mr. Judson’s, but not 
in the former editions of his Dictionary. There are also a few additional words 
and definitions, prepared by the Rev E, O. Stevens, and some few by Dr, Mason; 
all of these words are marked with ao 8, or an m, after the definition, to show 
the source whence they came». 


4244. — English and Burmese Dictionary. — By A. Judson. — Fourth edition. 一 
Rangoon: American Baptist Mission Press, E. B. Roach, Supt. 1894, in-8, 3 ff. 
n. ch. + pp. 930. 

1245. 一 “Judson's English and Burmese Dictionary. Edited by Miss Phinney. 
Fifth Edition. Rangoon, 1901, gr. in-8, p. 928. 





n. ©. p. L. tit. et |. préf. signée C. B. + pp. 544. 








4246. — Judson’s English and Burmese Dictionary, abridged. First edition. 
Rangoon: W. I. Sloan: American missiou press. 1877, pet. in-8, 2 fl. prél, 
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4947. — Iudson’s English and Burmese Dictionary, abridged. Second edition. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 1889. in-8, 
pp. v—544. 

— Third Edition. Rangoon .... 4891, in-8, pp. 544. 

1948, — Judson’s English and Burmese Dictionary, Abridged. Fourth edition. — 
Rangoon: American Baptist Mission Press, E. B. Roach, Supt, 4893, pet. in-8, 
pp. IV + 4 fn. ch. + pp. 544. 

4949, — A Dictionary, Burmese and English. By A. Judson. Manlmain: Ame- 
rican Mission Press, Thos. 8. Ranney, 4859, in-8, pp. vi—786. 

Ba. orig, — La préf. est signée par l’edifor, E A. Stevens. 
4250, — A Dictionary Burmese and English, by A. Judson. Rangoon: American 


Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 4883, in-8, pp. vin—782 + 1 


f. n. c. p. L. corrigenda. 
Le préf. de cette 2° éd, est signée par Edward O. Stevens, (Prome, Aug. 1883) 
fils da Rey. E. A. Stevens. 

4954. — Judson’s Burmese-English Dictionary. — Revised and enlarged by 
Robert C. Stevenson, Burma Commission. — Rangoon: Printed by the Su- 
perintendent, Government Printing Burma. — 4893, in-8, pp. vi—414188—6. 

Ces dernières pages contiennent: Burmese Proverbs, Aphorisms and quaint Sayings. 


4952. — The New Burmese Dictionary. By R. F. St. Andrew St, John. (Journ. 
Roy. As. Soc., July 1894, pp. 556—8). 


4953. — Burmese Pocket Dictionary compiled from Dr. Judson’s Dictionaries. 一 
English and Burmese, By F. D. Phinney, M.A. — Burmese and English, By 
Rev. F. H. Eveleth. — With an abridgement of Dr. Judson’s Burmese Gram- 
mar, 一 Rangoon: American Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 
4887, haut in-12, 2 ff. prél. n. co. + pp. 382. 


On lit au commencement de la préface : 

«The Grst Edition of Dr. Judson's English and Burmese Dictionary was published 
in 1849, and was soon followed by two editions of an abridgement by G. H. 
Hongh, called «An English and Barmese Vocabulary», and giving an Anglicized 
ER with the Barmese definitions. This was in turn followed in 1858 
Bry Pocket Companion» by T. S. Ranney, the vocebulary being enlarged 

ut two-fifths, with the Anglicized pronunciation altered to a different system. 
In 1876 appeared «A Practical Method with the Burmese language», by 
Rev. W. H. Sloan, M.A., in which, as the compiler says in his preface, the 
vocabulary portion is «substantially Mr, Ranney's». The Anglicised spellings 
are, however, again entirely altered». 


4954. — A Dictionary, English and Burmese. — By Charles Lane, Esq., F.A.S. 
for many years a Resident of Ava. The whole of the Burmese portion care- 
fully revised by His Highness the Prince of Mekhara, uncle to the then 
reigning king of Burmah. Calcutta: Published by Ostell and Lepage, british 
library, Tank Square. 18441, in-4, 3 ff. n. c. p. 1. tit., etc. + pp. 468 à 2 col. 

4285, — *O. Bennett. — Vocabulary and Phrase Book, in English and Burmese, 
Maulmain, 1857, in-12, 
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À 
: 


4256. — ‘Rev. C. Bennett, Vocabulary and Phrase Book in English and Burmese, 
Rangoon, 1866, in-8. 

4257. — Vocabulary and Phrase Book in English and Burmese: by Rev. O. 
Bennett, Third edition, Revised by M. H. Eveleth. — Rangoon: American 
Baptist Mission Press, F. D. Phinney, supt. 1886, in-8, 2 ff. n. ch. p. 1. tit. 
et 1. tab. + pp. 155 + 4 人 n. ch. 





Pub, à Rs. 1—8. 
4 4958. — “Jama! Abu. 一 Burmese and Gujardti Vocabulary, termed as «Myama 
ï Saga Arthévalis in Gujardti Characters. Surat, 1892. In-8, pp. 53. 


4259, — A Vocabulary English and Peguan, to which are added a few pages 
of geographical names: compiled by Rev. Edward 0. Stevens, M.A. 一 Ran- 
goon: American Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt. 1896, in-8, 
pp. vi1—140. 


La préface est datée de «Moulmein, — 1896», 一 Lea ageographical 
names» occupent les pp. 131—189. acorrigendus la dernière page. 


Manuels de Conversation. 


4960. — Technical Dialogues in English and Roman Burmese for The Use of 
Public Works Department Students and Others connected with Engineering, 
Arranged and compiled by J. Watson, Shwaygyin Division, Public Works 
Department, Translated by A. G. Mackertoom, Head Master, Shwagyin, Go- 
vernment School. Rangoon. Printed at the Albion Press, 1883, in-8, pp. 43 
+ 3 ff. prél. 

4964. — Technical Dialogues in English and Burmese With the Burmese text 
carefully printed in the Roman character for The Use of Public Works 
Department Students and others in Birma connected with Engineering com- 
piled by J. Watson Shwe-gyin Division, P. W. D. Translated by A. G. Macker- 
toom, Head Master, Shwe-gyin Government School. — Second Edition 一 
Rangoon: Myles Standish & Co., 1885. in-16, 3 ff. n. ch. p. I. t. ete, + 
pp. 76. 


Vere ee ee de 





Grammaires. 


: 
3 
FT 


, the simple roots from which the language is derived, by F. Carey. Serampore, 
it Mission Press, 1814, in-8. 
ù Cat. Langlès, 1049 bis. 
4 4263, — Grammatical Notices of the Burmese language: by A. Judson. Maul- 


4982. — ‘A Grammar of the Burman Language, to which is added a list of 


main: American Baptist mission press. 1842, in-8, pp. 76. 
4964, — A Grammar of the Burmese Language, By Rev. A. Judson, D. D. 一 
4 Rangoon; American Baptist Mission Press, F. D. Phinney, Supt, 1888, in-8, 


pp. 61. 
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4965. — Grammaire birmane. Par A. Judson, traduite de l'anglais, et augmen- 
tés de quelques exemples, et de la prononciation figurée des mots birmans. 
Par Louis Vossion, Membre de la Société d'ethnographie de Paris et de la 
Société de Géographie de Masseille [sic]. Rangoon, Imprimerie de la Mission 
Américaine 1878, in-8, pp. 76 + 2 在 prél. p. le tit, et la préf. 


Tiré h 200 exemplaires numérotés. 
Notice: Ann. de l'Ert. Orient, II, pp. 121—2, 


4266. 一 Grammaire franco-birmane d'après A. Judson augmentée d'un grand 
nombre d'exemples inédits, d'un appendice relatif aux livres sacrés et à la 
littérature des Birmans et de la prononciation en français de tous les mots 
birmans qui paraissent dans le texte par Louis Vossion, ancien consul de 
France à Rangoon. Précédée d'une préface par Léon Feer, conservateur des 
manuscrits orientaux à la Bibliothèque nationale. Ornée d'un portrait d’Ado- 
niram Judson. Paris, Imprimerie nationale —, Ernest Leroux, éditeur, — 
MDCCCLXXXIX. pet. in-8, pp. xx—111 + 1 f. n. c. 

1267. 一 The Oxford Oriental Series. A Burmese Reader being an easy In- 
troduction to the written Language and Companion to Judson's Grammar 
For the Use of Civil Service Students and others who wish to acquire the 
Language quickly and thoroughly by R. F. St. Andrew St. John, Hon. M. A. 
Member of the Royal Asiatic Society, Teacher of Burmese in the University 
of Oxford and University College, London and Late Deputy Commissioner in 
Burma. Oxford, at the Clarendon Press, 1894, in-8, pp. xxxu, 4 pl. de texte, 


pp. 256, 10s. 6d. 


Notices: Journ. Roy. As. Soc., lay 804 409—413. Par B, H, — Athenaeum, 
24 Feb. 1894, p. 248. — XXXVI, pp. 202 et seq. 


4268. — A Grammar of the ea es Burmah, by Thomas Latter, Lieute- 
nant, Bengal Army. Calcutta: sold by Messrs. Thacker and Co, and Messrs. 
Ostell, Lepage and Co. London: Messrs, Smith, Elder and Co. and Ostell, 
Lepage and Co., in-4, pp. lvr—203 [1845]. 

4209. — An Anglo-Burmese Grammatical Reader for Beginners, containing Words 
of one syllable. Revised. Rangoon: American Baptist Mission Press, F, D. 
Phinney, Supt. 1889, pet. in-8, pp. 79. 

4270. — Burmese Grammar and Grammatical Analysis By A. W. Lonsdale 
Education Department, Burma. Rangoon, British Burma Press — 1899, 
pet. in-8, pp. x1—461, 1 tableau. 

4274. — “Sam Chin Htin. — The Junior Burmese Grammar. Rangoon, British 
Burma Press, 1899, pp. 118. 


Chrestomathies. Manuels. 


1272. 一 Anglo-Burmese Hand-book, or Guide to a practical knowledge of the 
Barmese language, compiled by Dormer Augustus Chase, Lieut. 64th Regiment 
Bengal N. 4. and officiating Assistant Commissioner T. P. Maulmain; American 
Mission Press, Thos. S. Ranney. 1852, in-12 obl., pp. xu—142—ii. 
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1273. — *Anglo-Burmese Hand-book... by Dorner Augustus Chase... Revised by 
F. D. Phinney. Rangoon, 1890, in-8, pp. 209. 

4274. — Burmese Spelling Book. Bassein: St. Peter's Institute Press. 1875, in-8. 

Ea Birman. 

4275. — A Practical Method with the Burmese Language, by W. H. Sloan, M.A. 
一 Copyrighted. — Rangoon: American Mission Press. 0. Bennett. 1876, in-8, 
pp. 232. 

4276. 一 *A Practical Method with the Burmese Language, by W. IL Sloan... 
Second Edition, revised. Rangoon, 1887, in-8, pp. 209. 

Vocabulary, pp. 169. — Spelling Lessons and Phrases, pp. 4°. 

4277. — The Burmah School Series. — The first step in Burmese, Being an 
easy introduction to the language. — For the use of schools, and for private 
instruction. By A. W. Lonsdale, Rangoon: C. Bennett... American Press. 1878, 
in-8, pp. 66. 

41278, 一 "A. W. Lonsdale. 一 Analysis of Burmese sentences, Book I and II. 
Rangoon, V. J. Mariano, 1898, pp. 80, 128. 

4279. — Anglo-Vernacular Readers. Book I. Second Edition. Revised and En- 
larged. Bassein, St. Peter's Institute Press, 1880, pet in-8, pp. 40. 

一 Anglo-Vernacular Readers, Book If. Rangoon: C. Bennett... American Mission 
Press, 1879, in-8, pp. 84. 

一 Anglo-Vernacular Readers. Book II. Second edition. — Revised. Rangoon: 
C. Bennett... American Mission Press. 1881, in-8, pp. 84. 

一 Anglo-Vernacular Readers. Book III. Rangoon: C. Bennett. American Mission 
Press, 1880, in-8, pp. 120. 

— -Anglo-Vernacular Readers. — Book VI. Bassein: P. P, Lucas, at St. Peter's 
Press. 1881, in-8, pp. TI 一 232. 

4280. — *Anglo-Burmese Primer, Bassein, 1882, in-8, pp. 33. 

British Museum 12902. ana, 28 (6). 

4981. 一 Anglicized Colloguial Assistant, Based upon the principle of a «Sign 
for a Sound»; A trustworthy Key to the pronunciation of the Burman 
Language. By R. B. Hancock, Printed for the Publisher at the American 
Baptist Mission Press. Rangoon. F. D. Phinney Superintendent. pet. in-8, 
pp. 128—8, s. d. 

A la fin: Rangoon, November 15, 1883, 

4282. — Phonetic Transliteration; For the Writing of English Names in Burman 
Signs, and Burman Names in English Signs. By R. B. Hancock. Printed at 
the American Baptist Mission Press, Rangoon, in-8, pp. 44 [1883]. 

4283. — A Hand-Book to Colloquial Burmese in the Roman Character. — By 
H. K. Gordon. — Second edition, revised and enlarged. Rangoon: Printed at 


the American Baptist Mission Press. F. D, Phinney, Supt. 1886, in-4, p. 63. 
q 
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4284, — Companion to a Hand-Book to Colloquial Burmese in the Roman 
Character, By H. K. Gordon. — In the Burmese character. — Rangoon: 
American Baptist Mission Press. F. D. Phinney, Supt. 1886, in-12 carré, pp. 108. 


4285, — Manual of Burmese; also of Pronunciation, Grammar, Money, Towns, | 


&e. For the use of Travellers, Students, Merchants, and Military. By Capt. 
Chas. Slack, .... London: Simpkin, Marshall, & Co., 1888, pet. in-8, pp. 39, Carte. 

4286. — Anglicised Colloquial Burmese. Or, How to speak the Language in 
three months. By Lieut. F. A. L. Davidson, Royal Scots Fusiliers. London : 
W. H. Allen & Co., 1889, pet. in-8, pp. VIII + 1 f. n. ch. + 103 + 4 fn. ch. + 
4 ff, pliés. 

4987. — ‘Fourth Standard Burmese Reader. Edited by the Text-Book Com- 
mittee. Rangoon, A. B. M. Press, 1891, in-16, pp. 148. 

1988, 一 *J. G. Adam. The Griffin’s Guide to Burmese. Rangoon, 1892, in-8. 

British Museum 12906. df. 45. 

1989. — “James Gray. — Burmese grammatical primer. Rangoon, Anglo-Burmese 
Mission Press, 1894, in-8, pp. 41. 

4290, — Elementary Hand-Book of the Burmese Language by Taw Sein-Ko, 
M.R.A.S.,.... Government Translator and Honorary Archaeological Officer, 
Burma. Rangoon: Printed by the Superintendent, Government Printing, 
Burma. 1898, gr. in-8, pp. TI 一 TI 一 121. 

4294. — ‘A Raphael. — Short lessons in colloquial English and Burmese. 
Bassein, St. Peter’s Press, 4901, pp. 63. 


Divers. 


4292. — Alphabetum /{ Barmanorum // seu // Regni Avensis // — Editio // altera 
emendatior // Romae MD CO LXXXVII//Typis Sac. Congregationis de Propa- 
ganda Fide // Praesidum Adprobatione //in-8, pp. xvI—64. . 


La première éd. est de Rome, 1776, in-8, — Cf. De Gubernatis, Viaggiatori Italiani, 
1875, pp. 66—71, 


4293. — Note on the Burmese language. By the Editor. (The Phoenie, IT, n° 31, 
January, 1873, pp. 118—119). 

4294. — *S. M. Mackertich. Anglo-Burmese Letter Writer. Maulmain, 1881, 
in-8, pp. 93. 

British Moseam 14302. h. 1. 

4295. — The Anglo-Burmese Ninety-nine Stories being a Collection of Instructive 
and Entertaining Tales from Chambers’ and other Works. Compiled and 
Translated by Stephen M. McKertich. Rangoon: Printed at the Hanthawaddy 
Press, 4887. pet. in-8, pp. 191. 

4296. — *Anglo-Vernacular Students Speller. An aid to Burmese Spelling. 
Rangoon, 1892, in-8, pp. 174. 

B M. 12907. bb. 45. 
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4297, 一 Ratanasingha-Shwebo-Moutshobo-Kingbaung. By R. ©. Temple. (Ind. 
Antig., XXII, 1893, p. 28). 

4298. 一 Moutshdbd. By Taw Sein-Ko. (Jbid., XXII, 1893, p. 28). 

4299, — Interchange of initial K and P in Burmese Place-Names. By R. C, Temple. 
(Ibid., XXII, 1898, p. 326). 

4300. — ‘Maung Maung. — Hints in the Burmese language. Part I. Rangoon, 
G. W. D'Vaus, 1894, in-8, pp. 204. 

1301. — List of geographical names of which the Burmese orthography has been 
authorized by the Text-book Committee. Rangoon : Printed by the Supdt., Govt. 
Printing, Burma. Feby. 1895. [Price, — Re. 0 一 4 一 们 br. in-8, pp. 50. 

4302. — List of Terms used in Arithmetic, Algebra and Geometry of which the 
Burmese Equivalents have been authorized by the Text-Book Committee. — 
Rangoon: Printed by the Supdt., Govt. Printing, Burma. June 4895, [Price, 一 
Re, 0 一 4 一 0]. br. in-8, pp. 20. 

4303. — The New Testament of our Lord and Saviour Jesus Christ. 2d Burmese 
Edition. — 10,000, 一 Maulmein: American Baptist Mission Press. 1837, in-8. 

4304. — “The Old Testament in Burmese. Translated by Dr. Judson, Maulmain, 
1835. 3 vol. in-8. 

4305. — Remarks on Passages in the Rev. Dr. Judson's Burmese Version of 
the Four Gospels. By the Rev. G. H. Hough. — Rangoon. Printed at the 
Pegu Press. Thos, S. Ranney, 1856, in-4, pp. m—19. 

1306. — “Judson’s Burmese Bible edited by J. N. Cushing. Rangoon, Phinney, 
4900, pp. 40. 

4307. — *J. A. Colbeck. 一 An explanation of the Apostles Creed. Transl, (in 
Burmese). London, Society Promot. Christian Knowledge, 1888. In-8. 

4308. — “The Gospel by John (in Talaing). Translated by J. M. Haswell. Rangoon, 
F. D. Phinney, 1899, pp. 108. 

4809. — “Tables for the Transliteration of Burmese into English, with Lists 
showing the names in English and Burmese of the Divisions, Districts, Sub- 
divisions, Townships, and Circles of Burma; also of the Post Offices, Railway 
Stations, Police Offices, and other places of interest. Rangoon, 1896,pp.xvr1—202. 


— Rangoon, 1898, in-8, pp. 202. 
B. M. 14802. k. 4 (2). 


4310. 一 "Burmese Translation Book. English and Burmese on opposite columns, 
s. d., in-8, pp. 146. 

4344. — “Memorandum on the Transliteration of Burmese Words into English, 
in-folio, s. d. 

4342. — “The Leepeedeepeekd or Telegraph Code, for Upper Burma. Compiled 
by the Kyee Atwen Won Yaw Myoza Men Mengyes Menhla Maha Tseethoo, 
Minister of the Interior. Translated by Major A. R. McMahon. Rangoon: 


Secretariat Press, 1871. 
Notice: The Phoenix, III, n° 25, July, 1872, p. 20. 
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Pali. 


4313. — Translation of an Inscription in the Pali and Burma Languages on a 
stone slab from Ramävati, (Ramree Island,) in Arracan, presented to the 
Asiatic Society by H. Walter, Esq. C. S. as explained by Ratna Paula. (Jour. 
As. Soc. of Bengal, Ill, May, 1834, pp. 209-215). 

4344. — A Pali Grammar On the basis of Kachchayano... With Chrestomaty 
& Vocabulary. By Francis Mason, D. D. Member of the Royal Asiatic Society, 
and American Oriental Society. Toungoo: Institute Press, Printed by Sau Kada, 
4868, in-8, 2 ff. n. c. p. L. tit. et les noms des souscrip. + pp. IV p. 1. préf. 
+ pp. IV p. L tab. + pp. VIII p. l'int, + pp. 214. 

4315. — The Pali Text of the Ajjbatta-Jaya-Mañgalarh with Vocabulary, Gram- 
matical Notes, Translation, and Examination Questions. Edited by James Gray, 
Government School, Maulmain. — Maulmain, Advertiser Press, 1878, pet. in-8, 
pp. 35. 

4316. — Pali Primer. Adapted for Schools in Burma. By James Gray, Govern- 
‘ment School, Maulmain. Maulmain. 一 1879, in-8, pp. 64. 

4317, 一 Elements of Pali Grammar adapted for schools and private Study, by 
James Gray, author of The Translation of the Dhammapada, &c, — Published 
under the Patronage of the Education Department, British Burma. — Rangoon: 
printed at the American Baptist Mission Press, and sold by the Curator, 
Government Book Depot. — 1883, in-8, 3 ff. n. c. + pp. 126. 

4318. — “Chanksaungdwé. 一 Six Pali Texts on Religion, with Burmese Trans- 
lation. Rangoon, 4887, in-8. 

4319, — *Kozaungdwé. — Nine Pali Texts on Religion, with Burmese Trans- 
lation. Rangoon, 1887, in-8. 

4320. — Pali Derivations in Burmese. By H. L. St. Barbe. (Jour. As. Soc. 
Bengal, Vol. 48, 1879, Pt. 4, pp. 253—257). 

1391. 一 Temiyajitakarh. Translation. [By James Gray]. Calcutta: Printed at 
the Baptist Mission Press. 1900, in-8, pp. 43. 

4322. — Report by Dr. E. Forchhammer, Professor of Pali, Rangoon High School 


for the year 1879—80. br. in-fol., pp. 8—xx. 
Les dernières pp. renferment ja liste des mss. palis de la bibliothèque de cette 
École qui a pour origine la collection du prof. Childers. 


4393. — *Tha Do Oung. — A Grammar of the Pali Language. Akyab, Vols. 
I, II and Il, 4900. Vol. IV, 1902, gr. in-8, pp. 1v—40. 


XIII, 一 Littérature. 


Divers. 


4824, — Specimen of the Burmese Drama, translated by J. Smith, Eeq., come 
municated by C. A. Blundell, Esq. Commissioner, &c., Moulmein. (Jour. As. 
Soc. Bengal, VII, July 1839, pp. 535—551). 
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4325, 一 sop’s Fables Burmese Illustrated. in-8, 
En Birman. 


_ 4326. — “Contes birmans, d'après le Thoudamma Sari ee par Louis 


Vossion, ancien consul à Rangoon. in-18. 


Forme le vol. XXIV de la Collection de Contes et de Chansons populaires, pu- 
bliée par Ernest Leroux. 


1827. — Ancient Proverbs and Maxims From Burmese Sources; or, the Niti 
Literature of Burma. By James Gray, ...London: Trübner & Co. 1886, in-8, 
pp. xm—179, 

Fait partie de Triibner’s Oriental Series. 

1328. — “Sadaing Hmut U Ku, Okkalaba Pyazat. Two Parts. Burmese Drama. 
Rangoon, 1887, in-8. 

1329. — ‘Sadaing Hmut U Ku, Tabin Shweti Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

1330. 一 “Saya Pe, Maung Pu Nyo Teiktin, Burmese Poetry. Rangoon, 1887, in-8. 

1331. — “Saya Thin, Alaungdan Shwe You Mia Pyazat. Burmese Drama. Ran- 
goon, 1887, in-8, pp. 94. 

1332. — “Saya Thin, Bandula and Malika Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

4333. — “Saya Thin, Law kadat Maung So and Kyankkathu Mé Mo Pyasat. 
Burmese Drama, Rangoon, 1887, in-8. , 

1334. — “Saya Thin, Maung Pu Nyo Gusothi Thigyin. Burmese Poetry. Ran- 
goon, 1887, in-8. 

1335, — “Saya Thin, Maung Thogi Pyazat. Bormese Drama. Rangoon, 1887, in-8. 

4336. — “Saya Thin, Shweyyobyu Mulagé Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 
1887, in-8. 

4337. 一 ‘Saya Thin, Tasegale Maung Pe Ba Pyazat. Burmese Drama. 3rd Edition. 
Rangoon, 1887, in-8, pp. 100. 

1338, — “Saya Thin, Thudamasari Miuthami Hawza. Metrical Version of the 
Life of Princess Thudamasari. Rangoon, 1887, in-8. 

1339, — “Saya Thin, Wunthudan Pyazat. Burmese Drama. Rangoon, 1887, in-8, 
pp. 144. 

1340. — “Saya Pye. 一 Lokapaññati. Rangoon, Maung 0, 1888, in-8, pp. 100. 

En birman. — Proverbes. 

1344. 一 Counting-out Rhymes in Burma. By R. C. Temple. (Ind. Antig., XXIII, 
1894, p. 84.) _ 

1342. — A Burmese Love-Song. (Jbid., XXIII, 1894, pp. 262—3.) 

4343. — “A Legend of Old Burma. Mahaw the Wise. (Calcutta Review, CVII, 
pp. 294—306). 

4344. — ‘The Arabian Nights translated into Burmese by Abdool Rahman. 
Rangoon, «Friend of Burma» Press, 1896, in-8, pp. 414. 
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Bibliographie. 


4345. — Antonio de Leon Pinelo. Epitome de la Bibliotheca Oriental, y Occidental, 
nautica y geografica, de Don Antonio de Leon Pinelo... afiadido 了 enmen- 
dado nuevamente, en que se contienen los escritures de las Indias Orientales, 
y occidentales, y reinos, convecinos China, Tartaria, Japon, Persia, Armenia, 
Etiopia, y otras partes. Madrid, En la officina de Francisco Martinez Abad, 
Año de 1737—38. 3 vols. folio. 

4346. 一 Bibliotheca Orientalis. Manuel de bibliographie orientale. II. Par J. Th. 
Zenker, Dr. — Leipzig, Guillaume Engelmann. 1861: in-8. 

Littérature de l’Indo-Chine at de la Malaisie, pp. 488—407. 

4847, 一 Trübner's Catalogue of Dictionaries and Grammars of the principal 
languages and dialects of the World. Second Edition considerably enlarged 
and revised, with an alphabetical index. A guide for students ami booksellers, 
London, Trübner, 1882, in-8, pp. vm—170. 


XIV. — Moeurs et Coutumes. 


Ouvrages divers. 


4348, — On the Burmha Game of Chess; compared with the Indian, Chinese, 
and Persian Game of the same denomination. By the late Captain Hiram Cox. 
Communicated in a letter from him to J. H. Harington, Esq. (As. Researches, 
VII, 4801, pp. 486—514). 

4349. 一 «lnvenire». — The Indian Game of Chess; by Sir William Jones, 
President of the Asiatic Society of Bengal. And the Burmha Game of Chess 
compared with The Indian, Chinese, & Persian Games. By Captain Hiram Cox. 
(Reprinted from «Asiatick researches».) — Privately printed for the Aunger- 
vyle Society, Edinburgh. — 1883. in-8, pp. 30. 

ag à = exemplaires. — Fait partie de la seconde série des dungervyle Society 


4350. — An Account of the. Funeral Ceremonies of a Burman Priest. — 
Communicated By Wm. Carey, D.D. (As. Researches, XII, 1816, pp. 186—91). 

1351. — ‘Florence Layard. — Burma and the Burmese, (Fortnightly Review, 
4887, July, pp. 152—155). 

4352. — “The Burman at Home. (Cornhill Magazine, février 1887). 

4353, — Le carnaval en Birmanie. Par A. Certeux. (Revue des Traditions po- 
pulaires, III, 4888, pp. 300—1). 


Extrait du Journal des Voyages, No. 558, 18 Mars 1888, p. 178; art. de Mahé 
de la Bourdonnais, 


4354, — "G. Th. Reichelt. 一 Volksfeste in Birma. (Ausland, LX1V, pp. 506—10). 
4355. 一 Sette anni in Birmania (Note etniche e di costumi) Par Dr. Barbieri 
de Introini. (Geografia per tutti, L 1891, pp. 81—84). 
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4356. 一 “T. Barberis. — In Birmania. (Zbid., 1894, No. 6). 

4357. — “Barbieri de Introini, 一 Brevi cenni sulla Birmania. (Ist. Lomb. disc, 
e lett., Rende. Ser. Il, XXIV, 13, pp. 850—865). 

4358. 一 Womén and Worship in Burmah. By Violet Greville. (Nineteenth 


Century, XXXI, 1892, pp. 1001—41007). 
4359. — “H. D. Keary. 一 Dacoity in Upper Barma. (National Review, London, 


July. [4890]. 


4860. — Burman Dacoity and Patriotism. By General Sir H. N. D. Prendergast, 


V.C., K.C.B. (Imp. & As. Quart. Rev. N. S., V, 1893, pp. 271—9280). 
4361, — *H. C. Moore, — The Dacoits treasure, or in the days of Po Thaw : 
a story of adventure in Burma. Illustrated by Harold Piffurd, London, Ad- 
dison, 1897, pp. 432. In-8. 
1362, — In the Shadow of the Pagoda. Sketches of Burmese Life and Character. 
By E. D. Cuming. London: W. H. Allen & Co., ..... 1893, in-8, 3 ff. n. ch. 
+ pp. 362. 


La seconde partie du volume porte le titre: Passages in the Life of a Dacoit. 
Notice: Asiat. Quart. Review, 11° Sér., VITI, 18, pp. 218 et seq. 


1363. — *E. D. Cuming. — With the jungle folk: a sketch of Burmese Village 

Life, Illustr. by a Burmese Artist. London, Osgood, 1896, in-8, pp. 408. 
Notice: Athenaeum, Dee. 19, p. 868. 

1364. — Burmese Women. By H. Fielding. (Blackuvod's Mag., CLVII, 1895, 
May, pp. 776—788). 

1365. 一 How the famine came to Burma. By H. Fielding. (Jbid., CLXI, es 
April, pp. 536—544). 

4366. — On a famine camp in Burmah. By H. Fielding. (Maemillan’s Mag., 
LXXVI, Aug. 1897, pp. 242—247). 

Myingyan, April 22nd, 1897. 

4367. — Dedicated to the Young Folks of the Anglo-East Indian Community 
of Burma, A Song of the Famine By Mrs. Eleanor Mason, Rangoon — Printed 
at the «Albion» Press, Soolay Pagoda Road, No. 46, in-8, pp. 32 [1874]. 

4368. — “Paula Karsten. — Notes sur la vie birmane. (A travers le monde, 
4898, pp. 409—412; 447—-420), 

4369. — [Bericht über einen Vortrag von Hahn: Die Stellung der Frauen bei 
den Hindu und bei den Burmanen] (Jahresbericht Gesellschaft fir Erdkunde, 
Kéln, 1898—99, pp. 17—19). 

4370. — ‘A Burmese Maid. By the Author of ‘Reginald Vernon’. Rangoon, 
the Hanthawaddy Press. 

4374. 一 “How Elephants are captured and trained in Burmah. By C.J.S. Makin 
(ill) (English Illustrated Mag., XXIII, June 1900, p. 273). 

4372. — ‘Umes Chandra Nig. 一 Brahmadesa. Burma. Dacca, Published by the 
Author, 1900, pp. 23. 

Un court résumé de la Birmanie et de son peuple en vers bengali, 
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Folk-Lore, Légendes, etc. 


1373. — Translated from the Burmese. I. The two Wild Dogs and the Tiger. 
(Siam Repository, April 1870, Vol. 2, p. 184). 

4874. — Burmese Astrology. By R. F. St. Andrew St. John. (The Phoenix, 
Ill, No 25, July, 1872, p. 19). 

4375, — "H. Ling Roth. — Notes on a Hkoung beht set. (Journ. Anthrop. 
Institute of Great Brit., a, pp. 66, Illustrations. 

Talisman birman. 

4876. — "Some Burmese Superstitions. (Chambers’ Journal, 24 March 1888, 
p. 189). 

4877. — Folklore in Burma. By Taw Sein Ko. (Ind. Antig., XVIII, 1889, 
pp. 275—7; XIX, 1890, pp. 437—9; XXII, 1893, pp. 159—61). 

4378, 一 Thwe-thank. By Taw Sein Ko. (Ibid., XX, 1891, pp. 423—4). 

Thwe-thank in Barmese means ‘one who has drunk blood’. 

4379, — The Evil Eye. By Bernard Houghton, (Ibid., XXII, 1893, p. 56). 

4380. 一 An unlucky flaw-Burmese Superstition. By B. Houghton. (Ibid., XXV, 
1896, p. 112). 

4384, 一 Notes on Burmese Folk-lore. By Bernard Houghton. (1bid., XXV, 1896, 
pp. 142—3). 

4382. 一 Wishing Stones in Burma, By R. C. Temple. (Jbid., XXII, 1893, p. 165). 

1388. 一 The «Bloody Hand» at Mandalay — The Rise of a Myth. By R. C Temple. 
(Ibid., XXIX, 1900, p. 199). 

4384. — ‘R. C. Temple. 一 The «bloody hand» at Mandalay 一 the rise of a 
myth. (Academy, XLVIII, pp. 363 et seq.). 

1385. 一 *«Mimosa» — Told on the Pagoda. Tales of Burmah. London, Unwin,1895.* 


Notices: Athenaeum, Aug. 24, p. 256; Folk-Zore, VI, p. 287; As. Quart. Review, 
N. &., X, pp. 480 at seq. 


4386, — *H. Calthrop. 一 Burmese Tales and Sketches. N°. 4, Caleutta, Thacker, 
Spink & Co., 4895, in-8, pp. 54. 

1387, — A legend of old Burma, Mahaw the Wise. (Calcutta Review, CVII, 
Oct. 1898, pp. 294—306). 


Monnaies, Poids & Mesures, 


4388. — A Short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part I. 
1877. Bassein: St. Peter’s Institute Press, in-8, pp. 40. 

Sur la couverture: An easy Anulo-Vernacular Practical Course of Jand Measuring 
for use in Burma. Part I. 1877. Bassein: St. Peter's Institute Press. 

1389. — A Short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part II. 
Second Edition. Bassein, St. Peter’s Institute Press, 4879, in-8, pp. 49 + 4 
f. n. ch. | 

Sur la couverture extérieure: An easy Anglo-Vernacalar practical Course of Land- 
measuring for use in Burma. Part 11. Second Edition. 一 Bassein: P.P. Lucas 


at St. Peters Institute Press. 1879. 
La première édition est de 1877. 
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4390. — A short Treatise on Mensuration in English and Burmese. Part IIT. 
Bassein ; St. Peter's Institute Press, 1877, in-8, pp. 95. 


Une quatrième partie était en préparation, mais je ne l'ai pas vue. 
Sur la couverture: An easy Anglo-Vernacular Practical Course, ete. 1878. 


4391. — Currency and Coinage among the Burmese. By R. O. Temple. Voir 
No, 932. 

1392. — Derivation of Sateleer. By R. 0. Temple. (Ind. Antiy., XXVI, 1897, : 
p. 280). 

4398, — ‘Fritz Noetling. — Ueber birmanisches Maass und Gewicht. (Zeit. für 
Ethnol., XXVIII, pp. 40—46). 
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一 一 一 + 
CONGRES INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 


QUATORZIEME SESSION. 


PS Le ee ee 


Haut Patronage du Gouvernement Général de l'Algérie 
Monsieur JONNART, Député, Gouverneur général. 


ALGER, 1905. 
Monsieur, 


La Commission d'organisation, désireuse de rehausser l'éclat du Congrès, a 
décidé la formation d'un Comité d'honneur. Ce Comité est ainsi constitué: 


Président: M. ETIENNE, Député, Vice-Président de la Chambre des Députés. 
Membres: MM, GÉRENTE, Sénateur. 
THomson, Député. 
Coin, Député. 
Saint RENÉ TAILLANDIER, Ministre de la République Française 
au Maroc. 
Révoit, Ministre plénipotentiaire. 
Pichon, Résident général de la République Française en Tunisie. 
VARNIER, Secrétaire Général du Gouvernement de l'Algérie. 
Auramac, Maire d'Alger. 
Bayer, Directeur de l'Enseignement supérieur au Ministère de 
Instruction publique. 
Jsanmatng, Recteur de l'Académie d'Alger, 


AE Poe CREME AT ete IDR VE NE SORA OCT <7 EU TRANS 


Ainsi que nous l’avions annoncé, les Compagnies de chemins de fer français, 
accordent une réduction de 50 %, aux Orientalistes désireux de se rendre au 
Congrès d'Alger. Les bons de réduction ainsi délivrés seront valables du 5 avril 
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au 45 mai sur le réseau des Chemins de fer du Nord, du 10 avril au 10 mai 
sur tous les autres réseaux. Nous vous prions de nous faire connaitre 
le plus tôt possible, l'itinéraire que vous comptes suivre, en rem- 
plissant le bulletin imprimé à cet effet et joint à cette circulaire, 
Nous transmettrons ces indications aux Compagnies intéressées, qui nous remet- 
tront, en échange, les bons sur le vu desquels vous pourrez voyager en France 
à tarif réduit. Nous déclinons toute responsabilité pour les demandes qui nous 
parviendraient après le 15 février. 

Une réduction analogue de 50 % sera accordée aux Congressistes sur tout 
le parcours des Chemins de fer algériens et tunisiens du 40 avril au 10 mai. 
Elle s'appliquera même aux personnes qui ne participeront pas aux excursions 
officielles et préfèreront voyager individuellement, quel que soit leur itinéraire. 

Les Compagnies de navigation consentent, en faveur des Congressistes, sur 
présentation de leur carte de membres du Congrès, aux réductions suivantes : 

Compagnie Transatlantique: 30 ‘ sur le prix de passage aller et retour 
(nourriture comprise). 

Compagnie générale des Transports Maritimes à vapeur: 30 % sur le prix 
net des passages (c’est-à-dire hormis la nourriture et les frais accessoires). 

Compagnie de Navigation mixte: 30 1/0. 

Compagnie hongroise de navigation maritime “Adria” (Fiume) 50 % et 
non 30 %, ainsi que le portait par erreur la circulaire n° 3, 

Le Gouvernement royal italien a fait savoir que les Compagnies de chemins 
de fer italiens consentaient à accorder les réductions d’usage (50 °/,) aux Con- 
gressistes à destination des ports d'embarquement de Génes, Livourne, Naples, 
Palerme, sur présentation de la carte de membre du Congrès. 

Aucune réduction n'a été consentie par les chemins de fer suisses et allemands. 

Le Gouvernement norwégien accorde, dans les mêmes conditions, le voyage 
aller et retour au prix du billet simple; le Gouvernement serbe une réduction 
de 30 %, sur tous les trains y compris les rapides. 

Afin de faciliter le séjour des membres du Congrés & Alger, la commission 
s'occupe de réunir tous les renseignements relatifs aux hôtels, appartements, 
chambres, etc... dans une brochure qui sera adressée proçhainement à tous les 
adhérents. 

La date de l'ouverture du Congrès reste fixée au mercredi matin 19 avril 
4905; la session sera close le 26 du même mois. Le dimanche et le lundi de 
Pâques seront consacrés à deux excursions, au choix des Congressistes, l'une 
dans la Grande Kabylie, l'autre à la Chiffa, Cherchel et Tipaza. Le programme 
de ces excursions, ainsi: que celui des distractions offertes aux membres du 
Congrès sera publié ultérieurement. 

A la suite du Congrès, deux grandes excursions seront organisées pour ses 
membres, l’une à l'Est, l’autre à l'Ouest. Les Congressistes auront ainsi la fa- 
culté de rentrer chez eux soit par Oran, soit par Tunis. 
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Voici quel sera, sauf modifications ultérieures, le programme de la caravane 
de l'Ouest: 

Départ d'Alger, le Jeudi 27 avril, par le P. L. M. algérien à 6 h. 50 du 
matin. Arrivés à Perrégaux à 4 h. 51 soir. Départ peu après, probablement par 
train spécial pour Aïn-Sefra, où l'on arrivera le vendredi 28 au matin. 

Vendredi 28: Visite d'Ain-Sefra, coucher à Aïn-Sefra. 

Samedi 29: Départ d’Ain-Sefra à 5 heures matin; arrivée vers midi à Beni- 
Ounif. L'après-midi, visite de Figuig. Coucher à Beni-Ounif, 

Dimanche 80: Le matin visite de Fignig ou promenade aux environs de 
Beni-Ounif. Départ de Beni-Ounif à 4 heure soir; arrivée à Ain-Sefra vers 7 
heures soir, Coucher à Ain-Sefra. 

Lundi 1“ Mai: Départ d'Aïn-Sefra à 5 heures matin. Traversée de la mer 
d'Alfa et arrivée à Perrégaux, où le train laissera les Congressistes; coucher à 
Perrégaux. 

Mardi 2: Départ de Perrégaux à 5 h. 50 matin; arrivée à Tlemcen vers 
midi. Visite de Sidi Bou Médine et de Sidi-Yakoub. Coucher à Tlemcen. 

Mercredi 3: Le matin, visite de Mansoura; le soir visite de la ville de 
Tlemcen. Départ à 4 h. 6 soir pour Oran, où l'on arrivera à 40 h. 8 soir. 
Coucher à Oran. 

Jeudi 4: Visite d'Oran et des environs. On pourra s’embarquer à 4 heures 
du soir sur le paquebot transatlantique pour arriver le 6 à Marseille. 

L'excursion coûtera environ 140 francs, non compris le transport en chemin 
de fer, qui sera en plus à la charge des Congressistes. Ce prix de 440 francs 
comprend la nourriture (trois repas), le logement et les frais de transport autres 
que le chemin de fer. 

Comme nous l'avons dit plus haut, le prix du chemin de fer sera abaissé 
de moitié, les compagnies de chemins de fer algériens et tunisiens accordant 
une réduction de 50%, aux membres du Congrès, sur tous les réseaux, du 
40 avril au 10 mai 1905. 

Le programme de la caravane de l'Est sera Je suivant: 

Départ d'Alger, le jeudi 27 avril, à 7 h. 55 matin. Coucher à Biskra. 

Vendredi 28: Visite de Biskra. 

Samedi 29: Départ de Biskra; arrivée à Batna le matin: visite de Timgad. 
Coucher à Timgad et à Batna. 

Dimanche 30: Départ de Batna au matin; arrivée à Constantine dans la 
matinée. Visite de Constantine. Coucher à Constantine, 

Lundi le Mai: Départ de Constantine pour Tunis; arrivée à Tunis le soir. 
Coucher à Tunis. 

Le prix de cette excursion depuis le jeudi 27 avril inelus jusqu’au lundi 
4® mai au soir inclus sera d'environ 100 francs. Ce prix comprend la nourri- 
ture (trois repas), le logement et les frais de transport autres que le chemin de 
fer. Celui-ci reste à la charge des Congressistes, mais sera abaissé de moitié par 
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suite de la réduction accordée par les compagnies algériennes et tunisiennes. 

A Tunis, les congressistes pourront, soit employer leur temps à leur guise et 
à leurs frais, soit prendre part à la visite de Tunis et de Kairouan qui sera 
organisée par les soins d'une commission spéciale devant laquelle le Congrès des 
Orientalistes est représenté par M. Victor Serres, secrétaire-correspondant. Ce 
programme comprendra du 2 mai au 8 mai inclus: 

Visite de Tunis et des Soukhs, demi journée. 

Visite du Bardo et de Kassar Said (Palais et Musée); demi journée, prix; 1 fr. 50. 

Visite de Carthage, Musée et Fouilles, une journée, prix: 5 francs (un repas 
compris). ， 

Ascension du Bou-Kornine, une journée, prix: 5 francs (y compris le chemin 
de fer et un repas) plus 5 francs par monture). 

Voyage à Kairouan, deux journées à 10 francs chacune (le chemin de fer à 
la charge des voyageurs). 

Les Congressistes prendront part à celles des excursions qui leur conviendront 
et pourront repartir de Tunis, soit le jeudi, 4 mai à midi (compagnie de Navi- 
gation mixte), soit le vendredi 5 (compagnie Transatlantique); soit enfin le 
lundi.8 (compagnie de Navigation mixte, O* Transatlantique). 

Nous vous rappelons que le montant de la cotisation est fixé à 20 francs; le 
prix des cartes de dames à 10 francs. 

Nous vous serions reconnaissant de remplir Je plus tôt possible le bulletin 
d'adhésion joint à cette circulaire, et l’adresser soit au Trésorier du Comité 
d'organisation, soit à l’un des libraires correspondants. 

Au cas, où par la nature même des choses, certaines excursions ne pour- 
raient être faites ou seraient limitées à un certain nombre de personnes, il sera 
tenu compte de la priorité des adhésions au Congrès. 

Les titres des communications scientifiques destinées à être lues au Congrès 
devront être envoyées soit au Président de la section à laquelle elles ressortis- 
sent, soit au Secrétaire général ou aux Secrétaires adjoints, 

A cet égard, nous croyons devoir rappeller à Messieurs les Orientalistes que, 
bien que la répartition du Congrès en section soit faite par ordre de langues, 
cependant le Congrès admet toutes les communications qui se rapportent à la 
géographie, à l'histoire, à la sociologie des peuples de l'Orient; il n’est donc 
nullement restreint à la seule philologie. 

Les correspondances et les demandes de renseignements touchant le Congrès 
devront être adressées au secrétariat de ja Commission d'organisation, 46, rue 
d'Isly (Service des Affaires indigènes). 

Veuillez agréer, Monsieur, l'expression de ma considération la plus distinguée. 


Le Président de la Commission d'Organisation, 
René BASSET. 


Alger, le 1" janvier 1905. ， 


NECROLOGIE. 


一 ee0DDect 一 一 


M. l'Abbé LEBOUCQ ff fii HE :). 


M. l’abbé Pierre Lepouog, est mort le 24 janvier dernier à l'Hopital St. Joseph 
de Lyon; curé de Vernaison (Rhône), il avait été longterops missionnaire en Chine. 
Né le de janvier 1828 à La Bellière (Orne), il était entré dans la Cie. de Jésus, 
9 août 1857; il était arrivé en Chine, le 24 juin 1859; après de nombreuses 
années passées au Tche-li, revenu en Europe, le P. Leboucq était entré chez les 
Chartreux; il les quitta pour devenir membre du clergé séculier, Outre de nom- 
breuses lettres, le P. Leboucq a laissé : 


— Lettres du R. P. Leboucq, jésuite, missionnaire en Chine, à M. le Curé de Lonlay- 


L'Abbaye. Flers, W. Folloppe, 1859, br. in-8, pp. 28. 
一 Associations de la Chine, Lettres du P, Leboucq, missionnaire au Tehé-ly-sud-est, 
Publiées par un de ses amis. Paris, P. Wattelier, pet. in-8, pp. xt1—312. 


H. C. 


1) D'après son passeport; 徐 iS We Six Ting-po, d'après le Catalogus. 
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BULLETIN CRITIQUE. 


一 -一 ce- 一 


Catalogue of the Morgan Collection of Chinese Porcelains. 
Privately printed by order of Mr. J. Pierpont Morgan. 
New York, 1904. 


This magnificent publication has been printed in two hundred 
and fifty impressions only, all things essential to the preparation 
of the plates having been destroyed. It impresses me as the ne plus 
ultra of an illustrated catalogue of Chinese Porcelains. It contains 
seventy-seven colored plates of the size of 9'/, X6 inches, and 
although the objects represented on them are on a much smaller 
scale than those of the great Walters Catalogue of the Baltimore 
collection, it is apparent at first sight that vast strides have been 
made in the art of reproduction of colored objects within the few 
years that have elapsed since the publication of that great and 
important work. Certainly no expense and trouble has been spared 
to bring about what may be -called a triumph in reproductive art. 
The detail of the ornamentation and the colors are generally 
rendered with such a truthfulness that connoisseurs will be able in 
many cases to judge about the character of any particular piece 
and its genuineness without having seen the original. The illus- 


trations in the Walters Catalogue are much too big to start with. 
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Monochrome Porcelains, it appears to me, do not stand such sizes 
as book illustrations, if the catalogue is at all to be used as a book. 
To use the Walters Catalogue you have to view the illustrations 
at a certain distance. It was also an unfortunate idea of its 
originator to show off the gloss of the enamel of monochromes by 
having reflected on them specimens of Baltimore architecture such 
as would show through the windows of the collection room, — an 
addition which is bound to spoil the artistic effect of an Oriental 
work of art. The illustrations in this new Catalogue are wonder- 
fully adapted for study. The characteristics of the “green” and “rose” 
families, to use these antiquated terms (which should be replaced 
by K'ang-hi and K'ién-lung) may be clearly defined to a student 
from these illustrations, which Chinese art critics would not hesitate 
to describe as k'o-ai (可 3) i.e. “lovely”. 

The Catalogue has been prepared by Mr. W. M. L., a well-known 
and experienced collector residing in New York. The description of 
objects is terse and technical, excluding all superfluous matter, and 
the work is preceded by a short essay on Chinese ceramic art. 

It need not be remarked that the Morgan collection, now loaned 
for exhibition at the Metropolitan Museum of Art in New York, 
contains none but the most exquisite specimens of the various styles 
represented in -it, sak as would satisfy the most fastidious amateur. 
It is therefore particularly rich in K'ang-hi and K'ién-lung works 
as representing the classical period of the art and contains some 
excellent Mings. Ancient Porcelains, which claim historical import- 
ance rather than artistic value from a. collector's point of view, are 
| Tess prominent in it, 


New York, January 1905. 


Frisorion Hirrs. 
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Seconde Mission Hourst — Dans les Rapides du Fleuve 
Bleu — Voyage de la première canonnière française 
sur le haut Yang-tse-kiang par le LÉ de vaisseau 
Hounsr 一 Préface de M. Jules Lemarrne 一 Dessins 
originaux de l'enseigne de vaisseau- Térisse, membre 
de la Mission. Paris, Plon-Nourrit, 1904, in-8, pp. 369. 


Si la descente du Niger avait préparé le Commandant Hourst 
à remonter les rapides du Haut Yang-tseu, il faut, en revanche, 
reconnaître que notre auteur n'était guère renseigné sur la géo- 
graphie de la Chine. En effet, lorsque le Colonel Marchand à T'ien- 
tsin demanda au lieutenant de vaisseau Hourst s'il était disposé à 
passer les rapides d’I-tch'ang, celui-çi répondit: “Je veux bien pas- 
ser tous les rapides que tu voudras; seulement, dis-moi où c'est» 
(page 7). 

Aussi n'est-il pas étonnant que le Commandant Hourst ignore 
tout des efforts faits depuis le capitaine Thos. W. Blakiston en 1861 
pour remonter le graud fleuve de Chine; il ne connaît guère que 
les entreprises coutemporaines, celle par exemple de l'anglais Archi- 
bald J. Little, et les insuccès de ses rivaux, en particulier celui des 
Allemands dont le bateau Sui-hsiang s'est perdu avec son capitaine 
à la fin de 1900, et quand il parle du célèbre Atlas du Haut 
Yaug-tseu, monument du travail et de la science du P. Chevalier, 
de l'Observatoire de Zi-ka-wei, ‘il nous dit bien <qu'on ne peut 
qu’avoir une grande admiration pour l'oeuvre du savant jésuite» 
mais il a soin d'ajouter: «Cependant, on peut dire qu'il n'est fait 
ni par un marin ni pour des marins». Il est évident que malgré 
quarante ans d'efforts, on ne connait la navigation du Yang-tseu 
et les rapides que depuis M. Hourst. | 

M. Hourst partit de Chang-hai le 3 octobre 1901: il était à 


Han-k‘eou le 8 et à I-ich'ang le 17. En réalité, son ouvrage offre 
8 





os 
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de l'intérêt surtout comme livre de sport, car c'est du sport que le 
passage des rapides que le Comt. Hourst franchit heureusement, 
sur ane petite canonnière achetée à Chang-haï et baptisée l'Olry, 
du nom de J’an de nos officiers de l'époque des T'ai-p'ing, grâce 
au capitaine au long cours anglais C. Plant qui avait fait deux 
fois la traversée avec le Pioneer. «Le triomphateur du jour était 
en définitive notre bon et brave Plant, écrit M. Hourst, p. 75. 
Ses habiles manoeuvres, l'ingéniosité de ses préparatifs, son sang- 
froid, avaient eu raison de toutes les difficultés qu'un bâtiment in- 
suffisant faisait craindre de voir insurmontables». 

Le premier bateau de guerre français arriva à Tch'oung-k'ing 
qui fut son point d'attache; nos officiers sont allés à Soui-fou, à 
Kia-ting, endroits fort bien connus d’ailleurs. 

Le Comt. Hourst s'est trouvé dans le Sseu-tch’ouan à un moment 
opportun et pendant les troubles qui ont agité cette province, il a 
pu rendre des services dans la capitale, Tch’eng-tou, où il était 
remonté de Kia-ting. Je crois cependant que ses services auraient 
pu être plus considérables, si le Commandant de l'Olry avait traité 
les Chinois avec la connaissance des gens et des choses du pays 

. ainsi qu'avec un esprit moins prévenu: «J'ai vu des peuples, qui 
certes, avaient bien des défauts, noirs, Touaregs, etc.; j'ai dû les 


combattre parfois; ils ont pu me gêner, m'excéder, mais chez tous, 


j'ai trouvé un fond de bons sentiments qui pouvait être exploité 
pour le bien, et contre pas un d'eux, je n'ai conservé de la haine. 

«Je n'en dirai pas autant des Chinois, de ceux au moins que 
j'ai vus à l'oeuvre au Se-tch’ouan; c'est la plus honteuse des races 
qui déshonorent l'humanité» (p. 318). 


Ce n'est pas l'opinion de ceux qui connaissent la Chine. — 
Nous avons à louer les dessins de l’enseigne de vaisseau Térisse, 


membre de la Mission. Henri Corvrer. 
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Dr. H. Srôünner: Zentralasiatische Sanskritterte in Brahmi- 


schrift aus Idikutkahri, Chinesisch-Turkistan; I et II 
(Siteungsberichte der K. Prenssischen Akademie der Wissenschaften ; 
1904, p. 1282—1290 et 1310—1318). 


Le Dr. H. Sr5xxpa vient de communiquer à l'Académie de Berlin 
(séances du 3 et du 24 novembre 1904) de nouveaux documents de 
l'Asie Centrale dus aux recherches de la mission Grünwaoer. 

La première pièce est un mauuscrit sur papier chinois qui forme 
un ensemble complet; c’est un texte sanscrit qui s'ouvre par les 
bénédictions coutumières: «namo Buddhäya etc...» et s'achève par la 
formule ordinaire de conclusion. Le colophon final désigne ce texte 
comme un sütra: Dharma-çarira-sütram samäpta (sic). M. Sténner 
propose comme une traduction hypothétique: «Ce stitra qui contient 
la base fondamentale de la religion» (est terminé). Mais un texte 
analogue conservé dans le Tripitaka chinois permet d'aboutir à une 
interprétation plas exacte, comme on le verra à la fin de ce compte- 
rendu. 

Le document publié par M. Stônner consiste essentiellement 
dans une liste de termes techniques distribués selon un ordre 
énigmatique; on a successivement des groupes numériques de 4, 4, 
4, 5, 5, 7, 8, 37, puis 4, 4, 4, 8, 8, 8, 8, 10, 10, 4, 8, 8, 8, puis 
13 termes dépourvus d'exposant numérique, enfin une expression 
contenant le chiffre 12. M. Sténner a recherché les termes et les 
groupes correspondants dans le Dharmasarpgraha et subsidiairement 
daus la Mahävyutpatti, mais sans les y retrouver au complet. 

Le texte parallèle que nous avons reconnu dans le Tripitaka 
chinois ne fournit pas davantage une concordance rigoureuse. 
Toutefois le titre qu'il porte manifeste sa parenté avec le Dharma- 
garira sütra recueilli par la mission Griinwedel. C'est le Fa chen 
king FE Æ $K (édition de Tokyo, vol. VI, fase. 7, p. 56 v°—57 v°; 
Catalogue de Nanjio, N° 921), traduit entre 982 et 1001 par Fa- 
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hien YE BE (Nanjio, Appendice II, N° 159); le Catalogue de la 
collection bouddhique des Yuan, le Tche-yuan fa pao kan l'ong tsong lou, 
compilé entre 1285 et 1287, nous a conservé (éd. de Tôkyô, vol. 
XXXVIII, fase. 8, p. 59 r°, col. 6) en regard du titre chinois le 
titre de l'original sanscrit représenté en transcription: #Ÿ z- 3 
WOH ii > Of RE AAR HL RZ cle Sanserit dit: ta-li-ma chô-li-lo 
sou-tan-lo»; c'est done bien exactement le Dharmagarira sütra. 

L'ouvrage chinois est court; il donne lui aussi une liste de 
catégories numérales, mais distribuées ici suivant une progression 
régulière depuis le chiffre 2 jusqu'au nombre 162. Nous trouvons 
dans cette classification une partie des termes qui figurent dans le 
Dharmagarira-stitra sauscrit; nous suivrons, pour les signaler, l'ordre 
même du tableau dressé par M. Stünner: 

Observons d'abord que les n°% 1—7 ne sont autre chose que les 
37 dharmas totalisés dans le n° 8. Ils se présentent donc natu- 
rellement réunis en un groupe en sanscrit et en chinois: les 4 
smytyupasthäna 四 个 R; les 4 samyakprahäna pq iE 断 ; les 
4 rddhipaida 四 种 AL; les 5 indriya 五 根 ; les 5 bala 五 力 ; 
les 7 bodhyanga Æ fH 3K; les 8 anga du marga 八 正 道 ; au 
total les 37 bodhapaksika dharma = + Æ $F PE JP EE (p. 578, 
col. 5). — N° 11, les 4 aryasatya 四 Æ S¥ (p. 57 a, col. 18); 一 
n° 14, les 8 vimoksamukha = ff Hé FA (idid., col. 5); — n° 15, 
les 8 vimoksa 八 解 有 (ibid., col. 20); 一 n° 16, les 8 [abhibhu] 
yatana /\ BR (ibid., col. 20); — n° 18, les 10 Tathägatabala 
十 如 来 力 (p. 574, col. 2); — n° 19—20, les 4 vaicaradya: 
mahäkaruya, mudita, maitra upeksa PU fit Et AS, SE 2 (maitra) 
JE (karupa) À (mudita) #8 (upeksa) (p. 57 a, col. 15); — n° 21, 
les 3 äraksita (interprété ici comme a-raksita) 三 FR a 法 (ibid., 
col. 9); — n° 28, les 8 ratna = ¥ (ibid., col. 12); — n° 82, 
83, 35, darganamarga, bhavanamarga, acaiksamarga Ji 34, 16 À, 


GME SE (ibid, col. 6). 
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Le texte chinois de votre sütra présente de plus avec le manuscrit 
Grünwedel un caractère commun qui n'est pas sans importance; il se 
donne également comme un sütra et pourtant le cadre régulier des 
stitras lui fait défaut. Dans le sanscrit, après la litanie des adorations, 
l'auteur déclare: «Je vais expliquer (vyäkbyä) ce dharmagarira> , puis il 
procède immédiatement à son énumération. L'introduction, en Chinois, 
est plus développée mais elle tourne court brusquement, et, d'autre part, 
la conclusion régulière des stitras, que le sanscrit présente, lui manque 
entièrement, De part et d'autre la formule initiale (c'est ainsi que j'ai 
entendu) qui donne aux sitras comme un brevet d'authenticité est ab- 
sente. L'introduction Chinoise a cet intérêt qu'elle éclaire la désignation 
de dharmaçarira appliquée au sûtra. Elle distingue le corps de la loi 
法 身 (dharmagarira) du corps de la transformation 化 5 (nirmana- 
garira) et annonce que, le corps de la loi étant inconcevable et in- 
commensurable on n'essaiera pas de le décrire en détail: <c'est 
pourquoi, dit le texte, je ne ferai qu'une description abrégée de ce 
dharma». Il apparaît done que dharmacarira, dans le titre, est simple- 
ment un synonyme de l'expression plus usuelle dharmakäya. 

Le second texte publié par le Dr. Sténner était déjà connu en 
sanscrit; M. Sténner lui-même l'a retrouvé dans le Ciksäsamuccaya. 

L'importance des documents recueillis par la mission Grünwedel 
ressort avec éclat des pièces communiquées jusqu'ici au publie (ef. 
T'oung pao, 1904, p. 214—216 et p. 297—809). Tous ceux qui 
s'intéressent à l'étude de l'Asie Centrale ne peuvent que souhaiter 
la publication à bref délai du rapport définitif sur l'ensemble des 
découvertes. 

Sylvain Lévi. 


Ed. Cravannss. 
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8, W. Buse: Chinese Art, vol. TI. South Kensington, Victoria 
and Albert Museum Art Handbook. London, in-12 de 156 p., avec 
104 figures, Prix # sb. 8 p., relié en toile. Peat être acheté soit chez 
aByre and Spottiswoude», soit en s'adressant directement au «Catalogue 
Stall, Victoria and Albert Museum SW.» 


C'est une véritable bonne fortune pour tous ceux qui s'intéres- 
sent à la civilisation Chinoise que d'avoir une histoire générale de 
l'art chinois composée par un homme aussi compétent que le 
Dr. §. W. Bushell. Le premier volume, seul publié jusqu'ici, traite 
de la sculpture, de l'architecture, des bronzes, .de la ciselure sur 
bois, sur ivoire et sur corne, des laques et des jades. M. Bushell 
s'abstient des théories vagues; tout ce qu'il dit se fonde sur l'étude 
approfondie des monuments qu'il décrit et qu'il est souvent le 
premier à nous faire connaître. Peu de livres renferment, en aussi 
peu de pages et sous une forme aussi modeste, autant de renseigne- 
ments nouveaux et exacts. 

Le chapitre sur la sculpture s'ouvre par l'examen des Tambours 
de pierre de la dynastie des Tcheou que M. Bushell serait disposé 
à considérer comme antérieurs à l'an 1000 avant notre ère. Ce 
n'est pas ici le lieu de discuter en détail cette opinion; je dois 
cependant faire remarquer que l'attribution des Tambours de pierre 
à un roi de le dynastie Zeheou, que se soit le roi Tch'eng (vers 
1100 av. J.-C.) ou le roi Sivan (827—782 av. J.-C.), est loin 
d'être acceptée de tous les épigraphistes Chinois; certains d'entre 
eux, tels que Zeheng Zs'iao (1108—1166) et Yang Chen (1488—1529) 
estiment qu'ils ont été gravés par un roi de Zsin postérieur au 
roi Houei-wen (337—311 av. J.-C.), et cette théorie ne peut être 
combattue que par des raisons d'expertise d'écriture qui sont sin- 
gulièrement fragiles; en réalité, les Tambours de pierre ne sauraient 
être datés avec aucune certitude et leur valeur historique est, pour 


cette raison même, très faible. 
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C'est d'ailleurs un peu arbitrairement que M. Bushell fait rentrer 
ces monuments dans la sculpture, car leurs formes n'ont rien d'ar- 
‘tistique. Les premières œuvres qui soient dignes d'être considérées 
comme des spécimens de l'ancienne sculpture chinoise sont les bas- 
reliefs du Chan-tong qui ont été ciselés, les uns au milieu du 
deuxième siècle de notre ère, les autres antérieurement à l'année 
129 après J.-C. M. Bushell reproduit quelques uns de ces bas-reliefs 
en les accompagnant de remarques fort ingénieuses; il publie no- 
tamment (fig. 13 et 14) deux petites dalles qui ne figurent pas dans 
mon travail intitulé «Za sculpture sur pierre en Chine», parce que 
deux des estampages que j'avais envoyés de Péking ont été égarés 
à Paris. 

Pour l'époque des T'ang, M. Bushell a eu la bonne fortune de 
pouvoir se procurer un estampage de la stèle représentant les six 
chevaux de guerre de l’empereur Z"ai-tsong. C'est la première fois 
que ce monument est publié, quoique M. Salomon Reinach ait déjà 
reproduit, d'après une gravure chinoise, un de ces coursiers dans 
son article sur «La représentation du galop dans l’art ancien et moderne» 
(Extrait de la Revue archéologique, 1900 et 1901, p. 92). 

En fait d'art bouddhique, M. Bushell nous présente une stèle 
et deux piédestaux fort intéressants de l'époque des Wei du Nord, 
datés respectivement des années 524, 527 et 585, puis, pour l'époque 
mongole, la porte de Kiu-yong kowan (1845) et l'inscription de 1348 
qui a déjà été publié et expliquée dans le mémoire sur ¢ Dia in- 
scriptions de l'Asie Centrale d'après les estampages de la mission 
Bonin». Le chapitre se termine par la description des bas-reliefs 
qui ornent l’admirable stûpa de marbre érigé vers la fin du XVIII® 
siècle au Nord de Péking. Nous regrettons que M. Bushell n'ait pas 
dit un mot du groupe important des sculptures bouddhiques qui se 
trouve dans le défilé de Long-men (prov. de Ho-nan), et qui méri- 


terait d'être mioux connu: ou sait que les statues colonales photo- 
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graphiées en ce lieu par M. Leprince-Ringuet sont de l'époque des 
T'ang et peuvent être datées avec certitude de l’année 642 (voyez 


daus le Journal Asiatique de Juillet-Août 1902 l'article intitulé 


«Le défilé de Long-men dans la province de Ho-nan»). 

Dans le chapitre sur l'architecture, les gravures représentant un 
des bâtiments de la sépulture de Fong-lo et une porte monumentale 
seront utilement complétées par les nombreuses planches que M. De 
Groot a consacrées aux tombeaux des Ming et aux arcs de triomphe 
dans son graud ouvrages sur le Système religieux de la Chine 
(voyez notamment vol. III, pl. XL—XLVII, et vol. I, pl. XVII—XIX 
et fig. 28—35). Les vues qu'on trouvera dans le livre de M. Bushell 
du pavillon appelé le Pi-yong, du grand autel à ciel ouvert consacré 
au Ciel, des édifices et des ponts du Wan cheouw chan et enfin de 
quelques unes des pagodes les plus célèbres, donnant une idée précise 
des principales manifestations de l'architecture rituelle ou religieuse. 

En parlant des bronzes, M. Bushell commence par énumérer les 
principaux ouvrages chinois qui nous renseignent à ce sujet; il s'est 
servi de ces travaux pour déchiffrer et traduire l'inscription d'une 
cloche de la dynastie des Tcheou et celle du célèbre trépied de Wou- 
tchouan; en ce qui coucerne ce dernier objet, il eût été bon de 
rappeler que M. Hirth en a publié une reproduction fidèle dans le 
T'oung pao (T° série, vol. VIT, 1896, p. 488). Les érudits indigènes 
ont entièrement fait défaut à M. Bushell lorsqu'il a dû expliquer 
la longue inscription gravée au fond d'un superbe bassin de bronze 
que possède le Kensington Museum; il y a lieu cependant de s'étonner 
qne, puisque ce monument n’est parvenu en Angleterre qu'en 1870, 
aucun savant Chinois en l'ait catalogué et étudié; la chose est d'autant 
plus surprenante que, si cette inscription était authentique, elle 
apporterait de précieux renseignements sur un événement important 
qui ne nous est raconté que fort brièvement dans le Tso tchouan 
(28° année du duc Ai) et dans Sseu-ma Ts'ien (trad. fr., t. LV, p. 803), 
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à la date de 632 av. J.-C. Bien plus, il y a désaccord précisément sur ce 
point entre le Chou king (chap. Wen heou tche ming) et Sseu-ma Ts'ien, 
le Chou king rapportant au temps du marquis Wen (780—746) un dis- 
cours que Sseu-ma Tsien attribue à l’époque du duc Wen (636 —628); 
M. Bushell, qui s'est fondé uniquement sur le Chou king, estime que 
l'inscription a dû être faite en l'honneur du due Wen (686—628), 
et que le duc Wen, dont il est parlé dans l'inscription comme un 
aucêtre du duc régnant, n'est autre que le marquis Wen (780—746); 
cependant cette opinion n'est guère soutenable, car, d'une part, 
l'ancêtre du duc régnant est nommé dans l'inscription «le due», 
et non ¢le marquis» Wen, et, d'autre part, les termes dans lesquels 
l'inscription rappelle les présents qui furent faits par le roi à cet 
aucêtre du duc régnant coincident en partie avec ceux dont se 
servent le Tso tchouan (Legge, |. c., vol. V, p. 210—211) et Sseu- 
ma Ts'ien (trad, fr., t IV, p. 303) lorsqu'ils exposent les faveurs 
que le roi accorda au duc Wen en 682. Il est done évident que 
le duc Wen (636—628) est l'ancêtre du duc régnant et que le bassin 
de bronze ne peut être attribué qu'à un successeur de ce prince; 
mais alors on ne voit plus qui pourrait bien être ce successeur, car 
c'est précisément le duc Wen (636—628), et non uu autre, qui reçut 
le titre d’hégémon auquel fait allusion l'inscription. La confusion 
entre le marquis Wen et le duc Wen paraît être le fait de l'auteur 
de ce document épigraphique qui m'a tout l'air d'un faux. 

M. Bushell passe en revue les principales formes qu'affectent les 
vases de bronze consacrés aux sacrifices et il en étudie le décor. Il 
parle des miroirs métalliques et mentionne les théories de M. Hirth, 
mais sans discuter l'opinion émise par M. Salomon Reinach 
(op. cit., p. 93) que la représentation de chevaux au galop volant 
sur les miroirs de l’époque des Han est exclusive de l'idée d'influence 
hellénique, Parmi les bronzes bouddhiques, on aurait voulu trouver 


la mention de la grande cloche qui se trouve dans un temple de la 
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baulieue de Péking, et de l'éléphant en cuivre blanc qui est la principale 
curiosité du sanctuaire du mont Ngo-mei dans le Sseu-teh'ouan. M. 
Bushell ne touche qu'un mot de ces tambours de bronze originaires de 
l'Indo-Chine et du Sud de la Chine qui ont fait dernièrement l'objet 
des savantes discussions de MM. Heger, Foy, Meyer, Hirth et De Groot, 
mais il reproduit un de ces momuments muni d'une inscription chinoise 
qui lui assigne la date relativement fort ancienne de l'an 199 de notre 
ère; il y a tout lieu de croire que cette inscription est apocryphe. 

Je ne dirai rien du chapitre qui est consacré à la ciselure sur 
bois, sur ivoire, sur corne de rhinocéros, ete., ni de celui qui s'occupe 
des laques, ni de celui qui traite des jades et autres pierres taillées; 
M. Bushell est un maître en ces matières et j'ai eu tout à apprendre 


de lui. Ed. CHavannes. 


W. W. Roc: Inguiry into the population of China. 
Reprinted from Smithsonian Miscellaneous Collections (Quarterly Issue). 
Vol. 47, part 8, p. 303—321. Published December 10, 1904. 


L'histoire des recensements de la population en Chine peut être 
divisée en deux périodes, l'une antérieure à l’année 1712 ap. J.-C., 
l'autre postérieure à cette date. Dans la première période, le recen- 
sement avait pour unique objet d'établir l'assiette de l'impôt; aussi 
a-t-on tout lieu de croire que les chiffres fournis alors par les 
statistiques officielles sont trop faibles, car les fonctionnaires avaient 
avantage à représenter les contribuables comme moins nombreux 
qu'ils n'étaient en réalité. Mais, en 1712, un édit impérial ordonna 
que le nombre de 24 621 884 familles indiqué dans le recensement 
de l'année précédente devrait rester désormais la base invariable 
pour l'établissement des taxes et que toutes les évaluations sub- 
séquentes de la population seraient indépendantes de l'impôt et 
donneraient le nombre total des habitants. Le dénombrement de 
1741, fondé sur ce nouveau principe, compta 143 412 000 habitants 
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daus la Chine entière. M. Rockhill estime que ce dénombrement est, 
selon toute vraisemblance, un de ceux qui furent faits avec le plus 
de rigueur. Pour les recensements ultérieurs, il pense que les chiffres 
sont en général fort grossis; après avoir montré l'influence que les 
famines, les rébellions et les mauvaises conditions hygiéviques doi- 
vent exercer sur les tables statistiques de la mortalité en Chine, il 
prouve que, pour cinq provinces tout au moins, les évaluations 
consignées dans les recensements les plus récents sont de moitié ou 
d'un tiers trop fortes; si on admet qu'il en est de même pour les 
autres provinces, on aboutit nécessairement à la conclusion que la 
population actuelle des dix-huit provinces de la Chine propre ne 
dépasse pas 275 000 000 d'hommes et est probablement fort in- 
férieure à cette estimation. C'est en tenaut compte de cette obser- 
vation qu'il faudra faire usage de la table ci-dessous rappelant cinq 
dénombrements officiels de 1761 à 1885: 


PROVINKOES 1761 1812 1842 1882 1886 
Tehe-li ........ 15 222 040 | 27990871 | 86879838 | 17987 000*| 17 937 005* 
Chan-tong ..... 26180784 | 28958764 | 29529877 | 86247835 | 36 545 704 
Chan-ti........ 9708189 | 14(04210 | 17066925 | 12211453 | 10791 341 
Ho-nan........ 16 833 670 | 28037171 | 29069771 | 22115827 | 22117 080 
Kisng-sou...... 23 161409 | 87 648 501 | 859 646 924 | 20 906171 | 21259 989 
Ngan-houei ....) 22761080 | 54165059 | 86596988 | 20596988"; 20 596 988* 
Fou-kien ......) 8063671 | 14779158 | 25799556 | 25 000 000 | 28 502 794 
Tehô-kiang . .... 15 429 602 | 26256784 | 30437974 | 11588692 | 11684 848 
Hou-pei ....... 8 080 603 | 27370098 | 28584564 | 88 865005 | 83 600 492 
Hou-nan,...,.. 8820820 | 18652507 | 20048969 | 21002604 | 21005171 
Oban-si........ | 7 419 014 10 207 256 | 10 309 769 8432 198*) 3276 967 
Kan-sou ..,..,. 15354876 | 19612716 5411188") 5411 188* 
Sseu-tch'ouan...| 2782976 | 21435678 | 22956964 | 67 712897 | 71078 730 
Kouang-tong .,.| 6797597 | 19174080 | 21152603 | 29 706249 | 29 740 055 
Kouang-si......] 3 947 414 7 318 896 8 121 427 6151827*, 6151 827* 
Yun-nau ....... 2 078 802 5 661 320 5828670 | 11721576*| 11721 676* 
Kouei-tcheou ...) 3402 722 5 285 219 5 679 128 7 669 181*| 7669 181 


28 046 999 | 26513889 | 246584 118 | 24 541 406 





一 -一 一 -一 一 一 一 | 一 


Totaux ........ 190 257423 | 360 440 895 | 414021452 | 381 809304 | 377 636 198 
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Les chiffres indiqués dans les recensements de 1761, 1842, 1882 
et 1885 ont été fournis respectivement au P. Amiot, à Sacharof, à 
Popof et’ & Rockhill par le Ministère chinois des Finances. Les 
chiffres marqués d'un astérisque dans les recensements de 1882 et 1885 
sout ceux qui furent donnés & Popof (et non & Sacharof, ainsi que le 
dit par inadvertance M. Rockhill) comme concernant l’année 1878 '); 
ce sont les derniéres estimations officielles qui aient été faites. 

Les chiffres du recensement de 1812 sont pris de Sacharof qui 
s'est fondé vraisemblablement sur le Ta Ts'ing houei tien. 

Enfin M. Rockhill remarque (p. 309) que dans l'édition de 1903 
du Statesman's Year Book, on trouve un tableau publié par le 
gouvernement chinois comme le résultat d'un recensement fait en 
vue de répartir entre les provinces l'indemnité due aux puissances 
étrangères; ce tableau estime la population à 407253000 habitants. 
Mais il n'y a pas apparence qu'on ait effectivement procédé à un 
recensement dans le but indiqué, et les évaluations que contient ce 
document ne peuvent être considérées que comme de simples sup- 
positions faites par le ministère chinois des finances. 


Ed. CHavanNes. 


Dr. Gorrraren Menzpacuer: Vorldujiger Bericht über 
gine in den Jahren 1902 und 1903 ausgeführte 
Forschungsreise in den Zentralen Tian-schan. —— 
Petermanns Mitteilungen; Erganzungsheft n° 149; in-B de 100 pp.; 
wne carte do Tian-schan central an 1: 1000000, et deux vues panora- 
miques de montagnes. Gotha, Justus Perthes, 1904. 


La région du T'ien chan étudiée pendant deux ans par l'expédition 
que dirigeait le Dr. Merzbacher comprend essentiellement le massif 


1) On remarquera que, dans le tsbleau reproduit plus haut, ls population de Ja pro- 
vines de Zeke-i en 1882 et en 1885 est indiquée d’après le recensement de 1878; le chiffre 
de la population devrait done être dans les deux cas le même; il ost probable que c’est par 
suite d’une légère inadvertance que M. Rockhill compte, en 1885, 5 habitants de plus qu'en 1882. 
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du Khan Tengri dont le. sommet, qui a 7200 métres d'altitude, est 
entouré de glaciers immenses. Nous sommes incompétents pour ap- 
précier à leur valeur les résultats d'une mission purement géogra- 
phique dont les recherches ont porté sur la structure géologique des 
montagnes, sur la paléontologie et sur la pétrographie; il appartient 
à d’autres de rendre aux vaillants explorateurs la justice qui leur 
est due. Nous tenons cependant à signaler dans cette revue la carte 
publiée par le Dr. Merzbacher, car elle rectifie et complète d’une 
manière fort sensible la carte russe à 40 verstes qui a été jusqu'ici 
notre principal moyen d'informations sur ces contrées. Elle permet 
notamment de reconstituer avec plus de précision qu'on ne pouvait 
le faire auparavant l'itinéraire que dut suivre le pélerin Hiuan-tsang 
en 630 lorsqu'il traversa le T'ien chav pour se rendre de Ouch- 
Tourfan à l'Issyk-koul (cf. mes Documents sur les Tou-kiue occidentaux, 
p. 9). Ed. Cravannes. 


Notes additionnelles au Bulletin critique d'Octobre 1904. 


P. 486, ligne 18. Au lieu de 杜 je, lier 杜 HA. 
P. 500: Le Wei si wen kien lou SHE DE FU] FA, Sie de Yu K'ingyuer <= EE JR 


a été réimprimé, au complet semble-t-il, dans la section 8 du Siao fang Aou tchai yu 


ti te'ong tek'ao Ay Fy Be PE SEL ME AE Bd our lequel, of. BEPEO, 11, 


p. 747—748), 
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LIVRES NOUVEAUX. 


A l'occasion du vingt-cinquiéme anniversaire de la fondation du 
Musée Gurmrt célébré le 28 mai 1904 en présence du Président de 
la République et du Ministre de l'Instruction publique un volume 
intéressant intitulé le Jubilé du Musée Guimet a été publié chez 
Ernest Leroux; il, renferme un historique de cet établissement depuis 
sa fondation à Lyon, son transfert à Paris, la liste de ses collabo- 
rateurs et de ses donateurs. 


La Première Partie des Conférences faites au Musée Guimet en 
1903—1904 par MM. Maurice Couraxr, Salomon Raxaom, Emile 
CarrarcHac, R. Cacnar, forme le Tome XV de la Bibliothèque de 
Vulgarisation des Annales du Musée Guimet. La conférence de M. 


Courant est consacrée aux Clans japonais sous les Tokougawa. 


M. Maurice Couranr a continué dans les Annales des Sciences 
politiques, 15 nov. 1904, la revue qu'il avait commencée l'année 
dernière de la Vie politique en Extréme-Orient (1903—1904). 


Sir Robert K. Dovexas vient de faire paraître un ouvrage sur les 
relations de l'Europe et de l'Extrême-Orient depuis l'arrivée des 
Portugais; un premier chapitre consacré aux temps anciens peut 


. 


servir d'introduction à ce livre qui a pour titre Europe and the Far 
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East et fait partie de la collection: «Cambridge Historical Series. 
Edited by G. W. Prothero, Litt. D.» Le Chap. X, The Revolution 
in Japan, qui avait paru dans la Quarterly Review est de M. Prothero. 
On a reproduit en appendice un article: «On Chinese geographical 
terms>, qui avait paru dans The Times, July 26, 1904. 


M. le Dr. 0. Nacmon a donné dans le Jahresberichte der Ge- 
schichtswissenschaft, pp. 123—158 une excellente revue de la litté- 
rature européenne relative au -/apon pendant les années, 1900—2. 


Le voyage du bouriate lamaiste Tstprxov au Tibet, traduit en 
anglais du russe des Jeviestia de la Société impériale russe de Géo- 
graphie a été imprimé pp. 727—746 du rapport pour 1903 de la 
«Smithsonian Institution», Washington, 1904. 


Nous avons reçu l'excellent Calendrier-annuaire pour 1905 publié 
par l'Observatoire de Zi-ka-wei; nous en tirous les renseignements 
suivants: l’année 1905 comprend la 42° année du 76° cycle chinois 
et les 30° et 31° années de l'Empereur Kouang-siu. La 42° année 
du 76° cycle comprend 855 jours; elle a pour signes cycliques Z, 
EL i-se, correspond au serpent BE chd, l'élément est le feu K houo. 
Voici les dates de quelques fêtes: Nouvel an, 1% jour, 1° lune = 
4 février, 元 HA Yuan-tan; Fête des lanternes, 1° lune, 15° jour 
= 18 février, 上 元 fifi Chang-yuan tsie; Bateaux-dragons, 5° lune, 
5° jour = 7 juin, 天 中 ff Tien-tchong tie. D'année en année, 
le nombre des renseignements renfermés dans cet utile petit volame 
augmente; en 1908, l'annuaire n'avait que 104 pages; il en a 


maintenant 218. 


Le septième volume des publications du Séminaire des Langues 
Orientales de Berlin, vient de paraître. Il renferme la Chronique du 
Séminaire d'octobre 1903 au mois d'août 1904, Hin Beitrag zur 
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Kenntniss der Umgangssprache von Ponape von Haut, Grundregeln 
der Bainingsprache von P. Matthäus Rascuer, Ein japanischer Far- 
stenspiegel von Kaibara Ekken, übersetzt von T. Tsus1, Mu Wang und 
die Kônigin von Saba von A. Foren, Die chinesische Redaktion des 
Banane Sersex, Geschichte der Ostmongolen, im Vergleiche mit dem 
mongolischen Urtexte von E. Haxmison, Chinesische Ansichten über 
Bronsetrommeln von Friedrich Hirrs. Nous adressons au Dr. Forke 
et au Dr. Hirth tous nos remermerciements pour l'envoi du tirage 
à part de leurs articles, 


Le même établissement scientifique vient aussi de donner dans 
sa collection de «Lehrbücher» publiée sous la direction du Directeur 
du Séminaire un ouvrage fort important pour l'étude de l'écriture 
japonaise dû à M. le Prof. Dr. Rudolf Laxow: Übungs- und Lese- 
buch zum Studium der Japanischen Schrift. (Berlin, Georg Reimer, 
1904, in-8, pp. xv1—529). 


Parmi les bibliographies publiées récemment (1904) par la 
Bibliothèque du Congrès, à Washington, nous avons à marquer: 
Select List of References on Chinese Immigration-Compiled under the 
Direction of A. P. OC. Grurrix, br. in-8, pp. 31. 


Nous avons à signaler la publication des «livres bleus» suivants: 
Easr Inpia (Tibet) Further Papers relating to Tibet N°. III [In con- 
tinuation of Cd. 2054] 1905 [Od. 2370], in-fol. Voir plus loin la 
Canonique. — Diplomatic and Consular Reports. Curna. N°. 8308. 
Trade of Amoy for the year 1903, in-8; N°. 3317. Trade of Foocrow 
for the year 1908, in-8. 


L'Hon. W. W. Rooxniu a fait paraître à l'Imprimerie du Gou- 
vernement à Washington un volume renfermant les Yreaties and 


Conventions with or concerning China and Korea 1894—1904 together 
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with various State Papers and Documents affecting Foreign Interests, 
in-8, pp. v—555. Cet ouvrage sert de continuation à la collection 


bien connue de Sir Edward Hunvsier publiée à Londres en 2 vol. 


- en 1896 et depuis longtemps épuisée. 


Nous avous reçu deux articles de M. le Baron Suyumarsu publiés 
dans la Deutsche Revue: Entgegnung auf den Brief des russischen 
Staatsmannes (Nov. 1904) et Russland und Japan. Ein neuer Brief. 
(Januar 1905). 


PUBLICATIONS PERIODIQUES. 


The Korea Review. — Vol. 8, No. 11, November 1908. — 
Banishment. [The first mention made of banishment as a mode of 
punishment occurs in the annals of King Ta-joug (Ik +=) of Silla 
in the year 654 A.D. .... We notice that it occurred at the very 
time when Korea was beginning to absorb so many new ideas from 
China and there can be little doubt that this is one, for banish- 
ment had already existed in the Chinese penal code fora long time. 
.... Hyo-s0 (2% RY) came to the throne of Silla in 690 and in 
his tenth year we read that a bad prefect was banished to a distant 
island. This is the first specific case of banishment mentioned in 
Korean history. ... The Silla government adopted the straight Chinese 
term Yu (fp), “banishment”.] — A Tiger Hunter's Revenge. 一 
Korean Relations with Japan (suite). — Odds and Ends. — Editorial 
Comment. — News Calendar. — Meteorol. Obs., Oct. 1908. — Korean 
History (suite). 


一 — Vol. 8, No. 12, December 1908. — One Night with 
the Koreans in Hawaii. By 8. F. Moors. 一 Banishment (suite). 一 


Korean Relations with Japan (suite). — Odds and Ends. — Editorial 
8 
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Comment. — Now or Never. — Obituary Notice [十 of Mrs Vinton, 
of New York City, wife of Dr. C. ©. Vinton, of Seoul]. — News 


Calendar, — Meteorol. Obs., Nov. 1903. — Korean History (suite). | 


— — Vol. 4, No. 1, January 1904. 一 A Point of Ethics. 一 
The Late Queen Dowager [十 2nd Jan. 1904 was the second queen 
of King Hün-jong the 26th of this dynasty, who ruled from 1835 
till 1850. His first queen died in 1843 and he married the second 
in 1844.... She was born in Chulla Province, district of Ham-yùl 
in 1831]. — Korean Relations with Japan (suite). — Retrospect of 
1903. — Odds and Ends. — Editorial Comment. — News Calendar. — 
Meteorolog. Obs., Dec. 1903. — Korean History (suite). 


— — Vol. 4, No. 2, February 1904. — The Russo-Japanese 
War (The Causes — The Method — The Battle of Chemulpo). — 
The Ajun [The ajän is one of the most important social and 
governmental factors in Korea. He is the man who brings the 
administration of the Government into direct contact with the 
populace, the individual, the political unit. This word is of pure 
Korean origin and is not a Chinese Importation. It is true that 
the Chinese characters used to express the word are fäj 前 which 
mean “before the yamen” and are in some sense descriptive of this 
class of men, but this is only a transliteration of the word. The 
Koreans were fortunate enough to strike two characters pronounced 
a and jtin which at the same time had meanings in Chinese, which, 
put together, are partially descriptive of the office. There is no real 
Chinese word ajfin. The idea is always expressed in China by the 
character 吏 li]. — Editorial Comment. 一 News Calendar. 一 Korean 
History (suite). 


-一 — Vol. 4, No. 3, March 1904. 一 The Russo-Japanese 
War. — A New Book on Korea [Angus Hamilton’s Korea]. — 
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A. B. Stripling [+ 19 March; came to Korea in June 1883 as 
Commissioner of Customs at Chemulpo]. — News Calendar. ~- 
Korean History (suite). — War Supplement [Rev. Mr. Kearns’, of 
the Presb. Mission, journey through the hostile lines in Northern 
Korea]. 


“peau: teens Sell. 4, No. 4, April 1904. — The Russo-Japanese 
War. — The Burning of the Palace. [New Imperial Palace called 
the Kyéng-un burnt‘during the night of April 14th]. 一 The Internal 
Condition of Affairs in Korea. — Editorial Comment. — The Van- 
guard. — News Calendar, — Korean History (suite). — Supplement. 


-一 — Vol. 4, No. 5, May 1904. — The Russo-Japanese 
War (Conditions in Korea — The Imperial Residence — Railroad 
Construction — The Wonsan Incident). — Note on Hai-ju. [The City 
of Hai-ju was built in the third year of Hf} AE Æ which was the 
24th year of Emperor J ji of China, that is a little over 500 
years ago. The city was moved to its present site in the time of 
Se-jo Ta-wang 世 fil 大 Æ who reigned 487 years ago, The name 
of the governor who built the present city was Yi Ch'ün-po]. By 
8. F. Moors, — War Anecdotes (Map Making — The Russian Dash 
at Anju — The Russians Burn the Ham-heung Bridge — The Battle 
of Kang-gye). — Fifteen Years among the Top-knote [By Mrs. Lillian 
Horton Uxperwoon]. — News Calendar. — Korean History (suite). 


-一 — Vol. 4, N°. 6, June 1904. 一 The Russo-Japanese 
War, 一 The Ajun. — The Oldest Relic in Korea. [Island of Kang- 
wha and Chün deung Monastery: Back of the monastery, across a 
valley, rises the forbidding granite crag of Mari Mountain. The 
characters for Mari are 摩 尼 which were evidently used merely to 
transliterate the ancient Korean name of the mountain. It is the 
highest peak on the island and on its very top rises the rough 


182 BIBLIOGRAPHIS. 


stone pile which has been known through the centuries as the 
Tangun Tan or «Altar of Tangun».... The Tangun is believed by 
the Koreans to have ruled in Korea from 2300 B. C. until the time 
of Kija, 1122 B.C. but works that claim some degree of historicity 
say that he reigned from 1193 B.C. until 1122 B. C. It is probable 
that if there is anything real about this word Tangun it refers to 
a dynasty of native chiefs who antedated Kija. The grave of Tangun 
is shown to-day at Kang-dong east of T'yeng-yang and is 410 feet 
in circumference. It was in 2265 B.O. that, decording to tradition, 
he first sacrificed on Kang-wha. The fortress in which the Chün- 
deung Monastery is situated is called Samg-nang = if} or «Three 
Sons» and according to tradition it was built by the three sons of 
Tanguu]. — Odds and Ends. — News Calendar. — Korean History 
(Suite). 


— — Vol. 4, N°, 7, July 1904. 一 Japanese Industrial Pro- 
‘jects in Korea. — Meum et Tuum. — The Russo-Japanese War. 一 
Odds and Ends (The Ten Thousand Year Bridge). — Editorial Com- 
ment. — News Calendar. — Korean History (Suite). 


— — Vol. 4, N°. 8, August 1904. — The Fusion of Korean 
Society. 一 The Fallow Lands, 一 What Korea owes to Japan. — 
Review [Crewazy, Code Pénal de la Corée]. — Editorial Comment. 一 
News Calendar, — Korean History (Suite). 


— — Vol. 4, N°. 9, September 1904. — Spelling Reform. 一 
Northeast Korea and the War, — Editorial Comment. — News Ca- 
lendar. — Korean History (Suite). 


— — Vol. 4, N°. 10, October 1904. 一 Koreans in Man- 
churia, — Russians in Northeast Korea. — The Reform Spelling. 一 
The Educational Needs of Korea. — The Foreign Cemetery. — 








BIBLIOGRAPHIE. 183 


Editorial Comment. — Ladies Days. — News Calendav. — Korean 
History (Suite). 


-一 — Vol. 4, N°, 11, November 1904. — The Educational 
Needs of Korea. — The Severance Hospital. — Opening of the Severance 
Hospital. — The Ghost of a Ghost. — Corea: The Hermit Nation. — 
Review [Lieut. Carlo Rosswrrr, Corea e Coreani]. — A New Book 
on Japan. [Japan in the Beginning of the 20th Century]. — Mr. 
Kennan on Seoul. — Editorial Comment. — News Calendar. — 
Korean History (Suite). 


-一 — Vol. 4, N°. 12, December 1904. 一 Retrospect of 1904. 一 
The Educational Needs of Korea. — Spelling Reform. — A Case of 
Who's who. — Correspondence. — Editorial Comment. — News Ca- 
lendar. — Korean History. 




















CHRONIQUE 


一 让 DrD9e 一 


CHINE. 


Sous le titre de «Organisation du port commercial de Tchéou-ts’olen », le 
journal 同 3C je FR T'éng-wén Hovi-pio, de Chang-hai, publie, dans son 
numéro du 81 décembre 1904, l'extrait suivant d’une’ lettre de Tsi-nän-foù, 
capitale du Chan-tüng: «Tchë&ou-ts’ouën FH 村 étant ouvert au commerce, on 
a déjà tracé et délimité un terrain, en dehors des portes de la ville et sur le 
côté nord de la ligne du chemin de fer, ayant une longueur de 3 Li sur 2 i 
de largeur, et un y a, ces jours derniers, planté des jalons en bois. Il est question, 
en même temps, de construire un Mà lot, ou route carrossable, dont on évalue 
la longueur à 30 Ji environ, pour établir la communication avec le canal servant 
aux transports. Par ce moyen, la place serait reliée à la voie suivie, pour les 
transports par jonques de mer, sur le fleuve Siho-ts'ing-hù 小 清 河 , et on 
faciliterait le transit des marchandises», Le nouvean «port ouvert» de Tebaou- 
ts’olien, qui est un centre de production de la soie écrue dite de Tchefou, ou 
Shantung, sur le chemin de fer créé par les Allemands, se trouve, en effet, 
entre Wéi-hién et Tsi-nân, à proximité du fleuve Siad-ts’ing-hô et du canal qui 
unit ce cours d’eau à la capitale provinciale (cf. F. Pila: Une province chinoise 
en progrès). Tch&ou-ts'otien, malgré sa grosse importance commerciale, n'est, au 
point de vue officiel, qu’un fehén sk. ou Bourg gardé, administré par un hién- 
toh'éng WE Ae, ou Sous-préfet auxiliaire, qui y a sa résidence et qui dépend 
de la sous-préfecture voisine, Teh'äng-chän-hién 长 山 BR. — a. v. 


ETATS-UNIS. 


Nous sommes heureux d'apprendre que l'Hon. William Woodville RookHILL, 
Président de Bureau des Républiques américaines à Washington, ancien Com- 
missaire des Etats-Unis en Chine, 1900-1901, est nommé Ministre à Pe-king, 
en remplacement de M. CoNGER qui passe à Mexico, comme Ambassadeur. 


FRANCE. 


8. E. Je Ministre de Chine, au banquet du dixième anniversaire de la fon- 
dation du Collége libre des Sciences sociales, a fait lire le discours suivant par 
M. Farjenel : 
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Messieurs, . | 
© Très heureux d'assister à votre réunion, je remercie monsieur le président de 
sa gracieuse invitation, et vous, messieurs, de votre cordial accueil. Bien que 
peu éloquent, je tiens à vous exprimer en quelques mots mes sentiments de 
vive satisfaction de me trouver aujourd’hui dans une société d'élite. 

Depuis deux ans que je suis en France, j'ai constaté qu'il existe chez vous nombre 
de sociétés de lettres, de sciences, etc. C'est là la preuve du haut degré de votre 
civilisation. 

Confucius a dit: «Les hommes supérieurs s‘instruisent en réunissant les amis 
des lettres et, avec le concours de ces amis, contribuent au perfectionnement de 
l'humanité», Il en résulte que la morale et l'instruction sont la base de la 
société, sans distinction ni de races, ni de temps, ni de distance. * 

Aujourd'hui, les facilités de communication s'étendent à tout l'univers, les 
moyens d'instruction n'ont plus de frontières physiques. La France est le pays de 
lumière et en est dignement estimée par tous. Aussi nombre de mes compa- 
triotes y viennent s’instruire, et je serai heureux de voir vos idées et vos con- 
naissances s'introduire dans la masse de l'empire du Milieu, 

Je remarque d'ailleurs que vos savants ne dédaignent pas d'étudier avec courage 
la morale et la philosophie de mon pays, 

Comme la nature humaine est la même partout, j'aime à croire que les hommes 
peuvent parfaitement échanger leurs idées et leurs connaissances, en conservant 
ce qu'on a de bon et en acquérant des étrangers ce dont on manque. 

Ainsi les hommes finiront par entrer dans la mème voie de morale et de 
science et en tendant vers le même but, feront de l'univers une société unique. 

Ce jour-là, la paix sera à jamais assurée et les horreurs de la guerre dis- 
paraîtront. Voilà les vœux que je forme, et je crois que vous les partagez, 

Durant mon séjour à Paris, j'ai l'avantage de profiter souvent de l'éloquence 
instructive de la haute société, et c’est avec un sentiment de sincère sympathie 
que je bois à la santé de M. le président, à celle de tous les convives, et à la 
France savante! 


GRANDE BRETAGNE. 


Nous prenons dans le Petit Temps, du 10 février les renseignements suivants 
donnés dans le nouveau «livre bleu» publié par le Gouvernement sur l’expé- 
dition au Tibet: : | 

Le gouvernement a publié des documents parlementaires au sujet de la mis- 
sion anglaise au Thibet. 

Il résulte de ces documents qu'à la suite de la mission envoyée par le Dalai- 
Lama à Saint-Pétersbourg, en 1900 et 1901, la Grande-Bretagne notifiait à la 
Russie et à la Chine qu'elle ne pouvait voir avec indifférence aucune mesure 
tendant à troubler l'état de choses existant au Thibet, 
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Dans une dépèche du 8 janvier 1903, le gouvernement de l'Inde informait 
le gouvernement impérial que le seul moyen de parer aux dangers menaçant 
les intérêts anglais était, pour la Grande-Bretagne, de prendre l'initiative et 
d'accepter les propositions de la Chine relatives à une conférence, à la condi- 
tion que cette conférence ait lieu à Lhassa et qu’un représentant du gouver- 
nement thibétain y prit part. 

Le gouvernement de l'Inde suggérait que les négociations devraient embrasser 
la question tout entière des relations anglaises avec le Thibet et qu’on devrait 
obtenir la norination d'un résident anglais permanent à Lhassa, * 

Un memorandum russe, envoyé le 2 février 1903 au Foreign Office, déclarait 
que la Russie pourrait, en raison de la démarche anglaise, prendre des mesures 
en vue de protéger ses intérêts. 

Sur ces entrefaites, lord Lansdowne informa l'ambassadeur de Russie que, 
dans ce ca, à toute activité montrée par la Russie, la sons se serait 
obligée de répondre par une plus grande activité. 

Pendant que cet échange de vues se poursuivait, on considérait comme peu 
désirable l'envoi d’une mission à Lhassa. 

Quelques semaines plus tard, l'ambassadeur russe soumit un document faisant 
part des vues russes et déclarant que, bien que la Russie ne tint pas à inter- 
venir au Thibet, toute atteinte portée au statu quo, au Thibet, pourrait obliger 
la Russie à sauvegarder ses intérêts ailleurs qu’en Asie et que le Thibet faisait 
partie de empire chinois, 

Lord Lansdowne répliqua que la Grande-Bretagne n'avait pas l'intention 
d’annexer Je Thibet, mais qu'elle devait obliger le Thibet à remplir les enga- 
gements qu'il avait pris par traité. 

Pendant que la mission s'avançait, l'ambassadeur de Russie adressait des 
représentations urgentes à lord Lansdowne qui répliquait que la Grande-Bre- 
tagne était obligée d'agir ainsi, que c'était l'attitude provocante des Thibétains 
qui ao à agir comme elle le faisait, car ils refusaient virtuellement de 


Fe Lansdowne ajoutait qu'il lui semblait plus qu'étrange que ces protesta- 
tions vinssent d'une puissance qui, dans le monde entier, n’hésitait jamais à 
empiéter sur le territoire de son voisin lorsque les circonstances semblaient l’exiger. 

Si Je gouvernement russe avait le droit de se plaindre de ja Grande-Bretagne © 
au sujet des mesures prises par elle pour obtenir réparation des Thibétains en 
s'avançant sur leur territoire, quel langage, demande lord Lansdowne, devrait 
tenir la Grande-Bretagne en ce qui concerne les empiètements de la Russie en 
Mandchourie, dans le Turkestan et la Perse? 

Le vice-roi de l'Inde, dans une dépêche du 13 décembre 1903, adressée au 
secrétaire de l'Inde, dit que le colonel Younghusband annonce que des armes 
russes pénétraient dans le Thibet et que les Thibétains comptaient sur des 
promesses de soutien de la part de la Russie. 


ADDENDUM. 


Ajouter le titre suivant à la liste des publications de Karl Himzv, page 624 
du No, de Déc. 1904: 

一 Dis Denkmäler der Kantoner Moschee. Von K. Himly. (Zeit. 4. D. Af. G., eas cee 
pp. 141-174). 
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Bei der ausserordentlichen Kinfachheit in der Einrichtung des 
chinesischen Kalenders muss es entschieden Befremden erregen, dass 
mau bisher die Umsetzung chinesischer Datierungen in europäisches 
Datum meist nur mit einem etwas schwerfülligen und umständlichen 
Apparat zu leisten in der Lage war. Dass in verhältnismässig kurzer 
und leicht fasslicher Weise dies unter den Umständen bewerkstelligt 
werden kann, unter welchen überhaupt eine absolute Sicherheit der 
Umsetzuug erreichbar ist, werden die folgenden Zeilen zeigen. Der 
Grund für diese befremdende Tatsache liegt zum Teil in den chi- 
nesischen Bestrebungen, zum Teil aber auch an den Europäern, 
welche sich fiir diese Dinge interessierten. 

Wurden doch wiederholt und oft in verhältnismässig kurzen 
Zeïträumen seitens der Chinesen die Grundzahlen ihrer Kalender- 
berechnung geändert, wie ich selbst bei meinen daraufgerichteten 
Studien konstatieren konnte. Die Grundprinzipien der Eiurichtung 
aber blieben unangetastet. Andrerseits werden Untersuchungen zur 
Festlegung dieser verschiedenen Elemente aus nahe liegenden Griinden 
ziemlich selten und dann auch nicht immer mit günstigem Erfolge 
durchgeführt: stellen sie doch — wie schon Gaubil der erfolgreiche 

10 
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Forscher auf diesem Gebiete bemerkte — vor allem bedeutende Anfor- 
derungen ‘an ein umfassendes und scharfes spekulatives Denken. 
Jene hiufig überraschende und gewiss auch schätzenswerte Eigen- 
schaft, mitunter das Richtige schneller zu erraten als ein speku- 
lativer Denker, welche man je nach der Sachlage als Sprachgewandt- 
heit oder Sprachfindigkeit, als Fertigkeit im mechanischen d. i. 
numerischen Rechuen, als Takt bei den Frauen und ahnlich bezeichnet 
und bei der es — philosophisch gesprochen — sich mehr um einen 
mechanischen Ablauf der von auswirts früher aufgenommenen Vor- 
stellungsreihen als um ein spekulatives Denken handelt, kann bei 
derartigen chronologischen Untersuchungen eher von Schaden als 
vom Nutzen sein, speziell dann oder vielleicht gerade dann, wenn 
man sich im verhiingnisvollem Autoritiitsglauben unter den Fittichen 
des aweifelhaften Grundsatzes: »Zahlen beweisen” geborgen glaubt, 
weil hiebei die Richtigkeit des Resultates lediglich davon abhiingt, 
dass den äusserlich zufillig verbundenen Vorstellangen auch eine 
innere notwendige Zusammengehôrigkeit zukommt. 

Woher sonst der auch beztiglich speziell hiehergehôriger chro- 
nologischer Tatsachen nicht gerade selten anzutreffende, durchans 
nicht immer gerechtfertigte Gedanke einer Entlehnung derselben von 
irgend einem Volke als Vorgänger? 

Sprachliche Verhältnisse bedingen bei Forschungen allerdings 
immer und jederzeit ein Hertibernehmen von einem andern; weil 
es sich bei ihnen um Dinge handelt, welche weder naturnotwendig 
miteinander verkntipft sind, noch sich in logischer Notwendigkeit 
aus einander entwickeln lassen, sondern nur durch Zufälligkeit (Gleich- 
geitigkeit, Association) miteinander verbunden sind. Es kann doch 
z.B. niemand aus sich selbst ableiten, dass das lateinische Aquila 
genau denselben Gegenstand bezeichnet wie das deutsche » Adler” 
oder gar, dass das englische » Aut” und das deutsche Ente (dial. Ante) 


trotz des Gleichklauges verschiedene Gegenstände wie » Ameise’’ und 
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»Ente” bezeichnen, sondern es muss ihm dies 一 wie wohl jeder- 
mann klar sein diirfte 一 mündlich oder schriftlich mitgeteilt wer- 
den. Liegt es daun nicht nahe, dass jemand, welcher stets mit 
derartigen Verhältnissen zu schaffen hat, diese auch ohne Schelmen- 
streiche bei allen Tatsachen ohne Ausnahme vermutet und annimmt? 
Dadurch wird aber der wahre Sachverhalt seinem geistigen Blick 
verschleiert und unrichtige Urteile sind unausweichlich. 

Dies wire z. B. der Fall, wollte man annehmen, dass alle andern 
Vilker, welche gleichfalls die Zeit zwischen zwei Neumonden oder 
zwei Vollmonden mit 29'/, Tagen annehmen wie ein bestimmtes 
Volk X, diese Dauer des synodischen Monates von dem Volke X 
müssen herübergenommen haben. Die sogenannte Logik der Tat- 
sachen, dass beide den synodischen Mondmonat zu 29'}, Tagen 
annehmen, beweist eben durchaus nicht obige Annahme. Sie ist viel- 
mehr eine sehr fragwürdige Logik; den jeder Schende kann ohne 
Hinzutun eines Zweiten durch Beobachtung des Himmels und auf 
dieselbe gegründete Deduktion ableiten, dass zwischen zwei gleichen 
Phasen des Mondes nahe 29'/, Tage verfliessen oder dass nach 19 
tropischen Jahren die Mondphasen nahezu auf dieselben Jahrestage 
des tropischen Jahres fallen. 

Natürlich ist die besagte Eigenschaft — ich betone dies um 
Missdeutungeu auszuschliessen — nicht mit jener Denkgewandtheit 
zu verwechseln, vermége welcher jemand sich eine lange Schluss- 
kette in allen Teilen mit derartiger Schnelligkeit bilden kann, dass 
er sofort in der Lage ist, das Endresultat als unanfechtbere Tatsache 


hinzustellen und logische Widersprtiche rasch zu erkennen. Diese 


letztere Eigenschaft kann mit bezug auf andere eine zu kurze Aus- 
einandersetzung ein frithzeitiges sapienti sat bedingen, dem Betref- 
fenden hingegen den Tadel, welchen er gewiss mit stoischer Ruhe 
über sich ergehen lassen wird, einbringen, dass seine Darstellung 


von jenen, welche sich diese Gewaudtheit nicht angeeiguet haben, 
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gu kurz oder unverständlich, unter Umständen verworren oder viel- 
leicht auch nur flüchtig genannt werden wird. Deswegen kann aber 
auch den Tadlern kein Vorwurf gemacht werden, denn ihnen mangeln 
tatsächlich die Mittel sich die Zwischenglieder der Schlusskette zu 
erginzen, welche jener als etwas Selbstverständliches nur angedeutet 
oder kaum bertihrt hat. 

Der Unterschied der beiden vorgenannten Eigenschaften wird 
sich am besten durch ein oder das andere Beispiel erliutern lassen. 

Seien zB. irgendwo folgende Daten gegeben: 

1400 1. Tag des 3. Monates = 26 Miirz 


1407 » » » 4 > = 7 Mai 

1412 » » » 2 > = 12 Februar 
1418 >» » » A. > = 80 September 
1419 » > » 8 > = 26 Mirz 
1426 » > » 4, > = 7 Mai 

1481 » » » 2%. » = 12 Februar 
1487 » » » 9. > = 80 September 
1488 » » » 3 > = 26 Mirz 
1445 » » » 4. > = 7 Mai 

1450 > » » 2. » = 12 Februar 
1456 » » » 9 » = 80 September. 


Wollte man in denselben einen Beweis für die Anwenduug des 
19 jährigen Zyklus bei deren Berechuung finden, so wiirde dies 
keinesfalls als ein Zeichen von scharfem, spekulativem Denken 
angesehen werden künnen. Statt jeder längern Erérterang dürfte 
vor allem es zur Erhärtung des Gesagten wohl genügen, anzuführen, 
dass die vorstebenden Daten »Oppolzer's Canon der Sonnen- und 
Mondfinsternisse"” von mir entlehnt wurden, in dem sich nur streng 
astronomisch gerechnete Mondphasen vorfinden. 

Die Natur der hier in Betracht kommenden Bewegungen bedingt 
eben, dass die Phasen des Mondes nach je 19 Jahren nahezu auf 
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das gleiche (jul. oder gregor,) Datum fallen, weswegen diese Periode 
auch bei streng astronomisch geführten Rechnungen zu Tage tritt, 
wobei absolut nicht mit dem 19 jährigen Zyklus gerechnet wird und 
gerechnet werden kann. Sonach bildet die Wiederkehr nach 19 Jahren 
durchaus keinen Beweis für die Anwendung eines 19 jahrigen Zyklus 
bei der Berechnung. Auf gleiche Weise und mit demselben Rechte 
oder besser gesagt Unrechte künnte man auch die Berechnung nach 
einem 334 jährigen oder 372 jährigen etc. Zyklus nachweisen. 

Die notwendigen und hinreichenden Bedingungen, aus denen allein 
der Beweis für die Anwendung einer zyklischen Berechnung beim 
Kalender sich ableitet, sind: , 

1) Die Schaltmonate müssen nicht nur in die je gleichen Jahre 

des 19 jiihrigen Zyklus, sondern 
2) vor allem stets und immer an die gleiche Stelle des betreffenden 
Jahres fallen. 

Diesen Bedingungen zufolge muss ein auf die Anwendung des 
19 jäbrigen Zyklus bei der Berechnung zielender Beweis den Nach- 
weis bringen, dass die 7. Schaltmonate des 19 jdhrigen Zyklus 
stets in die gleichen Jahre und auf die je gleichen Monate derselben 
in den aufeinanderfolgenden Zyklusperioden fallen, wie dies die Chi- 
nesen schon längst richtig erkannt haben. Denn Tschen-schi sagt 
bereits: »In der alten Zeitrechnung bildeten 19 Jahre einen Zyklus. 
Ein Zyklus hatte 7 Schaltungen und zwar: einen Monat nach dem 
9, Monat des 3. Jahres (der 84. des Zyklus von 235 Monaten) einen 
nach dem 6. Monat des 6. Jahres (68.) einen nach dem 8. des 9. 
Jahres (102) einen nach dem 11. des 11. Jahres (135) einen nach 
dem 8. des 14. Jahres (169), einen nach dem 4. Monat des 17. 
Jahres (202) und einen nach dem 12. Monat des 19. Jahres (235)"’*). 








1) S. K’anghi Diet. sub verbo BA. 
Was sich vollkommen zutreffend erweist, wenn die Verteilung der 29 und 30 tigigen 
Monate und dic folgenden Mittelzuhlen benchtet werden: 333, 675, 1003, 1843, 167%, 
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Als weiteres Beispiel mége folgendes Zitat aus dem Khao-heu- 
méng-kiu dienen. »Das khi wird durch die Schaltang erzeugt. In 
28 Jahren gibt es 10 Schaltungen und wibrend dieser Zeit macht 
Khi einen vollen Umlauf. Die Schaltung ist bestimmt durch die Linge 
des tropischen Jahres, deswegen yehdrt Khi als Überschuss dem 
Jupiter zu '). 

Es mag diese Stelle auf den ersten Blick sehr verlockend für 
die Schlussfolgerang aussehen, dieser unsichtbare Wandelstern Khi 
sei unser Sonnenzirkel von 28 Jahren; einem scharfen, spekulativen 
Denken diirfte aber auch sie nicht Stand halten. 

Unser Sonnenzirkel namlich bedeutet den Zeitraum, nach welchem 
im julianischen Kalender, das Datum wieder auf die gleichen Tage 
unsrer 7 tdgigen Woche fällt und seine Grosse ist bedingt durch die 
jedes 4 Jahr eintretende Schaltang von einem Tage, d. h. mitandern 
Worten, dass 365'/, mit 28 (weil 4 X 7= 28) multipliciert also 10227 
durch 7 teilbar ist, somit 1461 volle Wochen darstellt. 

Es ist also hiefiir erforderlich, dass 

1) nur nach Sonnenmonaten gezählt wird 

2) jedes 4 Jahr 366 Tage hat, alle andern Jahre 365 Tage haben 

8) dass eine Zählang nach unsrer 7. tägigen Woche statt findet. 

. Der Text des Khao-heu-méng-kiu bebandelt nun nicht den julia- 
nischen Kalender (reines Sonnenjahr) sondern die chinesische Zeit- 
rechnung, bei der das gebundene Mondjahr (Lunisolarjahr) zur An- 
wendung kommt, wo nicht jedes 4te Jahr ein Tag, sondern etwa 
alle 32 oder 33 Mondmonate ein Mondmonat eingeschaltet wird und 
die Lange der Jahre 854, 355, 383, 384, 385 Tage betragen kann, 
wo nur nach Mondmonaten gerechnet wird und unsere 7 tägige Woche 
2012, 285. Bs sind deshalb die Bemerkungen Gaubils und Souciet's in den Observations 
Tom. II, pg. 11, 12, beim 8. Monat des 9. Jahres vou seconde lune P.S.” ond beim 8 M. 
des 14. J. septième lune, je trouve cette correetion P.G.” auch von diesem Standpuakte 


aus nicht erklürlieh. 
1) G, Schlegel, Uranographie, py. 645. 
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durchaus nicht im Gebrauche ist. Deswegen kann unser Sonnen- 
zirkel unter keiner Bedingung dem Khi zu Grunde liegen. Denn 
wiirde selbst eine Zäblung nach Wochentagen gebräuchlich sein — 
also dies angenommen, aber nicht zugegeben — dann künnte erst 
nach 372 Lunisolarjahren dasselbe Mondmonatsdatum auf denselben 
Tag unsrer 7 tigigen Woche fallen. | 

Der Text des Khao-heu-méng-kiu besagt nichts anderes als dass 
336 Mondmonate von 29°53059 Tagen naho gleich sind 326 tro- 
pischen Sonnenmonaten von 30°43685 Tagen) und dass nach dieser 
Zeit der Unterschied zwischen dem tropischen Sonnen- und dem 
Mondmonat, das Khi-yü, welcher von Monat zu Monat wächst, durch 
die eingeschalteten 10 Mondmonate ausgeglichen ist, wie ich bereits 
vor Jahren im T'oung-pao nachgewiesen. 

Betrachtet man um in das vorgesetzte Thema einzugehen mit 
einem spekulativen und scharfen Denken die dem chinesischen Ka- 
lender zu Grunde liegenden Maximen, so fallt es nicht all zu schwer 
in einfacher und handlicher Weise ein Mittel anzugeben, um unter 
gewissen Verhältnissen ein chinesisches Datum mit absoluter Sicher- 
heit und bequem in das europäische Datum umzusetzen, 

Dank dem Aberglauben der Chinesen, vermüge dessen sie zu rein 
geomantischen oder astrologischen Zwecken bei Datierungen meistens 
die Bezeichnung des Tages nach dem Sexagesimalzyklus ansetzen, 
ist in solchen Fallen, wo diese zyklische Bezeichnung gegeben ist, 
eine villig genaue Umsetzung der Datierung in einfacher und über- 
sichtlicher Weise durchfiihrbar. Dies sollen die folgenden Ausfiihrungen 
zeigen, welche den Gedanken, der dem Arrangement zu Grunde liegt, 
erürtern. 


1) 336 Mondm. sind 9922 Tage und 0127824 Bruchteile eines Tages 826 Sonnenm. 
9922 Tage nnd 0441310 Bruchteile eines Toges. Der Unterschied awischen Sonnm. und 
Mondm, betrigt in 326 Sonnm. 326 x 0190626 = 295444076 nahe gleich 10 Mondmonate 
von 20543059. 
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. Da das chinesische Kalenderjahr ein Lunisolarjabr ist, sind für ein 
entsprechendes Arrangement folgende Pankte im Betracht zu ziehen: 
1) Die Dauer des Mondjahres beziehlich des synodischen Mond- 
monates und die hieraus variierende Dauer des kalendarischen 
Monates von 29 und 30 Tagen 

2) die Dauer des tropischen Jahres bezichungsweise die Dauer 
des tropischen Sonnenmonates in der von den Chinesen 
angenommenen Einteilung. 

8) die Art des Ausgleiches vom Unterschied des tropischen Son- 
nenmonats gegen den synodischen Mondmonat, welcher Unter- 
schied von Monat zu Monat anwichst 

4) die Lage des zyklischen Tages gegen unsere Tageszählung 
und im Zusammenhang damit 

5) das Verhältnis unseres Kalenders zum tropischen beziehungs- 
weise zum Lanisolarjahr | 

-6) die praktischen Bedürfnisse des Sinologen. 

Geht man von den praktischen Bedürfnissen des Sinologen aus, 
so ist zu bedenken, dass es ihm nicht darauf ankommt, ein chine- 
sisches Datum in alle andern Kalender zu verwandeln oder Angaben 
nach irgend einem Kalender in chinesisches Datum umzusetzen, 
sondern dass sein Zweck nur ist die chinesische Datierung nach 
julianischem beziehlich gregorianischem Kalender anzugeben. Des 
fernern muss die Anordnung derart gestaltet sein, dass er nicht 
kowplizierte Rechnuugen, deren Mechanismus ihm nicht geliufig ist, 
auszuftthren oder mit langen resp. grossen Zahlen zu operieren hat. 

Was die Lage des zyklischen Tages gegen unsere Kalenderrechnung 
anbelangt, so lässt sich dieselbe gegen den julianischen Kalender 
zunächst leicht festlegen. 

Rechnet man genau nach chinesischer Art, wo die vollen abge- 
laufenen Zyklen von je 60 Tagen nicht gezühlt werden, lediglich 
also den Überschuss tiber 360 betrachtend — da 360 Tage ein Viel- 
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faches von 60 sind — so muss die Frage, ob eine Wiederkehr auf 
denselben julianischen Jahrestag nach einem grüsseren oder kleineren 
Zeitraum médglich ist davon abhingig gemacht werden, ob es ein 
Vielfaches m von 5'/, di 21:4 gibt, das zugleich ein Vielfaches n 
von 60 Tagen ist, wobei sonach m und n ganze Zahlen sein müssen. 
Mit andern Worten, es muss für: 21:4 m = 60 n eine Lüsung in 
ganzen Zahlen ftir m und n gesucht werden. Dies gibt aber als 
kleinste Werte für m = 80 für n = 7*) d.h. also, dass die Wie- 
derkehr des gleichen julianischen Datums mit der gleichen zyklischen 
Tagesbezeichnung nach 80 jul. Jahren eintritt, was man übrigens 
schon aus Ideler’s Zeitrechnung der Chinesen wissen dürfte. 

Hiedurch ist die Verbindung zwischen dem jul. Datum und dem 
zyklischen Tag hergestellt, welche sich in bequemer Form tabulieren 
list, sodass jede weitere Rechnung ausser einer einfachen Addition 
(Zahlen kleiner als 80 oder 60) erspart wird. | 

Um nunmehr die Beziehungen des chinesischen Kalenders zum 
julianischen feststellen zu kénnen, bedarf es zuvürderst einer Kenntnis 
vom Wesen des chinesischen Kalenders und dann, soweit dies zu 
erreichen méglich und nôtig ist, der Kenntnis jener Werte, welche 
der chinesischen Rechnung zu Grunde liegen. 

Hier zeigt eine genaue allseitig erwiigende Betrachtung zuvir- 
derst, dass die Annahme über die Linge des synodischen Mond- 
monates seitens der Chinesen keiner detaillierten Untersuchung für 
unsern Fall bedarf, weil sie durch die chinesische Datierung nach 
Tagen des synodischen Mondmonates in Verbindung mit der 
Angabe der zyklischen Bezeichnung des betrefenden Tages vollständig 
gegeben ist. 

Der Ausgleich des Unterschiedes vom tropischen Sonnen- und 
vom reinen Mondjabr wird im chinesischen Kalender dadurch bewirkt, 


dass in jedem normalen Mondmonat des Lunisolarjahrs der Eintritt 


1) namlich 22; 4m = 60 n oder 21m = 240 n oder Tm = EU n. 
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der Sonne in das dem betreffenden Monat zugehürige Khi (Tier- 
kreiszeichen), das Tschung-Khi statt finden muss, nicht aber in das 
Tsiet. Der Tsiet-Eintritt kann auch in den vorhergehenden Monat 
fallen (und fallt z. B. immer in den Schaltmonat). Als Schaltmonat 
gilt nun jener Mondmonat, innerhalb dessen Dauer kein Eintritt in 
das Khi (Tschung Khi) sich ereignet, wie die Regel ausdriicklich 
erklirt, und ist in der Datierung durch das Zeichen FE kenntlich 
gemacht, welebes der Ziffer des vorhergehenden reguliiren Mond- 
monats vorgesetzt wird, so dass seine Lage zwischen den regulären 
Monaten durch diese Angabe villig genau bestimmt ist. 

Es erhellt dies unter andern, um nur eines anzofiihren, aus den 
Worten Tscheng-schi's, welche sich unmittelbar dem früheren Zitat 
über den 19 jährigen Zyklus anschliessen. Er sagt: » Was nun im 
Weiteren das allmiilige Anwachsen der überschüssigen Bruchteile 
(über einen vollen Tag) betrifft, so schaltet man meist alle 32 (Sonnen-) 
Monate einen Schaltmonat ein. Jeder (Sonnen-)Monat hat 30 Tage 
und einige Bruchteile. Wählt man aber die gegenseitige Stellung 
yon Sonne und Mond (d. i. den synodischen Mondmonat) zur Be- 
stimmung des (Mond-)Monates, dann hat jeder Monat nur 29 Tage 
und Bruchteile eines Tages. Infolge des Unterschiedes in jedem Monat, 
wird das Ki allmälig uuzutreffend. Man beobachtete daher nur den 
Ort des Khi's der Mitte und machte dies zum Regulativ des Monats 
und bestimmte durch das Khi der Mitte den regulären Monat. Im 
Monate vor dem Schaltmonat fällt das Khi der Mitte auf den letzten 
Tag, im Monate nach dem Schaltmonat auf den ersten Tag; jenen 
Monat, innerhalb dessen kein Khi der Mitte fällt, macht man zum 
Schaltmonat”. 

Ferner gibt uns das Schu-tsing-i Aufschluss über die Bedeutung 
und den Ort des Tsiet und des Khi, denn es wird gesagt: » Die Khi 
und Tsiet besteben im Folgenden. Ein (tropisches Sonnen-)Jahr von 
365 Tagen und einem Bruchteil hat 12 (Sonnen-)Monate, welche 
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24 Khi enthalten. Hines ist das Tsiet-khi, das will sagen (Sonnen-) 
Monatsanfang, eines ist das Tschung-khi, das will sagen (Sonnen-) 
Monats Mitte” '). 

Man brauchte also zunächst die Linge des tropischen Jahres, 
wie sie die Chinesen annehmen, um die Eintritte in die Khï's 
(Tierkreiszeichen) und somit die regulären Monate bestimmen zu 
kénnen, Eine strenge Berechnung kann nur astronomisch gemacht 
werden und hängt von den angenommenen Werten für die hier in 
Betracht kommenden Fundamentalgrüssen des mittleren Eintrittes 
und der Mittelpunktegleichung ab. Diese Gréssen wurden jedoch 
von den Chinesen hiufig und oft in sehr kurzen Zeitriumen ge- 
wechselt, wie bereits gesagt. Da uns ferner schon der Hoschan 
I-hang (724) mitteilt, dass sich die Chinesen bei ihrer Rechnung 
nur der mittleren Bewegung im astronomischen Sinne bedienten, 
um den Kalender zu rechnen, so erübrigt daher nur irgend welche 
mittlere Verhältnisse anzunehmen und sich mit denselben die Zeit 
des Eintritte für die einzelnen Monate der Jahre zu bestimmen. 

Dass dies aber auch hivreichend und gentigend sei, erkennt man 
sofort, falls man bedenkt, dass durch diese Hintrittszeit in das Khi 
(Tierkreiszeichen) nur die Lage jenes Intervalls von 60 Tagen 
in bezug auf unsern europäischen Kalender bestimmt wird, 
innerhalb dessen die betreffende zyklische Tagesbezeichnung 
der chinesischen Datierung fallen muss. 

Man kann sich daher riicksichtlich der zu bestimmenden Fix- 
punkte des 60er Tages-zyklus ob all dieser Gesichtspunkte sehr grosse 
Abkiirzungen bei der Rechuung gestatten, ja es ist dies sogar ge- 
boten im Hinblick auf die Wandelbarkeit der von den Chinesen 
benützten Zablen. Hiedurch wird aber die Umwandlung hôchst 


bequem und einfach, ohne dass dabei eine Unsicherheit in der 


1) K’ang-hi sub verbo 氧 . Vergl. auch itber Sonnenjahr i and Mondjahr 年 


K’ang-hi’s Verb. 年 des Zitat aus 周 ne # EB ‘ 
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Datierungsumsetzung oder ein Vergreifen des entsprechenden euro- 
päischen Monates entstehen kann, welcher dem chinesischen Monat 
zugehôürt. 

Eine direkte Ableitung der hiezu erforderlichen Formel hier zu 
geben, dürfte nicht am Platze sein und muss wohl einem andern 
Ort vorbehalten werden. Überdies ist die Sache so einfach, dass es 
keinem Fachmann Schwierigkeiten bieten kaun, sich die Ausdrticke 
selbst abzuleiten, wenn ich die Prinzipien hiefür in Kürze skizziere. 

Wegen der hiiufigen Zahlenänderungen seitens der Chinesen wird 
man auf die geringe Variation der Mittelpunktsgleichung durch die 
Anderung der mittleren Anomalie (circa 0°02) in einem tropischen 
Jahr nicht Riicksicht zu nehmen brauchen, sondern einfach sich far 
ein gegebenes Jahr — ich wähle hiefür das Jahr 1 v. Chr. ent- 
sprechend dem Jahre 0 der astronomischen Zählweise 一 die Eintritte 
in die 12 Tschung-khi’s, also die astronomischen Tierkreiszeichen, 
strenge mit den besten unsrer Werte rechnen. Für die vorherge- 
henden und folgenden Jahre erhält man dann die Hintritte für 
diesen Zweck genau genug, wenn man die für das Jahr 1 v. Chr. 
gerechneten um die entsprechenden Vielfachen der besten gegen- 
wärtigen Annahme über die Dauer des tropischen Jahres (natürlich 
inklusive der vom Quadrat und der dritten Potenz abhängigen 
Glieder) vermindert beziehlich vermehrt. 

Hiebei ist selbst verstiindlich der Ausdruck für die Dauer des 
tropischen Jahres in eine solche Form zu bringen, dass der Zu- 
sammenhang desselben mit dem julianischen beziehungsweise gre- 
gorianischen Kalender sofort in derselben zum Ausdruck kommt. 
Man hat deshalb den Ausdruck fir den julianischen Kalender so 
umzustellen, dass die ganzen Tage und zwar für ein Gemeinjabr ， 
865, für ein Schaltjahr 366 gleich abgetrennt werden, da nach je 
365 Tagen für das Gemeinjahr und 366 für das Schaltjahr ja 
wieder dasselbe julianische Datum statt findet. Es gibt also der 
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bleibende Rest — nach Weglassung der Vielfachen von 365 bez. 
866 Tagen 一 die Korrektion welche an das julian. Eintrittsdatum 
des betreffenden Khi im Jahre 1 v. Chr. anzubringen ist um das 
julian. Datum des wirklichen Khi-Eintrittes in dem fraglichen Jahr 
zu erhalten. 

Im Hinblick auf die eventuelle Beziehung zum gregorianischen 
Kalender wird man diesen Rest, welcher die Verschiebung des Ein- 
trittes gegen das julianische Datum angibt, so umgestalten, dass dann 
aus demselben das Verhältnis des julianischen zum gregorianischen 
Kalender sofort fiir sich dargestellt werden kann, wodurch der 
Übergang auf das gregorianische Datum (erst vom 5 bez. 15 Okto- 
ber 1582 an) erméglicht wird. 

Nun unterscheidet sich, wie bekannt, der gregorianische vom 
julianischen Kalender dadurch, dass nicht jedes vierte Jabr ein 
Schaltjahr ist, sondern dass in je 400 Jahren 8 Schaltjahre aus- 
fallen, indem jene vollen Jahrhunderte, wie 1700, 1800, 1900, 
deren Hunderte nicht durch 4 teilbar sind, nicht Sehaltjahre wer- 
den wie im julianischen Kalender, sondern als Gemeinjahre gelten, 
in denen ja der Februar nur 28 nicht 29 Tage hat. 

Ehe man jedoch zur definitiven Umgestaltung sich entschliesst, 
ist noch auf die Verhältnisse des Sechzigertageszyklus zum grego- 
rianischen Datum ein Blick zu werfen, um die bequemste Form der 
Umsetzung feststellen zu künnen. 

Mit Bezug darauf, dass beim gregorianischen Kalender in 400 
Jahren 3 Schalttage ausfallen, stellt sich die früher für den julia- 
nischen Kalender und den Sechzigertageszyklus aufgestellte Beziehung 
nuumebr wie folgt: (5/s — "Jsoo) n = 60 m. Hiefür kann aber auch 
geschrieben werden 699 n = 8000 m d.h. der kleinste Zeitraum, nach 
welchem beim gregorianischen Kalender auf das gleiche Datum die 
gleiche Sexagesimalbezeichnung wieder fiillt, betriigt 8000 Jahre. 

Dies erkannt wird man sofort zu dem Schlusse kommen, dass 
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es unter allen Umständen bequemer bliebt wegen der zyklischen 
Tagesbezeichnung das chinesische Datum in julianisches Datum zu 
verwaudeln, und erst dieses — also erst von 1582 n. Chr. an —, 
durch eine einfache Korrektion in gregorianisches Datum umzusetzen. 

Beachtet man ferner, dass es sich bei der Umsetzung nur um 
ganze Tage handelt; so wird man die Anordnung der erforderlichen 
Tüfelchen dem entsprechend zu machen haben, dass man nur mit 
vollen Tagen zu rechnen hat, ohne dass dadurch die Genauigkeit 
beeinträchtigt wird. 

Würde man die Mühe einer mehrmaligen Addition und Sub- 
traktion nicht scheuen, dann liesse sich mit 4 kompendidsen 
Tüfelchen das Auslangen finden. Bei dem Umstande jedoch, dass 
fir den Sinologen eine andere weniger kompendidse Einrichtung 
entschieden bequemer sein diirfte, weil sie ihm eine Uberlegung 
erspart, ob eine gewisse Grôsse additiv oder subtraktis anzubringen 
sei und hiedarch auch der Müglichkeit einer Irrung vorbeugt, habe 
ich die Anordnung in zwei etwas ausgedehnteren Tifelchen vorge- 
zogen, deren Einrichtung durch die Uberschriften hinreichend ver- 
ständlich sein wird. 

Das eine Tafelchen gibt das julianische Datum des Khi-Eïntrittes 


für jeden regulären chinesischen Monat, innerhalb dessen es stets und 


immer fallen muss, von 2800 v. Chr. bis 2800 n. Chr. Von 1582: : 


n. Chr. Oktober an überdies auch in einem separierten Täfelchen 
die Korrektion um aus dem julianischen Datum das gregorianische 
zu erhalten. Es dient dazu, das richtige Intervall des Sechzigerzyklus, 
entsprechend einem chinesischen Datum nach unserm europäischen 
Kalender festzulegen. 

Das in Frage kommende Intervalle für einen Schaltmonat ergibt 
sich durch den Khi-Eintritt des dem Schaltmonat vorangehenden 
und folgenden reguliren Monats, zwischen welche beide der even- 
tuelle Schaltmonat fallen muss. Denn wie früher gesagt, fallt im 
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vorangehenden Monat der Khi-Eintritt auf den letzten Tag, im 
folgenden auf den ersten Tag des Monats. 

Die Kôpfe des Tifelchens geben den Hinweis auf den betreffen- 
den reguliren chinesischen Monat, für welchen das in derselben 
Vertikalkolamne unterhalb angegebene europäische Datum den 
Khi-Eintritt angibt. 

Der liuksseitige Bingang gibt das Intervall der betreffenden 
europäischen Jahre, für welche die in derselben Horizontalzeile 
vorfindlichen Khi-Eintritte zu nehmen sind. Es bedeutet also 2.B: 
1—80, dass die in dieser Horizontalreihe angeführten Khi-Eintritte 
für die Jahre 1, 2, 8, 4 u.s.w. bis 79, 80 inclusive zu benilizen sind. 

Das zweite Täfelchen dient zur Bestimmung der Sexagesimal- 
bezeichnung irgend eines julianischen Datums. Linker Hand findet 
sich aus den Kopf und Seiteneingiingen das betreffende europäische 
Jahr, rechter Hand im Innern der Tafel in der dem Jahre ent- 
sprechenden Horizontalreihe eine Zahl fiir jeden Monat, welche, 
nach Hineufügung des betreffendeu julianischen Monatstages sofort 
die Sexagesimaltagesbezeichnung des betreffenden julianischen Da- 
tums gibt. 

Der Vorgang nun zur Umsetzung ist folgender: Man bestimmt 
sich zuniichst aus einer Tafel für Regierungsprädikate (nién-hao) 
z.B. in Mayers Chinese Readers Manual oder in Giles Dictionary 
das betreffende europäische Jahr, eine Operation, die wohl jedem 
Sinologen geläufig ist. 

Mit diesem Jahr und dem gegebenen chinesischen Monat ent- 
nimmt man aus dem Tüäfelchen fiir die Khi-Eintritte das julianisehe 
Datum des Khi-Fintrittes für dieses Jahr und den gegebenen chi- 
nesischen Monat. 

Für das sogefundene julianische Datum sucht man mit Jahr und 
Monat aus der zweiten Tafel die in der zugehürigen Rubrik vor- 
handene Zah), vermehrt dieselbe um die Zahl des Monatstages und 
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erhält in dem Resultat die Sexagesimalbezeichnung dieses julianischen 
Datums. Vergleicht man letztere mit der gegebenen chinesischen 
Sexagesimaltagesbezeichnung, so ergibt die Differenz, welche stets 
Heiner als 30 oder hôchetens gleich 80 sein muss, die Korrektion, die 
an das gefundene julianische Khi-Datam anzubringen ist, um das 
dem chinesischen Datum entsprechende julianische Datum zu finden, 
wobei der chinesische Monatstag als Anhalt dient. 

Weil diese Differenz im allgemeinen stets Kleiner als 30 sein 
muss, so hat man durch diese Angabe auch den Sinn gegeben, in 
welchem die Differenz an das julianische Datum des Khi-Eintrittes 
anzubringen ist, damit dieser noch in den betreffenden reguliren 
Monat füllt. 

Muss man um eine kleinere Differenz als 80 zu erhalten vom 
Sexagesimaltag des Khi-Eintrittes (eventuell um 60 yermehrt) den 
Sexagesimaltag des chinesischen Datums abziehen, dann muss das 
julianische Datum des Khi-Hintrittes um die gefundene Dijferenz 
‘vermindert werden, damit man das dem chinesischen Datum ent- 
eprechende julianische Datum erhalte. 

Muss hingegen vom Sexagesimaltag des chinesischen Datums (even- 
tuell um 60 vergrôssert) der Semagesimaltag des Khi-Hintrittes ab- 
gezogén werden, dann muss das julianische Datum des Khi- Eintrittes 
um die gefundene Differenz vermehrt werden, damit das dem chine- 
sischen entsprechende julianische Datum erhalten wird *); wobei aber 
in allen Füllen der Khi-Eintritt noch in den betreffenden Monat 
fallen muss. 

Für den Fall, dass die Differenz 30 wird, lässt dieses Kriterium 
scheinbar im Stich. In, diesem Falle gibt jedoch das chinesische 


1) Wer mit negativem Zeichen operieren kann, wird sich die Regel so bilden: Man 
nimmt die Different »Sexagesimal chines. Datum 一 Sexagesimal Khi Bintritt” stets mit 
ihrem Zeichen (Diff. stelt Æ 30) und bringt sie mit diesem Zeichen an das julianische Khi- 
Datum an. 
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Monatsdatum, welches stets zn beachten ist, die uizweifelhafte 
Richtschour zur Entscheidung. Ist das chinesische Monatsdatum der 
29. oder 80., so ist die Differenz zum julianischen Datum des Khi- 
Eïntrittes zu addiren; ist hingegen der chinesische Monatstag der 1., 
dann ist die gefundene Differenz vom julianischen Datum des Khi- 
Eintrittes zu subtrahieren. (Vergleiche oben über die Lage des Khi 
vor und nach dem Schaltmonat), weil, wie wiederholt darauf hin- 
gewiesen, der Khi-Eintritt in den betreffenden Monat fallen muss. 
In jener Zeitperiode, in der das gregorianische Datum anzuwenden 
ist 一 also vom 5 bez. 15 Okt. 1582 an in die Zukunft —"ent- 
nimmt man aus der Tafel der Khi-Eintritte gleichzeitig noch aus 
déta kléinen TSfelchen dortsctbet die Korrektion des jullanischen 
Datums auf das gregorianische nebst dem julianischen Datum des 
Khi-Eintrittes; bentitzt jedoch zur Bestimmung des zyblischen Tages- 
bezeichnung des Khi-Eïintrittes DUT das julianische Datum. Mit dieser 
so gefundenen Tagesbezeichnung bestimmt man sich wie früher die 
Differenz zwischen der zyklischen Bezeichnung des chinesischen 
Datums und jever des Khi-Eintrittes und bestimmt sich so wie 
früher das julianische Datum; welches dem chinesischen Datum 
entspricht. Das so gefundene Datum vermebrt um die Korrektion 
des julianischen auf den gregorianischen Kalender gibt das gregoria- 
nische Datum, welches dem. gegebenen chinesischen Datum entspricht. 
Einige Beispiele werden. den Gebrauch am besten erürtern. 
NE sei das Datum: 


KM À = # +: — AR RR. 
Nach »Mayers Chinese Readers Manual” ist das 1. Jahr Yung- 
shun das Jahr 682 n. Chr. Der Zykeltag u-siie ist der 35. im 
Zyklus; denn u =.5 stie = 11 daher nach der Regel, welche ich 


in meiner Arbeit über die drei Periodeu Tshang, Pu und Ki gegeben 
11 
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a sde 805. Wir haben also: 683 n. Chr. 11 


Monat Zykeltag 35. 
Aus der Khi-Tafel findet sich mit 688 und 11 Monat, der Khi- 


Eintritt am 19 December 683. 
Aus der Sexagesimaltafel mit 683 und December die Zahl 27. 
Diese vermehrt um die 19 (jul. Monatstag) des Khi-Datums also 
19+ 27— 46 gibt den Zykeltag des 19 Decembers 683. Da hier 
vom Zykeltag des Khi-Datums nämlich 46 der Zykeltag des chine- 
sischen Datums nämlich 35 abzuziehen ist, um eine kleinere Differenz 
als 80 zu erhalten, so muss demnach die Differenz 46 一 35=11 
vom julianischen Datum des Khi-Eintrittes abgezogen werden, um 
das julianische Datum zu erhalten, welches dem chinesischen Datum 
entspricht. Das ist 19 December — 11 Tage = 8. Dec. somit ist: 
Yung-shun 2. Jahr 11. Monat Zykeltag u-siie = 8 December 
683 n. Chr. 
In übersichtlicher Form stellt sich daher die kurze Umwandlung 
wie folgt: 
683 p. Chr. 11 Monat Zykeltag 35 
Aus Khi-Tafel mit 683 11. Monat 19 Dec. 
Aus Sexagesimaltafel mit 683 December 27 
daher Sexagesimaltag des Khi-Eïntrittes 46 
Sexagesimaltag des gegebenen Datums 35 
Differenz Khi-Eintritt-Datum 11 
jul.-Datum des Khi-Eintrittes- 19 Dee, 
daher julianisches Datum des Zykeltages 35 8 Dec. 683 


Um den Fall eines gregorianischen Datums und gleichzeitig jenen 
zu behandeln, wo die Differenz 30 wird, wihle ich die Angabe: 

Kuang-sii 26. Jabr 8. Monat 1. Tag Keng-u, d. i. also zuniichst 
1900 n. Chr. 8. Monat 1. Tag Sexagesimaltag 7. 
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Mit 1900 8. Monat gibt die Khi-Tafel 11 Sept. 
Die Sexagesimaltafel mit 1900 Sept. 26 
daher Zykeltag des Khi-Eintrittes 37 
Zykeltag des gegebenen Datums 7 
daher Differenz Dat.-Khi oder Khi-Datum 30 
da aber der 1. Tag des achten Monats gegeben ist, so ist nach der 
früheren Regel die Differenz abzuziehen daher 
julian. Datum des 1. Tages vom 8. Mon. 12 Aug. 
nämlich 11 Sept. = 42 Aug. — 30. 
Nach dem kleinen Tüfelchen ist aber für 
1900 zum julianischen Datum 13 
zu addiren um das gregorianische Datum 25 Aug. 
zu erhalten. Es ist somit: 
1 Tag Keng-u des 8. Monats vom 26. Jahr Kuang-sii der 25 
August 1900 n. Chr. 
In übersichtlicher Form wird: 


Aus Khi-Tafel mit 1900 8. Monat 11 Sept. 
Aus Sexagesimaltafel mit 1900 Sept. 26 
Zykeltag des Khi-Eintrittes 37 
Zykeltag des Datums 7 
Khi-Datum 30 
abzuziehen vom jul.-Datum des Khi 42 Aug. 
julian.-Datum des Zykeltag 12 Aug. 
Korrection auf greg.-Datum 13 
Gregorianisches Datum des chin. 25 Aug. 


Als weitere Beispiele noch eines, wo vom Zykeltag des Chin. 
Datums der Zykeltag des Khi abgezogen werden muss, und zwei, bei 
denen es mit andern Hilfsmittelu zur Umsetzung einer besondern 
und sorgfiltigen Überlegung bedarf, um die richtige Umsetzung zu 
bewerkstelligen. 
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DE SE F= HR MP 
光 宅 元 年 = 685 p. Chr. 3S Hf) 40 


2) a) 687 p. Chr. 


b) 689 p. Chr. 


685 12 Monat Khi-Eintritt 17 Jin. 


685 Jiinuar Sexag. Tafel 4 
Khi Zykeltag 和 
Datum Zykeltag 40 
Datum-Khi age 


daher 685. 12. Mon. 40 = 5 Februar 


2 Monat fy fe = 53 : 
687 2 Monat Khi-Eintritt 18 Marz 


687 Mürz Sexag. Tafel 18 
Khi Zykeltag 31 
Datum Zykeltag 53 
Datum-Khi of 88 
daher Datum 9 April 


8 Monat 3% Fe = 20 


689 8 Monat Khi-Eintritt 21 Sept. 


689 Sept. Sexag. Tafel 28 

Khi Zykeltag 4g 
Datum Zykeltag 20 
Datum-Khi IS 
Datum = 23 Aug. 


3) Khai-yuen (Tang-Dynastie) 20 Jahr 12 Monat 1. Tag sin- 


tschen (= 38). 


Hiefür uahm man als richtige Umsetzung den 22 Jänuer 


733 an"). 


Khai-yuen beginnt 713, also fällt das 20 Jahr in das Jahr 732, 


1) Nach vou John Williams, in Observations of Chinese Comets, gegebenen Tafeln.: 
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wo es Ende Jiuner oder Anfangs Feber beginnt, so dass also der 
12 Monat Jänner 733 fällt. Es folgt dann für 


733 12 Monat der Khi-Eintritt 16 Jänner 
733 Jänner aus der Sexag. Tafel 16 
daher Zykeltag des Khi Eintrittes 32 


Da nach obigem jedoch der 1. Tag des 12 Monats auf Zykel- 
tag 88 fallen soll, der 1. Tag ferner vor oder hichstens auf den 
Khi-Eintritt fallen muss, so kann obiges chinesisches Datum nicht 
richtig sein, weil der dem Zykeltag 38 entsprechende 22 Jänner der 
1. Tag des 1. Monates im 21 Jahr K'ai-yuen ist und nicht der 
1. Tag des 12. Monats sein kann. Wie eine spiitere Discussion und 
Betrachtung des Abklatsches zeigte, soll es nicht 12. sondern 7. 
Monat heissen. Für diesen Fall haben wir | 

782 7. Monat Khi-Eintritt 21 August 
732 August, Sexagesimaltafel 43 
Zykeltag des Khi-Eintrittes 4 


Zykeltag des Datums 38 
Khi-Datum 26 


Somit 1. Tag des 7 Monates 26 Juli 732 (sin-tscheu). 

Um diesbeziiglich jedermaun einen Behelf zur Entscheidung 
zu bieten, habe ich noch 8, Täfelchen beigegeben, welche die 
Môglichkeit geben das genäherte chinesische Mondmonatsdatum des 
Khi-Tages zu bestimmen und die auch dazu verwendet werden 
kénnen, Daten, denen der zyklische Tag nicht beigegeben ist, so- 
weit tunlich (Unsicherheit in diesem Falle 1 bis 2 Tage) unter 
diesen Verhältnissen in europäisches Datum zu verwandeln, da eine 
vôllig strenge Umsetzung in diesem Falle, wie bekannt, absolut 
ausgeschlossen ist. 

Für den kurz vorher behandelten Fall findet sich aus diesen 3 


Tifelchen, indem man zuerst in Tafel I eingebt und daraus mit 
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der der gegebenen Zahl (733) nächst kleiveren Zahl (in unserm 
Beispiel 437) den Tafelwert entnimmt, d.i. 28; mit dem Rest von 
733—437 d.i. 296 geht man in Tafel II, wo im horizontalen Ein- 
gang sich die niichst kleinere Zahl 285 findet diese von 296 abge- 
zogen gibt 11) als Rest und als linken vertikalen Eingang. Wo 
die beiden Zahlen (oben 285 und vertikal 11) zusammen treffen, 
findet sich die Zahl 30, welche zu entnehmen ist. Addirt man nun 
die beiden Zahlen aus I und Il, nämlich 28 + 80, wobei die 30 
gleich wegzulassen ist, weil die Summe grôüsser als 30 wird, so er- 
halt man 28, welcher Wert zu der Grüsse 29 aus Tafel III, die 
mit dem Monat zu entlehnen ist, addirt, das Mondmonatsdatum 27 
(30 wieder abgezogen) des Khi-Tages vom XII Monat des Jahres 
733 gibt. 

Es fallt sonach auf den 16 Jänner 733 (Khi-Tag) geniihert der 
27. Tag des XII chinesischen Mondmonates, somit kaon der 22. 
Janner nur der 1. Tag des 1. Monates sein. (Nach den Täfelchen 
fallt er auf den 21 Jäuuer, was der astron. Rechnung entspricht, 
wonach der Neumond circa 1 Uhr morgens am 21 Jänner eintritt.) 

Wie diese Tafeln zu bentitzen sind zur Umsetzung falls der 
zyklische Tag nicht gegeben, wird sich am besten durch ein Bei- 
spiel erläutern lassen. 

Welchem Tag gregoriauischen Kalenders entspricht der 12. Tag 
des 5. Monats vom 29 Jahr Kwang-si (1903 p. Chr.). 

Aus den Tafeln zur geniiherten Bestimmung des chin. Monats- 
datam am Khi-Tage findet sich: 

1903, 5 Monat. 

Tafel 1 1748....,..,.: .. 22 

Differenz 155 

Tafel If. horiz. Ang. 152, vert. 3. 2 

Tafel III mit V. Momat...... 6 

gibt ‘den 30 Tag des V. Monats. 
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Nach der Tafel für die Khi-Eintritte entspricht dem Khi-Eintritte 
des V. Monats 1903 der 10 Juni julianisch, d.i. mit der Korrektion 
+18 auf den gregor. Kalender der 23 Juni gregor. Es ist somit 
der 24 Juni gregor. der 1. Tag des VI. Monates. 15 Tage vorher 
ist Vollmond, d.i. am 9 Juni. Der Vollmond ist aber der 14. Tag 
folglich fallt der 12. Tag auf den 7. Juni. Nach den Angaben des 
Wan-nien-sehn ist es der 8. Juni; nach streng astron. Rechnung 
der 7. Juni. 

Der Vorgang zur Umsetzung lediglich dann, wenn der zyklische 
Tag nicht gegeben ist folgender: 

Man entnimmt aus Tafel I der Tafeln zur geniiherten Bestim- 
mung des chin. Mondmonatstages für den Khi-Eintritt mit der 
nächst kleineren Zahl derselben gegen die gegebene Jahreszahl den 
Tafelwert. Zu diesem addirt man den Wert aus Tafel IT, der mit 
der Differenz der Argumentzahl aus I gegen die Jahreszahl gefan- 
den wird, indem man als oberes Argument die nächst kleinere Zahl 
gegen die Differeuz nimmt, als Seiteneingang den Rest des oberen 
Argumentes gegen die letzte Differenz. Hiebei ist stets auf die 
Eingiinge vor und nach Christ zu achten. Die Summe der Tafel- 
werte aus I und IT eventuell um 30 vermindert, wird zu dem aus 
III entnommenen Tafelwert addirt für Jahre nach Christ (Somme 
eventuell um 80 vermindert), subtrahiert von demselben (eventuell 
letzterer um 30 vermehrt, damit kein negatives Resultat erscheint) 
fiir Jahre vor Christ. Die gefundene Zahl ist der Mondmonatstag 
für den Khi-Eintritt, dessen julianisches beg. gregorianisches Datum 
die Khi-Tafel gibt. Durch Vergleich des gegebenen chin. Datums 
mit dem so gefundenen des Khitages findet sich das dem chin. 


Datum entsprechende julianische oder gregorianische Datum, wie in 


* obigem Beispiel gezeigt wurde. 
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TIT smg veu quurmaque utred “Og SI 2055018 OTe 全 加 “alone[yioA Yr 08 uin [YZ Op Togom “TT +] SqyaFujo Tr m ua 
WopuoroNse 10p FIL pun “quo luvzsoique UGIOUTO[Y ySyOUM sop UI J Ul MUUT Wop Ut ‘Ique OU sep Inj 49pfIq UE 


LU} 2T AIT LT | LT 20] ALT} ZT} SL} 81 | Bt | BE] St | St) ST | St} st | ST | 8T | 8L | 60 || St 
sis Lo 19 19-19 19 19 {9 19 Fo [9.19 [9 JS 12 [2 fb ph fh Ph fb tk AL 
Fe | gel ge | ce | ce | $3 | 98 |l'Se | SS | SB | SF] cé | 98 | 96 | 98 | 98 | 98 | 98 | 98 | 98 | 98 | 96 | 96 || OT 
SL | $0 | FL.) FL | #0 | PL | PL | BL | AL | BL | PE} ST} SL | 90 | SE) St] ST) ST) STI SE | St] St || St 
本 一 Fe TE ee ee Pe Pe Er DE Lee ee a eee ES ae eae ee FL 
16 | 18 | ee | 8 | 86 | ce | 68 | BS | 26 | Be | 6e | 66 | 6e | 68 | SB) Ge | SE | St | 66 | SE | SB) FB | 68 || ST 
OL FAT TL] Th] UC] TL] Tl] TL} Ut] UL | TL] IL} Bt] BL | Gt | GL | er} SL | SL | Bt | GL | GLY BT || Bt 
68 | 68 1.68 | 68 | 68 ! 08 | 08 | OF | OF | OF | OF | OF | OF | OF | OF | OR} T | LT LT [ET jt {tt |T Il 
81 | 8L | 81 | St 4 6L at GL | 6T | GT} GL} GE] 61 | BL | GT | 06 | 03 | 08 | 08 | 06 | 0G | OG | 06 || OT 














Li, |8 {|e |e je je |s8 |8 |s fs js ig |s8 |6 |6 |6 |6 |6 |6 |6 |6 [6 |6 
96 | 0e | 98 | 06 | 96 | ge | Le | Le | Le | 16 | 16 | Le | Le | Le | Le | Le | Le | 86 | 86 | 88 | 86 | 8e | se || 8 

et{ ot} st] st | et | 9t] OT] 9C | OL | OL) OL} OL) OTL OE] OL] OL] LE] at] At] Zt] et} et | ati) 2 

rile iris ss ls le le lo js [6 js |s ls lo |o lo [o |o |9.19 | 9 19 

gets | 08 | gate || ge | ce | ea l ce | ce | 88 | 86 | ve | ve | FS | ve | HG | ve | FB | vo | ve | ve | ve | FE | GB | 9B | 98 | SG || S 
GFLE | 88.1 SFLT || st | Bt l'ecler | BI | BI | SL | SL | ST] SF | St] SL] SL | RE] SL) ST] SL) HT) HL | HT] HT) FL] LY F 
sist | #8 tet iit jt |t it le le ls le le |e 1s le |e |s |s |e le le le |e ls |e le ye 
es | gg le || 08 Loe | 08 | 06 | 08 | 08 | 08 | 08 | 16 | 16 | 18 | 16 | 16 | 16 | 16 | 18 | 16 | 16 | 16 | 16 | 66 | 66 | GE | @ 
ser | sel lee lie le Le |6 |6 |6 |6 [or |ot|or|or|{or|ot|ot|ot|or|ot|ot|t}tt|tutimtiult 
0 |0 |0 ge | 98 | 98 | se | ge | se | se | 8 | 8B | 8B} Ss | 68 | GB | 66 | 66 | 66 | 66 | 66 | 66 | 66 | 68 | 66 | 0 || 0 
对 2 | err | 66s | ose tos | sy8 ess | 0e | ssg| oos| gssg eos! ost! ter leer lsetl srt! se | 92 | ze | 8e stl 0 A 
a B ‘ "SUJSAUS) WORN £ 
5. 2 D. 
时 到 ots | oor tss|sos| eve | res | soe loge | 208 ave less lors 167 esr|#er|str} 96. og | 1 4 
= “BNYSIITD JOA | Q 

+ | . 1 ; a 


EX 
I 
= 
a 
= 
2 
z 
Es 
a 
I 
= 
= 
= 
= 
= 
a 
a 
g 
El 
3 
£ 
= 
an 
a 
= 
| 
= 
5 
8 
一 
i 
= 
= 
5 
& 
= 
= 
= 
= 
2 
‘a 
a) 
e 












Vor Christus. Khi-Eintritte. 






























































| 1 T 
| Jahre für den | | | | | | 
| Julianisehen 1 | | | | | | 
| - | | | | | | 
| | | Kalender | 19 | | ae ae Poe i oe tee ll 
28 Jin. a Febr. | 8 Mars | ss Ap. 25 Mai 中 Juni 7 Jali 97 Aug. 26 Spt. 36 Okt. 2 Nov. 2 Dee. | Von ab bis 2 I} 29 Jian. 21 Pbr, | 23Marz! 23 Ap. | 25 Mai | 25 Juni | 27 Juli | 97 Ang. | 26 Spt. 26 Okt. 24 Nov. Bt Dee. 
: i 2 26 26 25 95 2; : 
94 93 95 95 97 97 99 29 28 98 26 | 96 | 191 319 || 30 10 1 | 1 93 | 3 | 95 | 25 Er Er | 99 22 
25 24 | 28 26 98 28 30 80 29 29 27 97 | 390 450 || 19 18 20 | 90 29 99 | 对  |24 23 23 | 21 | al 
26 95 97 27 29 29 31 $1 30 30 98 98 | 451 578 || 18 17  |)9 19 21 191 |»3  |93 29 | 99 : 96 20 
95 26 98 28 80 3 lAug.| 1 Spt. | 1 Okt. | 31 29 29 j 579 708 || 17 | 16 | 18 18 20 20 | 29 | 22 91 | 9 | 19 19 
28 27 29 29 #1 1 Juli} 2 2 2 1 Nov. | 30 30 | 709 834116 |15 | 17 17 | 19 19 {21 | 21 20 | 20 |1s 18 
29 98 30 30 1Juni | 9 3 3 3 2 1 Doc. | 31 | 635 960 || 15 | 14 | 16 16 18 | 18 | 20 | 20 19 | 19 | 27 | 17 
30 99 1M.| 31 1 Mail 2 8 4 4 4 3 2 1 Jin 961 089 | 14  |13 15 15 17 17 |19 lag 18 18 16 | 16 
31 1M. 2 1 Ap.| 2 3 4 5 5 5 4 3 9 1090 1216 | 13 19 14 4 |16 18 |18 |1s 17 17 15 | 15 
. 1Fbr.| 9 8 9 3 4 5 6 6 6 5 4 3 1917 184519  |11 13 13 15 15 | 17 17 16  |16 |14 | 有 
3 4 3 4 5 | 6 7 7 7 6 5 4 1846 1473 || 11 | 10 12 19 |14 | 14 16 16 15 15 |13 |13 
3 4 : ‘ ; 8 | 8 8 8 7 lays 360) | 10 9 11 | 11 | 18 13 1235 |16 té | [19  |12 
8 } 14 T4 TS | 13 | TI +. il 
5 6 7 6 7 8 9 10 10 10 9 8 1 1780 1857 g | 7 | 9 | 9 in 11 | OTS | 12 12 (10  |10 
6 7 8 7 8 9 10 11 11 11 10 9 8 1858 1985 | 了 6 ae 10 10 19 12 il | 11 1 9 | 9 
7 8 9 8 9 10 1] 19 12 19 11 10 9 1986 2113 || 6 | 5 | 1 EE rg ll 11 10 | 10 EE 
8 9 10 9 10 il | 12 13 13 13 12 11 | 10 2114 2941 || 5 4 6 6 8 8 10 10 | 9 | 9 LE 44 
9 10 11 j} 10 ll 12 13 14 14 14 (3 12 11 2242 2360! 4 | 3 | 5 5 7 7 9 9 {8 is | 8 f@ 
10 H 18 | 了 12 |18  |14 15 15 15 14 13 19 9370 9493 || 3 | 9 4 |4 6 6 8 | 8 | 1 6 | 5 
11 19 13 | 19 13 14 15 16 | 16 16 15 14 18 2494 2095 || 3 LA ES a 5 5 7 | 7 le |6 | #4 |4 
12 13 14 |13 14 15 16 17 17 17 16 15 14 2695 2753 || 1 |siJa.| 9 | 9 | 4 | 4 6 6 5 5 ; 3 | 38 
13 14 15 | la 15 | 16 17 18 18 18 17 16 15 2754 2881 || 31 Dee. | 30 | 1 1 | 3 3 5 | 5 4 | “NE LORIE. 





Korrektion auf den gregorianischen Kalender. 


Von 1582 p, Chr. bis 1699 ist zum julian. Datum zu addieren + 10 : 
1700 1799 


+ 11 
1800 1899 + 192 
1900 2099 + 13 
2100 2199 + lt 
2200 2299 + 15 
2300 2499 + 16 
2500 2599 + 17 
2600 2699 + 18 
2900 2899 + 19 


esau, : 


2400 ! 


2000 
dia 


1200 | 
suo |, 


LL 


qu 
ui 
us 
7 


NG 


Mo 
wb 
9 
92 
al 


ers) 


— i os = oP 


~~ 
= 


rh) 


a= 
7 


Lun 


G5 
Hit 
63 
(i2 
61 


ou 
oil 
58 
57 


56 
55 


53 


a? 


al 


50 
49 
48 
47 
16 


45 
4 4, 


42 
41 


40 
1 


cs 


er 


ik 


53 


50 
49 
45 


46 


45 
#4 
43 
#2 
#l 


Christus. 
204) 93560 
: 2240 2160! 
1 Sao) 1760 
1140 1360 
OO: 960 

Gt 560 | 
2H {gu i 
40 (0 
ou 59 
S38 aS 
47 AT 
wy 56 
Oo 55 
H 54 
3 Eh] 
A+ DE 
31 hl 
30 ñ 
29 11! 
vs 1s 
27 47 
20 i 
25 15 
21 41 
24 | 43 
22 12 
2) fl 
a0 4 
1 a0 
18 | as 
17 ! #7 
16 | 36 
| 
15 | 3 
4 4 
13 53 
12 : 4e 
Lk fo 
Ww Sa 
a 24 
OS | 2S 
07 ; 97 
06 26 
05 25 
ot 24 
03 | 93 
U2 ji 中 
ol |! ©! 
LL | 20 
如 14 
98 | 18 
07 | 17 
96 16 
95 | 15 
94 ! 14 
93 | 14 
92 12 
ou 11 
90 10 
89 on 
SS OS 
ST | 07 
86 06 
85 05 
St OL 
SS O38 
82 02 
8] 从 
1 
so 00 
79 Lu 
78 | 986 
77 97 
76 OG 
7 95 
Tt 人 
7 93 
72 | fa 
71 | 人 1 
70 1 9 
oy | 89 
68 SS 
67 87 
66 $6 
65 85 
OL St 
1 83 
02 $2 
6 SL 
| 


2450 
2050) 
1680 
1250 
Sh 
4st) 
st} 


st} 


rl 


09 


où 


05 
OF 
O% 
a2 
ol 


2721 
2521 
1921 
1521 


56 
57 


60 


73 


Nach 


2641 
2241 
154] 
1441 
Lis) 

Gil 

241 


41 
42 
15 
+h 
43 


46 
47 
45 
41 
al 


5h 
52 
53 
54 
而 
56 
bi 
5$ 
at 


hy 


03 


08 


15 
lb 


16 
17 
18 
19 
20 


oo 


eq 
i oo 


Christus. 
256] | 248) | 
2161 | 2081 | 
1761 | 1681 
1361 | 1281 
61 | 88)! 
561 | 481 
il | 81 
| 
61 | 81 
62 | 82 
63 | 83 
6+ | St 
65 | 85 
ao | BA 
nz | S7 
os | SS 
en | s9 
70 | 90 
nn 
54 | “3 
Fa | 04 
75 | 95 
70 | 外 
77 | Wt 
TS | oS 
79 | 99 
sn | ou 
si | 01 
82 | U2 
ss | 08 
St | 04 
S5 | 05 
86 ! OO 
87 o7 
88 ‘ 
so | 的 
90 | 10 
JE 
a 
03 | 13 
93 | 14 
5 | ‘14 
16 | 16 
{7 17 
ys | 18 
09 | 19 
00 | 20 
où | 31 
02 a8 
03 3 
OL | 94 
05 | 站 
06 | 26 
07 A 
08 2 
09 | 30 
10 30 
1 
12 | 32 
13 | 33 
14 | 54 
15 | 35 
16 | 46 
1 | oa 
18 | 38 
19 | 39 
20 | 40 
aj 4 
92 | 42 
2} | 43 
24 | 44 
95 | 45 
96 aû 
97 | # 
2% | 4 
an | 40 
30 | 50 
| 
81 ! 51 
82 | 62 
3 | 5 
4 | 54 
35 | 5 
36 | 56 
37 | 67 
38 | 58 
39 | 69 
40 | 60 





Fe #3%88 | April 


= 











45 


26 








“3 = 
5 5 
| 
dé | Sa 
41 | 19 
54 | 94 
60 | 36 
5 | 35 
10 | 40 
15 | 45 
81 | 51 
26 | 56 
#1 | 1 
36 | 6 
42 | 12 
47 17 
52 | 92 
57 | 27 
3 | » 
8 | 38 
13 | 43 
18 | 48 
2% | 54 
og | Bu 
34 4 
39 9 
45 | 15 
50 | 90 
55 | 95 
oo | 30 
6 36 
11 | 41 
16 | 46 
91 | 51 
97 | 57 
32 9 
37 7 
42 | 12 
如 | 18 
53 | 93 
58 | 38 
3 | 33 
9 | 39 
1s | 4 
19 | 49 
94 | 54 
30 | 60 
35 ä 
40 | 10 
45 | 35 
51 | 21 
56 | 26 
1 | 31 
6 | 36 
19 | 49 
17 | 417 
a2 | 52 
97 | 57 
33 3 
38 8 
48 | 13 
48 | 18 
54 | Ot 
at | 99 
4 | 34 
9 | 39 
15 | 45 
20 | 50 
25 | 55 
30 | 60 
36 6 
41 | 11 
46 | 16 
61 | 91 
57 | 97 
2 | 32 
7 | 37 
12 | 42 
18 | 48 
93 | 53 
28 58 
33 | 8 
39 | 9 





48 


43 


nt c-means A it a i me 


19 
24 
20 
50 
45 


50 
56 


11 
29 


27 


45 


20 


November 


46 


21 
26 
31 


42 
47 
52 


57 
5 


15 
18 
24 


oS 


5û 


12 


oe 


La Rivière Noire du «Tribut de Yu» 
ETUDE DE GÉOGRAPHIE ANCIENNE CHINOISE 


PAR 


J. BEAUVAIS. 


——— Ko 


Le chapitre du Chou-king, consacré sous le nom de Yu-kong 
ou «<Tribut de Yu», à une sorte de description géographique, 
administrative et économique de l’Empire chinois, tel qu'il existait 
à l'Epoque de Yu le Grand, mentionne, en trois endroits, l'exis- 
tence, sur les confins occidentaux de l'Empire, d’une Rivière Noire 
ou «Hei-chouei>. 

Les passages où il est question de cette rivière, sont: 

1°. Le versant méridional de (la montagne) Hoa et «la Rivière 
Noires délimitent le Tcheou de Léang. 

(2, La «Rivière Noires et le Ho occidental délimitent le Tcheow 
de Yong. . 

8°. (Yu) parcourut la «Rivière Noires; elle passe par San-Wei 
cet se jette dans la mer du Sud. 

Ces passages sont intégralement reproduits dans les Mémoires 
Historiques de Sseu-ma Ts'ien (Les Mémoires historiques de Sseu-ma 
Ts'ieu, traduits et annotés par Ed. Chavannes, Tome I, chapitre II, 
Deuxièmes annales principales, les Hia, pp. 126, 130 et 141). 

La question de savoir ce que pouvait bien être cette «Rivière 


Noire», qui formait alors l'extrême frontière de la Chine vers l'Ouest, 
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a de tout temps passionné et passionne méme encore les écrivains 
chinois. Toute une littérature a été consacrée par eux à cette 
question, sans cependant l'élucider complétement; et cela, tout 
simplement, parce que ce n'est pas possible. On peut, en effet, 
hardiment affirmer que ce fleuve unique, coulant du nord au sud 
sur les frontières occidentales de l'Empire, pour aller se jeter dans 
les mers du Sud, n'a jamais existé que dans l'imagination des au- 
teurs chinois. Ils ont réuni, sous son nom, une série de données 
vagues, sur un systême fluvial inconnu d'eux, dans des contrées 
qu'ils n'ont commencé à parcourir que relativement assez tard, et 
ils s'en sont tenus, pour le constituer, à la notion la plus frappante 
pour eux, qu'à cet occident de l'Empire il existait des cours d'eau 
coulant dans un ‘tout autre sens que celui des grandes artères 
fluviales de la Chine propre, et se jetant dans des bassins marins 
autres que celui de la mer de Chine, le seul et unique pour eux. 

Dans une note consacrée à cette rivière noire et insérée par 
M. Chavannes dans sa magistrale traduction de l'œuvre de Sseu-ma 
Ts'ien (cf. Tome I, p. 126, note 2), la question qui semblerait, au 
premier abord, a peiue effleurée par ce sinologue, y est traitée d'une 
façon complète et entière; cette note résume de la manière la plus 
nette ce qu'il faut entendre maintenant par la Rivière Noire du 
Tribut de Yu. 

Je demande la permission de reproduire, ici, cette note dans son 
entier. 

«La rivière Heï-choueï est donnée ici (il s'agit du premier des 
passages du Chou-king que j'ai cités plus hant), comme la limite 
occidentale de la province de Léang. Au paragraphe suivant (le 
deuxième des passages du Chou-king reproduits ci-dessus), une 
rivière du même nom est indiquée comme bornant à l'ouest la 
province de Yong. Enfin, quelques pages plus loin (le troisième des 
passages : du Chou-king cités au début de cette étude), dans la 
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description générale des cours d'eau, nous lisons que la rivière Wei 
(erreur d'impression pour Hei) ou «Rivière Noires passe à San- 
Wei et va se jeter dans la mer du Sud. Si nous faisons abstraction, 
pour un moment, de la foule de renseignements contradictoires que 
prétendent nous donner les érudits chinois, nous tirerons de ces 
textes les conclusions suivantes: la rivière Hei, dont il est parlé” 
dans le Yu-kong, est unique; elle limite successivement à l'Ouest 
les Provinces de Léang 一 Kan-sou 一 ,et de Yong 一 Sseu-tch'oan 一 
(c'est le contraire qu'il faut lire: Léang — Sseu-tch'oan —, et Yong 
— Kan-sou —), par son cours dirigé du Nord au Sud, qui se dé- 
roule depuis la montagne Sau-Weï 一 auprès de Toen-Hoang, au 
Sud de Ngan-si-tcheou, Kan-sou —, jusqu'à la mer da Sud». 
«Maintenant, qu'un pareil cours d'eau n'existe pas en réalité, 
c'est ce qui est manifeste. Mais on comprend comment les Chinois 
ont pu se faire cette idée erronnée. Auprès de la montagne San- 
Wei coule le Tang-ho, dont la direction est celle du Sud au Nord, 
c'est-à-dire qu'elle est perpendiculaire à celle des Fleuves de Chine. 
— Le Tang-ho est un affluent de gauche de la rivière Pou-loun-ki 
(Bouloungir) qui se jette dans le lac Kara-nor. — D'autre part, à 
l'Ouest du Sseu-tch'oan, coule du Nord au Sud le Kin-éha-kiang, 
dont les Européens font le cours supérieur du Yang-tseu-kiang. 
Or, le Tang-ho et le Kin-cha-kiang se trouvent tous deux dans 
des régions que les Chinois ne connaissaient point à l’époque du 
Yu-kong. Ils ne possédaient à ce sujet que les quelques vagues 
données qu'ils avaient pu acquérir daus leurs expéditions contre 
les peuples barbares de ces contrées: ils avaient ainsi appris que, 
soit au Nord, soit au Sud, on rencontrait du côté de l'Ouest des 
cours d'eau dont la direction était perpendiculaire à celle des 
fleuves de Chine. Ils imaginérent donc une rivière unique, appelée 
le «Hei-chonei> ou «+Rivière Noire», qui formait à l'Ouest la 


limite du Monde connu, depuis la montagne San-Weï au Nord, 
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jusqu'à la mer au Sud. C'est bien ainsi que les anciens commenta- 
teurs se représentaient la Riviére Noire, comme on peut le voir sur 
la carte reproduite dans le Chou-king de Yong-tcheng (premier 
Kiuen, pages 44 v° et 45 r°): ce sont les commentateurs modernes 
qui, faisant intervenir dans l'interprétation du Yu-kong des données 
géographiques inconnues autrefois, ont distingué deux rivières Hei, 
Tune à l'Ouest de la province de Youg, l'autre à l'Ouest de la 
province de Léang (ibid., p. 45 v° et 46 r°). M. Von Richthofen 
voit dans la mention de la rivière Hei et de la rivière Jo, dont il 
va étre parlé au paragraphe suivant, la preuve que les Chinois 
avaient du primitivement habiter dans l'Ouest et que, lorsqu'ils 
s'étaient graduellement avancés vers l'Est, ils avaient gardé le 
souvenir de leur ancienne résidence (China, tome 1, p. 317). À nos 
yeux, au contraire, la fausse idée qu'ils se faisaient de la rivière 
Hei montre que les régions de l'Ouest leur étaient presque en- 
tièrement inconnues et qu'ils n’en parlaient que par oui-dire». 

Tl est de toute évidence, en effet, qu'à l'époque de Yu les 
contrées occidentales de l'Empire devaient être alors considérées 
comme une sorte de «Finis terrae» et que les quelques rares don- 
nées géographiques que l'on possédait sur elles, ont conduit le ou 
les auteurs du Chou-king à imaginer une seule et unique rivière 
coulant du Nord au Sud sur ces frontières extrêmes. Dans l'esprit 
de ces auteurs, cette rivière était bien unique, la même pour le 
tebeou de Yong comme pour celui de Léang. Certains commen- 
tateurs se basant, comme le dit très exactement M. Chavannes, sur 
des renseignements géographiques modernes, ont senti l'absurdité 
de cette idée. Ils ont, en conséquence, torturé le sens du Chou-king, 
pour essayer de parvenir à démontrer que les deux phrases dans 


lesquelles il est question des limites du Yong et du Léang s'appli- 


quent à deux rivières noires différentes, dont l'une serait pour eux 
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la rivière Jo qui se perd dans les sables du Gobi. Quant à la seconde, 
les opinions les plus diverses ont été. émises. 

Ayant parcouru une récente édition d'un ouvrage publié en 1802 
et intitulé «Recueil littéraire sur la Province du Yunnan», j'y ai 
rencontré trois dissertations émanant d'écrivains qui jouissent d'une 
certaine notoriété en ce qui concerne les choses du Yunnan. Elles 
ont trait, toutes les trois, à des recherches qui, dans l'esprit de 
leurs auteurs, doivent amener l'identification de cette rivière noire 
avec l'an des grands fleuves actuellement connus de cette partie du 
continent asiatique. Il m'a paru intéréssant de réunir ici ces trois: 
dissertations, non point qu'elles apportent sur la question du Hei- 
choueï une lumière définitive, mais bien par ce que.cette rivière 
faisant partie du système fluvial du Léang, dont ce que l'on con- 
naissait alors du Yunnan faisait partie, les opinions d'auteurs natifs 
de ce pays et en possédant par suite une connaissance plus par- 
faite que d’autres, peuvent avoir dans ce sens au moins valeur 
consultative. 

On verra que ces opinions confirment, malgré le désordre aveé 
lequel elles sont exprimées et en dépit des erreurs géographiques 
dont elles fourmillent, ce que j'ai dit plus haut, ce qui est égale- 
ment l'opinion de M. Chavannes et bien certainement la parfaite 
exactitude, | ; 

La rivière Hei n'a point existé telle que le Chou-king nous la 
décrit. Quant à vouloir avec l'un on l'autre de nos auteurs rejeter 
le Yangtseu, le Mékong et la Salween, pour s'en tenir par exemple 
à l'Irrawaddy, voire même peut-être au Brahmapoutre, ce sont la 
choses peu importantes. En réalité, la riviére noire a été composée 
de toutes pièces par des personnes ignorantes des choses d'un pays 
inconnu, au moyen d'une série de données mélangées les unes aux 
autres, et s'appliquant tour à tour, non moins exactement pour les 


détails qu'inexactemeut daus l'ensemble sous lequel on a voulu à 
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toute force les grouper, & chacun des grands fleuves occidentaux de 
l'Asie Orientale. La Rivière Noire peut être aussi bien le Yang-tseu 
que son affluent le Ya-long-kiang, aussi bien le Mékong que la 
Salween, aussi bien l'Irrawaddy que peut-être même le Brahmapoutre. 
Elle n’est cependant aucune de ces rivières tout spécialement, 

Cette préférence de nos auteurs yonnanais pour l'Irrawaddy 
s'explique par la croyance que possédaient d'ailleurs il n'y a pas 
encore très longtemps nos géographes européens, que le cours su- 
périeur de ce fleuve venait des coufins occidentaux de Thibet, où 

“il portait le nom de Yarou Tsanpou. Les voyages exécutés au cours 
de ces vingt dernières années dans cette partie du continent asiati- 
que ont résolu en faveur du Brahmapoutre la question posée par 
Reclus de savoir si le Yarou Tsanpou se continuait par ce dernier 
ou par l'rawaddy. Les géographes chinois, peu au courant du 
mouvement scientifique, ont gardé encore à l'heure actuelle la con- 
viction qu'il est continué par l'Irrawaddy. Les dissertations qui 
suivent ne sont d'ailleurs pas des plus récentes et c'est ce qu'il ne 
faut pas oublier en lisant les traductions que j'en ai faites. 

J'y ai joint, en outre, la traduction des premiers feuillets de la 
partie de la grande monographie générale du Yunnan consacrée 
aux chaugements politiques successifs survenus dans le territoire 
de la province, Ces pages me paraissent constituer d'une façon 
très nette le résumé de la question et ce résumé confirme d'une 
façon complète les vues que j'ai exprimées ci-dessus en les partageant 


avec M. Chavannes. 


J'ai déjà dit, dans ce qui précède, que les trois dissertations, 
dont je donne ici la traduction, étaient tirées d'uue édition récente 
d'un ouvrage publié en 1802 et intitulé «Recueil littéraire sur la 


Province du Yunnan». 
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Je crois utile de donuer sur cet ouvrage les renseignements biblio- 
graphiques qui suivent. 

L’«Essai d'une Monographie générale de la Province du Yun- 
nan», Yun-nan T'ong-tcheu kao, = # 通 志 稿 (édition de 
1835, kiuen Le 192, 2ème chapitre du premier livre de la «Mo- 
nographie littéraire», Yi-wen-tcheu, a À HE, 2M? partie de la 
«Bibliographie des livres relatifs au Yunnan», Ki-tsai Tien cheu 
tcheu chou, 7 my jit HE << FE, folio 27, v°), ainsi que la «Mo- 
nographie générale de la Province du Yunnan, entièrement refon- 
due et mise à jour», Siu-siéou Yuunan T'ong-tcheu, #3 修 Ze 
南通 志 (édition de 1895, kiuen #Æ 209, folio 28, r°) ne par- 
lent que de la première édition qu'ils décrivent ainsi, dans des ter- 
mes identiques. 

««Recueil littéraire sur la Province du Tursme, Tien-nan 
Wen-lio, ÿf 南 BC 32. Cet ouvrage se compose de 47 kiuen, Æ. 
Il a été compilé par Yuan Wen-koueï, $F 2 把 et Tchang Teng- 
ying, ike & jf. 0 débute par des préfaces de Yuan Wen-tien, 
FE BT Mi, de Tchang Yun-tsié, HR Fe Hk de Lin-feun, KE yy 
(hien 18% formant la cité préfectorale de Pting-yang-fou, 4 | 
府 ， au Chin si, 山 西 ) et de Wang Tseu-yin， 王 子 音 ， de 
Vou-ning, 起 La (hien, BR dans la préfecture de Nan-tch‘ang- 
fou, 南 2] 府 ， au Kiang-si, 江 PW). 一 Teng-ying, 登 a: avait 
pour appellation (tseu, 字 ) Kiiao-tai, #4 f$ et pour surnom 
(hao, HE), Siao-tong, 小 BX. Il était natif de Mong-houa, RY 化 ， 
(tcheu-li-t'ing, JA ah HE au Yunnan) et obtint le grade de Licencié 
(Kiu-jen, Shh A.) en l'aunée ping-vou, A 车 (= 1786) de la période 
Kien-long, EG [Æ (1736—96). Il fut choisi comme directeur des 
études, Hio-tcheng, & TE de la préfecture de 2° rang de Piu- 


tch'oan-tcheou, i 川 州 (préfecture de Ta-li-fou, 大 理 府 au 
Yunnan, 云南 ) et termina la composition de son ouvrage en 
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l'année jen-siu, 于 fe (1802) de la période Kia-k'ing, FE 吝 
(1796 - 1821)». 


La nouvelle édition de cet ouvrage vient d'être publiée tout 


récemment. 

Elle porte le même titre et a été révisée par Tch'ou Yi-yuen, 
30) KE A, de Lai-yang 2% 阳 (hien, JB, dans la préfecture de 
Teng-tcheou-fou, 登 州 府 ，an Chan-tong 山东 ) et Pran Tehen- 
hien, 潘 世 iif de Qu-hien, JR WK (sous-préfecture formant une 
partie de la cité préfectorale de Sou-tcheou-fou, a3 M 府 ,au Kiang- 
sou, 江 fim). Les planches d'impression sont déposées au collège de 
Ou-houa chou-yuan, 五 He FE Dé, à Yunnansen et leur gravure 
date de la 26° année de la période Kouang-Siu, 3 #45 (1875—....), 
année keng-tseu, ¥ 子 (= 1900). Cette édition comprend égale- 
ment 47 kiuen, Æ, repartis en 24 peur, AS réuuis en deux 
t'ao, BS. Outre les anciennes préfaces de l'édition de 1802, c'est- 
à-dire celles de Tchang Yun-tsié, 张 KH, HK: Yuan Wen-tien, 喜 : 
ZX M4, Tchang Teng-ying, ie 登 fH, Yuan Wen-koueï, x 4 
杰 et Wang Tseu-yin, 王子 音 (ordre dans lequel elles sont dis- 
posées), cette réimpression débute par une préface de Lo Choueï-t'ou, 
BE fn [ial , de Ho-yang, 河 阳 (hien, 县 formant la cité préfectorale 
de Tch'eng-kiang-fou, x 江 府 ， au Yunnan) datée de la dixiéme 
lune de la 26° anuée de la période Kouang-siu, He ff (Novembre- 

Décembre 1900). Chouei-t'ou, Fig 图 est resté jusqu’en 1902 supérieur 
ou Chan-tch' ang, 山 长 ,da collège de Ou-houa chou-yuan, 五 华 
= 院 . L'ouvrage est en vente au prix de cing dollars environ, a 
la librairie officielle, Konan-Chou-Kiu, ‘} = 局 ,ae Yunnansen. 

En outre de l’exemplaire que je possède, j'enai acquis un second 
pour la bibliothèque de l'Ecole française d’Extréme-Orient et Mgr. 
Excoffier, Evêque de Métropolis, Coadjuteur du Vicaire apostolique 
du Yunnan, en possède un troisième dans la bibliothèque de la 


mission à Yunnausen. Ces trois exemplaires et peut être un qua- 
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trième qui aurait été envoyé par Mgr. Excoffier à la bibliothèque 
de la mission Catholique de Zi-ka-weï, sont les seuls, à ma con- 


naissance, qui soient à l'heure actuelle possédés par des européens. 


Dissertation ‘) sur la «Rivière Nuires*) par K'an Teheng-tchao’), 
de T'ong-haï*), sous la dynastie actuelle. 


Les grandes rivières 5 de l’Empire sont au nombre de trois: 
elles s'appellent le «Fleuve Jaune»"), le «Grand Fleuve>”), et la 
«Rivière Noire»*). De ces trois rivières, les unes prennent leur source 
au Sud-Ouest; réunies, elles se jettent dans la «Mer Orientale» °); 
séparées, (l'une d'elles) se jette dans la «mer du Nord» ™). Ce sont 
le Kiang") et le Ho “). La troisième vient du Nord-Ouest. Opposée 
en direction aux deux autres”), elle se jette dans la «mer du Sud» “): 
c'est la «Rivière Noire». Les dissertations antérieures sur cette Ri- 
vière Noire sont pleines d'interprétations forcées et d’exagérations 
et les opinions émises par les divers auteurs (qui ont traité de cette 
matière) n’ont encore pu parvenir à permettre de résoudre défini- 
tivement le problème de son cours. 

Le Ta-chou “) dit au chapitre Yu-kong “): 

«Le Sud de (la montagne) Houa™) et la «Rivière Noire» dé- 
limitent le Teheou de Léang» “). 

Ce Tcheou de Léang ”) était constitué par les territoires entiers 
des pays de Chou *) et de Tien”). A l'Est, il allait jusqu’au versant 
méridional de la montagne Houa-chan ™); à l'Ouest, il allait jusqu’à 
la «Rivière Noire». 

Le T'ouo-chou ™) dit en outre: 

«La «Rivière Noire» et le Ho Occidental “) délimitent le 
Tcheou de Yong» *). 


Le Teheou de Yong“) était formé du territoire du pays de 
12 
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Tein"). Il était contigu au pays de Chou et touchait à l'Ouest à 
la «Rivière Noire». Les deux Tcheou de Yong et de Léang avaient 
donc tous les deux la «Rivière Noire» pour frontière. 

Le King *) dit encore: 

«(Yu *)) parcourut la « Rivière Noire»; elle passe par San-wei ”) 
et se jette dans la «Mer du Sud» “>. 

Il est clair, par là, que la «Rivière Noire» vient du Nord-Ouest 
da Yong et sort directement par le Sud-Ouest de Léang. 

D'après la Géographie des Neuf Provinces ™), «la «Rivière Noire» 
sort de la montague de Feun-kouan-chan #), dans le Tcheou de Yong.» 
Cette montagne Feun-kouau-chan *) se trouve au Nord des Monts 
Kouen-loun ™). 

Tcheou Wen-ngan™) dans son ouvrage intitulé «Notes sur la 
résolution de points doutenx» *) dit: «Au Nord-Ouest de Sou- 
icheou “), il existe une Rivière Noire qui coule vers l'Est; elle 

s'étend au loin, sans qu'on sache exactement où elle va» ™). 

Ceci concorde avec ce que dit le Choueï-king “), à savoir que: 
«La «Rivière Noire» sort de la montagne de Ki-chan “), à Tchang- 
yé"), coule au Sud jusqu'à Touen-houang “), passe à la montagne 
de San-oueï-chan et se jette dans la mer du Sud», 

Li Tehong-k'i“) de Yé-yu #*), identifie la «Rivière Noire» avec 
le Lan-ts'ang-kiang“"); il dit que les eaux du Lan-ts'ang viennent 
du Nord-Ouest, du pays des T'ou-fan “); elles coulent d'une façon 
ininterrompue vers l'Est, se promènent à travers les territoires des 
diverses préfectures et sous préfectures da Yunnan“) et se jettent 
à la mer dans le pays de Kiao-tcheu “). 

Yang Cheng-ngan “) de Sin-tou “) appuie ces dires. 

Il y a également des auteurs qui indiquent le Lou-kiang ™) 
comme étant la «Rivière Noire». Mais ce sont la des opinions con- 
fuses qui ne s'appuient sur aucune preuve. On ignore les noms des 


endroits d'où sortent le Lan et le Lou #), Leur source peut être 
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également cherchée soit dans les rochers de la montagne de Lou- 
chan *), soit dans Yong-wang “). Leur cours supérieur est étroit et 
resserré. Or, la <Rivière Noire» qui vient de fort loin, de Feun- 
konan, est, dans son cours supérieur, déjà large et limpide, en 
même temps que rapide et profonde, d'un vert si foncé qu'elle en 
paraît uoire. En été, comme pendant l'automne, à l'époque des hautes 
crues, la couleur de ses eaux ne se modifie point. Du Yong au 
Léang, elle ne forme qu'un seul et même cours d'eau "). Le Lan 
est tout juste le quart du Lou: or la tRivière Noires est trois fois 
plus considérable que le Lan et le Lou réunis. Si l'auteur Li "1 
fait de la «Rivière Noire» le Lan-ts'ang, je n'ai, quant à moi, 
jamais appris que le Lan-ts'ang délimitat complétement le territoire 
du Teheou de Léang et, à fortiori, remontat bien au delà, jusqu'au 
Tcheou de Yong *). 

La Monographie de la Province du Yonnan™), parlant du Kin- 
cha-kiang™), dit que ce fleuve sort du pays de Si-fan"), dirige 
son cours vers le pays de Mien-tien™) et va se jeter directement 
dans la mer du Sud. Il n'est point ici question du Kin-cha-kiang *) 
formé do fleuve Li-kiang™), continué par le Ma-hou S), mais bien 
de celui que l’on appelle le «Grand Kin-cha-kiang» *) et, à mon 
sens, c'est là la «Rivière Noire», qui, après avoir délimité les deux 
Tcheou de Yong et de Léang, se jette dans la mer du Sud. 

On a jadis émis cette opinion erronnée que la montagne de 
San-wei-chan se trouvait en arrière da Fleuve Li-kiang“). D'après 
les explications fournies par K'iang-pouo *) de Han-si“), la mon- 
tagne de San-wei-chan se trouve au Sud-Est de la sous-préfecture 
de Touen-houang-hien “), dans la préfecture de deuxième rang de 
Cha-tcheou ") au temps de la dynastie des Kin™) et cette mon- 
tagne se termine par trois pointes, d'où son nom de San-Wei (les 
«trois pointes» ou les «trois sommets»). 

Or, le King dit: 
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«Elle passe par (ou, plus exactement, <arrivée &»)”) San- 
Wal...... s: 

San-Wei serait donc, dans une localité située dans les pays 
méridionaux, une montagne voisine de la «Rivière Noire» et puis- 
qu'il est appliqué à cette rivière le mot de «arrivée à», ce serait, 
en conséquence, un endroit proche de son embouchure dans la mer 
du Sud. Or, lorsque l'on est dans la ville murée de Kiang-t'eou- 
tch'eng “), dans le pays de Mien-tien™), on peat voir, dans le 
milieu du fleuve, une grande montagne sur le sommet de laquelle 
se dressent quatre tours dont l'élégance attire au plus haut point 
l'attention. Ne serait ce point là la montagne désignée sous le nom 
de San-Wei? ™) 

Nous allons étudier maintenant les différentes rivières connues 
qui, des provinces de Yong et de Léang, s’écoulent dans la mer 
du Sud. 

Le fleuve Lan-ts‘ang-kiang reçoit les rivières Si-eurr-ho “) et 
Cheng-pi-ho “). Arrivé dans les localités formant la frontière entre 
Chouen et Mong“), les indigènes le désignent sons le nom de Lo- 
tch'a-tsiu *), En moins d'une vingtaine de jours, on arrive au fleuve 
Kin-long-kiang ‘'), dont les eaux s'écoulent vers le bas; nombre de 
bâtiments de commerce venus par la mer s'y réunissent pour y 
faire du trafic. 

| Le fleuve Lou-kiang *) porte également le nom de Nou-kiang “). 
Le commentaire du Choueï-king *) l'appelle Leou-kiang “). Dans 
son cours, il sort du territoire de Yong-tch'ang *’), passe à Mang- 
cheu ‘’), arrivé à Mou-pang™), il prend le nom local de Tch'a-li- 
kiang *) et au dessous de Mou-pang il est accessible à la navigation. 

La <Rivière Noire» coule au Sud; elle passe dans Man-mo ”). 
En dehors du territoire de T'eng-yué"'), elle reçoit la rivière Ta- 
ying-kiang®) et c'est à partir de cet endrvit qu'elle commence à 


prendre le nom, que lui donnent les indigènes, de Ta Kin-cha-kiang. 
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Ce fleuve après avoir dépassé Man-mo, rencontre un pays de grandes 
plaines et sa largeur y atteint jusqu'à 15 lis. Au milieu de la période 
Tcheng-t'ong “), Kouo Teng *) revenant de porter le tribut, profita 
d’une rivière qui, en moins de dix jours, le conduisit au Mien-tien. 
C'était précisément le fleuve dont nous parlons. Son lit produit le 
jade vert, l'or, le métal à boutons), des pierres fines"), du jade 
noir, du cristal de roche et parfois aussi du jade blanc. 

Du pied des montagnes qui bordent la rive de ce fleuve, on 
extrait également de l'ambre, et sur ses rives se trouvent des 
Pao-tsing "). Les anciennes monographies **) disent que l’ambre et 
le jade vert proviennent du fleuve Lan-ts'ang-kiang, mais ce sont 
la des erreurs. 

En résumé, la «Rivière Noires vient du Nord-Ouest, elle dé- 
limite le. Yong et le Léang et se jette dans la mer du Sud. Sa 
source est extrêmement éloignée, aussi son cours est il, naturelle- 
ment, excessivement étendu. Arrivée dans les contrées méridionales, 
à la passe de T'ié-pi-kouan ), dans le Siuen-wei™), la rivière 
s'étale dans de larges plaines, contenant en abondance de l'or et 
des pierres précieuses, d'où son nom de Ta Kin-cha-kiang. 

Le cours du Lou-kiang sort par Yong-tch'ang. Arrivé dans le 
Mou-pang, il devient le Fleuve Tch'a-li-kiang et coule à l'Est du 
Ta Kin-cha-kiang. Le fleuve Lan-ts'ang-kiang vient par les terri- 
toires de Mong et de Chouen; arrivé à la passe de Yao-kouan ™) 
il devient le Kin-long-kiang; son cours passe à l'Est de celui du 
Lou-kiang. 

Or, les eaux du Lan et du Lou, bien que prenant leur source 
au pays T'ou-fan ™), ne viennent guère de plus d’un millier de lis 
de distance du pays de Tien), Elles arrosent les territoires de 
Ta-li, Mong-houa, Chouen-ning et Yong-tch'ang et se jettent dans 
la mer du Sud, ne délimitant ainsi que la partie Sud-Ouest du 
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Tcheon de Léang. Il est de toute évidence que le Tcheou de Yong 
est trop éloigné pour qu'elles puissent le délimiter 1%). 

Ueux done qui prétendent identifier la «Rivière Noire» avec le 
Lan et le Lou, peuvent bien dire que ces deux cours d'eau faisaient 
partie du système fluvial qui passant dans la partie Sud-Ouest du 
territoire du Teheou de Léang va se jeter dans la mer du Sud, 
mais ils ne peuvent affirmer que ces fleuves représentent bien la 
cRivière Noire» du tribut de Yu, délimitant les deux provinces de 
Yong et de Léang ™). 

Si done, l'on veut discuter sur ce que peut-être la «Rivière 
Noire», le mieux est de s'en rapporter au King lui-même. La 
cRivière Noire» du King est une: et cette rivière est la même, 
dans le Yong comme dans le Léang ™). Si, pour rechercher ce que 
pouvait bien être cette rivière, on s'en tient uniquement au champ 
étroit offert par le pays de Tien, n'est ce point la ce que l’on peut 
considérer comme envisager avec des vues étroites le système des 
montagnes et des rivières de l'univers et s'interdire, par conséquent, 
les larges visées propres à agrandir le cercle de nos connaissances ? 

Cherchons maintenant à envisager la question au moyen de 
l'orographie. Le système orographique de la Chine a, d'une façon 
générale, pour origine la région Nord-Ouest de l'Empire ™). Toutes 
les rivières situées à l'Est de l'arête montagneuse formée par le 
Tsi-chan "), le Si-kting ®) et le Min-chan ™), vont se jeter dans 
le Ho) et dans le Han ™). Les rivières situées à l'Ouest de cette 
même crête, forment la «Rivière Noire» et vont se jeter dans la 
mer du Sud. Dans ses grandes lignes, trame et chaîne, la question 
est lumineuse à l'égal du soleil et des étoiles. 

Tchang Ki'), dans ses «Recherches sur les sources et le cours 
du Kin-cha-kiang méridional» ™), dit que les flenves Lou-kiang et 
Lan-ts'ang-kiang, une fois arrivés sur le territoire du Sinen-wei 115), 


sont tous les deux accessibles à la navigation. Autrefois, lorsque 
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l'on voulut châtier les pays de Kiao lt) et de Mien ™), pour m'avoir 
pas envoyé le tribut, ce fut par le moyen de ces trois fleuves (que 
l'on 了 descendit). De même, la maison des Han ‘*) ayant rassemblé 
une flotte pour descendre à P'an-yu'*), employa pour ce faire 
l'extraordinaire stratagème d’empruuter la voie du Tsang-ko-kiang ™) 
da pays de Yué ™), 

Quelque longue que soit cette dissertation, j'ai cru devoir en 
réunir tous les éléments, de manière à les faire tous connaître à 


la fois ‘*). . 


Considérations sur la <Rivière Noires par Wang Sseu-hiun ™*) 
(Yong-tchai) **) de Kouen-ming ™), Dynastie actuelle **). 


Le Léang et le Yong sont tous les deux délimités par la 
«Rivière Noire». Les opinions émises par les divers auteurs, au 
sujet de cette rivière, sont contradictoires. Li Tao-yuen m) dit 
qu’elle sort de la montagne Ki-chan à Tchang-yé, coule au Sud 
jusqu'à Touen-houang et qu'après avoir dépassé la montagne San- 
wei-chan, elle se jette dans la mer du Sud. 

Fan Teh'o “#) dit que c'est la rivière Li-chouei ™). 

Tch'eng ™) en fait le Si-eurr-ho et Ts'aï Fou “!) est de cet avis. 

Li Yuan-yang ™) dit que c'est le Lan-ts'ang-kiang. 

Tchang Ki l'identifie avec le Ta Kin-cha-kiang. 

Or, le Fleuve Tchang-yé-ho ™) sort de la montagne de K'i- 
lien-chan ™); il coule jusqu’à la ville murée de Kan-teheou-tch'eng LL 
à l'ouest de laquelle il s'unit à la rivière Jo-choueï ™) et prend alors 
l'appellation de «Rivière Noire». Arrivé par une direction Sud à 
Tehen-yi-pao ™), sur le territoire de Sou-tcheou, il coutourne com- 
plétement le pied de la montagne Ho-li-chan m8); il reprend ensuite 
ane direction Nord et se jette dans le lac de Kiu-yeu-haï ™), 


pénétrant ainsi dans le Cha-mo “) qui constitue l'extrême Nord 
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du territoire du Tcheou de Yong. Le pays de Tien constitue, de 
son côté, la partie la plus méridionale du territoire du Tcheou de 
Léang. Entre les deux, se trouve la montagne de K'i-lien-chan, 
qui s'étend sur une longueur de plus de mille lis. Au Sud de ce 
massif se trouvent les deux rivières de Meun-choueï #1) et de Houang- 
chouei “*) qui viennent de l'Ouest et coulent vers l'Est, Au Sud de 
ces deux rivières est le Hoang-ho qui court au Nord-Est et dans 
lequel se jettent les deux précédentes rivières. Au Sud du Hoang-ho, 
on rencontre le T'ao-ho “), qui coule également au Nord-Est, pour 


aller se jeter dans le Ho™), Encore au Sud, se place le massif du 


Tsi-cheu-chan et les 24 passes “*) de la préfecture de deuxième rang 


de Ho-tcheou ™), le tout constituant la principale arête des Kouen- 
loun et du massif de Ts'in-ling “*). Longue et élevée, cette aréte 
se déroule comme une scolopendre de l'Est à l'Ouest sur une lon- 
gueur de plus de dix mille lis, Toutes les riviéres au Nord de cette 
chaîne sont dénommées ho #). Au Sud, elles portent toutes la dé- 
nomination de kiang “*), 

Voilà dove, d'un seul coup, deux obstacles trouvés. 

Comment la «Rivière Noire» qui sort de Tchang-yé pourrait- 
elle franchir de pareils obstacles pour se diriger vers le Sud? En 
supposant même que l’on veuille la faire passer sous terre dans un 
gouffre, comment pourrait-elle avoir ainsi an cours souterrain de 
plusieurs milliers de lis de longueur, pour ressortir ensuite et aller 
se jeter dans la mer du Sud? ™) 

La phrase du Yu-kong: «la «Rivière Noire» et le Ho occidental 
délimitent le Teheou de Yong», signifie bien que la Rivière Noire 
se trouvait sur les confins occidentaux de ce Tcheou de Yong. 
Cependant, ce chapitre citant les rivières de Yong, ne parle uni- 
quement que de la rivière Jo-chouei et néglige complétement la 
<Rivière Noires. Pour quelle raison commet-il cette omission? 


La rivière Jo-choueï et celle de Tchang-yé-ho ont chacune leur 
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source propre. Arrivées à Kan-tchéou elles se réunissent pour ne 
plus former qu'un seul et même cours d'eau qui prend le nom de 
«Rivière Noire». Parler de la rivière Jo-choueï, c'est donc comme 
s'il était parlé de la «Rivière Noire». La rivière Jo-choueï se dirige 
vers l'Ouest et par conséquent la «Rivière Noire» se dirige aussi 
vers l'Ouest; et puisqu'elle coule à l'Ouest, c'est qu'elle ne retourne 
pas vers le Sud. Mais alors, pourquoi cette «Rivière Noire> citée 
une première fois (dans le Yu-kong), y est-elle citée une deuxième 
fois? C'est pour la différencier de la Rivière Noire du Léang qui 
n'est pas la même.que la rivière Jo-choueï du Yong. Si, réellement, 
en effet, la «Rivière Noires du Léang prenait sa source à Tchang-yé, 
dans ces conditions le texte du King devrait tout réunir en un 
seul corps et l'on devrait y lire que la rivière Jo-chouei, arrivée & 
Ho-li, pénétre dans les sables mouvants 1), passe à San-Wei, 
franchit le Ho ™), et se jette dans la mer du Sud! Bien au con- 
traire, puisque le Chou-king cite la rivière Jo-choueï et ensuite 
parle à nouveau d'une «Rivière Noire», c'est que ce sont là deux 
rivières distinctes. Pourquoi, d'autre part, emploie-t-il l'expression 
<Yu-po»? ™) Cette expression est identique à celle de «Hia-lieou», 
s'écouler, Si done, une rivière se perd dans les sables mouvants, elle 
ne peut aller se jeter dans les mers du Sud. En conséquence, il est 
de toute évidence que la «Rivière Noire» de la province de Yong, 
qui va se perdre dans les sables mouvants, n'est pas la même que 
la «Rivière Noire» de la province de Léang qui, elle, se jette dans 
la mer du Sud ™). 

La rivière Li-choueï est l'actuel Kin-cha-kiang septentrional “*). 
Elle sort du pied de la montagne Li-niéou-chan 186), dans le pays 
de T'ou-fan: traverse la préfecture de premier rang de Li-kiang- 
fou *), parcourt Yao-tcheou 1%), Vou-ting ™), rejoint le Ma-hou 1) 
par lequel elle se continue et se jette dans le Kiang ''). Elle ne 


va pas se jeter dans la mer du Sud. 
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La rivière Si-eurr-ho prend sa source dans la montagne de 
Pa-kou-chan ™); elle passe à Lang-k‘iong™), se joint à la rivière 
P'ou-t'ouo-kiang ™); arrivée à la préfecture de premier rang de 


Ta-li-fou ™), elle concentre les eaux de plusieurs rivières et forme 


le Si-eurr-ho, qui n'est autre chose que la rivière Yé-yu-chouei );, 


elle contourne le Sud-Ouest de la préfecture, s'enfonce dans un 
gouffre rocheux et reparait derrière la montagne de T'ien-ts'ang- 
chan"); parvenue sur le territoire de Mong-houa, elle se joint à 
la rivière Yang-p'i-kiang lts) et se jette dans le fleuve Lan-ts'ang- 
kiang '). J 

Le Lau-ts'ang prend sa source en pays T'ou-fau, au pied de la 
montagne Li-chen-chan *). Le premier endroit par lequel il passe, 
après son entrée sur le territoire du pays de Tien, est Lan-tcheou ™), 
d'où l'appellation de Lan-ts'ang qui lui a été donnée. De la préfecture 
de Li-kiang-fou, il passe dans Yong-tch'ang ™), Mong-houa™*), 
Chouen-ning ™), King-tong ), Yuen-kiang "*), gagne le Teh'o-li ™) 
et se jette dans la mer du Sud. 

Sur le territoire du Tcheou de Léang il n'y a point de cours 
d'eau se jettant dans la mer du Sud, à l'exception du Lou-kiang 
et du Lan-ts'aug. Or, la source du Lou-kiang étant peu éloignée, 
cette rivière ne suffisait point à envelopper à elle seule le territoire 
du Léang. Yang-touan ‘"), sous les Yuen '*), indique le Lan-ts‘ang- 
kiang comme étant le plus propre à identifier avec la « Rivière Noire». 
Il n’a malheureusement pas examiné ce point que la source de ce 
fleuve ne sortait pas de Tchang-yé ™). 

Tchang Ki dit que le Lan-ts'aug n'est pas la «Rivière Noire». 
Il fait de cette dernière rivière le Kin-cha-kiang méridional ™). 
Selou lui, sa source sort du pays T'ou-fan, tout proche du royaume 
de Ta-yuan kouo ™'), Son cours, arrivé à la passe de T'ié-pi-kouan, 
en dehors du territoire de T‘eng-yué, présente une largeur de 15 lis 


et prend le nom de Ta Kin-cha-kiang. Ses eaux sont claircs, en 
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même temps qu'elles sont excessivement profondes; elles sont d'un 
vert tellement intense, qu'elles en paraissent noires. Aux époques 
des crues de l'été et de l'automne, la couleur de ses eaux ne se 
modifie pas. Il entoure les deux villes murées de T'aï-kong-teh'eng '™) 
et de Kiang-t'eou-tch'eng, du pays de Mien-tien et se jette directe- 
ment dans la mer du Sud. 

Ces vues sont extrêmement puissantes. Elles ne sont malheureuse- 
ment appuyées par aucun témoignage probant et de plus elles 
n'évitent point la difficulté qui nait de cette opinion que l'on fait 
sortir la source de Tchang-yé ™). 

A mon humble avis, bien que les deux fleuves Lan-ts‘ang-kiang 
et Nan Kin-cha-kiang se jettent tous les deux dans la mer du Sud, 
comme c'est cependant le Kin-cha-kiang méridional dont le. cours 
est le plus étendu et la source la plus éloignée, comme, d'autre part, 
il est plusieurs fois plus large que le Lan-ts‘ang, il n’y 8 pas le 
moindre doute que ce ne soit là la «Riviére Noire». 

Autrefois, lorsque le prince de Yong-ming ™) marcha sur le pays 
de Mien, il passa en bac le Ta Kin-cha-kiang le premier jour de la 
98 lune de l'année ki-hai™); les gens du pays lui dirent que c'était 
la l'ancienne Rivière Noire. Voilà done une preuve. 

Peu importe, pour l'identification (de la «Rivière Noire») avec 
le Kin-cha-kiang méridional, que l'on ne puisse pas dire que ce 
fleuve prend sa source à Tchang-yé, oa que l'on mette en doute 
que la montagne de San-wei-chan soit bien située dans la partie 
occidentale du territoire du Teheou de Yong! Peu importe, égale- 
ment, pour faire jeter ce fleuve dans la mer du Sud, que l'on 
affirme cependant que cette montagne de San-wei-chan se trouvait 
bien réellement située sur la partie occideutale du territoire de ce 
même Teheou de Yong! Il est de toute impossibilité d'énumérer 
entièrement toutes les montagnes élevées qui se trouvent sur le 


parcours du T'ou-fan au pays de Mion et, que ce nom de San-wei-chan 
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ait été donné à l'une quelconque d’entre elles, c'est ce qu'il est 
impossible de savoir exactement. Actuellement, sur le territoire de 
Ta-li et dans la préfecture de deuxième rang de Yun-long-tcheou ‘#), 
il existe une montagne désignée sous le nom de San-tch'ong-chan ™), 
dont Jes flancs se dressent à une hauteur de dix mille jen ™). Les 
anciennes monographies disent que c'est là l’antique montagne de 
San-wei-chan: tandisque celle qui est située d'une façon indiscutable 
dans la partie occidentale du territoire du Tcheou de Yong, le 
savant Tcheng ‘*} nous fait connaitre qu'elle porte le nom de Han- 
yuen-lo ?99). 

Tout cela revient à dire que le Yong et le Léang renfermaient . 
deux «Rivières Noires» distinctes, sans communications entre elles; 
à l'examen des choses, on reconuait que la rivière prenant sa 
source à Tchang-yé et se joignant au Jo-choueï, formait la «Rivière 
Noires de Yong; tandisque celle dont la source était voisine du pays 
de Ta-yuan et dont le cours passait dans le pays de Mien-tien, 
était la «Rivière Noire» du Léang. 

S'il n'en était point ainsi, comme le P'ing-léang'™') et le Ning- 
hia'*) du Tcheou de Yong possédent tous deux des «Rivières 
Noires», comme nombre de cours d'eau du pays de Chou portent ~ 
également ce nom de «Rivière Noire», comme le territoire du pays 
de Tien renferme des temples élevés on l'honneur de la «Rivière 
Noire»), il faudrait alors considérer tous ces cours d'eau comme 
se confondant les uns dans les autres et il en résulterait, comme 
conclusion, que nos Saints Empereurs, lorsqu'ils tracérent les divi- 
sious qui aboutirent à la séparation des différents Tcheou, n’au- 
raient pas distribué avec clarté et précision les grands fleuves et 
les grandes arêtes montagneuses de ces Tcheou. Ne serait-ce pas 
la, de la part du Yu-kong, un crime de lèse-humanité ? '™) 
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Considérations sur la «Rivière Noire» *) par Yi Chouet™*), 
Dynastie actuelle. 


Si l'on examine l'orographie de l'Empire, on constate que c'est 
(le territoire du pays de) Yong qui est le plus élevé; le Léang vient 
immédiatement après. Yong est au Nord et Léang est au Sad. C'est 
pourquoi la «Rivière Noire» part du Nord et dirige son cours au 
Sud afin de se jeter dans la mer méridionale. 

Le Tribut de Yu dit: «Le Sud de (la montagne) Houa et la 
«Rivière Noire» délimitent le Teheou de Léang.» 一 “La «Rivière 
Noire» et le Ho occidental délimitent le Tcheou de Yong.» 

Le Sseu-tch'oan actuel est tout entier compris dans le territoire 
situé au «Sud de la montagne Houa». Le Ho occidental n'est autre 
chose que le Fleuve Jaune et ce nom lui est donné en raison de 
(sa situation par rapport au) Tcheou de Ki"). 

Le Choueï-king dit: «La «Rivière Noire» sort de la montagne 
Ki-chan de Tehang-yé. Elle coule au Sud jusqu’à Touen-houang, 
passe à la montagne de San-wei-chan, continue à couler au Sud 
et se jette dans la mer méridionale.» 

En sorte que pour les deux Teheou de Yong et de Léang, la 
limite est coustituée sur leur frontière occidentale par la «Rivière 
Noire». C'est-à-dire que cette «Rivière Noires arrive par l'angle 
Nord-Ouest du Yong et sort directement par. le coin Sud-Ouest du 
Léang. Et c'est pourquoi le King dit encore: 

(Yu) parcourut la «Rivière Noire». Elle passe à San-wei et 
se jette dans la mer du Sud.» 

Un examen approfondi du texte du King amène à cette con- 
clusion que la «Rivière Noire» constituait la frontière du Yong 


dans la partie de son cours située au Nord de San-weï et celle 


du Léang daus la partie de son cours située au Sud de San-wei. 
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Il n'y avait là qu'une seule rivière qui à elle seule faisait la limite 
des deux Tcheou ™). 

Tchang-yé, c'est l'actuel Kan-tcheou; Touen-Houang est le pays 
actuel de Hami**), celui que le Tso-tchouan®”) appelle Koua-teheou*!). 
Pour ce qui est de San-wei, (la rivière) passant sur le territoire du 
Tcheou de Yong, on en doit faire naturellement une montagne de 
ce Tcheou de Yong. Si de ce que le Tcheou de Yong ne renferme 
plus de Miao™), on en arrive à douter que ce soit là que soit placé 
le San-wei qu'ils habitaient, il n’y a qu'à réfléchir attentivement à 
cette phrase: «(Les affaires relatives aux) San-miao furent arrangées 
d'une façon parfaite» **) et l’on trouve ce qui suit: 

L'Histoire de Yu) dit: «Il exila San-miao dans (le pays de) 
San-wei.> 

Le K'ong-tchoan™*) dit: «Dans les premiers temps (de leur 
relégation), les Miao, barbares des frontières ™), n'avaient pas d'ha- 
bitat fixe. Lorsque les grandes inondations *) eurent été réglées et 
lorsque la transquillité règna à Sau-weï, ils purent s'y iustaller et 
c'est alors que les San-miao purent parvenir à leur graude orga- 
nisation.» 

Le Chen-yi-king) dit: «Sur les terres stériles de l'Ouest *), 
vivent des hommes buveurs et mangeurs à l'excès **), impudiques 
et licencieux au delà de toute règle. Ils forment ce que l’on appelle 
le peuple Miao"). Or Tsin-yun cheu avait un fils incapable que 
l'on appela le Glouton ™*). Ce fut San-miao.» 

Ainsi donc, bien que les San-miao soit partis à une époque rela- 
tivement récente, il n'en subsiste pas moins ce fait que le peuple 
Miao avait été autrefois une race ancienne des pays déserts de 
l'Ouest **), 

La Monographie du Kan-sou **) dit: «Au Nord-Ouest de Sou- 
tchéou se trouve une «Rivière Noire». Son cours se dirige au loin: 


on est incapable de savoir où elle va.» 
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Actuellement, en dehors de la passe de Kia-yu-kouan ™*), se 
trouve une montagne Ho-li-chan. Le King dit: <(Yu) parcourut la 
rivière Jo-chouei; elle passe par (la montagne de) Holi; le surplus 
de ses eaux entre dans les sables mouvants™).» 

Tou-yéou dit: «Les sables mouvants sont à 80 lis à l'Ouest de 
Cha-tcheou.» On les appelle communément Han-hai*") et les Thi- 
bétains **) les désignent sous le nom de Gobi**). Ainsi done la 
rivière Jo-choueï, Holi, la «Rivière Noire», San-weï se trouvent 
tous au Nord-Ouest de Ts'ieou-ts'‘iuen ™”) et de Tchang-yé et avoi- 
sinent au Sud Touen-houang. Or, comme la rivière Heï-choueï se 
trouvait sur les frontières réunies du Yong et du Léang, il en 
résulte que Tehou-tseu *) a dit: «La «Rivière Noire» vient du 
Nord-Ouest de Yong et de Léang et se jette dans la mer du Sud; 
elle ne passe pas en Chine.» Et en disant cela, il fit preuve d'une 
intuition profonde ™), 

Tchang-ki, dans ses recherches sur les sources des Fleuves Ta 
Kin-cha-kiang et Siao Kin-cha-kiang™), a dit: 

«Le grand Kin-cha-kiang **), prend sa source en pays T'ou-fan, 
au Nord-Ouest des montagnes Kouen-loun-chau. C'est la «Rivière 
Noire» suivie par Yu le Grand. Le point extrême Nord (vers lequel 
elle remonte) est fort éloigné et l'on ignore jusqu'où elle se dirige 
ainsi. Ce pays porte le nom de «Territoire des sauvages aux cheveux 
rouges» ™), C'est un chaos d’effrayants précipices dans lesquels on 
ne peut utiliser ni cordes ni échelles: l'eau est impuissante *) a 
supporter des barques ou des radeaux de bambous. Si les regards 
se portent au loin de chaque côté du lit du fleuve, on distingue 
des multitudes de formes d'hommes et de chevaux. C'est peut-être 
là le pays des K'iang occidentaux *). Il est impossible de pousser 
sur ce point des recherches plus approfondies. La tradition rapporte 
que les sources supérieures sont voisines du royaume de Ta-yuan- 


kouo. Nous allons maintenant parler de ce que l’on peut voir de 
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son cours principal et de ses embranchements depuis ces localités 
jusqu'au moment où il se jette dans la mer. Lorsque ses eaux 
arrivent dans le pays de Mong-yang™), sur le territoire de Lou- 
tchou ™*), deux grandes rivières arrivent du Nord-Ouest, l'une por- 
tant le nom de Ta-kiu-kiang **), l'autre celui de Pin-lang-kiang™). 
Parvenues à cet endroit, ces deux rivières s'unissent entre elles et 
à la première, pour former le Ta-ying-kiang™), auquel les Yi- 
jen **) donnent le nom local de Kin-cha-kiang et que les gens de 
Tien appellent entre eux la Ta Kin-cha-kiang, afin de le distinguer 
de l'autre Kin-cha-kiang, formé par le Ma-hou. A partir de cet 
endroit, le fleuve coule au Sud, passe à Hoan-mong™), Mo-tau™*) 
et Mo-lang™). Parvenu à Mong-tchang *"), il reçoit une rivière qui 
vient de l'Ouest“). Continuant à couler au Sud, il passe par Si- 
p'ouo™), P'a-tcha 24), Mong-mo *}, Mong-waï **). Il arrose Man- 
mo™), Man-fa™*), Lou-lé**), Mong-kong™"), Teho-ngao%), traverse 
les grand et petit défilés des Joncs**), passe à K'ouo-ma**), Mong- 
yang"), dans la gorge de P'a-pong *), à la montagne de Kouei- 
k'ou-chan ™) et par Kia-sa *#)., D'une façon générale, au dessus de 
Man-mo, les montagnes sont élerées et les eaux torrentueuses; à 
partir de Kong-tchang #) et en descendant le courant, on peut en 
moins de dix jours parvenir au pays de Mien-tien. En continuant à 
descendre le cours du fleuve, on passe à Wen-pan™), Là, une 
rivière vient de T'eng-yué. C'est le Long-tch'oan-kiang**), qui passe 
à Long-tch'oan #), Mong-mi *), devient le Mo-lé-kiang #) et qui 
se jette dans le grand fleuve dans le voisinage de T'ai-kong-tch'eng 
et de Kiang-t'eou-tch'eng. Toujours en continuant à descendre le 
fleuve, on passe à Mong-ki™), Tehouen-kou ™'), Wen-pan, où il 
prend le nouveau nom de Wen-pan-kiang™) et aussi celui de 
Leou-chatkiang *), désignations qui s'appliquent toutes les deux au 
Ta Kin-cha-kiang. Après avoir dépassé Mong-kia™) et Ma-ta-la™), 


on arrive à la ville de Kiang-t'eou-tch'eng ™*), Dans le milieu du 
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feuve se dresse une grande montagne très belle et très élevée, sur 
laquelle est bâti un grand monastère, Une rivière venant du Sud 
vient également se jeter dans le fleuve en cet endroit, Le fleuve 
passe encore à Tcheu-tsi-long *), Ta-ma-ko ™*), Ti-ma-sa ™), Tsi- 
ma **) et se jette dans la mer du Sud. A l'endroit où les eaux du 
fleuve se réunissent à celles de la mer, toutes les deux ont la même 
couleur, A partir du point où le fleuve atteint Man-mo, son cours 
inférieur se développe dans un pays de larges plaines et sa largeur 
y dépasse une quinzaine de lis. Au fur et à mesure que l'on descend 
dans le Sud, le lit s’élargit de plus en plus et les eaux devien- 
nent de plus en plus paresseuses. Les gens du pays de Mien font 
usage de bateaux autant qu'ils marchent sur la terre ferme, etc....> 

En résumé, si on prend le texte du King et si on l'interprète 
minutieusement, si l'ou rassemble en outre tout ce qui a été dit sur 
ce sujet et si l'on examine le tout à la fois, (on arrive à cette 
conclusion que) la «Rivière Noires vient de l'Ouest du Tcheou de 
Yong, contourne le Sud-Ouest du Tcheou de Léang, passe en ter- 
ritoire indigène à Lima *'), Tch‘a-chan ™), Man-mo et Mong-yang 
et va se jeter dans la mer du Sud. On peut donc constater avec la 
plus évidente des certitudes que cette rivière a un commencement 
et une fin et l'on est en droit de s'étonner que l'on ait pu faire fond 
sur des exagérations qui ont obscurci les yeux au point de faire rejeter 
tout ce qui était raisonnable. L'indication alternative des deux fleuves 
Lan et Lou, basée sur ce que tous les deux prennent leur source 
en pays T'ou-fan, celle du Kin-cha-kiang appuyée par l’existence 
dans Li-kiang d'une montagne San-wei, sont choses des plus gro- 
tesques. La proposition faite en faveur de la rivière Yé-yu **), du 
lac de Enurr-hai**), les dires concernant les pagodes dédiées au 
Génie (de la «Rivière Noire») dans les différentes sous-préfectures 
du pays de Tien, comportent dans leur exposé l'introduction d'er- 

18 
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reurs de jugement qui ont conduit & des déductions des plus gros- 
sièrement fautives. 

Je vais repreudre ces opinions et les discuter clairement. 

Le fleuve Lou-kiang prend sa source dans Yong-wang “). Son 
nom Thibétain est Hala-Oussou *). Il passe par le pays des Nou- 
jeu **) et pénétre sur le territoire du Yunnan. C'est pour cela qu'on 
l'appelle le Nou-kiang **). Le Chouei-king en fait le Leou-kiang. 
Loa et Nou sont des prononciations identiques. Leou est une pro- 
nonciation dénaturée. Bien que la source de ce fleuve soit en pays 
T'ou-fan et que son cours appartienne au bassin de la mer du Sud, 
il n’en passe cependant pas moins loin du Yong et du Léang **) 
et ne concorde pas avec le texte du King. Ou dit cependant que les 
T'ou-fan disent Ha-la pour Noir (Hei) et Oussou pour rivière (Choueï). 
De sorte que la dénomination Thibétaine correspondrait à celle du 
King. Ne pourrait-on point dire alors que c'est bien là la «Rivière 
Noire»? (Non), car ce n'est là qu'une dénomiuation vulgaire, A 
l'heure actuelle, dans le Nord, les (rivières) Lou et Long“) sont 
également appelées <Rivières Noires» et l'on ne pourrait cependant 
pas arguer en leur faveur du témoignage du King! 

Le Lan-ts'ang est le Lau-tsin *) des Han *). Il porte égale- 
ment le nom de Lou-ts'ang **). On en a fait vulgairement et à tort 
le Lang-ts'ang #**). Sa source sort du pays T'ou-fan. On la place 
actuellement à Tch'a-ya*%), au pied de la montagne Lou-cheu-chau *), 
au dela d'A-touen-tseu #). Elle n'est éloignée que de quelques cen- 
taines de lis de la préfecture de 2° rang de Kien-tch'oan-tcheou ™). 
Sa source est done proche et son débit peu considérable. Ce fleuve 
est éloigné du Yong et du Léang™). Tous ceux qui veulent faire 
du Lan-ts'ang la «Rivière Noire» commettent une erreur. 

L'origine du lac de Eurr-haï se trouve sur le territoire même 
du Yunnau. Les eaux de la rivière Yé-yu sont pures et noires et 


voilà uniquement pourquoi l'on en parle! 
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Le nom thibétain du Kin-cha-kiang est Moulou Oussou™). Il 
prend sa source au pied de la montagne des Yacks*). Il décrit 
ses méandres sur le territoire Chinois pour aller se jeter dans la 
Mer de l'Est. 

Fau Tch'o a dit: «Parmi les rivières qui circulent sur le terri- 
toire des barbares d’occident, il y en a quatre qui coulent au sud 
pour se jeter dans la mer méridionale.» Et, selon lui, la troisième 
de ces rivières est le Li-choueï, ce qui est déraisonnable, car le 
Li-choueï c'est le Kin-cha-kiang; n'est ce point une erreur encore 
plus grossière, que de faire de ce fleuve la «Rivière Noire» par 
ceque, sur ses rives, il existe une montagne appelée San-weï-chan ? 

Le lac de Tien-tch'eu™) se trouve à l'Ouest et à côté de la 
capitale provinciale. (Les eaux qui) prennent leur source sur le 
versant de la montagne de Hong-chan *), à une dizaine de lis de 
la capitale, se réunissent pour former ce lac, puis coulant vers l'Ouest 
sur une distance qui ne dépasse pas deux cents lis, elles se joignent 
au Kin-cha-kiang™). Or, on dit qu'anciennement il y avait là une 
pagode élevée en l'honneur de l'Esprit de la <Rivièra Noire» et 
c'est pourquoi on a attribué le nom de «Rivière Noire» à ces eaux. 
N'est ce point identiquement comme si partout où se trouve une 
pagode de Tong-yo-miao *) on pouvait dire que c'est là la mon- 
tagne T'ai-chan ? 2%9) 

Dans de pareilles conditions, il est impossible d'identifier avec la 
«Rivière Noire» aucun des fleuves Lan-kiang, Lou-kiang ou 
Kin-kiang. 

Une pareille rivière qui sort au loin des (Monts) Kouen-loun, 
dont le haut cours est déjà large, qui est pure comme la mer pro- 
fonde, si verte qu'elle eu parait noire, dont la couleur ne change 
point même aux époques de crues du printemps et de l'automne, 
dont le cours est indiscontinu sur les frontières du Yong et du 


Léang, sur les confins des territoires Fau et Mien, qui déroule ses 


188 J. BEAUVAIS. 


méandres sur une longueur de dix mille lis pour aller se jeter dans 


la Mer du Sud, avec quoi resterait-il à l'identifier si ce n’est avec 


le Ta Kin-cha-kiang ? 

Le Fo-king ™") dit: «Le fleuve Pa-t'i-ho *) porte également le 
nom de Kin-cha-tch'eu ™)». C'est là, également, un nom du Kin- 
cha-kiang; c'est en m'appuyant sur les écrits des Bouddhistes que 
j'ajoute encore (cette note à ma présente dissertation ™). 


Le quatrième morceau traitant de l’ancienne «Rivière Noire», 
dont je donne la traduction à la suite de celles des dissertations 
extraites du Tien-nan Wen lio, yA ig L'a 2 , provient de la Grande 
Monographie Générale de la Province du Yunnan. 

Je ne crois pas inutile de donner sur cet ouvrage ou plutôt sur 
les différentes éditions de cette vaste compilation, les détails biblio- 
graphiques que j'ai déjà donnés pour le précédent ouvrage. Je ne 
m'oceuperai ici que des éditions de la dynastie actuelle Mandchoue: 
les autres m'entraîneraient trop loin. 

La première Grande Monographie du Yunnan fat composée à la 
suite d'ordres impériaux promulgués par décret de l’année Sin-weï, 
各 未 (= 1691) de la période K'ang-hi, K BE. Nous avons vu 
par la note (128) consacrée à Wang Sseu-hiun Æ 思 Fil, que les 
membres du Han-lin-yuan 翰林 院 chargés de la confection de 
cet ouvrage, trop pressés par le temps, n’aboutirent qu'à une œuvre 
incomplète et que Sseu-hiun, Æ 训 essaya de la compléter par les 
25 kiuen de son Tien-cheng fi 乘 . 

Durant la 27ème année de la période Yong-tcheng, HE iE 
(= 1729), le Vice-Roi ou Tsong-tou #4 FF de la Vice-Royauté 
qui comprenait le Yannau, Ngo-eurr-t'ai #] a RE, confia au préfet 
de Yao-tcheou $k 州 , daus cette même province, Tsing Tao-mou 
靖 HE À, le soin de mettre à jour et de continuer l'ouvrage de 
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1691. Le travail de Tao-mou, 道谢 ， se composa de 30 kiuen; il 
fat parachevé durant la première année de la période Kien-long, 
®t (& (= 1786). 

L'édition qui suivit ne parut qu'un siècle après. 

Durant la 6° année de la période Tao-kouang 道 光 (= 1826), 
le Vice-Roi du Yunnan et du Kouei-tcheou, Yuen Yuen, 阮 Ju 
chargea Wang Song, Æ #4, sous-préfet de Ou-hiang-hien, 起 $f 
H%, au Chan-si, [Lj PH, de complèter l'édition de 1736. Wang 
Song se mit à l'œuvre et produisit en la 15° année Tao-kouang 
(=1835) un «Essai ou Esquisse d'une monographie générale de la 
Province du Yunnan», Yunnan T'ong-tcheu kao, = 南 通 志 fA: 
en 216 kiuen ou livres. La monographie de 1736 porte couram- 
ment le nom de Ngo-tcheu, $f 志 ; celle de 1885, celui de Yuen- 
tcheu, Wt x, des noms des Vice-Rois qui en ont ordonné la com- 
pilation. 

«Soixante aus plus tard, dit le bibliographe chinois daquel j’ex- 
trais ces notes, il s'était passé des évènements (guerre musulmane, 
guerre du Tonkin, ete.) qu'il était impossible de ne point relater 
pour en transmettre éternellement le souvenir aux générations 
postérieures.» 

Il fat donc rédigé une «Monographie générale, entièrement 
refondue et mise à jour, de la Province du Yunnan», Siu-siéou 
Yun-nan T'ong-tcheu, $3 (& = 南通 XE, dont la gravure fut 
achevée en la 12° lune de la 20° année de la période Kouang-siu 
光 4H, Janvier 1895. Cette édition se compose d'une partie prin- 
cipale en 242 kiuen et d'un supplément de 41 kiuen. C’est l’avant- 
dernière, 

La dernière date de la 26° année Kouang-siu (= 1900). Elle 
porte le titre d'eEssai d'une suite à la Monographie générale du 


Yunnan», Siu Yunnan T'ong-tcheu kao, ae = 南通 ie Fa: et 


se compose de 194 kiuen. Ainsi que le relate le rapport de pré- 
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sentation au Trône rédigé par le Vice-Roi Wei Kouang-tao #f 
光 5, aujourd'hui Vice-Roi de Nanking, elle a été faite pour 
répondre aux besoins créés par les relations croissantes du Yunnan 
avec les deux puissances Européennes frontière, la France et l'An- 
gleterre, relations qui se traduisent par un échange de plus en plus 
considérable de produits commerciaux et l’entreprise de voies ferrées 
sur cette partie du territoire chinois. Et, de fait, cette édition nou- 
velle renferme un certain nombre de chapitres consacrés unique- 
ment aux choses étrangères que je n'ai rencontrés dans aucune autre 
monographie provinciale. 

Les éditions antérieures à 1835 sont introuvables. Celle de 1835 
devient de plus en plus rare. Celle de 1895 se trouve encore assez 
facilement. Quant. à celle de 1900, les premiers exemplaires imprimés 
datent des débuts de l'année 1902 et elle est en ce moment en 
pleine période de vente. 

La note que je traduis ici est constituée par les feuillets 1 et 
2 de la première partie des «Modifications politiques», Yen-ko, ÿ{k 
i, chapitre premier du premier livre de la «Monographie des 
fondations et établissements», Kien-tcheu tcheu, 建 置 +; Ces 
feuillets, qui sont identiques dans les éditions de 1835 et de 1895, 
occupent respectivement dans chacune d'elles, les feuillets 1 et 2 
du kiuen 81. Ainsi qu'on peut le voir par le titre seul du livre 
auquel ils appartiennent, ils ne touchent qu’indirectement le sujet 
de la «Rivière Noires. Ce qu'ils veulent démontrer, c'est qu'aux 
premières époques de l’histoire chinoise, c’est-à-dire à l'époque du 
tribut de Yu, le Yunnan n'était point terre Chinoise et que le 
Tcheou de Léang, le dernier dans cette direction, s’arrétait au Yang- 
tseu, ou plutôt au Kin-cha-kiang. De là à parler de la «Rivière Noire» 
du tribut de Yu, il n'y avait qu'un pas et ce pas a été franchi, 
Ainsi que je l'ai dit au début de cette étude, l'auteur ou les auteurs 


de la Grande Monographie ont traité le sujet qui nous occupe 
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de la façon la plus nette et la plus raisonnable, Les réviseurs de 
1895 n'ont rien trouvé à reprendre aux opinions de leurs devan- 
ciers de 1885 et les ont reproduites sans le plus léger changement. 
Les dissertations précédentes datant des dernières années du XVII* 
siècle ou des débuts du XVIII® et la note de la monographia géné- 
rale ayant été écrite dans le milieu du XIX°, pour être confirmée 
dans les dernières années de ce même XIX® siècle, les conclusions 
hésitantes des premières et l'absolu des affirmations de la dernière 
montrent suffisamment le progrès qu'ont fait en l’espace d'un siècle 
les sciences historique et géographique chinoises. 


«Le Sud de (la Montagne) Hoa et la <Rivière Noire» délimi- 
tent le Teheou de Léang» (Chou-king, chapitre Yu-kong). 

«Le territoire du Teheou de Léang allait du Sud de la Mon- 
tagne Houa-chan jusqu'à la «Rivière Noire>.» (Commentaire de 
Tcheng K'ang-tch‘eng ™)). 

«Le Tcheou de Léang est délimité au Nord par la Montagne 
Houa-chan; au Sud il va jusqu’à la «Rivière Noire» qui est l'ac- 
tuelle rivière Lou-choueï ™)». (Sié-cheu T'ou-long ?0) ). 

«En ce qui concerne la partie Sud du Léang, de toutes les 
préfectures de 2°™° rang et sous-préfectures situées à l'Ouest de 
Yi-pin ™) jusqu'à Houeï-tch'oan *"), celles qui sont au Nord du 
Lou-choueï et du Ma-hou-kiang sm) sont toutes comprises dans le 
territoire du Léang. De toutes les préfectures de 2° rang et sous- 
préfectures situées à l'Est de Yi-pin jusqu'à Vou-chan™'), toutes 
celles qui sont au Nord du Ta-kiang™*) sont comprises dans le 
territoire du Yong. (Indications sur le tribut de Yu, par Hou Wei™)). 

«La «Rivière Noire» du Tcheou de Léang est l'actuel Kin-cha- 
kiang du Yunnan». (Identification des localités du Yu-kong, par 
Tsiang T'ing-si ™*)). 
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«En se reportant aux divisions territoriales actuelles, le territoire 
méridional de la préfecture de premier rang de Han-tchong-fou™"'), 
province du Chàn-si, ainsi que les territoires des préfectures de 2¢ 
rang de Hing-ngan-tcheou **) et de Chang-tcheou **), dans la même 
province; dans la province du Kan-sou, la partie méridionale du 
territoire de la préfecture de premier rang de Kong-tch'ang-fou *), 
ainsi que les préfectures de 2° rang de Kiai-teheou 35) et de Ts'in- 
teheou *"*), la préfecture de premier rang de Yun-yaug-fou ‘"), au 
Hou-peï; toute la province du Sseu-tch‘oan et les parties Nord des 
territoires des provinces du Yunnan et du Kouei-tcheou**), tout 
cela formait le Tcheou de Léang». (Piéces annexes au Chang-chou 
par Wang Ming-cheng *"*)), 


Notes explicatives détaillées. 


Le Tcheou de Léang du Yu-kong n'embrassait point en réalité 
le Yunnan. Cependant, puisqu'il s'agit ici des transformations et 
changements successifs subis par la province du Yunnan, il est 
nécessaire de débuter par ce Teheou. Prenant comme point de départ 
le commentaire du pseudo K'‘ong **) qui dit que la «Rivière Noire» 
coule du Nord au Sud, passe par San-wei et se jette dans la mer 
du Sud, après avoir dépassé le Tehéou de Léang, Li Tao-yuen dans 
sou commentaire du Choueï-king n'a point rétabli l'exactitude des 
faits. Il a dit que la «Rivière Noire» sortait de la montagne Ki- 
chan à Tchaug-yé, qu'elle coulait au Sud jusqu'à Touen-houang, 
passait à la montagne de San-wei-chan et continuait sou cours 
dans la direction Sud pour aller se jeter dans la Mer Méridionale. 
Le commentaire de Ts'ai 30) accepte ces dires et n’y apporte aucun 
changement. Tous font de la «Rivière Noire» la frontière occiden- 
tale du Tehéou de Léang, dont le territoire serait ainsi descendu 
directement jusqu'à la Mer du Sud. Or, Tchang-yé se trouvait dans 
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la préfecture actuelle de premier rang de Kan-tchéou-fou, province 


du Kan-sou. Sur ce territoire, il n'y a point de rivières coulant au 


Sud, Le Sud de ce pays est constitué par Je Ts‘ing-bai **) actuel. 


Encore au Sud, c'est le fleuve Jaune du Ta-tsi-cheu. Il vient du 
Sud-Ouest et coule transversalement dans le sens Ouest-Est. Au Sud 
de ce Sud, c'est le fleuve Ma-tch'ou-ho *) de la province du Sseu- 
tch'oau; il vient du Nord-Ouest et coule au Sud formant le fleuve 
Ya-long-kiang ™), qui se jette encore plus au Sud dans le Kin- 
cha-kiaug. Toujours au Sud, c'est le Kin-cha-kiang lui-même qui 
vient du Nord-Ouest, de la montagne de Pa-sa-t'ong-la-mou-chan **) 
et qui coule transversalement dans le sens Ouest-Est. Au Sud encore 
de ce Sud, c'est la province du Yunnan. 

Revenons à la «Rivière Noire» et cherchons comment on doit 
envisager ce qui est dit à son sujet. Le Chan-hai-king™) dit qu'à 
500 lis à l'Est de la montagne Kouan-siang-chan *") se trouve une 
autre montagne qui porte le nom de Ki-chan sa) et que c'est d'elle 
que sort la «Riviére Noires pour couler au Sud et se déverser 
dans la mer. Or, on ne sait point d'une manière précise ou se 
trouvaient ces montagnes de Kouan-siang et de Ki-chan, à moins 
cependant que l’on n’entende par montagne de Kouau-siang celle 
qui se trouve à 500 lis à l'Ouest de la montagne Ki-chan de l'actuel 
Tchang-yé. 

Le commentaire du Chouei-king prend texte de cela pour réunir 
en une seule rivière les trois «Rivières Noires> du Yukong, celle 
de Yong-tcheou, celle de Léang-tcheou et celle de Tao-tch'ouan **). 
En conséquence, il a identifié la montagne Ki-chan (da Chan-hai- 
king) avec la montagne Ki-chan de Tchang-yé, sans s’apercevoir 
qu'elle était précisément un obstacle à la réunion en une seule de 
ces trois rivières. Le commentaire du pseudo K'ong ayant été com- 


posé sous les Tsin *) s'est appuyé, pour ses affirmations, sur le 
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Chouei-king. De sorte que si l'on suit toutes ces argumentations 
il est impossible d'y voir clair. 

On sait que parmi les rivières du Sud-Ouest, il y en a une quantité 
considérable qui sont désignées sous le nom de «Rivières Noires». 

Il 了 avait une «Rivière Noire» dans le Tcheou de Yong, une 
deuxième dans celui de Léang et une troisième en Tao-tch'ouan, 
et aucune de ces trois rivières ne se confondait avec les deux autres. 
La ¢Riviére Noire» du Tcheou de Youg est l'actuel Ta-t’ong-ho™), 
Celle du Tcheou de Léang est l'actuel Kin-cha-kiang; ce sont là 
des points bien déterminés par les anciens. La «Rivière Noire» de 
Tao-tch'ouan peut être identifiée avec l’un ou l’autre des trois fleuves 
Lan-ts‘ang, Lou-kiang ou Ta Kin-cha-kiang. Mais aucun de ces 
fleuves ne peut être confondu avec ceux des deux Tcheou de Yong 
et de Léang. De la sorte, comment pourrait-on comprendre facile- 
ment et d'une façon claire les explications citées ci-dessus? Tout ce 
que l'on peut savoir, c'est que la frontière Sud du Tcheou de Léang 
était formée par le Kin-cha-kiang, c'est-à-dire par la partie septen- 
trionale du territoire du Yunnan et que, par conséquent, tout ce qui 
se trouvait au Sud de ce Kin-cha-kiang constituait des pays au delà 
des frontières du Tcheou de Léang. Il ne saurait exister sur ce point 
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NOTES. 


1) 论 Lion. Voy., Tien-nan Wen-lio Vil L'4 #2 , édition de 1900, Kinen 


9; folios 41, 42 et 48. 


2) 黑 À Heï-chonei. 


8) [RA MA JE K'an Tehengtehao. Son appellation, Tren 7%, était Tong-po Fee 
=| + Natif de T'ong-Laï 通 海 (Hien ae sous-préfecture dans la préfecture de 


premier rang de Lin-ngan-fou 隆 安 府 ， au Yunnan = Ba) il fut regu licencié, 
Kin-j aie ‘ a eae 

u-jen Shh A: en l’année koueï-mao Le Hi de la période K‘ang-hi 康 BE 
(= 1663). On a de Ini une «Monographie de la sous-préfecture de T'ong-haïs, T'ong-haï- 
hien teheu i 海 ins +; en huit Kiuen Æ. qu'il publia en la 30* année de 


cette même période (= 1691) (Yunnan T'ong-tehen kao Æ 南 通 志 稿 , Kiuen 


199, fol. 4 v°). 
4) 通 海 T'ong-haï. Sous-préfecture, Hien pa dans la préfecture do Lin-ngan-fou 


BE Je 府 ,= wo D HB. 
5) 大 水 Ta-choueï. 
6) 黄河 Houang-ho, 
7) 长 江 Toh'ang-kiang. C'est le Yang-tseu-kiang J 子 江 ou «Fleuve Bleu». 
8) M 水 Heïchoneï. C'est la rivière qui fait le sujet de cette dissertation. 


9 康 PAF Tonghaï, la «Mer de Chine». 


10) 比 海 Peïhaï, le golfe du Pé-tche-li. Cette phrase fait allusion aux cours 
irréguliers du fleuve Jaune dont les eaux so sont déveraées tantôt au Sud de la péninsule 
du Chan-tong 山 K. s’entremélant dans ce ons aveo le réseau d'innombrables canaux 
qui ovuvre la province du Kiang-son YL ff et qui formait alors une sorte de delta 
commun aux deux fleuves Jaune et Bleu; tantôt au Nord de la péninsule, comme cela s¢ 
passe à l’époque actuelle. 

lu) 江 Kiang, abréviation usuelle pour Teh‘ang-kiang fe LL. le «Fleuve Bleu». 


12) 河 Ho, abréviation usuelle pour Houang-ho 黄 河 , le «Fleuve Jaune». 

13) Nous retrouvons ici ca qui o été dit au début: c'est-à-dire que ce qui avait frappé 
les Chinois, lorsqu'ils imaginèrent la «Rivière Noire», c'était d’avoir appris qu'il existait, 
aux confus occidentaux de l'Empire, des cours d'eau coulant dans une direction perpendi- 
culaire à celle des fleuves qu'ils connaissaient le mieux. 

14) 南 海 Nan-hai. Cette mer du Sud était plus particulièrement je golfe du 
Tonkin, mais aussi d’une façon générale tout ce qui est au Sud de Formose et jusqu'au 
Golfe du Bengale. 

15) kK ES Ta-chou. C’est le Chou-king = 和 经 ， le «Grand Livre», le «Livre 
par excellence», le premier des cing canoniques, les Ou-king 五 . KK. C'est une collection 
de textes historiques à laquelle Confucius passe pour avoir donné sa forme défivitive. 





196 | J. BEAUVAIS. 


16) FE} Fx Yo-kong. Le spribat de Yow, C'est, ainsi que je l'ai déjà dit plus haut, 
ane sorte de description géographique, économique et administrative de l’Empire chinois tel 


qu'il existait à l'époque de Yu le Grand, Ta-Yu 大 xy , le premier Empereur de ln 
dynastic des His . Jl aurait régné de 2205 à 2107 av, J.-C., suivant la chronologie 


an T’ong-kien kang-moa À SE MN [J et de 1989 à 1975 av. J.-C., suivant celle 
da Tchou-chou ki-nien #1 = id 年 

17) fe 1 Houa-yang. Le «æversant méridional de la (montagne) Houa». Cette 
montagne Hona-chan He 山 , qui est appelée également T‘aï-houa-chan Ik fe 山 
et qui était à l'Est la limite du Tcheou de Liang yp 州 » se trouve à peu de distance 


au Sud de la sous-préfecture de Hous-yin-hien SE 险 ped , Préfecture de T'ong-toheou-fou 


同 M iy. province du Chan-si ied py. Elle est au Sud de la rivière Wei # 


et à 60 lis environ su 8.0. du grand coude que fait le Houang-ho 黄 河 , marquant 
ainsi le point où ce fleuve quitte brusquement son cours Nord-Sud pour prendre la direotion 
de ] 了 Bat (Charannes, Mémoires historiques, T. I, p. 126, note 1 et p. 141, note 8). 


18) La phrase du Chou-king Ge 经 est la suivante. HE [De HA 7k ME Be M 


«Houa-yang Hef-chouel wel Léang-tcheou». 

19) FE 州 Léang-toheou. A l'époque de Yu le Grand, To-Yu 大 FE, la Chine 
était divisée en 9 provinces ou tcheou +H , à savoir: HE Yong, je Ya, A Léang, 
it Ki, 青 Ts'ing, 徐 Siu, F ou Ke Yen, B Yang et #4] King. On 
trouvera plus loin, dans la traduction tirée de la monographie générale de ja province du 
Yunnan une description détaillée du territoire qui était occupé par le Teheou de Léang. 


20) By Chou. Ce pays était constitué par la province actuelle du Sseu-tch‘oan py 川 . 
21) YE Tien. C'est l'actuelle province du Yunnan SE 南 . 

22) HE 山 Houschan. Voy. note 17. 

23) 特 EE T'ouo-chou, le «Livre spécial», C'est encore le Chou-king 5 经 


bien que je n'aie pas connaissance de l'avoir vu désigner autre part sous cette appellation, 

24) 西 河 Si-Ho, le «Ho (ou fleuve) occidental». Il est ainsi appelé en cet en- 
droit parcequ’il s’agit de Is partie du fleuve Jaune ou Houang-ho 黄 河 ， située à 
l'Ouest da Teheou de Ki igt 州 , Où ae trouvait la capitale (Chavannes, Mémoires his- 
toriques, Tome I, p. 180, note 2). On retrouvera, d’ailleurs, l'explication de cette appellation 
dans le cours des traductions qui suivent, 


26) La phrase du Chou-king = $k est la suivante: « * py yay HE 


HE 州 Heï-choueï Si-ho wei Yong-teheou». 
26) HE M Yong-tcheou; cette province devait comprendre la majeure partio du 


Chan-si ae py et du Kan-sou 7 i 肃 actuels (Chavannes, Mémoires historiques, 
Tome I, p. 130, note 8). 


27) RS Ts‘in, provinces du Chin-ti FX 西 et da Kan-son + LE 





Sar - ji + à 


LE A à dt, À ‘ac. dl 
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28) $K King, abréviation usuelle pour Chowking PAR $M. 
29) FE Yu. Voy. note 16, 


30) 三 IG San-wei, la «Montagne aux trois sommets», C'est le nom d'une montagne 
située au Sud-Onest de Ngan-si-teheou 安 py M sur les bords de la rivière Tang-ho 


BE 河 ,m Sad de Touen-hoang Bh HA, à l'Ouest de la province du Karsou +} By . 


C'est là que Chouen DE (2255 à 2205 av. J.-C. suivant In chronologie du T'ong-kien 
kang-mon et 2042 à 1089 av. J.-C., suivant celle du Tehou-chou ki-nien) demanda qu'on 


exilit San-mino — ff, pour réformer les Jong de l'Ouest, Si-Jong 西戎 (Cha- 
vannes, Mémoires historiques, Tome I, p. 68 et note 8 de cette page; p. 126, note 2), 


Tl sera reparlé, dana les traductions qui suivent, de cette montagne San-wei = FE et 
de l'exil des San-miso = 苗 . 

81) La phrase du Chou-king Es HK est la suivante: « 黑 水 至 三 
FG A R 南 海 Tao 了 si-ehouei，teheu San-weï, jou ya Nan-hair. 


82) Ju HY EL Fy Kicou Teheou Yu-t'ou. 


33) wy 天 出 Feun-kouan-ehan. J’ignore ce que peuvent être cette montagne et 
cette passe. 
84) Ou plutôt, en serrant de plus près le texte chinois: «La pase de Feun-kouan 


uw Al». 


85) LEA ee Kouen-loun, nom général da massif montagneux situé entre le Thibet 
et le désert de Gobi. 


36) JA xX & Tcheou Wen-ngan. 
87) BE HE Be Pien yi lou. 


88) fé M Sou-tcheon, préfecture indépendante de 2° rang, Tcheu-li-tcheon 直 sk 
MW: dans la province du Kan-son 4:8 A Lat. N., 89° 46', Long. de Greenw. 99° 07" 
(Playfair, Cities and Towns of China). 

39) Cette «Rivière Noire» est la rivière Jo-chouci 53 Ik à propos de laquelle 
M. Chavannes (Mémoires historiques, Tome I, p. 180, note 4) dit d’une façon précise: 


«la rivière Jockouct Hy (jy) 7K passait à Holi Lp BW qui est le nom 
de la chaîne de montagnes le long de laquelle se déroule aujourd’hui la grande muraille, 


depuis Kan-tcheou + 州 , Jusqu'à Soa-tcheou ro) HY , dans le Kan sou + ik. 


Elle doit done être identifiée nveo le Hei-ho É 河 , «Rivière Noire», qui passe À 
Kan-tcheon et se dirige da Sud-Est au Nord-Ouest. Le Heï-ho se réunit en dehors de la 


grande muraille à la rivière To-la (T'so-lei Yk HS). Après lear jonction, elles portent 
le nom d'Ersina. Celle-ci se dirige vers le Nord et aboutit au lac Sogok (Sono-k‘o-ngo-mo 


S FI FB É. Ce lac est aussi appelé lac d'Etsina 88 WE ih iit. Sous les 
Han pen , C'était le marais de Kiu-yen 居 RE PE) 
40) JK 经 Choueï-king. 
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41) SE 山 Ki-chan. Dans la préfecture secondaire de Sou-teheou jefy 判 (Kan-sou 


# ii)» non loin de la passe de Kis-yu-kouan as wigs Hi] , 8e trouve un massif 


montagneux nommé K‘ong-t‘ong = fia Le mont Ki-t'eon-chen HE BA ul paraît 
être une des cimes de ce massif (Chavaunes, Mémoires historiques, Tome J, p. 30, notes 


2 et 3). Il en résulterait, dans cette région, la concordance de la «Rivière Noire» avec le 
Tang-ho 党 河 ， ou avec la rivière Boulounghir, dont le Tang-ho est nn aflluent de 
gauche et qui se jette dans le lac Kara-nor. Voyez d’ailleurs, à ce sujet de la montagne 
Ki-chan, la notice extraite de le Monographie générale du Yuunan, 

* 43) i Hg Tchang-yé ou Tehang-yi. C'est actuellement un hien Dia formant la 
cité préfectorale de Kan-tcheou-fou + 州 府 ， au Kan-sou + FE: Tat. N. 39°01, 
Long. E. de Greenw, 106°56° (Playfair, Cities and Towns of China). Ce nom désignait 
également, sous les Han PET une commanderie, kium ED. dans le Kan-sou actuel 


(Playfair, ibid.) Voyez également, à ce sujet, la notice extraite delaMonographie générale . 


du Yunnan. 
43) HZ ya (aliis Ft 但 ) Touen-houang. Relais de poste sur la rive gauche du 


Tang-ho 党 河 (voy. note $0), près de Ngan-si-tcheou 安 西 M: au Kan-sou 
+ 肃 . Ii existe également une sous-préfecture de Touen-honang-hien By yea pik 


dans la préfecture de Nyan-ai-tcheou, également an Kan-sou; Lat. N. 39°40’, Long. B. de 
Greenw. 95°05’ (Playfair, Cities and Towns of China). L'article de la Monographie géné- 
rale du Yunnan et la denxième dissertation que je traduis ici montrent clairement l’im- 
possibilité de l'identifiention d’une «Rivière Noire» coulant dans In mer du Sud avec 
aucune des rivières de la région dont il est question ici; c'est la l’apparition, dans les 
recherches chinoises, de ces données géographiques modernes dont il a été question dans les 
lignes qui servent d'avant propos à cette étude et qui ont conduit aux opinions qu’on 
trouvera exposées plus loin, admettant l'existence de plusieurs «Rivières Noires», 


4a) BE HP BH Li Tohong-k'i. 
45) # 榆 Yé-ya. C'est la sous-préfecture actuelle de T'aï-hô-hien 

siége de la préfecture de Ta-li-fou 大 理 府 an Yannan = 南 . x 和 县 ， 
46) iid 洽 江 Lan-ts‘ang-kiang, le Mékong. 


47) tt x T'ou-fan. Le pays des T‘ou-fan, c'est-à-dire le Thibet, 

48) = 南 ET IBS Yon-nan kiun hieo. On pourrait également traduire «à travers 
les territoires des différents hien de la commanderie de Yunnan». Cette commanderie, 
Yunnan kiun æ 南 FL. fut constituée en la 8° année de la période Kien-hing 建 
FL {= 285 ap. J.-C.) au moyen de morceaux détachés des deux autres commanderies de 
Kien-ning-kiun 建 家 FL et de Yong-tch‘ang-kian Ik a] EL. On peut done dire 
qu'elle était arrosée par le Mékong. 


49) ZE Pik Kino-teheu, Ce nom désigue spécialement le Tonkin et l’Annam sep- 
tentrional, qui furent réduits en provinces chinoises après la chute du royaume de Nan-yué 


南 i. sous l’empereur Ou-Ti 武 if des Han Pi. Il paraitrait s'appliquer ivi 


plus spécialement à notre actuelle Cochinchine, formée presque entièrement du delta du 


ARR ir ee EE RT RES ITS td CAEN PER ES DFE CEE 


ARS becs Ve Ch ce dc pi fe AN 
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Mékong. 一 Mais il ne fant pas oublier que tout récemment encore, en plein XIXe siècle, 
les géographes chinois faisaient continuer le Mékong par la «Rivière Noire» tonkinoise et 
plagaient ainsi son embouchure dans les plaines du delta du fleuve Rouge, nu Tonkin. 


56) # Ft Ke Yang Cheng-ngan ou Yang Chen BB +. Fauteur de l’eHistoire 


populaire du royaume de Nan-tchao», Nan-tchao yé-cheu 南 F4 Lis Bu . 卫 vivait au 
XVIS siècle. 


51) 新 都 Sin-tou. Hien ue dans la préfecture de Teh‘eng-tou-fou 成 都 KF, 


capitale du Sseu-teb‘van py J Il . 
52) YRS YT. Lou-kinng. La Salween. 


58) Abréviations pour Lan-ts‘ang-kiang ite ê 江 et Lou-kiang WAT. le 


Mékong et ln Sulween. 


54) HE 出 Ay Lou-chan-cheu, 


55) HE oy Yong-wang. Je n'ai troavé sur aucune carte chinoise de nom de ce 
geare. Ne faudrait-il pas, peut-ttre, traduire ainsi cette phrase: «Leur source pent être 
cherchée, à tous les deux, dans les roches du Lou-chan, à la hauteur (on vis-à-vis) da 
(tcheou' de) Yong?» 


56) 8 HE fx A Say 来 $83 4+ Tseu Yong king Léang, tou lai, tou wang. 
87) AE Li, c'est Li Tohongk'i SE HP BK. 


58) Ce n'est pas li un argument d'une grande force, 


59) Yunnan Tchea = 南 志 ， 

60) & pb 江 Kin-cha-kiang. 

61) 西 SE Sifan. Le Thibet et plus spécialement la partie occidentale de ce pays. 

62) ff) 4g) Mien-tien, Birmanie. 

63) On donne ce nom au cours supérieur du fleuve Blea, ow du moins au fleuve 
que nous autres européens considérons comme ce cours supérieur, car on sait que ies géo- 
graphes chinois considérent le Min-kiaug IR YL comme: la branche maîtresse du Yang- 


tseu-kiang RB F YL: 
54) EE 71 Li-kiang. C’est le nom particalier que porte le fleuve Bleu ou Kin- 
chs-kiang & th 江 , dans la partie Yunnauaise de son cours où il contourne la pré- 


fectare de Li-kiang-fou BE 江 iF. 
65) 所 Po Ma-hou; autre nom du Kin-cha-kiang & pb wT. Voyez la note 


806 où j'étudie d'une fagon détaillée ce nom particulier du fleuve Bleu. 


66) K & ib 7. Ta Kin-cha-kiang, l’Irrawaddy, 
67) Voyez au sujet de cette curieuse opinion la deuxième dissertation sur la «Rivière 


- Noire». 


68) ES 博 Kiang Pouo. 


69) JR DH Hansi. Loculité située à 55 lis à l'Ouest de Kien-teheou 乾 州 
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dana le Chin-si [KE DE. Sous les Wei du Nord, Pebwet 北 Hi (280—535) c'était 
un bien 其 du Ou-kongkion 武功 HP Playfair, Cities and Towns of Chins). 


70) VX 2 Da Touen-houang-hien. Voy. note 43. 


71) yb 州 Cha-tcheou. Relais de poste actuel de Cha-tcheou-teh‘eng pb 州 wr, 
près de Ngan-si-tcheou 安 py 州 au Kan-sou # rh . Tat, N. 40°15', Long. 卫 de 
Greenw. 94° 39° (Playfair, Cities and Towns of China). 

72) & Kin, Dynastie tartare qui ocoupa le trône de Chine de 1165 à 1234 ap. J.-C, 


73) 至 Rk Teheu-yu. Motd-mot: «parvenue, arrivée à....», Nous rappellerons ici ， 

la phrase entière du Chou-king 三 经 ; xf LE Ik 至 Fi = 危 A K 南 
«Tao Heï-chouet; tcheu-yu San-wel, jou-ya Nan-bai». 

74) IL Bf oR Kiang-t'cou-tch‘eng. Cette ville de Birmanie serait donc sitnée sar 
les rives de l'Irrawaddy. D'autre part, nous lisons dans une notice sur le fleuve Long- 
tch‘oan-kiang HE Lil Là HA le Shweli des cartes anglaises de Birmanie, imprimée sur la 
carte du Yunnan dont les planches sont déposées à Yunnansen, au yamen da gouverneur 
et dont, à l'heure actuelle, nombre d'européens possédent des exemplaires, la phrase sni- 
vante: «Arrivé à la passe de T*ien-ma-kouan 天 天 , il entre en Birmanie où il 


1 
prend le nom de Mo-lé-kiang HE 蔓 71> passe à Kinng-t'eou-tch'eng 江 54 城 


et se jette dans le Ta Kin-cha-kiang 大 金 水 YL». Placée à ja fois sur ces deux 
rivières, cette ville ne peut donc être située qu'à leur conflaent, on non loin de ce confluent. 
Son nom purement chinois de .Ville murée à la tête du fleuve, indique nettement cette 
sitaation particulière. Ce ne peut être là une transcription d’un nom Birman, tout au 
plus une traduction. Dans une carte que nous reproduisons, d’ailleurs, ci après, à propos 
de ls troisième de nos dissertations et qui-est tirée de la . Monographie générale du 
Yonnan-, cette ville est placés sur la rive droite de l'Irrawaddy, à peu de distance au 
Sud du confluent du Shwe-li, plus spécialement occupé par la ville de T'ai-kong-teh‘eng 
F * À Hh. dont il sera reparlé plus loin. Que représente maintenant cette ville de 
Kiang-t'eou-tch'eng 江 BH Hh Ne pouvant arriver à une identification quelconque, 
j'ai fait appel aux lumières de M. Litton, Consul d'Angleterre à T'eng-yué, qui connait 
merveilleusement ce pays. Il m'a proposé Bhamo, dont ce sersit peut-être un ancien nom 
(aujourd’hui Sin-kai 新 街 et tête de ln navigation régulière sur l’Irrawaddy}; Mong- 
mao th Hil. ville Shan, située sur les rives du Shweli, mais actuellement en Chine et 
résidence d'un Taot‘ai à l'époque des guerres entre l’ancienne Birmanie et la dynastie 
chinoise des Ming; ou Katha, sur la rive droite de l'Irrawaddy, un peu au dessus da 
confluent du Shweli et cité douée encore à l'heure actuelle d’une telle importance que les 
anglais y ont établi un -Deputy commissioners et en ont fait une station de chemin de fer. 
J'écarte de suite Bhamo et Moug-mao, qui ne me paraissent réanir aucune des conditions 
d'identification. Reste Katha et ce me semble bien être là, à peu de chose près, l’ancienne 
. Ville de Kiang-t'eou-tch'eng 江 By] 城 ， on peat consulter à ce sujet le »Gazetteer of 
Upper Barma and the Shan states, par J. George Scott, Partie II, Vol. I, p. 320 et seq. 


75) ie) Ay) Mien-tien, la Birmanie. 
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76) Ce raisonnement est un peu surprenant. Le Upper Burma Gazetteers (partie II, 
vol. I, p. 881) cite la pagode de Aing-Talu, à deux milles au Nord-Est de Alé-ywa, sur 
une colline située sur la rive occidentale de l'Irrawaddy, et parsissant très ancienne. 
Aléywa est, lui-même, à 22 milles au Nord-Est de Katha, sur la rive droite de l'Irrawaddy ; 
il cite également Ja pagode de Myatheindon, située sur une hauteur à l'extrémité de la 
chaîne de Gangan, sur la rive droite de V'Irrawaddy, dans le même district de Katha, mais 
je n’ai rien trouvé qui réponde à la description de l’auteur de notre dissertation. Il est 
bien probable, d’ailleurs, qu'à l’époque où le Chonking a été écrit, il n'existait sur l'Irrawadèy 
aucune pagode dont les tours eussent pu donner à la colline sar laquelle elles se seraient 
élevées l'apparence d’une montagne à 8 sommeta! Il serait extraordinaire, également, qu'une 
telle pagode puisse encore exister à l'époque où écrit notre auteur, sans être mieux connue! 


17) DE PE JA] Sieurrho. Crest la rivière qui alimente le lac de Te-li-fon 大 


理 HAF. le Bure-hat YY HAF, coule Nord Sud et prend, d'après les cartes chi- 
noises, sa source an Nord de Tu-li-fou, sur les confins de cette préfecture et de celle 


de Li-kiang-fou BE YL KE. Elle se jette un pea au dessous de sa sortie du lac dans 


le Yang-p‘i-kiang ae WEYL. qui est lui-même un affluent da Mékong de direction 
presque ‘exactement Nord Sud, 


78) He 4 河 Cheng-pi-ho, Je ne vois que le Yang-p‘i-kiang ae 12 IL 
(voy, note précédente), qui réponde à cette rivière. Cependant les cartes de la . Monographie 
générale du Yunnan. (préfecture de Yong-tch'ang-fou 未 LE! KT. carte J, kiuen 7; 
préfecture de Chouen-ning-fou LA ‘ga. Vin carte 1, kiueo 6) font de cette rivière un 
petit sifluent de droite du Yang-p‘i-kiang, se jetant dans cette dernière rivière tout près 
de son entrée sur le territoire de Chouen-ning, et après avoir pris sa source non loin de là, 
dans le coin Nord-Est de Yong-tch'ang, 


79) C'est-à-dire les préfectures Yunnanaises de Chouen-ning-fou NB # tH et de 


Mong-hous Toheu-li-t'ing ae 化 直 sk a. 

80) JE HE FRE Lotch'a-tsin. 

81) $8 FE 江 Kivlongking. À rapprocher du nom de Kison-long-kiang A 
FE JL que porte le Mékong à Xieng-hong. 

82) JP4 YT Lou-kiang, la Salween. 


83) 4x YL. Nou-kiang. Il ne faut pas oublier que dans le dialecte mandarin du 
Sud-Ouest parlé su Sseu-tch‘oan py 川 , au Kouei-teheou it 州 et au Yunnan 
Ey 南 , Pl et Pn initiales sont constamment prises l’ane pour l’autre. O'est ainsi qu’on 
dit Yunlan, pour Yunnan; à ce point que le «Dictionnaire Chinois-Français de la Langue 
mandarine parlée dans l'Ouest de la Chines, composé par plusieurs missionnaires du Sé- 
teh‘ouiin méridional (Hongkong, Imprimerie de la Société des Missions Etrangères, 1893), 
et qui, pour le mandarin des provinces qui nous occupent, est certainement le meilleur 
ouvrage qui existe, supprime complètement l’initiale n, excepté dans les cas où, suivie de 
la voyelle i, elle prend plutôt la valeur go ou f espagnole. — Les dissertations suivantes 
nous donnent des détails plus complets sur lea différents noms de la Salween. 


14 





202 J. BEAUVAIS. 


84) 水 RE FE Chouerkingtchou. 

85) aj 江 Leon-kiang. 

86) Ik 4 FF Yong-tch‘ang-fou. La plas occidentale des préfectures du Yunnan, 
limitrophe de la Haute Birmanie anglaise. 

87) pr 市 Mang-cheu. La position de ce point ne doit pas être bien éloignée de 
l'endroit où la Salween quitte de territoire chinois ponr passer dans les états Shans. Au 


Sud-Oncst de Long-ling-ing FE [EE He — préfecture de Yong-teh‘ang-fou I 旧 府 


—, la grande carte chinoise, dont nous avons parlé plus haut, porte le nom d’une cireon- 
scription aborigène dénommée Mang-cheu ngau-fou pt 市 安 Hit . Elle est située à la 


source d’une petite rivière, le Mang-cheu-ho ez 市 河 , allluent de gauche du Shwe-li, 
Bien que cette petite principauté Shan soit ainsi marquée sur le versant de l'Irrawaddy, 
elle est si près de la ligne de partage des caux, laquelle est ellemème, en cet endroit, si 
rapprochée de la Salween, qu'il se pourrait bien que son territoire eût débordé dans le 
bassin de ce dernier fleuve. Il fandrait alors traduire dans ce cas: «passe dans (on sur le 
territoire) de Mang-cheu.. C’est d'ailleurs un peu comme cela qu’il faudra tonjours lire 
cette traduction, les noms indigènes qui y sont cités désignant, aussi bien les circonscriptions 
elles-mêmes que leurs villes capitales. 

88) aK Fs Mou-pang. C’est l'état Shan actuel de la Haute Birmanie anglaise 
conne sous le nom de Hsen-wi North. (Voy. Gazetteer of Upper Burma, Part U, Vol. I, 
pp. 181 et suivantes). 


89) MY HI yaa Tch‘a-li-kiang. . 


90) Le) ne Man-mo. La circonscription aborigéne de Man-mo, le Man-mo T'ou-sseu 


#4 莫 土 司 , est marquée sur la grande carte chinoise da Yunnan en territoire 
Birman, entre la frontiére chinoise ot l'Irrawaddy, sur la rive Nord, ou ‘droite du Pin- 
Jang-kiang Fi F YL: les cartes européennes marquent Man-mo sur la rive droite de 
cette rivitre, A peu de distance de l'endroit où elle se jette dans le grand fleuve Birman 
et pas très loin de l'actuel Bhamo, dont le nom lui ressemble fort. Man-mo ne doit en être 
qu'une transcription chinoise. 


91) HE 越 figs T'eng-yuét'ing, préfecture dépendante de la préfecture Yunnanaise 


de Yong-tch‘ang-fou Ik 昌 府 et formant Ja frontière Sino-Birmane. T*eng-yué qui 
posséde depuis l'année 1902 un Commissaire des Douanes Impériales chinoises et qui, 
ouverte au commerce à le même date, va bientôt voir se transporter dans ses murs le 
Taot‘aï de la circonscription occidentale da Yunnan, Yonnan Yi-si Tao Se 南 地 py 道 
dont la résidence est encore à Ta-li-fou, est la tête de la route conduisant à Bhamo. Un 
consnl anglais y a été nommé depuis plusieurs années, 

92) 大 全 IL. Ta-ying-kiang. Il serait plus exact de dire le Pin-lang-kiang 


os bie aT. que toutes les cartes chinoises marquent comme la principale rivière, faisant 
da Ta-ying-kiang ou rivière de T'eng-yué un afluent de gauche. 
98) iE we Tchengd'ong. Années du règne de l'Empereur Ying-tsong Jouei Houang-ti 
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RE KR p24 皇 if (dynastie des Ming HR] ) dont le nom personnel était K'i-tchen 
MD SK. et qui règnn de 1438 à 1450 ap. J.-C, 


94) 郭 登 Kouo-teng. Je n'ai pu retrouver aucune mention de ce tribat dans le 
chapitre de la «Monographie des Barbares du Sud», Nan-man-tcheu 南 ir 志 , de la 
«Grande Monographie générale du Yunnan», consacré aux tribats des principauté et 
royaumes des frontières Sud-Ouest de l'Empire. 

95) Bail 子 金 Nieou-tsetkin。Jjgncre ce que cela peut-être et si ma traduction 
est exacte, 

96) 精 石 Tsing-chen。 Ce sont là, évidemment, les fameux rubis de Birmanie. 
ales principales mines de rubis du Burma sont situées sur la rive gauche de I’Irrawaddy, 
dans une région élevée, à environ 60 milles à l'Est de la rivière et 90 milles au N.N.E. 
de Mandalay. La région proprement dite dn rubis, composée des mines en exploitation et 
de celles qui ont été abandonnées, couvre une surface d'environ 66 milles carrés; la surface 
des mines exploitées seules est de 45 milles carrése. (The Gazetteer of Upper Barma, 
Part I, Vol. II, p. 218 et suivantes). 

97) Bd 并 Pao-tsing. Ce doivent être les puits de pétrole de Yenang yaung snr la 
rive gauche de l’Irrawaddy, au dessous de son confluent avec la rivière Chindwin. «lls 
étaient, dit le «Upper Burman Gazetteer>, une lucrative source de revenus pour les rois de 
Birmanie, dont c'était un-des monopoles». (The Gazetteer of Upper Burma, Part I, Vol. II, 
p. 249 et suivantes). 


98) $2 志 Kieou-toheu. ~ 


99) BR BE 天 T'ié-pi-kouan, Sur la grande carte chinoise du Yunnan, cette passe 
est marquée aur la frontière Sino Birmane entre les deux points par lesquels le Pin-lang- 
kiang 4 FF YL at le Shweli sortent de Chine pour pénétrer sur le territoire Birman. 
Il faut donc entendre le texte: «arrivé en debors de la passe de T'ié-pi-kouan», L'auteur 
de la dissertation n’a nullement l'intention de faire comprendre que le fleure qu’il propose 
pour la «Rivière Noire» passe par ce défilé. 

100) 宣 at Siuen-weï. Ce mot de Siuen-wei est appliqué par les chinois à des 
groupements politiques indigènes, tributaires ou non de la Chine, que nous appelons cou- 
ramment au Laos francais ou dans les Etats Shans Birmans da nom de royaumes. C'est 
ainsi que le royaume de Xieng-hong est marqué sur les cartes chinoises Tch‘o-li Siuen- 
wei-sseu Hi 里 ‘a hat 司 . C'est une désignation qui me paraît correspondre au 
terme Birman Sawbwa. Tl faudrait done peut être entendre: «arrivée dans les territoires 
des Siuen-wei, des aSawhwaships» comme les appellent les anglais, des Etats Shans». 
Cependant le «Gazetteer of Upper Burma» parle de deux Etats Shans qu'il désigne sous 
les noms de North Hsen-wi (le Mou-pang aK Ff Chinois) et de South Hsen-wi. Ces 
Heen-wi ne seraient-ils point le ou les Siuen-weï de notre auteur? Voici ce qu'en dit le 
Gazetteer, et les limites que cet ouvrage leur assigne ne sont pas faites pour détourner de 
la supposition que j'émets. 

«Le Hsen-wi septentrional est un Sawbwaship dans les Etats Shans da Nord. Sa 
superficie approximative, y compris Ko-kang à l'Est de la Sulween, est de 6330 milles 
carrés et sa population cest estimée à 118,000 mes environ, vivant dans 1500 villages 
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répartis en 76 districts. Il est borné au Nord par divers Etats Shans chinois de In pro- 


vince du Yunnen: Méogmno 猛 印 土司 , chotng IE Be Pall a HE. 
Mang-chih “PE 市 Ze HAE (Mong-heswn), dans les souspréfectures(?) de T'eng-yué 
HS IRE ot de Long-ling HE [BE : à l'E, par les districts de Chên-kang (Méng-hkeng) 
en Be + bit et Méng-hpawng (7) de l'Etnt de Kéng-ma Ik 5 ‘a He et par 
Mtag-ting FA 证 + 府 ， dans la préfesture Yunnanaise de Shun-ning-fu | 家 府 


(la carte chinoise du Yunnan place Keng-ma sur le territoire de Chouen-ning, mais 
Tvhen-k'ang et Mong-ting sont sur le territoire de Yong-teh'ang Ik &: je n'ai pu 
retrouver Méng-hpawng); au Sud, par Sôn-mu, à l'Est de la Sslween et par l'Etat da 
Haen-wi méridionsl à l'Ouest de ce fleuve; et à l'Ouest, par les Etats de Hsi-paw, 
Tawog-peng Joï-long (Ta-chan kK iy ou ‘fch'a-chan 茶 Ly) et Mong-mit am 密 
+ 司 . Le Nam-mao ou Shweli forme quelque temps une frontière naturelle bien 
définie au Nord; partout ailleurs, les frontières ne sont pas marquées d’ane façon aussi nette, 
et dans quelques parties elles sont encore complétement indéterminées». 

«Le Hsen-wi méridional occupe une superficie de 5000 milles carrés et sa population 
était estimée en 1897 à 57223 habitants. Il est borné au Nord, par l'Etat da Heen-wi 
septentrional; à l'Est, par la Salween, la plupart du temps, ou par des portions des Etats 
Wa de Son-mu, Kang-hso et Mang-lôn, qui s'étendent à l'Ouest de cette rivière; au Sad 
par Méng-hsu, Kéag-lôn et Keshi Manshan; et à l'Ouest, par l'Etat de Ming-tong, dépen- 
dant de l'Etat de Haï-paw et par cet Etat lui-même». (The Gazetteer of Upper Burma and 
the Shan states, Part 11, Vol. 1, pp. 181 et 201). 

101) Hk 关 Yaokoun. M. B. IL. Parker parlant de l'histoire de l'Etat de 


Mon-pang À FS (Upper Burma Gazetteer, Partie II, Vol. I, p. 198) dit: «Ba l’année 
1583, Mang-ying-li (apparemment Nanda Bhooreng) captura Han-pah et le mit à mort- 
Sa succession fut donnée à son frère cadet Yeng-lung. La descendance de Han-pah de 
Muh-pang étant éteinte, Chung (1573—1620) emmena sa femme et ses enfants avec lui et 
vint chercher refuge en Chine. Les Birmans le poursuivirent jusqu'à Yao-kwan (Yao-chou 
dans le Yunnan), brûlèrent Shunning (préfecture Yunnanaise) et se retirèrent». Il ressort 
clairement da texte que je traduis que ce Yao-kouan doit être une gorge par laquelle le 
Mékong s'écoule. D'autre part le texte traduit par M. Parker montre que cette gorge ne 
devait pas être très éloignés de Chonen-ning-fou, et ce dut être après avoir abandonné la 
poursuite de Chang, sur les bords du Mékong, que les Birmans dépités, brûlèrent la pré- 
fecture témoin de leur insuceès, Je ne sais sur quelle aatorité s'appuie M. Parker pour 
identifier Yao-kouan avec Yao-tcheou, qui est fort loin du Mékong et dans le bassin du 
haut Yang-tseu, Je pense, quant à moi, que Yao-kouan doit se trouver non loin de Chouen 
ning-fou, quelque part dans le coude que le Mékong décrit autour de cette préfecture. 


102) ptt 落 T'ou-fan. Le Thibet. 

108) Yi Tien. Nom littéraire de ls province da Yunnan Æ 南 . L'origine de ce 
nom est ja suivante: «Le roi Wei 威 ， du pays de Tch*ou a, qui régna de 389 à 
829 avant J.-C, avait envoyé le général Tohouang Kiao HE F5 eme la région 
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actuelle de Yunnan-fou = 南 府 . Sur ces entrefaites, le royaume de Ts'in # 
attaque celui de Teh'ou aK et Tchonang-kiao # FE se vit dans l'impossibilité de 
revenir. I] en prit aisément son parti, s'installa sur les bords du lac de Tien Va. 
et se tailla ld one principauté qui s’appela, du fom du lac, le royaume de Tien, Tien-kouo 
YL PR. Bo l'an 111 av. 3-0, Canton étant tombé an pouvoir des chinois, ceux-ci 
purent à leur retour soumettre toutes les peuplades comprises sous le nom de barbares du 
Snd-Ouest. Le roi de Tien YR. ainsi que plusieurs autres, firent leur soumission, et ren- 


dirent hommage à Ja cour des Hon ÉE, qui transforma toutes cea vastes régions en 
commanderies de l'empire». (Chavannes, Mémoires historiques, Tome I, Introduction, pp. 
LXXIX ¢t LXXXIV.) 

104) Rien n'est moins évident, selon moi. 

105) Cesi eat extrémement exact, mais s'applique également avec la même exactitude 
à la proposition faite par l’auteur en faveur de l'Irrawnddy. ; 

106) Le Chou-king Es #£ doit être infaillible; c'est Jk un dogme chez les lettrés ; 
cela n'empêche point, d'ailleurs, nos auteurs de faire ressortir les invraisemblances qui 
existent dans som texte, da fait des dognées géographiques nouvellement acquises pur les 
géographes chinois, 

107) C'est-à-dire le massif montagneux des Kouen-lun is y= , 

108) Tsi-cheu 积 石 . «Le nom de Tsi-chea, pierres entassées, est donné à deux 
chaînes de montagnes: l'une, qui est la ples importante, eat située an Sud du lac Koukounor, 
sur la rive ganche du Houang-ho 黄 yay : la seconde est beaucoup plus à l'Ouest (?). 
Elle est située au Nord de Ja préfecture secondaire de Ho-tcheou 河 M » préfecture de 


Tan-tcheou-fou i) +H 府 ， province du Kan-sou + BB , et marque la fin du cours 


montagneux da Houang-ho # 河 . C'est seulement après l'avoir dépassée, au lieu appelé 
Tsi-cheu-kouan AH Ay 天 , «la passe du Tsi-chea», que le fleuve devient navigable». 
(Chavannes, Mémoires historiques, Tome I, p. 184, note 3). : d 

109) PE 4H Six'ing. «Cette chatne continue celle du Thichenchan AA Fy 山 ， 


à l'Est du Houang-ho 黄 河 . Elle passe au Nord de T'ao-tcheon vk 州 , sor la 


rivière T*ao-ho ik 河 , au Kan-s00 7 Aaa: elle fait partie du système appelé per 
M. von Richthofen fe Kouen-loun oriental». (Chavannes, Mémoires historiques, Tome I, 
p. 127, note 2 et p. 129, note 4), 

110) nig 出 Min-chan, Le massif montagneux du Min HE ou YW. sert de ligne 
de démarcation entre le Kan-sou a FE: le Sseu-tch‘oan 四 川 et ja région du 
Koukounor. La rivière Min, considérée par les Chinois comme le cours supérieur du Fleuve 
Bleu, y prend sa source. (Chavannes, Mémoires historiques, Tome I, p. 127, note 1). 


111) JR] Ho, le fleuve Jaune. 
112) PEA Han. Cette rivière arrove dans son cours supérieur le Sud de la province 


du Chan-si FX 西 . Elle déboucke dans le Hou-pei 湖 i à l'extrémité Nord-Ouest 
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de cette province, ef se jette dans le Yang-tseu wy + à Ou-tch'ang 武 4 . 
(Chavannes, Mémoires historiques, Tome I, p. 121, note 2). 


118) He 机 Tohang Ki. 
114) F3 & ip IL GE wt 考 «Nan Kin-cha-kiang yuen lieou k‘ao», 


115) “Ex Fai Sinen-wei. Voir plus haut, note 100. La circomsription sborigène on 
L'ou-sseu de Mong-mi FA 密 土 司 , le Méng-mit actuel des Btata Shans Birmans, 
qui faisait anciennement partie du Hsen-wi, placée sur la frontière birmane et en dehors 
du territoire chinois, visà-vis de la passe de T'ié-pi-kouan Bh BE Ba. répondrait 
aussi très bien A cette désignation. 

116) ZF Kiso, le Tonkin et l'Anvam. 


117) ff] Mien, la Birmanie, 


118) JAA Han, Dynastie chinoise célébre qui occupa le trône de Chine d'abord sous 
le nom de Han antérieurs, 前 站 Ts‘ien-han, où Han occidentaux, Si-ban PG PE 3 
de 206 av. J.-C. à 25 après, et ensuite sous le nom de Han postérieurs, Heou-han 


和 后 i. on Han orientaux, Tong-han’ FX PE , de 26 à 221 ap. J.-C. 


119) if 国 P‘an-yu. L'ancien Canton. Ce nom s'est conservé dans celui de la 


sous-préfecture de P'an-yu-hien ar FR ie. qni avec celle de Nan-haï-hien 南 海 县 


forme actuellement la cité préfectorale de Kousng-tcheou-fou & M 府 (Canton). 


120) H¥ Hay 江 Tsaog-ko-kiang. C'est le Hong-chouci-kiang #L À LL actael, 
l'ane des principales branches, la principale si l'on ne regarde que la longueur, de la 
rivière de Canton. Elle sort des environs de K‘iu-taing-fou 曲 靖 府 ， au Yonnan; 
développe dans la partie orientale de cette province une immense boucle, sert de frontière 
entre le Kouej-tcheou fit 州 et le Kouang-si FE py, et traverse en oblique, du 
Nord-Ouest au Sud-Bst, cette dernière province. Ce fleuve avait donné son nom à la com- 
manderie, ou Kiun, de T'sang-ko WE Hoy Fp, formée par l'empereur Vou-ti 武 ir 
en 121 av. J.-C. et qui comprenait des parties du Yuanan, du Koueï-tcheou et du Kouang-si. 
M. Tho. W. Kingsmill, dans un article sur Han Wou Ti et les tribus sborigènes des 
frontières Sud-Onest de la Chine, où il traduit à sa manière le CXV chapitre des Mé- 


moires historiques de Sseu-ma Ts'ien 司 i Æ; identifie le «Tsiang-ko» HE Hoy 


avec la rivière Dzunggo, qui est, dit-il, le Tong moderne qui se jette dans le Min it 
à Kia-ting-fou = pres iF au Sseu-toh'oan. Je ne m’arrèterai pas à discuter une pa- 
reille opinion. En ce qui concerne cette expédition par In rivière Tsang-ko-kiang, je me 
permets de citer, ici, M. Chavannes: «En l'an 122 av. J.-C. le général chinois Wang 
Koueï + 1% ayant envoyé un de ses officiers, nommé T'ang Mong 唐 Ed porter 
ses instructions au roi du Nan-yué 南 越 ， ce T'ang Mong, observateur avisé, ayant 
mangé des confitures faites avec le fruit de l'Howenia Dulcis, demanda aux gens du Nan- 
yoé comment ila se procuraient ces conserves, On lui répondit qu'elles étaient apportées 
du Nord-Ouest par les bateaux qui descendaient le fleuve Tsang-ko, lequel dans son cours 
inférieur n’est autre chose que le Si-kiang pg oT, qui se déverse dans la mer à Canton 
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De retour à la capitale, Tang Mong apprit des marchands du pays de Chou BY 一 le 
Sseu-tch‘oan 四 川 一 que les fruits de l'Howenia Dalcis, originaires de leur peys, 
étaient exportés dans le royaume de Yé-lang 夜 Rb 一 le Koucï-tebeou 判 一 
et que les bateliers da Tsang-ko les faisaient parvenir jusque dans Je capitale du Nan-yué 
(Canton). T'ang Mong se rendit compte qu'on pourrait se servir de ce fleuve pour le trans- 
port de troupes qui prendraient Canton a revers; en l’an 111, l’une des armées qui rent 
la conquête de Canton descendit par cette voie, et amena, par sa diversion, la prise de la 
ville» (Chavannes, Mémoires historiques, Tome I, Introduction p. xxx, et suivantes. — 
Voy. également la note 1 de ln page LXxxt). | 

121) ia Yué. C'ést le nom qui s'est conservé dans les désignations littéraires du 
Konang-tong Æ pi (Yué-tong EL Hi) et du Kouang-si & py (Yué-si [53 py ). 
L'ancien royaume de Canton s'appelait le Nan-yué 南 À 

122) A la suite de Ja dissertation dont ls traduction précède, les éditeurs de la récente 
édition du Tien-nan Wen-lio JR Bl 21 ont joint une note dont je donne ci-dessous 
la traduction. 

«Trancher la question en se basant sur le Chou-king iE GK c'est le vraie manière et la plus 
satisfaisante. Faire de la «Rivière Noire» l'Irrawaddy (Ta Kin-cha-kisng x & tp WL. A 
c'est l'avis saquel se rangent Wang Tch‘eou-ou Æ Es 五 (i. e. Wang Sseuhinn 
+Æ Æ alll dont la dissertation est traduite ci après) et Yi Chouei-wong {5 ke # 
(l’auteur de la troisième dissertation traduite ici), avec des différences à peine sensibles. 
Le Tien Yt (Yunnan) et le Chon By (Sseu-tch'oan) constituent l’ancien Tcheou de 
Léang. Tout le monde est d'accord sur ce point. Chouei-wong gt I explique la phrase 


rt By Æ 水 He je 州 xHoua-yang Heï-choueï wei Léang-tcheou, en faisant 


de Houn-yang le Sud de la montagne Houa-chan du Tcheou de Léang, et il se fonde sur 
l'énumération des montagnes et des rivières comprises dans le territoire du Teheou de Léang 


du ‘Yu-kong (on tribut de Yu), pour soutenir que le pays de Tien JE n’en faisait pas 
partie, Selon lui, le Tien a formé la province de Yiteheon ZE JM constituée soos Ie 
dynastie des Han 省 (2° année de la période Yuen-fong 元 +H, de l'empereur Vou Ti 
武 ie , 109 av. J.-C.) et le Teheon de Léang ue so composnit que du pays de Chou By 
(le Sseu-teh'oan), avec Long-si WE. py (Hien pea formant ln cité préfectorale de Kong- 
tch*‘ang-fou # a ay, Kan-sou 7 肃 ) et Han-tchong dE 中 (Fou 府 ， au 
Chan-si Fk pq). Nous nous faisons un devoir de consigner ici ces divergences«. 

128) 王 H Al Wang Sseu-hiun. [1 avait pour appellation, Tseu > , Teh‘eou-ou 
pes cia et son surnom, ou Hao 号 . était Yong-tchai ak Pe. Natif de Kouen-ming 
B HF (Hien pita formant la cité préfectorele de Yun-nan-fou = i KF , capitale 
de la province du Yunnan = 南 ), il fut regu docteur, Tsin-cheu sf + , en l’année 
pingsio PAY 成 (= 1708) de la période K'ang-hi BE EE aces—1723). Nommé 
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académicien étudiant, Chou-ki-chea iE 吉 +, il fat promu au grade de réviseur, Kien- 
tackoun 检 Sif ‘FF, ot s'élera arz fonctions de Vice-collectenr des papiers d'Etat et 
réviseur des textes du collège des académiciens, Han-lin-yuan Cheu-tou FA 林 Be 侍 = À 
Tl est conne par un ouvrage en 25 kiuen Æ qui porte le titre d’aHistoires du Yunnan», 
Tien-cheng it 乘 , et qu'il composa pour suppléer aux insuflisances de la grande mono- 
graphie générale du Yannan, ordonnée par un décret de l’année sin-wei 未 (= 1691) 
de la période K‘ang-hi 康 GE (1662—1728). Cette monographie avait été composée en 


effet avec trop de hâte et ne renfermait, paraît-il, que les 1 ou 2 dixiémes de ce qu'il était 
permis de retrouver dans les auciens ouvrages traitant de la question. 


124) JK BH Yongtehaï, Voy. ci-dessus note 198. 
126) Kouen-ming. Hien formant la cité préfectorale de Yunnan-fon 
P 


Æ Be 府 , copitele du Yonnan SE FF. 


126) Voyez Tien-nan Wendio Jit 南 BL 4g. édition de 1900, kiuen 18, folios 
4, 5 et 6. 
127) fal 道 JU Li Tao-yuen. C'est l’auteur du commentaire da Choueï-king, 


Choueï-king thon 水 4K at . 


128) Het fs Fan Teb‘o. Il vivait sous la dynastie des T'ang FÆ Durant la pé- 
riode Hient'ong JAY 通 (800-874 ap. JC), il était Tsiétoucheu 节 BE 使 
an cercle oocidental ae Lin-ngan, Lin-ngan si tao fits 安 DE JE, et il sapplés Ts'si Si 
BS HBB das ces fonctions de Kinh-lucc d’Aunam, Ngan-nan Kingliocheu 安南 


aE 2 使 . On connait de lui deux ouvrages que ses fonctions lui ont permis d'écrire 
avec une compétence particulière et dont le premier est considéré depuis lors par les 


écrivains chinois comme une véritable autorité, Ce sont les «Histoires des Man», Man-chou . 


4G} BH, en 10 xiam AP, et les «Récits sur les Man méridionauxs, Nan-man-ki Ff 


bcd aL: en 10 kinen &: également. Le Yunnan ‘f‘ong-tcheu-kao = 南 通 
志 稿 (kinen 191, page 9 verso) d'où nous tirons ces renseignements, ajoute que c’est 
sur cet auteur que Teh‘eng Ta-tch‘ang 程 K ry et d’autres érudits se sont appuyés 
pour expliquer par le Lan-ts‘ang-kiang 前 a 江 la phrase du Yu-kong: «Houa-yang 
Heï-choueï....,...,.,..9 华 5 LH aeesereeeces 

129) RE 水 Li-choueï, ou Li-kiang BE 江 (voy. note 64). 


180) 程 À: Tch‘eng-cheu, Peut-être est-ce le Tch'eng Ta-tch‘ang 程 大 旧 ’ 
dont il est question à la note 128. 


181) BE fH si fon. 


132) 李 Tt By Li Yuen-yang. Il avait pour appellation, seu +. Jen-fou 
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4= Th et pour surnom, hao 号 ， Tchong-k'i 中 a . Natif de T'ai-hô 太 和 
RR Hien formant la cité préfectorale de Ta-li-fou 大 理 府 ) il fat regu docteur, 
Tsio-cheu 3 —f-, en l'année ping-sin [AJ JE (1526) de la période Kin-teing 嘉靖 


(1522—1567), sous les Ming HE et exerga lea fonctions de préfet de King-tcheou-fou 


FA] M 府 (Hou-peï 湖 Hk). On connait de lai une «Monographie générale du 
Yunnan», Yunnan Tong-tchea = 南 通 志 en 18 kiuen Æ, et une monographie 
de la préfecture de-Ta-li-fou, Ta-li-fou then 大 理 FF 志 ， en 10 kiuen, qui fut 


publiée en l'année ting-tch‘eou "i k +f (= 1577) de ja période Wan-li 葛 HE 
(1578—1620). 


138) BAS HR 河 Tohangyého. C'est In rivière qui passe à Kan-tcheou-foa “ff 


州 府 ， an Kan-sou +H FE (voy. note 42). 


184) ins fi 山 Ki-lien-chan, Je n'ai pu trouver l’exaote position de cette montagne. 
135) + bil 城 Kan-tcheou-tch'eng. C’est ja préfecture de Kan-tcheou-fou + 


州 府 (voy. note 42), 
186) 55 水 Jo-choueï. La «Rivière faible», qui prend sa source dans le Chan-tan-wei 


山 再 本 sa Chin-si ae Py et dont l’eau est si peu dense qu'elle ne peut pas 


même porter une plume (Couvrear, Dictionnaire Chinois-Frangais), Le P. Couvreur commet 
ici une erreur, Chan-tan 出 Ft est un Hien pita dans la préfecture de Kan-tcheou-fou 


HE OPH JRF. 20 Kenton 甘肃 ss non au Chan-si [BK PY. Lat. N. 38°50, 


Long. E. de Greenw. 101° 29° (Playfair, Cities and Towns of China). Voy. note 89. 一 
D'après le texte que nous traduisons ici, ce serait alors la rivière T'ao-laï qui serait Pan- 
tique Jo-chouel. 


187) Sit LS Fs Tehen-yi-pao. 

138) À AW [Lf Hoti-chan. Voy. note 30. 

189) 居 HE 海 Kiuyenhos. Le lac Sogok on lac d'Etsina. Voy, note 89. 
140) 沙 JFL Chamo. La plaine sablonnense, le désert de sables: le Gobi. 


141) a I Meun-choueï. 
142) ye 水 Houang-chouel. 


143) yk 河 T'ao-ho. 

144) C’est-A-dire le Fleuve Jaune. 
“as 145) be + pq 天 Burr-cheu-ssen kouan. La passe de Tsi-cheu-kouan 积 AB ‘ 
a) en fait évidemment partie. Voy. note 108. 

146) 河 州 Hotcheou. Dans la préfecture de premier rang de Lan-tcheou-fou 


+4 w 州 府 , sm Kan-sou Ef FAG - Lat. N. 86° 44°, Long, B. de Greenw. 103° (Playfair, 


Cities and Towns of China). 
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147) BE À Ts'inling. 

148) 润 Ho. 

149) YT. Kiang. 

150) Voilà, bien distinctement et bien nettement, Vintroduction dans les discussions 
modernes des anciens textes de ces données géographiques nouvelles dont nous avons parlé 
plus haut, et qui mettent en défaut la géograpbie du Chou-king. 

161) fé 沙 Lieouwcha. Cresta-dice les sables du Gobi, le grand désert à l'Ouest 


de Kis-yu-kouan 嘉 ings 天 (Chavanues, Mémoires historiques, Tome I, p. 141, note 1). 

162) Le fleuve Jaune, 

153) ER 波 Yu-po. M. Chavannes (Mémoires historiques, Tome I, p. 141) traduit 
la phrase du Chou-king, qui est répétée textuellement par Sseu-ma Ts‘ien 司 5 EE. 
de In façon suivante: «La rivière Jo passe par (la montagne) Ho-li; le surplus de ses cauz 
(Xu-po} entre dans les sables mouvants». Cette traduetion est tout à fait exacte. Pourquoi 
notre auteur s'efforce-t-il dans cette petite digression dont on ne voit pas, tout d’abord, 
très bien la portée, d'affaiblir le sens de cette expression par celle de His-lieou 下 流 A 
asécoulers? Il est probable qu’il a compris, ainsi qu'il me semble le comprendre moi-même, 
que res deux caractères «yu-po» constituaient une preuve absolue de l’idée que se faisait 
le Chou-king de l'identité du cours du Jo-choueï, ou «Rivière Noire» du Yong, avec la 
«Rivière Noire» da Léang. Si, en effet, le surplus des eaux de cette première «Rivière 
Noire» s'écoule dans les sables da Gobi, c'est que tout ce qui ne constitue pas ce surplus 
s'écoule par ailleurs, c'est-à-dire dans la «Rivière Noire» da Léang. L'hypothèse émise par 
notre auteur que si, après avoir cité la aRivière Noire» comme limite du territoire du 
Yong, le Chou-king ne parle plus de cette rivière duns l’énumération des cours d'eau de 
cette province, c'est qu'implicitement il admet l'identité du Jo-chouci et de la dite «Rivière 
Noire», est tont-à-fait naturelle. Mais alors le vrai sens à attribuer au vienx livre histo- 
rique chinois c’est que le cours de cette haute «Rivière Noire» se serait séparé en deux, 
une partie continuant sur les frontières du Léang par cette «Rivière Noire» hypothétique 
qui se jette dans la mer du Sud; une autre partie, le «surplus de ses eaux», prenant la 
direction Nord pour se perdre dans le désert. Ii ne peut, à mon sens, y avoir de meilleure 
preuve que selon les auteurs du Chou-king la «Rivière Noire» était une seule rivière du 
Yong au Léang, L'explication subtile et ingéniense de notre auteur pour lever les difficultés 
que ses connaissances géographiques soulèvent dans son esprit, sans pour cela mettre en 
défayt le texte sacro-saint du Livre historique par excellence, est détruite par ces deux mots 
«Yu-por et c'est pour cela qu'il cherche à leur donner un sens différent de celui qu'ils ont 
réellement. 

154) Voyez à la note précédente ce que je pense de cette argumentation et des idées 
du Chou-king. j 

155) 北 金沙 江 Pei Kinchw-kiang. Le fleuve Bleu, par opposition an Nan Kin- 


cha-kiang 南 & pb TT. ou Kin-che-kiang méridional, c'est-à-dire P'Irrawaddy, 


156) 黎 #Æ Ay Li-niéou-cheu. 


157) JE YT 府 Likiang-fou, préfecture du Yunnan, Let. N. 20° 29, Long. E. de 
Greenw, 100° 27' (Playfair, Cities and Towns of China). 
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158) Hk 州 Yaotchoon, Dans la préfecture de Teh‘owhiongfon 想 雄 府 au 
Yunnan, Lat. N. 26° 83°, Long. E. de Greenw. 101° 28° (Playfair, Cities and Towns of China). 


159) PE FEF Vouting, prétectare indépendante de 2° rang, Tebea-li-tcheou TÉL 
PH; on Yoonan, Lot, N, 25° 82', Long. 卫 de Greenw. 202° 23° (Playfair, Cities and 
Towns of China). 

160) 5 rial Ms-hou, (Voy, note 306). 

161) YL Kiang. Le Yang-tseu, dont, suivant les chinois, le cours supérieur, au delà 
de Sin-teheou-fou BY 州 府 , est le Minkiang [ft YL.» et non le Kio-cha-kiang 
comme les européens l'admettent. 


162) BE # ui Pa-kou-chan. La grande carte du Yunnan place cétte montagne 
au Nord de Tali, sur les frontières des préfectares de Ta-li-fou et de Li-kiang-fou. 


163) 浪 4 Lang-k‘iong. Hien pt dans la préfecture de Ta-li-fou k FE 府 
au Yunusn, Lat. N, 26°08'; Long. B de Greenw. 100° 08’ (Playfair, Cities and Towns of 
China). 

164) A RÉ IL P'ou-t'ouo-kiang. La grande carte da Yunnan ne marque pas cette 
rivière. 

165) 大 理 府 Tali-tou, préfecture Yunnansise, Lat. N. 25744, Long. E. de 
Greenw. 100° 22" (Playfair, Cities and Towns of China), 


166) Ba 榆 水 Yé-yu-choueï, da nom du Hien pit de ce nom, dont elle par- 
courait le territoire. Le Yé-yu-hien était le 13° des 24 Hien de la commanderie de Yi-tcheou- 


kiun a] M FT. formée en ja 2* année de la période Yuen-fong 元 $y, de l'Empereur 
Vou Ti fet yt des Han JR (09 av. J.-C), I comprenait la partie Nord du territoire 
actuel de la sous-préfecture de T'aïhôbien Je 和 | JPR (Ta-li-fou) et celui de la préfecture 
de 2° rang de Tong-teh‘oan-tcheou bei 川 +H . 

167) M4 FEF 山 Tien-te'ang-chan, Chaine de montagnes élerées qui borde de très 
près la rive oceidentale du lac de Telitou Fc HH FF, le Burriaï YH PAE. 

168) = ne 7L Yang-p'i-kiang (voy. note 7). 


169) a a or Lan-ts‘ang-kinng. Orthographe légèrement différente de celle que 
nons avons vue plus hant. 


170) Licheuchan BH Z [L]. 


171) a Bil Lan-teheou. Une préfecture de 2 rang de ce nom existait au Yunnan 
à l'époque des Yuan FL, Lat. N. 26° 83, Long. E. de Greenw, 99° 46°. Elle correspondait 
au Hien ia de Po-nan 博 南 (Playfair, Cities and Towns of Chins) de la commanderie 
de Yong-teh‘ang-kian Ik 上 昌 ET, constituée vers le milieu de la période Yong-p'ing 
Ik 平 (58—76 ap. J.C.) de la dynastie des Han postérieurs, Heou-han # LE ; 
avee ane portion de la commanderie plus ancienne de Yi-teheou-kiun 28 A 性 « Oe 
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Hien de Po-nau correspond à la sous-préfecture actuelle de Yong-p‘ing-hien I 平 Le 9 


préfecture de Yong-tch‘ang-fon Is LE iF. située A pou de distance à l'Est du Mekong. 
Mais il semble qu'il soit plutôt question ici de la circonscription aborigène de Lan-tcheou 


t'on-ssen Ëÿ pui + 司 , sur la rive ganche du Mékong, et au Sud-Est de Waisit ing 


HE py ie , dans la préfecture de Li-kiang-fou BE YL. 府 . C'est là l'explication de 
la petite modification d'orthographe que nous avons signalée à la note 169, le premier caractère 
étant mis sous le radical des herbes, au liou du radical de l’enu comme précélemment. 

172) Ik 旧 府 Yong-teh‘ang-fou, préfecture du Yunnan, Lat. N. 25° 05’, Long. 
E. de Greanw. 99° 26' (Playfair, Cities... ete.). 

118) SF 化 Mong-hous. Tohenti-t'ing TE $3 JAB an Yunnan, Lat. N. 25° 18, 
Long. E. de Greenw. 100° 80° (Playfair, Cities... ete.). 
， 114) 顺 党 Chouen-ning, préfectare du Yunnan, Lat. N. 24° 38’, Long. 卫 de Greenw, 
100° 08’ (Playfair, Cities... ete.). 

175) 景 K King-tong, Tchen-li-t‘ing Ë at EE au Yunuan. Lat. N, 24° 81 
Long. B, ds Greenw. 101° 04" (Playfair, Cities... ete.). 

196) 元 江 Yoen-kiang. Teheudi-toheon TÉL 梧州 au Yunnan, Lat. N. 28° 86! 
Long. B. de Greenw. 102°11' (Playfair, Cities... ete.) 

177) 车 里 Teh‘e-i. Sur la grande carte do Yunnsn, Tch‘o-li Siuen-weï-ssen 


车 ,里 ‘a ki 司 . Ce pays est situé sur le territoire du Yonnan, et sur la rive 


droite du haut Mékong. Il était anciennement désigné sous les noms de Tch'o-li fx 里 
et de Teh‘an-li 产 里 . Les indigènes l’appellent Muong-lai, nom qui est aussi celui d’un 
affluent de gauche da haut Mékong, on Kiéou-long-kiang 九 He YL: au dessus de 
Teh'o-li. D'après les annales chinoises, co pays aurait fait partie de l’ancien royanme Laotien 
des Pa-po-i-fou IN 百 tit ou Bét-bé T'tic-phu, qui appelaient leur état Xieng-mai, 
tandis que les Pa-yi l'appelaient Muong-yong. Tch‘o-li est le Kuly du P. Amiot (Mémoires 
concernant les Chinois, T. XIV, p. 302 et auiv.). Sous la dynastie mongole, il se divisait 
en grand et petit Tch‘o-li, Sons les Ming, il comprenait la préfecture actuelle de P'ou- 
eurr-fou +E yH FF Il est actuellement le pays des Sib-song-pannah chinois. La capitale 
est Xieng-hong, l’Alevy de Francis Garnier (Lat, N. 22° 00’ 18", Long. E. merid. de Paris, 
98° 28’) (Devéria, la Frontière Sino-Annamite). 

177) 阳 in Yang-toan, A moins que l’on ne traduise cette phrase par «Yuen-yang 
(pour Li Yuen-yang 李 元 阳 ， yoy. note 182), est le premier qui ait indiqué.....» 

118) 元 Yuen. Dynastie qui ocoupa le trône de Chine de 1260 à 1868. 

179) L'auteur vent dire, par-là, que contrairement à ce qu'il a fait lui-même dans la 
présente dissertation, l'écrivain ainsi cité n’a pas, avant d'établir son hypothèse, réduit à 
néant, par une interprétation queleonque, lobjection qui peut lui être faite par la citation 
du passage du Chou-king où il est dit que la «Rivière Noire» sort de Tchang-yé. 


180) 南 & vb 1L Nan Kin-cha-kiang (voy. note 155). 


181) 大 we Ts-Yuan-kouo. Le siège de ce royaume était, sous l'empereur 
Vou Ti HE ff des Han PR, le Ferganah (Kokand). 
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182) Dans la note 74, relative à un essai de mise en place de la ville de Kiang-t'eou- 
teh*eng wT BA 城 ， je me suis arrêté, faute de mieux, & la cité birmane de Katha, 
Où se trouve maintenant cette deuxième ville de T'aï-kong-tch'eng 太 公 bh? Le 
«Gazetteer of Upper Burma» (Part Il, Vol. I, p. 828) dit, à propos de Kaths, qu'une ar- 
mée chinoise envahit ce district (probablement à l'époque de la conquête Mongole), et que 
ces Lronpes s’établirent à Ti-gyaing où des portions de vieux murs sont encore visibles, 
Cette localité est située an dessous de Kaths, en aval du confluent du Sbweli ct sur la 
rive droite de l'Irrawaëdy. Le même ouvrage (Part II, Vol. III, p. 299) dit qu’à l’époque 
de l'indépendance birmane, cette localité n'était qu’un petit hameau de quelques centaines 
de maisons, et que la ville ne devint florissante qu'après l'oocnpation anglaise. Ce dernier 
détail me parait devoir faire rejeter la première idée d'identification qui m'est venae de 
cette cité avec le T'aïkong-teh'eng Chinois. Dans le District des Rubis, Ruby-mines, et 
sur les bords de l'Irrawaddy, à peu de distance de Ti-gyaing, mais sur la rive opposée, se 
trouve la cité de Ta-gaung (Gazetteer, Partie II, Vol. III, p. 200), qui dans Vancien 
temps, dit Sir Scott, fat le siège d’nne capitale Birmane, et l'on peut encore retrouver 
des traces des murs de cette antique cité. Ce serait à cette ville que je m’arréterais, le 
nom ‘T‘ai-kong semblant être la transcription d'un nom birman duquel le nom de Ta-ganng 
se rapproche évidemment beaucoup, Il n’y a qu'un inconvénient aux suppositions que je 
fais ici, c’est la carte chinoise que je reproduis dans ja troisième notice, laquelle place 
Tai-kong-toh‘eng et Kiangt'eou-tch'eng toutes deux sur la rive ‘Groite de Irrawaddy, et 
met la première en amont de la 2*™*, ce qui serait tout le contraire avec Katha et Ta- 
gaung. Je n'ai malhenreusement pas à ma disposition les ouvrages de MM. Parker et 
Imbault-Huart, où la solution de ces deux problèmes se trouve peut-être indiquée, ces 
deux auteurs ayant étudié, l'an l'antique royaume de Nan-tchao, l'autre la conquête de la 
Birmanie par les Chinois sous le règne de Kien-long. 

188) Voy. note 179. 

184) 未 明 王 Yong-ming-wang. Dernier rejeton de la famille Ming 明 + conn 
également sous le nom de prince Koueï HE 王 . Craignant de tomber entre les mains 
des Tartares, qui venaient de précipiter du haut du trône ls famille impériale à laquelle 
il appartenait, il alla chercher un asile en Birmanie; son fils est enterré dans un petit 
Kyaung, sur une fle, en face de Shwegu (Rocher, Histoire des Princes du Yunnan, p. 109; 
Gazetteer of Upper Burma, Part 11, Vol. I, p. 61). 

185) FL Y{ Kihaï, 1659, Selon M. Rocher, il aurait cherché un refage en Bir- 
manie vers 1652. 

186) SBE FE 州 Yurlongtcheou, Lat. N. 26°, Long. E. merid. de Green. 
99° 36' (Playfair, Cities... eto.); à l'Est du Mékong et sur l'an de ses affluents de gauche. 

187) = Æ iu San-tch‘ong-chan. Cette montagne est marquée sur la grande carte 
du Yunnan sur ja rive droite du Mékong et à l'O.N.O. de Yun-long-tcheon. Sur cette 
montagne, je trouve dans la monographie générale du Yunnan, Yuunan T'ong-teheu kao 


= 南 通 志 FA. les renseignements suivants: «Montagne de San-teh‘ong-chan 


= À 山 . (Bxtrait de ja vieille monogrsphie générale du Yonnan, Kieou Yunnan 


T'ong-tcheu Bh = 南 通 志 ). Cette montagne se trouve à 70 lis aa Nord-Ouest 
“de la préfecture de 2° rang de Yun-long-teheou, et à cing lis à l'Ouest de l’ancienne pré- 
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fecture de ce nom. (Kou-kin T'ou-chou Tsi-tch‘eng 古 À lal ES 集 成 ) Ses 


flancs se dressent à une hauteur de 10000 Jen {hl ; elle a trois sommets, San-fong — 


& , qui se perdent dans les nuages. Le pied de l'homme l’a rarement foulée. Il y a , 


cependant des personnes qui se sont élevées jusqu’à moitié hauteur, mais elles ont rencon- 
tré nussitôt du tonnerre, de la pluie et des avalanches de pierres qui les ont forcées à 


s'arrêter. (Yit'ong-tehen 一 一 we 志 ) Cette montagne porte également le nom de 
«Montagne aux trois sommets», San-fong-chan 一 Æ 山 . (Extrait de la géographie 


des historiens des Ming, Ming-cheu Tilitcheo I 史 Wh BE FE). a l'Ouest de 
Yan-long-tcheou, se trouve la «Montagne aux trois sommets», San-fong-chan — & 出 >. 


188) fl Jen. Selon Couvreur et Giles, c’est ane mesure de 8 pieds; mais ainsi que 
le fait remarquer le premier, ce sont des pieds de la dynastie des Tcheou Al , soit 20 
centimètres environ, de sorte que cette mesure représenterait environ 160, soit la moyenne 
de la taille humaine en Chine. L’exagération est flagrante. 


189) Bh Æ Teheng-chen. Prob, Tcheng K‘ang-tch'eng ENS K 成 (voy. note 801). 
190) LEA fa 洛 Han-yuan-lo. 


191) 平凉 P'ing-léang, préfecture, on Fou iF. dans le Kan-sou +H 肃 ， 
Tat. N. 85°35’, Long. B. de Greenw. 106° 41° (Playfair, Cities... ¢te.), 


192) ‘ga. 夏 Ning-hia, préfecture on Fou 府 ， dans le Kan-sou +H Aa: Lat. 


N. 38°38’, Long. E. de Greenw. 106° 08" (Playfair, Cities... ete.). 

198) 5A 水 jin] Heï-choneï-sseu, 

194) Notre auteur ne veut toujours pas que le Chou-king soit mis en flagrant délit d'er- 
rear, bien qu’il ait tout fait dans Is discussion qui précéde pour lui faire dire tout autre 
chose que ce qu'il a voula dire, ainsi que je crois l'avoir montré clairement dans une note 
précédente. 

Comme la précédente dissertation, cette pièce est suivie d’une note des éditeurs, dont 
voici la traduction: 

«Bien que la dissertation qui précéde présente quelques divergences avec les opinions 


de Tchang Ki the bed , de K‘an Tong-po Hl K A et de Yi Chouei-wong fb, iit B ’ 


il n'en ressort pas moins ce fait que tous sont d’accord au sujet du Ta Kin-cha-kiang 
K & ip YL. et c'est là l'opinion qui doit être considérée comme exacte, au contraire 


des affirmations de Teh‘eng 程 Æ , de Ts'ai Fou BS 傅 , de Li Tebong-k5i a5 HP 溪 
et de Yang Cheng-ngan 4 FI} Ke ». 


198) Voyez Tien-nan Wen-lio ya 南 X 2 , édition de 1900, Kiuen 13, folios 
16, 17, 18 et 19. 


196) 44, 蛤 Yi Chouei. 了 avait primitivement pour prénom, Ming 名 , vu] ’ 
et son appellation, Tseu 字 ， était Tehen-kieou Te A Il était natif de Song-kieng 


极 江 (préfectare, Fou 府 ， dans la province du Kiang-sou YL #4). Sur le tard, 
il se prit à aimer et à imiter Lieou Chouei 划 ae de la dynastie des T'ang 唐 , et 
prit lui-même le prénom de Choueï at - C'est de IA que vient son surnom, Hao oe 
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de Chouel-wong hit BR . Il vint pour la première fois dans le pays de Tien YR à la 
suite du Gouverneur Kan Kono-pi 4 EH BE . Parvenu à In vieillesse, il acheta un 


terrain sur une montagne, au village de Si-pi (?)-ts‘ouen py Hig AY , dans (la sous- 
préfecture) de Kouen-ming B 明 ; et dans la suite il s'y fit inserire sur les rôles de 


Pimpôt (Ynanan T*ong-tcheu-kao = 南 通 志 a > kinen 192, fol. 18 r°). On a 
de lui denx ouvrages: le Tien-yun Li-nien-th'on pit = ie 年 传 ， «Annales 


historiques du Yunnan», ouvrage très estimé des chinois et qui mérite cette estime, en 10 
kiuen, et un «Abrégé de l'histoire du Yannan», Yunnan Chen-lio = 南 + 2 ,enl 
kiuen, que je ne connais pas. Kan Kouo-pi + BE fut Gouverneur du Yunnsn entre 


les 54 année K'ang-hi 康 GE et 5° année Yong-tcheng HE iE (de 1715 à 1727), 
d'après l'inscription du Yamen du Gouverneur da Yunvan où sont gravés les noms des 
différents titulaires de cette charge depuis les débnts de la dynastic actuelle. D'autre part, 
la préface que Yi Chouei ti, it a composée lui-même pour le Tien-yun Li-nien-tch'oan, 
est datée 9 jour de la 9° lune de l’année ting-ssea 本 E (= 1787), 2° de la période 
Kien-long Be 隆 ， la 70** de son Age, Il serait donc né vers 1667. 

197) Voyez note 24. 

198) Telle est bien, en effet, la signification à donner à nos trois phrases du Chou-king, 
en dépit des efforts faits dans la précédente dissertation pour établir que le texte du livre 
historique porte sur deux «Rivières Noires» distinctes. 


199) 哈 密 Ha(ou Ho)mi. Hami BS 密 ou Khamil, également écrit Kémou-li, 


柯 模 H, Hami-li 哈 3K 里 et Kan-mou-lou 感 a 8 , est un Ting HE 


de la province du Kan-sou # FF (Lat. N. 49° 45’, Long. EB. de Greenw. 98° 85, — 
Playfair, Cities... ete.) 
200) Æ {it Tso-tchousn. Le commentaire da Tch‘ouen-ts‘ieou # aK par Tso 


Kigou-ming 左 Fr 明 . 


201) 瓜 州 Koua-tcheon, Il existe an relais de poste de ce nom, Koua-teheou-yi 


I M EE. au Kan-sou + FE. près de Ngan-si-tcheou 安 py 州 (Playfair, 
Cities... ete.). 

202) a Miao, Ce nom s'applique à des tribus de montagnards indigènes qui exis- 
tent encore à l’époque actuelle, divisés en un certain nombre de tribus, principalement sur 
le territoire de la province du Kouel-tcheou 8 M et également dans la partie orientale 
du Yansan Fy 南 ， ainsi que dans un certain nombre de régions du haut Tonkin, Aux 
temps les plus reculés de l'histoire chinoise, nous trouvons ces indigènes groupés en une 
sorte de corps de nation que les vieux livres historiques chinois désignent sous le nom de 
San-miao 一 LE «Les commentateurs sont unanimes à dire que San-miao — 苗 
est le nom d’un pays; leur assertion s'appuie sur un passage du Tso-tchouan, 1** année 
da duc Teh‘ao (trad. Legge, p. 577) et sur un texte du Tehan-kouo-ts'o (chapitre XIV) où 
un certain Ou K'i dit que les limites du territoire de San-miao sont à gauche, le lac 


ye 
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Tong-t'ing (province de Hou-nan) et à droite le lac P*ong-li (ou lac Poyang, dans ln pro- 
vince du Kiang-si}» (Chavannes, Mémoires historiques, Tome I, p. 67, note 2). 一 «San- 
miso, dit Ssea-ma ‘'s‘ien (Chavannes, ibid., Tome I, p. 67), suacita sonvent des troubles 


dans la province de King FA, entre le Kiang iL (le fleuve Bleu) et le Housi Pid ou 
BE (le lac P‘ong-li ou Poyang). Alors Chouen BE revint et parla à l'Empereur (Yao 2 ). 


Tl demanda qu’on transférat les San-miao = a à San-wei = 危 , pour réformer les 
Jong de l'Ouest, Si-jong py IK ». — «Plus tard, Chouen étant devenu Empereur, et les 
San-mino se montrant encore insubordonnés dans la résidence que ce même Chouen leur 
avait fait assigner par l'Empereur Yao, on fut obligé d’user envers eux de nouveaux moyens 
de rigueur». 一 «On divise et on repousss les San-miao» (Chavannes, ibid., Tome I, page 
88 et note 8 de ln même page). Lorque Ya xy reçut de Chouen le mandat de règler 
les eaux et les terres», ale territoire de San-weï fut règlé et un ordre général fut établi 
chez les San-mino» (Chavannes, ibid., Tome 1, p. 183). Depuis les Mino ont complètement 
déserté le pays de San-wei, et sont probablement revenus dans lear ancien territoire au Sud 
du fleuve Bleu où, comme je l'ai dit plus haut, on les retroure encore. J'avoue être peu 
satisfait de la traduction que je donne de cette digression de Yi Chouei-wong au sujet des 
Miao. Il est probable que certaines idées ont élé émises par plusieurs auteurs chinois pour 
contester ce point que San-wei était une localité du pays de Yong et que ces auteurs basè- 
rent leurs dires sur l'absence complète de représentants de la race Miao dans cette région, 
depais de nombreux siècles. N’avons nous pas ru, dans l'étade de K‘an Tong-po, qu'il a du 
être fait des efforts pour placer Son-wei sur les rives du haut Kin-cha-kiang, peut-être en 
raison des populations indigènes qui s’y trouvent encore, et Kan Tong-po lui-même ne 
suggère-til pas une curieuse hypothèse au sujet de cette montagne San-weï, tandis que 
Wang Sseu-hiun, lui aussi, semble vouloir la placer également en territoire Yunnenais, sur 
les rives de la Sslween et non loin de l'Irrawaddy ? 

Les textes me font défaut pour des recherches de cette nature; mais il est bien cer- 
tain que c'est contre ces idées que Yi Chouei-wong a voulu s'élever. Nous avons déjà vu 
qu'il conclut à une Rivière Noire. senle et unique en s'appuyant sur le Chou-king. Une 
chose pourrait le gêner, c'est la désignation par ce même Chou-king du nom de San-wei et 
ce qu'il a youlu probablement établir, c’est que ce San-weï, dont il est ainsi question, est 
ane localité très lointaine du pays de Si-jong py HK , du »Pays des déserts de l'Ouest, 
où, comme on le verra plus loin, Tchang Ki suppose que l'Irrawaddy prend su source, et 
où il place lui-même, par les considérations qui suivent, le lieu d’exil des San-miao. La 
Riviere Noire, efit ainsi, dans son esprit, contourné fort au loin les frontières de l'empire 
de Yu, et c'est pourquoi, aussi, nous le voyons applaudir à l’idée de Tchou-tseu que la 
“Rivière Noire, ne passait pas en Chine. 


no = A He S Bt. DU JL WA is A. seonin 


Pei siu tcheu chouo, tso yéou k'o siang eurr to-teho. 


204) LL ES Yn (i.e. Chonen JR )-chou. C'est le chapitre Chouen-tien RE BL 


da Chou-king = 经 . 


205) FL {at K‘ong-tehoan, Le commentaire du Chou-king BE 经 de Kong Ngan-kono 


孔 安 Ho. 
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206) Py Fy Miso-yi. 

207) YE 水 Hongehoneï. Le Déluge chinois. 

208) 和 神 FE YK Chenyiking. 

209) DE Fit Sthouang, Les terres incultes (des frontières) ovoid ales. 
210) DE Be Taot'ié, glouton. 

211) By  Misomin. 


212) «Tsin-yan (Tsin-yun chen 45 = FE) avait an fils incspable. Il avait ja pas- 
sion de la boisson et de la bonne chère; il était avide de richesses: e monde ‘appelait le 
Glouton, T'ao-t'ié aE ag . Je monde l'avait en horreur et le mettait sur le même pied 
que les 3 criminels (d'après Kis K'oeï, Tain-yun était un descendant de Chen-nong ji} Be ). 
Chouen, allant recevoir les hôtes aux quatre portes, exils les quatre familles criminelles et 
les bannit aux quatre frontières, afin de soumettre à la régle les démons. Alors les quatre 
portes furent ouvertes et on annonca qu'il n’y avait plus de criminels» (Chavannes, Mémoires 
historiques, Tome I, pp. 78, 79). 

218) Done, et c'est Là où notre auteur veut en venir, bien qu'il n’y ait plus de Miao 
sur les terres incultes des frontières occidentales, les textes prouvent clairement qu'ils 了 
ont été bannis autrefois et par suite le San-Weï que ces textes leur assigoent comme 
résidence se trouvait bien dans cette région. 


214) +H Eu 志 Kansou Teheu. 


215) 嘉 ws Ba Kia-Yu-kouan. Célèbre passe des monts Kouen-loun Be & ; 
située dans la préfecture de Son-teheou 肃 A au Kan-sou 十 Aa : 


216) Voici la phrase du Chon-king: EC iy 2K Æ RS À 2 ÊR DE À 


RK 流 ip Tao Jo-chouei; tcheu yn Ho-li, yn-po jou yu Lieou-cha (voy. note 158). 
217) iy 海 Han-Hai, la «Mer on le Désert de sables». 


218) FF Man, les Etrangers, Je restreins ici co sens aux Thibétains. 


219) X 必 Kori. 
220) 酒 Li Tsieou-ts'inen. C'était, au temps des Han Ye. une commanderie ou 


kiun EL. comprenant le territoire actuel de Sou-tcheou fa] tH au Kan-son. Ce n’est 
plus, à l'heure actuelle, qu'un relais de poste, auprès de cette même ville de Sou-tcheou. 
(Playfair, Cities... etc.). 

221) 朱 子 Tehou-taen. 

222) Voilà, pour Yi Chonei-wong, les gros points établis, pour rester toujours d'accord 
avec le Chou-king. La «Rivière Noire» est une; comme le Chou-king la fait passer par 
San-weï, il a cherché à démontrer que ce San-wei se trouvait à lextréme occident du pays 
de Yong, en un point très éloigné, ce qui permet à cette rivière de décrire un immense 
cours contournant pour ainsi dire, sans les toucher, («elle ne passe pas en Chine» dit 
Tchou-tseu) les frontières occidentales de la Chine de Yu le grand. Reste maintenant à 
chercher an fleuve qui remplisse de pareilles conditions. Etant donné que les chinois 

15 
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ignoraient alors ce que nous ne savons, nous, que depuis si pea de temps, c'est-à-dire que 
le. Yarou Tsangpou ne communique pas avec l'Irrawaddy, ce devait forcément être cet 
Irrawaddy qui se présentait à notre auteur. Le description de cette rivière par Tchang Ki 
prend alors place. ‘ 

223) ie 机 , 大 小 & Pr TL VR FB Tehag Ki, Ta Siao Kin-cha-kiang 
yaen k'ao. C'est peut-être une partie de l'ouvrage dont il est question à la note 114. 

224) Fr” $£ ip IL Ta King-cha-kiong. C'est probablement une faute d’ortho- 
graphe qui fait remplacer ici le caractère & kin par Bi king. 


228) Sp HF À IHF Tohew-ts Yéjen king. 


226) ps] Jo, faible, Tohang Ki emploie le caractère qui désigne la rivière Jo-choueï 
By 水 ， la «Rivière Noire» dont le surplus des eaux se jette dans les sables mouvants, 
et dont lean est si pea dense qu’elle ne peut même pas supporter une plume (voir note 130). 

207) DE 3 Sik'iong. Le nom de k'iang Fg était donné aux tribus qui habi- 


taient Ouest du Chanai [EH PH, le Kansou “Ef ff} et même le Thibet (Chavannes, 
Mémoires historiques, Tome I, p. 280, note 1}. Ce doit être ls même chose que les Si-jong 
西戎 ， on Jong de POuest，ancienne tribu de pasteurs nomades du Tangout, de la race 
des Onigours 偏 胡 ， on du moins ane tribu sœur. Nous lisons dans les Mémoires 
historiques (Tome [, p. 89 et note 4 de cette page): «Chouen soumit à l'Ouest les Jong 
de l'Ouest, Si-Jong py FX. les Si-tcheu À HE. les Kiu-seou Ie ja, les Ti Æ 
et les K'iang LA ». Les Jong de l'Ouest sont les barbares qui habitaient le Kan-sou actuel ; 
les Ti et les Kiang sont souvent assimilés aux Jong, mais paraissent avoir habité surtout 
le Sseu-tch'oan occidental et le Thibet. 

228) D FE Mong-yang. Cet l'actuel Mo-hnyin de la Haute Birmanie anglaise. 
J'extrais, sur ce pays, les détails suivants du «Gazetteer of Upper Burma and the Shan States» 
(part. IT, vol. 2, p. 845): «Le cercle de Mo-hnyin se trouve dans la plaine située entre 
les collines de Minvan et celles de Gangaw. Il est borné au Nord par le district de 
Myit-kino, à l'Est par la chaîne Gangaw, à l'Ouest par les collines Lawkum, et au Sud 
per je cercle de Mawhum. Suivant les traditions locales, les habitants sont de race chinoise. 
Le nom est une corruption du nom Shan Méng-yang, ming signifiant «pays» et yAng un 
«merle de baffle». Le Gazetteer donne, d'après M. Parker, un résumé des annales chinoises 
de Mong-yang, dont les frontières sont ainsi décrites par ce sinologue: ale pays (c'est-à-dire 
probablement la capitale) est à deux journées au delà du Kin-sha-kiang. Il était ancienne- 
ment appelé «tourné face à l'Ouest» et il y avait là une cité appelée Hiang-peh (les cé- 
ares odoriférants) que l’on dit être Mo-hnyin. De mème que Man-moh, Méng-yang suivait 
la ligne du Kin-sha en en occupant les parties supérieures. Il se continuait au Sud jusqu'à 
la rivière Timasa (probablement le Mézs) par où il touchait à la mer occidentale. Dans 
VEstrème Nord étaient les Tea-fan (ancien nom chinois des Tibétains, la façon classique 
chinoise de prononcer le mot T'u-fan, étant sans doate de dire T‘u-po ou Tübot) et dans 
l'Ouest il communiquait avec le pays de Tien-chah (FInde}s. — A la page 337 du même 
volume, Six Scott dit: «Méng-yang couvrait une longae bande de territoire à l'Ouest de 
l'Irrawaddy, renfermant Mo-gaung et Mo-hnyin et s’étendait probablement jasqu’a Kale et 
à ln vallée de Kabaw. Il ne semble pas s'être jamais étendu plus au Sud que Moda au 
dessus de Katha sur l'Irrawadüy». 
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229) [GE BH Lou-tchou. Ce pays est bien évidemment cela de Hkamti-long de la 
Haute Birmanie anglaise, J’extrais du Gazetteer (Part 11, vol. 1, p. 128) les détails sui- 
vants: «Cest le Kanti-gyi des Birmans et le Bor Khampit des populations de l’Assam. Il 
est placé entre les 272% et 28% parallèles de latitude Nord, et les 97‘ et 98 degrés 


‘de longitude Est (de Greenw.). Ce pays eat peu connu, son dernier visiteur est le Prince 


d'Orléans qui l'a exploré en 1895; on dit qu'à l'épuque birmane, ce pays était gouverné 
par sept Sawbwas sous la juridiction nominale du Wun de Mogaung, lesquels payaient 
tribut au roi de Birmanie, Mais cela est probablement inexact ct s'applique plutôt à des 
tribus Kachins voisines. Le Hkamti-long est Shan et posséde un chef unique. C'était, sans 
doate, la province la plus septentrionule du royaume Shan fondé à Mogaung par Sam 
Long-Hpa (c’est-à-dire le Mong-yang ou Mo-hnyin de la note précédente)». 


230) 大 居 江 To-kiu-kinng. 


281) FR FR 江 Pin-lung-kiang, Sur ces deux rivières il m'est impossible de donner 
un renseignement positif quelconque. Ainsi que je l'ai déjà dit, les chinois considérent le 
Yarou Tsangpou comme Je haut cours de l’Irrnwaddy, alors que, dit Sir Scott dans son 
Gazetteer, déd cité plusieurs fois, il est A présent définitivement établi que l'Irrawaddy 
n'a rien de commun avec lui. Pour se faire une idée de ce que les chinois se représentent 
du cours de la grande rivière birmane, il est de toute nécessité de consulter les deux 
premières des trois cartes consacrées par eux dans les éditions de 1885 et de 1895 de la 
grande monographie générale du Yannan (kiuen 8) à l'origine des feuves qui arrosent le 
Yunnan, Yau-nan tchou-kiung fa-yuen t*ou = 南 as av. 发 Vi Æ , ainsi que 
celle qui est insérée au kiaen 7 des mêmes éditions du même ourrage, sous le rubrique 
«carte annexe montrant les façons dont les deux fleuves se jettent dans la mer», Lésng- 
kiang jou-haï t'ou-fou FR IL A 海 Ft: Ces «deux fleuves» sont l'Irrawaddy 
et la Salween. Les difficaltés considérables que je rencontre pour arriver a ane identification 
quelconque des localités citées par Tchang Ki dans cette partie de la She de nos dissertations, 
me font considérer comme nécessaire de reproduire ici cette dernière carte qui, malgré ses 
imperfections, n'en est cependant pas moins très précieuse, Bien que l'Irrawaddy se com- 
pose de deux branches qui portent les noms Kachins de Me-li Kha, la «grande rivière» 


‘(en Birman Myit-gyi) pour la branche occidentale, et ‘Nmai Kha, la «mauvaise rivière» 


(en Birman Myit-agè) pour la branche orientale qui se joint a ls première à environ 150 
milles de Bhamo par terre, ln carte chinoise que je reprodais ne donne qu'un seul cours 
au Kin-che-kiang; la raison en est toute simple et Sir Scott l'explique fort bien. Le Mali 
Kha a un débit d'eau moins considérable que le Nmaï Kha, mais le Mali est navigsble 
pour de petites barques da pays, tandis que les rapides du ’Nmaï le rendent impraticable 


. en toute saison de l'année, même pour les plus petits esquifs. L'opinion des orientaux 


étant qu'ane rivière navigable est toujours plus considérable qu'une qui ne l'est pas, le 
Mali est devenu à leurs yeux la rivière maîtresse, et les chinois n'ont même pus parlé de 
la deuxième. Sar les confins Nord de l'ancien royaume de Mong-yang, la carte chinoise 
fait se jeter dans l'Irrawaädy un affluent de droite formé lui-même de deux grandes rivières, 
le To-kiu-kiang et le Pin-lang-kiang qui, selon les géographes chinois remontent dans 
l'Ouest, parallèlement au Yarou Tsang-pou et en son midi, fort loin duns la région 
himalayenne. C'est toujours [à une conséquence de l'erreur première. La petite carte insérée 
dans le Gazetteer de Sir Scott (Partie I, Vol. 2) porte effectivement dans le Hkamti Long 
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un affluent de droite dn Mali Kha, formé lui-même de deux autres rivières qui doivent être 
bien certainement aussi le Ta-kiu-kiang et le Pin-lang-kiang. Il y a, en tout cas, des rap- 
prochements à faire entre l'an d'eux, le Ta-kiu-kiang, et le Kiu-kiang du pays des Kiu- 
tsea du Prince d'Orléans, ainsi qu'avec le Ku-ts’kiang au Khiushi-ho de Sir Henry Yule, 
dans son introduction à Pouvrage du capitaine Gill, «The River of Golden Sani». 


232) 大 FA 江 Tying-kiang. 
233) LA A Yi-jen. D'une fagon générale, les peuples barbares, étrangers à le Chine, 
sont classés, dans les plus vieux textes chinois, sons quatre noms correspondant aux quatre 


points cardinaux: les Ti HK. au Nord; les Man . an Sud; les Jong FX. à l'Ouest 
et les Yi LE à L'Est. Mais au Yannan, en particulier, cette dénomination de Yi LA L 


est employée concurremment avec celle de Man . Cependant le mot aMan» semble 
être usité, de préférence, pour les races Lolos, et le mot «Yi» pour les races Thaï et 
peut être même Miao, ainsi que pour les peaplades thibétaines: Lissous, Mossos, Koutsong, 
etc.... Le reste est tout simplement qualifié de sauvages, Yé-yen BF 人 

234) E tk Hoan-mong. Pour cette localité, comme pour celles qui suivent, et 
pour l'identification desquelles je n'ai pu arriver à aucun résultat, voir la carte que je 
reprodais ici ef qui est extraite de la Monographie générale dn Yunnan. 


235) Ba PE Moton. 
236) 葛 RAS Mo-lang. 
987) JF BE Mong-tchang. 


288) Probablement la rivière de Mogaung. 

239) EE Ai) Sip'ouo. . 

240) 怕 HT P'a-tcha. 

241) Ti 葛 Mong-mo. 

242) Th 处 Mong-wai. 

243) 4% HE Man-mo, l'ancien Bhamo. Le Bhamo actuel est appelé par les chinois 


Sin-kaï 新 街 ， le «nouveau marché», La ville Shan de Bhamo était située sur ja 
rivière Ta-ping (le Pin-lang-kiang), à deux jours de l'Irrewaddy, au pied des collines 
Kachins, 


244) À HE Mans. 

24s) $$ By Loue. 

246) Pe FAL Mong-kong. Très probablement Mo-gaung (Mông-kawng). 

247) SHG Yigg Teho-ngao. 

248) Fe Ay EX FF LLY UK Tusino toh'angp'ou chan-his. Très probiblement 


le «second défilés des Anglais, le troisième étant situé an-dessus de Bhamo, à la hauteur 
de Mogaung. Une petite brochure qui paraît avoir été publiée vers 1890, et qui porte le titre 


d'«Bxemen préliminaire des frontières Sino-birmanes» = 南 #1 其 i 界 EU 


Yannan tch‘ou k‘an Mien-kai ki ( 6 r°) identifie les deux défilés de Teh'ang-p'ou avec 


ee 
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‘ceux de Ta-hou-lou k'eou, et de Siao-hou-lou k‘eou k 小 i KE 口 ainsi vom- 
més, dit-il, & cause de leur ressemblance avec orifice d'une culebase. 


249) a FE K'‘ouo-ma, 
250) F 养 Mong-yang. Nous avons vu plus haut que c’étuit Mo-hnyin. 


251) si] hi 出 pe P'a-p'ong chan-hia. 
252) M DE LL] Kouci-k‘ou-chan, 

253) OS: 撒 zi. 

254) 页 FE Kongtchang. 

255) JE 板 Wen-pan. 


256) HE Jul YL Long-tch'oan-kiang. «La rivière Shweli, appelée Lung-kiang ou 
Lung-ch'wau-kiang par les chinois, et Nam-yang par les Shans, jusqu’au moment où elle 
atteint la plaine de Ché-fang où elle prend le nom de Nam-mao, prend sa source en Chine, 
à 60 ou 60 milles aa Nord ou au Nord-Est de Téng-yileh (Momein), conle dans une 
direction Sud-Ouest, passe à Méng-mau et Nam-hkam, et finalement atteint V'Irrawaddy 
entre Katha et Tigyaing, à Inya, 20 milles au Sud de Katha» (The Upper Burma Gazetteer, 
part 11, vol. 3, p. 157), 

257) RE Jil Long-tch‘oan. La grande carte chinoise du Yonnan porte deux localités 
de ce nom sur le cours du Long-tch‘oan-kiang: 1° Le King-li de Long-tch‘oan HE yi 
WK HE, 20 Nora-Bst de Teng-yné, qui est très probablement Ja localité dont il est 
question ici; 2° Le Sinen-fou de Long-teh'oan he 川 ‘a HE. au Sud-Ouest de T'eng- 
yué et près de Mong-mao tk gy et de la frontière birmane. 

258) th 密 Mong-mi. C’est le Méng-mit (en birman Mo-meit), État Shan situé 
au Sud de Bhamo, sur les bords du Shweli (Upper Burma Gazetteer, Partie If, Vol. 2, 
p. 408). 

259) ii BA 江 Molékiang. M. Parker dans sa traduction des chroniques de 
Méng-mit, reproduite dans le Burma Gazetteer (Part II, Vol. 2, p. 410), pense que le 
Mo-leb-kinng est certainement le Molé de la Haute Birmanie anglaise. Or, toujours d'après 
le Gazetteer, le Molé-chaung (chaung veut dire rivière en Birman) prend sa source au pie 
de Bumra Shikong et se jetle, après une direction Ouest Sud-Ouest, dans l'Irrawaddy dont 
fl est un affluent de gauche, à 8 milles au dessus de Bhamo. Ce ne peut donc être le 
Mo-lé-kiang. D'autre part, nous voyons dans le même Gazetteer que ce nom de Molé (lo) 
est celai «d'un petit village de V'État de Momeik sur le Shweli, à environ 27 milles de 
Momeik, dont il est séparé par une rangée de collines. Les barques peuvent avec difficulté 
passer les rapides da Shweli entre Myitson et Molo, mais, an dessus de Molo, la rivière 
n'est plus navigable pendant soixante-dix milles, car elle entre dans la gorge rocheuse 
située au dessous de Nam-hkam, Molo est le port fluvial de la circonscription de Kodaung» 
(Part 11, Vol. 2, pp. 850—351). 


260) 猛 FG Mongki. 


261) te 古 Tehoueu-kou. 
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262) 温 A 7. Wen-pan-kiang. 
263) 流 yb or. Livou-cha-kiang. 
264) Tk ag Mong-kia. 


265) hi BE 喇 | Ma-ta-la. IL faut bien se garder ici de chercher une identification 
aves Mandalay. L'ouvrage de Tchang Ki, cité ici, cat de l'époque des Ming. La dissertation 
qui fait des emprants à cot ouvrage est de la première moitié du dix-huitiéme siècle, Or 
nous voyons dans le Gazetteer (Partie II, Tome 2, p. 156) que «Mandalay fut fondée et 
bütie dans les années 1218 et 1219 de Père Birmane (= 1856—1857) par le roi de 
Birmanie Mindôn, sous l'empire de circonstances qui l’amendrent à penser qu’en installant 
Is nouvelle cité au pied de la colline de Mandalay il obéissait à un mandat sacré». La 
capitale de la Birmanie était alors Ava, par laquelle les chinois désignent le royaume de 
Birmanie, A-wa-kouo bay Æ et dont le siège est porté, sar la carte que je donne 
loi, bien au dessous de Me-ta-la. La première cité d’Ava fut fondée en 1598, la seconde en 
1768; elle fut remplacée par Amarnpura, bitie en 1782, et cette dernière fut elle même 
remplacée en 1857 par Mandalay. 

266) Cette montagne dans le fleuve serait ln montagne que K'an Tcheng-tchao veut 
identifier avec la montagne de San-wel-chan. La rivière venant du Sud ne peut-être autre 
chose que le Myitngé. Le Gazetteer (Part II, Vol. 2, p. 142) dit: «Le Myit-ngé ou 
Dôktawadi, connu sous le nom de Nam-tu dans les États Shans, coule dans une direction 
Sud-Ouest à partir de l'embouchure du Mehônchaung jusqu'à Yamar dans le district de 
Kyaukaé, A partir de ce point, il prend ane direetion Nord-Onest jusqu’à su rencontre 
aveo l'Irrawadäy». C'est probablement en raison de catte direction Nord-Ouest de ja dernière 
partic de son cours que les Chinois ont cra que oatte rivière venait du Sud. Un affluent 
de cette rivière le Zaw-gyi, appelé par les Shans le Nam Law-kyi, qui a un cours de 150 
milles environ, et qui se jette dans le Myit-ngé tout près de son embouchure dans l'Irra- 
waddy, s, lui, une direction presque franchement Nord Sad; mais alors tout cela mettrait 
la ville de 'Kiang-t‘eou-tch’eng, non point aux environs de l'embouchure du Shweli, mais 
bien plutôt vis à vis du Mandalay actuel, qui est en effet à l'embouchare de la Myit-ngé. 


267) [f ÉN FE Tcheu-tai-long. 
268) 大 BB 草 Ta-ma-ko. 


269) 底 5 ft Ti-ma-sa,. La carte reproduite ici donne une autre version pour 
ces deux villes: Ta-ms-ko-ti ct Ma-sa. Cependant le texte da Tien-nan Wen-lio, très soi- 
gnensement ponctué par les éditeurs, met bien le point entre Ti et Ko. C’est done comme 
lai et non comme ja carte qu'il faut lire, Comme on l’a va à la note 128, la traduction 
des chroniques de Mong-yang par M. Parker dit que ce royaume se continusit au Sud 
jusqu’à la rivière Ti-ma-sa; la monographie de la préfecture de T'eng-yué, Yun-nan Teng- 


yaétcheon tchen À PS HE FRE JM FEA. édition de 1897 (kiuen 10, p. 31 r°) d'où 
M, Parker a tiré ses renseignements, dit: 南 至 IE FE ix IL 连 西 洋 


Nan, tcheu Ti-ma-ta kiang, lien Si-yang — «Au Sud (le pays de Mong-yang) va jusqu'a la 
rivière Ti-ma-sa et est contigu à la mer occidentale», Timasa serait donc, ainsi que le 
porte ia carte chinoise, un point très voisin du Delta de l'Irrawaddy. M. Parker pense 
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que le fleuve Timasn est probablement le Méze, Mais le Burma Gazetteer (Part IT, Vol. 2, 
p. 294) nous spprend que cette rivière prend sa source dans l'extrême Nord-Ouest du 
district de Katha et se jette dans l'Irrawaddy un peu en amont de Ti-gyaing. Ceci con- 
corderait avec ce que dit Sir Scott que Méng-yang ne semble pas s'être jamais étendu plus 
au Sud que Moda, au dessus de Katha sur l'Irrawaddy, Mais alors que seraient le Timasa 
du Delta de l'Irrawaddy et la rivière de ce nom que le T'eng-yné tchea assigne formelle. 
ment comme limite méridionale au pays de Mong-yang? 


210) BK AG Tim. 

271) 里 bit Li-ma. C'est une ancienne cireonseription aborigène, Teh ‘ang-kouan-ssen 
KR 官 司 » dont le territoire dépendait autrefois de Mong-yang. 1! en fut séparé et 
constitué en Teh'ang-kouanssen durant la 8% annéc de la période Yong-lô 7 
(= 1405). La carte chinoise place cette circonscription des deux côtés de l’Irrawaddy, Le 
T'eng-yué tcheu (Kiuen 10, p. 38 v°) dit qu'il confinait à l'Est au Tch's-chan 茶 ui 1 
et à l'Ouest et au Nord à des territoires habités par des sauvages, Je n'ai rien pu trouver 
dans le aGasetteer of Upper Burma» à son sujet. C'est évidemment un pays riverain de 
V'Irrawaddy, au Nord du territoire de Bhamo. 

272) Bs ily Tch‘a-chan. De même que Lima, Tch‘a-chan faisait partie de l'ancien 
Mong-yang et en fut séparé en même temps pour former un Teh‘ang-kouan-sseu fe E 


F] + I) était aa Nord-Ouest de T‘eng-yné et à 5 journées de marche de cette ville. Son 
territoire confinait à l'Onest au Tchang-kouan-sen de Lims, au Sud nu Nan-tien t'ou-sseu 


Bw Aaj + 司 , sur le Pin-lang-kiang il FE YL qui se déverse dans l’Irrawaddy 


à Bhamo, au Nord il touchait au pays des sauvages de Li-kiang FE 7 (T'eng-yué- 
tcheoa tcheu, Kinen 10, folio 88 Yo). 


273) BE 榆 Yéyu. La rivière Yéyu est In même que le Sieurrho DE YH 河 . 
Voir notes 17 et 166, 


274) YE 海 Bure-hai. Le lac de mliin Fe HH HF. 


275) HE æ Yong-wang. C’est bien certainement le nom d’un territoire situé en 
pays thibétain. 


276) BA Dh] A HA Han Ousou. 


277) x A Nou-jen, Les Lou-taeu on Lou-{zé. 
278) zx YL Nou-kiang, Voir note 83, 


279) Il me semble, au contraire, que la Salween serait plus rapprochée des deux 
provinces de Yong et de Léang, que l'Irrawaddy! 


280) fi FE Lou-long. 

281) fag 津 Lan-tsin. 

282) LE Han. Dynastie qui régna sur le trône de Chine de 206 av. J.-C. à 921 ap. J.-C, 
283) JE we Lou-ts‘ang, 

284) it 洽 Lang-ts'ang, 
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285) À FF renege. 


286) FE AA iy Lou-cheu-chan. Voir note 54, où nous trouvons Lon-chan-chen 
RE 山 石 . Peut-être, d’aillenrs, fautil unir le tout ct dire «la montagne Tch‘a-ya 


Lou-cheu-chan + 下 FE Ai ui? 


287) Bay IBY + A-touen-tsuu. Ville située aux confins Nord-Ouest du Yunnan, 
presque sur ja frontière thibétaine, dans lo bassin et à l'Est du Mékong. 


288) 剑 | 1 Jil Hy K‘ien-tch'onn toheou, dans la préfecture de Li-kiang- 
fou Bt YT. JAF, au Yunnan, Let. N. 20° 85’, Long. B. de Greenw. 100° 06 (Playfair, 


Cities... cto.). 
289) Il me parait encore plus près que la Salween, partant que l’Irrawaddy ! 


290) Es # 5 fad Mou-lou Onssou. 
201) À 2 [LI Muo-niéou-chan. 
209) YE 池 Tientch'eu. Le lac de Yonnan-fou SE pg 府 . 


293) [Sok 出 Hong-chan. C'est le massif montagneux qui domine au Nord et à 
toute petite distance la ville de Yunnanfou. 

294) Ce déversoir du lac de Yunnansen porte le nom de P'ou-tou-ho 普 DE jay . 
Tl ne se dirige point à l'Ouest, quoique l’on puisse bien dire qu’il a d'abord cette direction 
pendant un ou deux kilomètres, après sa sortie du lac qui s'effectue par la rive occidentale, 
Mais il se redresse bientôt au Nord, puis au Nord-Est, passant par la préfecture de 2° rang 
de Ngan-ning-teheou a pd 判 et par la sous-préfecture de Fou-min-hien 5 民 tee, : 
pour s’enfoncer ensuite, jusqu'au Yang-tseu, dans des gorges elfrayantes. M. le lieutenant 
Grillières, du 4° Zoanves, qui s'était donné pour tâche de relever le cours de cette rivière, 
dans le courant de l’année 1908, et qui est le premier européen syant parcouru ces parages 
désolés, n'est parvenu à son but qu'après des souffrances inouies, 


295) K FR ij Tong-yo-miao. Temple en l'honneur de la montagne sacrée de l'Est, 


c'est-à-dire le Tai-chan in ul ou T'ai-chan Ik (Æ) 出 ou Tong-yo K RR, 
dans la préfectare de Yen-teheou-fou = 州 府 ， an Chan-tong 山 ik. 


296) # ul T'aï-chan. Voy. la note précédente. 


207) “Ph KE Poxing. 


298) HE PE 河 Patiho. Ne serait-ce pas plutôt le Brahmapoutre? Giles, dans 
son dictionnaire, nous dit: x te 河 Pa-t‘i-ho, rivière da Nepl, maintenant appelée 
Gunduck. 

209) 金沙 池 Kin-che-ton‘en. 

800) J'ajoute encore ici la traduction de la note que les éditeurs du Tien-nan Wen-lio 
ont cra devoir ajouter à la suite de cette dissertation, mais sans partager cependant leur 
admiration: «Si l’on suit avec attention la précédente dissertation, depuis son tout premier 
commencement, on constate que le raisonnement qui y est suivi coule de source et se 
poursuit uvee la puissance de ja Voie lactée se dévorsant dans le grand Océans. 
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301) mw 康 成 Teheng K‘ang-tch'eng, on Toheng Hiuen 部 %Z , auteur chinois 
connu pour ses commentaires de textes classiques chinois. Il véont de 127 à 200 ap. J.-C. 


302) iE À Lou-choueï, Sar cette rivière Lou-chonef les avis sont assez partagés, 
en ce sens que ce nom cst attribué tantôt à une rivière, tantôt à l’un de ses affluents, 
tantôt à un sous-afluent, tantôt à l’ensemble même du système fluvial formé par les trois 
rivières réunies, Pour éclaircir ce point j'ai consulté ja grande monographie générale da 


Sseu-tch'oan py 川 , le Sseu-teh‘van T'ong-tchen py Jil 通 志 ， édition de la 21e 
année Kia-k'ing As E (= 1816) que je posséde, mais qui est malheureusement en assez 


- mauvais état, les planches d'impression paraissant souvent avoir beaucoup souffert, Je ne 


relaterai point tout an long les extraits que j'en ai faits et qui conduiraient ces notes 
beaucoup plus loin que je ne le voudrais. Pour les détails, on pourra se reporter au kinen 
15, livre 14 de la monographie géographique, Yu-ti-tehen fl 地 志 ， chapitre 6 des 
afleuves et montagnes», chan-tch'oan 山 Jil , de cette vaste compilation. 

Cette rivière Lou-choueï est surtout célèbre par le passage qu’en fit Tchou-ko K'ong- 


ming F B FL AY. marquis de Vou 武 RE. dans l'expédition qu'il conduisit 


we rs «Il passa en bac la (rivière) Lou à la 5 lune», ou-yué tou Lou 五 月 

Une première hypothèse a identifié la rivière Lon avec la rivière Jo-chouei > = 水 
Cette rivière Jo était déjà connue des chinois aux premières époques de leur histoire, puis- 
que c'est sur ses rives que Trh'ang-yi A k. fils de l'Empereur Houang-ti 黄 D: 
vint s'établir. I) y épousa une fille d’ane famille Chan, Chan-chea i FE (pent-être 
«une fille de montagnardss) du pays de Chou By le Sseu-teh'oan oecidental, et il eût 
Welle Tchosn-hiu KE eA: qui naquit ainsi dans les plaines de cette rivière Jo-choueï 
# I. Mais, sur cette rivière Jo, les avis se partagent également, Certains auteurs 


voient en elle le Ta-teh'ong-ho #T Li 河 om Na-yi-kiang ii LA ZL» dont le nom 
Mau 4 est Heï-honeï-kiang 黑 H Ue et qui est un aflluent du Cheng RE, 
ancienne désignation du Kin-cha-kiang & tp + à Cette rivière est plus connue sous 


le nom de Ya-long-kiang HE HE ( WS ) yr. et le nom de Tatch'ongho FJ 冲 河 

qui lui a été donné dans son cours inférieur, lui viendrait d'un petit affluent de l'Ouest se 

déversant sor sa rive droite, dans les environs de la sous-préfecture de Yen-yuen-hien 
* 

HR. autres auteurs, la rivière Jo-chouei ne serait autre chose que la 

rivière Souen-choueï 又 Ik. Cette rivière Souen-chouei porte également les oms de 

Teh‘ang-ho fe 河 et de Pé-cha-kiang A tp YL: mais elle est besacoup plus 


connue soas le nom de Ngan-ning-ho 安 党 day : et c'est elle qui arrose la grande 
vallée de Ning-yuan-fou na jé KF dans cette boucle que le Kin-cha-kinng décrit au- — 
tour des frontières les plus méridionales du Sseu-tch‘oan. 

La grande majorité des auteurs fait cependant de la rivière Souen-choueï un simple 
affluent de Ja rivière Jo-choueï ou Ta-tch‘ong-ho et n’attribae qu'à cette dernière le nom 
de Lou-chouei. | 
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D'autre part, le commentaire du Choneï-king dit que la Lou-chonei passe sur le terri- 
toire de Tehou-t'i K 提 ， c’est-à-dire la préfecture actuelle de Tehao-t'ong-fou HY 通 

au Yunnan, et cette opinion est fortement soutenue par la grande géographie impériale, 
qui qualifie la rivière Jo-choueï de Tong-lou-choneï Hik 水 ou Lou-choueï orientale. 
Enfin un autre ouvrage, le «Miroir du pays de Chou», Chou-kien “Bat $E. désigne par 
le nom de San-lou 三 a» les «trois Lou», la région comprise dans la boucle précitée 
du Yang-tsen, du plutôt du Kin-cha-kiang ct renfermant la préfecture de Ning-yuan-fou 
FAN de toutes ces opinions pent se faire en quelques mots, I nom de Lon- 
chouei désigosit certainement le bas cours du Ngan-ning-ho, celui du Ya-long-kiang, depuis 
l'embouchure du Ngan-ning-ho jusqu'au Kin<ha-kinng, et enfin celai da Kin-cha-kiang 
depuis l'embouchure du Ya-long-kiang, jusque, vers les préfectures de Tong-tch'oan-fou et 
de Tehnot'ong-fou, Quant à Tchon-ko, il dut passer à bac la Lou en un point du Kin-cha 
kiang qui ne doit pas être éloigné de l'endroit où ce fleuve reçoit In petite rivière venant 


de Houei-li-tcheow 会 理 州 . quelque chose comme le Pé-ma-k'eou A & oO, 
de la préfecture de Vou-ting 武 SE au Yunnan, ou un peu plus dans l'Ouest et plus 
près de l'embouchure du Ya-long-kiang. On dit en effet que du gué de la Lou à Long-tong 
FF Ri. c'est-à-dire l'actuel Yao-tcheou Wk Hy » Tehou-ko n’employa que 4 étapes 
pour faire la route, ce qui est dans des limites tout à fait raisonnables. 


308) BE FR + FE Siécheu T'ou-long. 


804) 宜 BY Yi-pin, sous-préfecture, Hien JB%, formant la cité préfectorale de Siu- 
toheou-fou 2X Hh JAF (Soni-fou) an Sseu-teh'onn, sur le Kin-cha-kiang; Lat, N, 24° 26°, 
Long. E. de Greenwich 108° 26’ (Playfair, Cities... ete.) 

805) 会 川 Houei-tch‘oan. Cette localité représente l'actuelle préfecture de 2° rang 


de Rovctlitcheon 会 BE 州 su Sueuteh'onn (Lat, N. 26° 84, Long. B. de Green. 
102° 66’) dans la préfecture de Ning-yuan-fou ge it 府 (Playfair, Cities... ete.), 


806) FG 湖 江 Me-howkinng. Le le Mahou (FG Yf est un petit Ise situé 
dans la partie occidentale de Siu-teheou-fou BY 州 府 ， au Nord de la préfecture de 


Lei-po-t'ing 雷 波 Æ. et duquel s'échappe une petite rivière dont le cours Ouest-Hst 
et presque parallèle au Kin-cha-kiang, se déverse dans ce fleuve à quelque distance en am- 


ont de P*ing-chan-hien H 山 Be. A l’époque des 8 royaumes (220—277 ap. J.-C.) 
un hien de ce nom, le Ma-hou-hien FE ras 4h , fat constitué; il appartenait à la com- 


manderie de Yué-hi-kian 越 # FL et comprenait le territoire actuel de la préfecture 
de Letpo-t'ing. Pendant la dynastie des Song 来 (960—1278), le pays oceupé par cet an- 
cien Ma-hou-hien retombs dans ce que les chinois appellent la barbarie et fut occupé par 
la tribu Man de Ma-hou, Ma-hou Man-pou 5 a tgp 部 + Sous les Yuen 元 
(1260—1868), la marche de Mu-hou-lon 5 ria 路 fut constituée, embrassant les 


territoires de la sous-préfecture de P*ing-chan-hien HF 山 WBS et des préfectures de 
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Ma-pien-t‘ing 5 5 LA et de Leï-po-t‘ing 雷 ve ia. Cette subdivision derint 


sous les Ming Hff (1868—1644) la préfecture de Ma-how-fou 所 湖 府 , tientt 
rabaissée au rang de préheture aborigéne, T'ou-fou + RF ct, à Ja fin des Ming, ce 
nom disparut pour faire place au nom actuel de Pting-chan-hien 屏 山 ARS 

© Te Kin-cha-kiang arrosant pendant une certaine partie de son cours les territoires dont 
nous venons de parler ci-dessus, en a retenu cette désignation de Ma-hou-kiang. Tous les 
auteurs, ou à peu près, 5 accordent à considérer fe ‘Ma-hon-kiang comme le cours inférieur 
de la rivière Lou-choueï dont il a été parlé à la note 801. Ce qui est donc nne nouvelle 
preuve de plus que les anciens appliquaient ce nom de Lou-choueï an Kin-cha-kiang, au 
moins jusqu’à son entrée sur le territoire de la préfecture Yunnanaise :de Tong-teh'oan-fou, 
Ja dénomination de Ma-hou-kiang lui succédant ensuite. Nous trouvons cependant dans la 
monographie du Sseu-teh‘oan, de laquelle sont extraits ot résamés tous ces renseignements, 
ce détail que le Kin-cha-kiang prend le nom de Ma-hou à son arrivée dans l'ancien tcheou 
de Li-ki ay 溪 州 ; ce Li-ki, actuellement circonseription aborigène, est placé sur les 
cartes de la monographie du Sseu-tch‘oan, au Sud-Ouest de Honei-li-tcheou, non loin du 
Kin-cha-kiang, sur la rive gauche de ce fleuve et dans l'angle occidental de la courbe qu'il 
décrit sur les frontières Nord do Yunnan, pour contourner le Sud du Sseu-tch'onn. Ceci 
doit être légérement forcé, car le Hien de Ma-hou ne s’est jamais étendu jusque là et je 
crois qu’il y a lien de s’en tenir uniquement à ce que j'ai dit ci-dessus, 


307) Æ 山 Ou-chan, Sons-préfecture, Hien x, dans la préfecture de K'oueï- 


tcheou-fou Ep 州 府 an Sseu-tch'oan. Lat. N. 81° 09’, Long. E. de Greenw. 109° 52’ 
(Playfair, Cities... eto.). C'est par cette sous-préfecture située sur Ja rive gauche du Yeng- 
teen que ce fleuve sort do Sseu-tch'oan à l'Est. 

308) 大 江 Ta-kiang. Le Yang-tseu-kinng, ou fleuve Bleu. 


300) HA YES By EX BE 楷 Hon Wel; Yu-kong tchouciteheu. 
810) ae fad 锡 ES 具 B 地 FEF A AP Teinng Tings Fe-kong (li Hin-ches, 


san) } FA 府 Han-tehong-fou; Lat. N, 82°86; Long. E. mérid. de Greenw. 107° 12" 
(Playfair, Cities... ete.) 


312) Ca 安 州 Hing-ngan-teheou. Actuellement Hing-ngan-foa ca 安 FF: 


Lat, N. 32° 81", Long, EB. de Greenw 109° 22° (Playfair, Cities... ete.). 

818) 商 MA Changtcheou. Actuellement tcheu-litebeou TÉL BR py, at. N. 
83° 61’, Long. B. de Greenw. 109° 54 (Playfair, Cities... eto.). 

a4) SB EA 府 Kongichang-ou, Lat, N. 84° 66, Long. E. de Greenw. 104° 4 
(Playfair, Cities... eto.). 

318) PEF 州 Kisi-teheou. Aujoard'hui tebeuli-teheou TH SK PA : Let. N.33°19, 
Long. E. de Greenw. 105° 04 (Playfair, Cities... ete.). 

$16) Æ 州 Ts‘in-toheou. Aujourd'hui tehen-li-tcheou fa sk M: ; Lat. N. 34° 86, 
Long. 卫 de Greeuw. 105° 46° (Playfair, Cities... ete.). 

317) Ab IB FF Yun-yang-fou,’ Lat. N, 82°49, Long. E. de Greanw. 110° 52’ 
(Playfair, Cities... ete.). 


318) FE 州 Koucitchoou. : 
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319) = He, 成 fat 5 LA 案 Wang Ming-cheng; Chang-chou heou-ngan. 

320) 8, FL Af Wei K'ong-tchoan. Après l'incendie des livres ordonné par Ts‘in- 
cheu Houang-ti Æ 始 皇 if. Fou-cheng th HF. Po-cheu 博 + («Lettré au 
vaste savoir») du temps de cet Empereur et qui vivait encore âgé de plus de 90 ans sous 
le règne de l'Empereur Hino-wen-ti 孝 女 it (179—157 av. J.-C.) de la dynastie des 
Han , retrouva dans an mur où il l'avait caché, une portion de son exemplaire du 
an A C'est là ce que l'on appelle le texte moderne du Chou-king, le Kin-wen Chang-chou 
a 女 fat Æ. Une autre portion du Chou-king fut retrouvée, écrite en caractères 
antiques, dans un mur de l’ancienne demeure de Confucius. C’est ce que l’on a appelé, 
depuis, le texte antique, Kou-wen Chang-chou py D4 fat +. Un descendant de Con- 
fuaius, K‘ong Ngan-kono FL, 安 El , présents oe texte au trône du temps de l'empereur 
King-ti 景 ft (= 156—140 av. J.-0.). Les critiques chinois modernes ont reconnu que 
le texte antique de K‘ong Ngan-kouo avait été perdu et que le texte que nous possédons 
aujourd'hai sous ce nom était apocryphe. Le texte du pseudo K'ong Ngan-kouo, Wei K‘ong-cheu 
$B, FL FR. aut faire son apparition sous le règne de Yuen-ti 元 ify (317828 
ap. J.-C), premier Empereur de la dynastie des Tsin orientaux, Tong-tsin K ER 
ce fat à cette époque, en effet, qu'un certain Mei Tai 梅 EX. prétendit avoir retrouvé 
le texte de K'‘ong Ngan-kouo, et présenta à l'Empereur les chapitres qui sont encore aujourd'hui 
dans le Chou-king (Chavannes, Mémoires historiques, Introduction, pp. oxy et sq). 


321) FE fH Tem Tehonn. 
829) 青 海 TW'ing-bai, le Koukounor. 


828) FF HK yay Ma-teh‘ou-ho, Certaines cartes européennes modernes donnent ce 
nom à la partie supérieure du cours du fleuve Jaune qui sort des lacs Djaring-nor et 
Oring-nor. Les cartes de la Monographie générale du Yunnan (édition de 1835, Kiaen 8 
sont formelles quant à l'application de ce nom an cours supérieur du Ya-long-kiang. Les 
cartes de la Monographie da Sseu-tch'oan (Kiuen 34, folios 4 ct 4**) désignent les sources 


da Ya-long-kiong par Tsa-tch‘ou-ho RE ae 河 A 
824) HE ie 江 Ya-long-kiang. 
526) 巴 RE 通 hi Æ 山 Pa-sa-t'ong-la-mou-chan. 
326) 山 海 9K Chan-hai-king. 
327) HE aA 山 Kousn-siang-chan. 
sos) JE 山 Ki-chan. 


829) 导 : 川 Tao-tch'ouan. Je ne sais ce que représente cette désignation qui est 
manifestement un nom de pays. 

880) 7p Tain. Dynastie chinoise qai occupa Je trône impérial de 265 à 420 ap. J.-C. sous 
les désignations de Tsin orientaux, Tong-tsin Li = (de 817 & 420) et occidentaux, Si-tsin 
BY EF Ge 265 à 317 ap. J.-C). 


881) 大 通 Jay Taeongaho， 
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Cours moyen et inférieur de l’Irrawaddy 中 apres leg Géograghes chinois. 


N.B. 一 Les longitudes sont comptées à partir du méridien he Pe-king. 





ST A Cn A ae ae SN M mt mme mee om 


Le Tao 的 king gravé sur pierre 
ESTAMPAGES PUBLIES 


PAR 


G. CH. TOUSSAINT. 
——— 9 — 


Au cours d'un voyage dont l'itinéraire a été décrit dans une note 
de <la Géographie» (15 mai 1904, p. 882—383), M. G. On. Toussaint 
a eu l'occasion de se procurer dans le temple taoïste du Nuage blanc 
(Po yun kouan Ff = #4), à un i en-dehors de la porte de 
Péking appelée Si-pien men DE {i FY, une série de dix estampages 
qui présentent un certain intérêt. Chacun de ces estampages mesure 
environ 90 cm. de long sur 30 de large et est divisé en cing com- 
partiments de 23 em. de haut sur 15 de large affectant la forme 
d'un feuillet de livre. Ce sont en effet deux livres, le Tao td king 
道德 经 ct le Yin fou king [& FF PK, qui sont ainsi gravés 
sur pierre. Ces deux textes sacrés du Taoisme sont bien connus des 
sinologues et n'offrent point pour nous l'attrait de l'inédit '), S'il 
nous a semblé cependant que ces estampages méritaient d'être publiés, 
c'est parce que les inscriptions qu'ils représentent sont une copie 
faite en 1858 du Tao té king écrit en 1316 par le célèbre calligraphe 
et peintre Tchao Mong-fou #8 5 JA (1254—1822) ?), et du Fin 


1) Une bibliographie complète serait inutile ici; je rappellerai seulement qu'on trouvera 
la traduction du Tao 1ü king et celle du Fix fow king dans les , Texts of Tüoism, de 
Legge (SBE, Vol. XXXIX, p. 47—124 et Vol. XL, p. 244—264), 

2) Sur Tehao Mong-fou considéré comme peintre, voyez l'article de M. Binyon dans 
le dernier numéro du T'ouug pao (1906, p. 56—60). 
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fou king dû au pinceau du même auteur. La notice placée à la fin 
du dixième estampage nous renseigne sur les raisons pour lesquelles 
on grava sur pierre ces deux ouvrages: 

«Le Tao té king autographe de Tchao Song-siue ') est admirable 
d'une manière céleste; s'élevant au-dessus des êtres surnaturels, il 
pénètre jusqu'à la divinité. Vraiment il possède la perfection calli- 
graphique de l'«Eloge du dieu de la rivière Lo» tel qu'il est écrit 
par le tu-ling *). Ceux qui plus tard ont voulu l'imiter sont rare- 
ment parvenus à l'égaler. Le docteur taoïste Mong Houo-yi, du 
temple taciste du Nuage blanc (Po yun kouan) qui se trouve en 
dehors de la porte Si-pien de la capitale, s'était procuré cet auto- 
graphe; il le tenait pour précieux à l'égal d'un joyau; mais, 
craignant que, après que ce livre aurait été conservé pendant long- 
temps, les feuillets qui le composaient ne fussent rongés des vers 
et ne se pourrissent, il le fit graver sur des dalles qu'il encastra 
dans un mur, Il 了 joignit en outre le Fin fou king de l'écriture 
de Tehao (Mong-fou). Ces beaux écrits qui datent de plusieurs cen- 
taines d'années sont ainsi réunis et sont tous deux merveilleux. 
En vérité, (Mong) Houo-yi s'est montré le disciple bien méritant de 
(Tchao) Song-siue. 

L'année wou-wou (1858) de Hien-fong, le premier mois de l'été, 
Tch'ong Che, dont l'appellation est P'ou-chan, a fait cette notice 
avec respect». | 

En plus petits caractères, à gauche, on lit le nom du graveur 
qui est Lao Tehe-lien, appellation Tseu-lieou. 


1) À Ja fin de sa copie du Tao #6 king (planche X, feuillet XXXIX), Tehao Mong-fou 
dit qu'il écrivit cet ouvrege dans la salle d'étude Song-siwe (la neige sur les pins). C'est le 
nom de cette salle qui est devenu un des surnoms de Tckao Mong-fou. 


2) Le titre de tating 大 合 désigne ici Wang Hien-tohe TF JK 之 sa 一 388) 
qui, de même que son père Wang Hi-tohe =o E 之 ， fot un calligraphe célèbre. 
L'.Eloge du dieu de la rivière Loe, que copia Wang Hien-tche, est l'œuvre de Ts'ao Toke 
W Ai (192—282; cf. Giles, Biog. Dict, N° 1994); il se trouve dans le chap. 19 du 
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Comme on le voit, ces dalles reproduisent les feuillets de deux 
écrits de Tchao Mong-fou. En effet, à la fin du texte du Fin fou 
king (pl. X, feuillet XLII), on lit la mention: <Ecrit par Tehao 
Mong-fou, originaire de Wou-hing», et, - au-dessous, se trouve le 
sceau de Tehao Tseu-ang (Tseu-ang 子 FR étant l'appellation de 
Tchao Mong-fou). D'autre part, à la fin du texte du Tao 16 king 
(pl. X, feuillet XXXIX), on relève une note ainsi conçue: «La 
troisième année yen-yeou (1316), l'année étant dans les signes 
ping-tch'en, le troisième mois, le vingt-quatrième et le vingt-cinquième 
jours, ceci a été écrit dans la salle d'étude Song-siue pour le per- 
sonnage éminent (dont le nom personnel est) Tain-tche». Suit la 
signature < Mong-fou», accompagnée du sceau de T'chao Tseu-ang. 一 
A gauche de ce dernier sceau, on a écrit les mots: «Conservé dans 
la famille de Hiang Yuen-pien 44 JC Zp dont l'appellation est 
Mo-lin 加 Ak». Sur la planche II, 2° compartiment, à gauche de 
l'image du religieux taoïste, le troisième sceau porte les mots 
«Conservé précieusement dans la famille de Hiang Tseu-king» 项 
子 京 家 和 珍藏. Les autres sceaux qui se trouvent sur la planche 
II, 2° compartiment, et sur la planche X, 1° compartiment, appar- 
tiennent pour la plupart à cette famille Hiang qui eut le bonheur 
de posséder l'autographe de Tehao Mong-fou. 

Le titre en gros caractères qui précède le texte du Tao td king 
doit être lu: «Le Tao 45 king en écriture de (Tchao) Song-siue». 
Ce titre est l'œuvre d'un personnage qui signe: «Cheou a écrit cela 
après s'être prosterné» #% Ff HA. Au-dessous on distingue deux 
sceaux dont l'un porte les mots Jt #3 «Kong-cheou», nom personnel 
de l'auteur du titre, tandis que le second sceau doit être lu 上 清 
{ll 更 <fonctionnaire ascétique de la Pureté suprême». 

Si la copie faite en 1858 des deux estampages de Tchao Mong-fou 
était d’une absolue fidélité, elle offrirait un double intérêt, car, d’une 


part, elle nous aurait conservé un reflet de l'écriture de ce calligraphe 
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renommé, et, d'autre part, elle nous montrerait dans quel état se 
trouvaient le texte du Tao té king et celui du Yin fou king ily a 
plus de cing cents ans. Il semble cependant qu'on doive concevoir 
quelques doutes sur l'exactitude de cette reproduction. En effet, si 
sur chaque feuillet il y a régulièrement neuf lignes d'écriture, en 
revanche, les lignes qui comptent en général dix-sept mots sont 
parfois inégales et on remarque des lignes de 15, de 16, de 18 et 
de 19 mots'); il n'est pas certain que ces irrégularités existassent 
dans le texte écrit par Tchao Mong-fou. De même, il est probable 
qu'on ne doit pas rendre Tchao Mong-fou responsable de quelques 
omissions ou substitutions certainement fautives *). 

A ces réserves près, les estampages rapportés par M. Toussaint 
peuvent nous fournir quelques renseignements utiles sur le texte du 
Tao t6 king. On remarquera que la division en paragraphes n'est 
pas ls même que celle des éditions suivies par Stanislas Julien; les 
88 31 et 32 sont réunis en un seul; il en est de même des $$ 36 
et 37 et 50 et 51; le nombre total des paragraphes se trouve donc 
être de 78 au lieu de 81 *). Quant au texte lui-même, si nous faisons 
abstraction des simples différences de graphie dans le tracé des 
caractères, voici le relevé des variantes que présentent ces estampages 


si on les compare au texte imprimé par St. Julien: 





1) Par exemple: la ligne 6 du feuillet XXV a 15 mots; la ligne 5 du feuillet XIV 
et la ligne 9 du feuillet XXIII ont 16 mots; les lignes 3 et 8 du feuillet IV, la ligne 1 
da feuillet XII, la ligne 4 du feuillet XIV, la ligne 7 du feuillet XXII, la ligne 8 du 
feuillet XXV, la ligne 2 du feuillet XXVIT, la ligne 6 du feuillet XXIX ont 18 mots; la 
ligne 1 du feuillet 8, les lignes 4 et 5 du feuillet XXXII ont 19 mots. 

2) Par exemple: feuillet IV, ligne 11, l’omission du caractère Zz après Je 11* mot; 


feuillet VI, ligne 6, la substitution du ceractére J] au caractére {He ; feuillet XXVI, 
ligne 7, l'omission du caractére 不 après le 7° mot; feuillet XXVII, ligne 2, l’omission 


après le 14* mot da membre de phrase 不 可 得 而 À: etc. 


8) Stanislas Julien (Le livre de la voie et de la vertu, p. xxtv) a signalé des éditions 
do Tao #6 king qui divisent le livre soit en 72, soit en 68 chapitres; mais il n'indique 
pas la division en 78 paragraphes que nous trouvons ici, 
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Feuillet I: V, 114), VI, 2 已 pour A; VI, 6, 11, 16, VII, 2, 7, 12 
X ajouté. 

Feuillet IT: TI, après 7 而 supprimé; IV, 16 也 ajouté; VIII, 13 
fe pour 和 党; TI 其 ajouté, 

Feuillet ITT: NI, 1—4 FE fe Wi À pour K Hh $S A; VL 11 
且 ajouté; VII, 8 AE pour À. 

Feuillet IV: I, après 5 次 supprimé; I, 14 人 pour 4=; II, 17 
次 ajouté; III, après 11 Zz supprimé; VI, 9, VII, 1, 9, 17, 
VIII, 8, 15 3% ajouté. 

Feuillet V: VIL, 12-18 Æ HE pour He BR $e HB Se. 

Feuillet VI: 1, 12 % pour 者 ;DT après 18 JA supprimé; Il, 5 
# pour 者 ; Il, après 6 JA supprimé; VI, 6 py pour 像 . 

Feuille VII: I], 16, II, 4, 9 ajouté; IV, 8 BH pour A; V, 8 
RE pour fé. 

Feuillet VIII: I, après 16 2H HK omis; I, 19 故 ajouté; I 4 
Fe ajouté; III, 8 请 pour H{. 

Feuillet IX: I 8-9 RE Æ pour FE BH; II, 1 % pour 如 ; 
IV, après 1 ff omis; V, 14—VI, 5 DE 分 其 oh Hee AS A} 
似 pour 2. Ap FE Hs LH A} Es VIL 8 5k ajouté; VII, 10 
FH ajouté; IX, après 8 et après 10 4} supprimé. 

Feuillet X: VIII, 6 页 ajouté. 

Feuillet XI: I 4—5 $B 4 ajouté; IV, 13 et 17 FS ajouté. 

Feuillet XII: 1, 17 返 pour JX. 

Feuille XIIT: VII, 1 H}} pour 而 ; IX, 9 者 ajouté. 

Feuillet XIV: IL 4 pit pour phy; V, 15 gx ajouté: VI, 10 Æ ajouté; 

. VIL, 16 Yt pour 5. 

Feuillet XV: I, après 1 也 supprimé; IT, 14 7 pour ŸÆ ; LIL, après 
11 也 supprimé; IV, 15—16 是 JA ajoutés: V,10—18 Æ 上 
É 则 ajoutés; VI, 6, 15 HI] ajouté; VII, 13—14 i 能 pour 





1) Les chiffres romains indiquent le numéro d'ordre de la ligne, et les chiffres ordinaires 


le numéro d'ordre des caractères. 
16 : 
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HK HM; VI, 16 4& pour 49; VII, 17 人 pour ER. 

Feuillet XVI: II, 8 也 ajouté; IV, après 12 者 supprimé; VIL, 
3-5 KR pour BAH 5 ; VIT, 12 AK ajouté; VIII, 8 
FR ajouté; VII, 10 知 pour Fy; VILL, 16 Be ajouté; IX, 4—10 
ae oh He Kk th WL AK pour MK BK: 

Fouillee XVII: VI, 1-5 A 35 HS A) BR pour Fe BF M) 55 
I oR; VIL, 13-14 PR Æ pour ER. 

Feuitlee XVIII: VI, 5 et 16 +H, ajouté; VII, 8—6 Æ IK He UE 
pour Æ {x JK Wh. 

Feuillet XIX: II 4 À pour JE; IV, 18—18 et V, 1 $f VA BR 

Fi 4 pour Et 4 10 #6 1 À IE: VII, 4 et 6 SK 

pour fl. 

Feuillet XX: III, 7—10 et 11—14 intervertis. 

Feuillet XXI: 1, 2—5 Af 我 ES #4 Z pour 我 Ir <2; I, 
11 Æ ajouté; VI, 13 TH pour Re. ; 

Peuillet XXII: V, 8 Ff ajouté: V, 11 JR ajouté; VII, [1 FH pour 
3B; VIL, 16 SE pour 不 . 

Feuille XXIII: 1, 8 Ax ajouté; I, 12 者 ajouté; VIL, après 5 者 
supprimé; IX, 10 3§§ pour RE; IX, 16 RE pour # 

Feuillet XXIV: IV, 11 ÉF pour Gy - 

Feuillee XXV: VI, 8-9 4 EH pour Bt 货 ; VI, 15 A> pour HF; 
VII, 8 也 ajouté; VIII, après 18, IX, après 7 et après 14 FR 
supprimé. 

Feuillet XXVI: I, après 3 et après 10 A supprimé; I, 4 et IT, 14, 16 
国 pour ff: VII, après 7 FR supprimé. 

Feuille XXVII: ll, après 14, omission des mots HW in À: 
IV, 18 À pour K F Zi V4 人 pour Ba; VI, 6 {X pour 
枝 ; VOL, 17-1X, 1-6 我 无 情 而 民 自 清 ajouté. 

Feuillet XXVIII: Il, après 2 et après 7 之 supprimé; IL, 9 民 
pour 人 ; Il, après 15 EL supprimé; IL, après 16 次 supprimé; 
V, après 8 fé & supprimé; V, 12 et 14 4% pour HR: VIL, 


‘ 
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aprés 7 A F4 supprimé; VII, 2 荐 pour 抵 ; IX, 13 者 ajouté. 

Feuillet XXIX: 1,7 种 pour À ; I, après 10 JE H 不 伤 人 
supprimé; III, 18 ZF pour 44; VI, 2 34 ajouté; VI, après 15 
夫 supprimé; VII, 5 页 ajouté. 

Fewillet XXX: Tl, 12 也 ajouté; I, 16 JA pour FY : V, 13 et VI, 6 
之 ajouté; VII, après 15 必 supprimé: VOL, 6 Fy pour Fp; 
VII, 18 % ajouté; IX, 18 ZE pour FR. 

Feuille XXXI: 1, 2 篇 pour fF; V, 8 Æ ajouté; IX, 3 ot 7 
pour A. 

Fewillet XXXIT: I, 10 能 pour fi; IV, 10 et 18 人 pour R; 
IV, après 10 et après 18 JA supprimé: IV, 12 其 ajouté; V, 1 
其 ajouté; V, 3 下 pour #; V, 7-8 Æ 人 ajouté; V, 12 
et 18 人 pour Fe; VIII, 6 3% ajouté; IX, 7 次 pour th; 
IX, 18 保 (= #) pour f#; IX, 15 FF pour ##. 

Feuillet XXXIIT: 1, 12 FE ajouté; IL, 15 #$ pour 4; II, 16 其 
ajouté; III, 4 et 9 2 pour & ; III 5 et 10 其 ajouté; VI, 
aprés 5 之 supprimé, 

Feuillet XXXIV: I, 9 者 ajouté; I, après 16 相 supprimé; IV, 
après 16 也 ajouté; VII, 5 而 pour HI. . 


Feuille XXXV: VI, 2 }@ ajouté; VIII, 1 而 pour 夫 ; IX, 5 


其 ajouté; IX, 6 + (faute de graveur) pour =, 

Feuillet XXXVI: II, 15 上 ajouté; VI, 12 ÆX ajouté; VI, — 
13 大 supprimé; IX, 16 W pour 而 . 

Feuillet XXXVII: I, 17 4H ajouté; I 5—7 FR HF #4 ajouté: 
ID après 6 而 supprimé; III, 14 Ef ajouté; IV, 8 KA ajouté; 
IV, après 5 BX 过 supprimé; V, 17 LA ajouté; V, 5 ad ajouté; 
V, 6—8 et 9 一 11 intervertis et le mot 之 est omis aprés 6 et 
après 9; V, 17 jij ajouté; VI, après 18 之 supprimé; IX, 7 
页 ajouté. 

Feuille XXXIX: IL, 6 Fé ajouté; II 8 Hi pour §$1; VIII, après 
18 有 supprimé. 
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es de ces variantes sont de simples fautes, la 
reproduire des leçons qui se trouvaient 
époque des Yuan; à ce titre elles 


Si quelques un 
plupart cependant paraissent 
dans le texte du Tuo tô king à l 
attention des traducteurs futurs de Lao tseu. 


méritent d'attirer I’ 
Ed. C. 
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pet 


Julien GIRARD DE RIALLE, 


M. GTRARD DE RIALLE a publié en 1875 chez Ernest Leroux, un Mémoire sur 
l'Asie centrale, son histoire, ses populations, in-8, pp. 108, qui a eu un cer- 
tain succès. Il a donné un article au T'oung-pao (1, août 4800, pp. 99/117) et 
il a fait imprimer un ancien mémoire sur Formose dans la Revue de Géogra- 
phie (XVI, 1885). M. G. de R., né le 27 sept. 1841, avait été chargé de mis- 
sions scientifiques en Syrie (1865—66) puis en Allemagne (1870); après un 
passage dans l'administration préfectorale (préfet des Basses-Alpes (25 mars 
4871—15 fév. 1873), il était entré aux Archives des Affaires étrangères comme 
sous-directeur (23 janvier 1880); il était devenu successivement conservateur 
(48 sept, 1880) et chef de la division des Archives (34 janvier 1882); Je titre 
de ministre plénipotentiaire de 2° classe lui avait été conféré le 24 avril 1886. 
Comme chef des archives, M. G. de R., par sa courtoisié son esprit libéral, 
avait su se concilier l’amitié de tous les travailleurs admis à faire des recherches 
dans les riches collections confiées à ses soins. Le 26 avril 1898, M. G, de R. 
fut nommé envoyé extraordinaire et ministre plénipotentiaire au Chili et la 
même année il était élevé à la première classe de son grade. Il venait de 
prendre sa retraite, lorsqu'il mourut à Santiago (28 nov. 1904) avant d'avoir 
remis le service de la Légation à son successeur, M. Paul Desprez. Le corps de 
M. G. de R. rapporté à Paris, a été, suivant sa volonté, incinéré au Cimetière 
du Père La Chaise, le Vendredi 17 février à 4 heure. H. C. 


Mgr. FAVIER ff Ed Ri Fan Kouo-towng. 

Mgr. FAVIER qui avait été frappé d'une attaque de paralysie il y a quelque 
temps vient de succomber à Pe-king; j'ai eu l’occasion de dire ce que je pensais 
du rôle bruyant de ce prélat; je n'y reviendrai pas. 

Alphonse Favier né à Marsannay la Côte, diocèse de Dijon, le 22 sept. 1837, 
appartenait à la Congrégation de la Mission; il arriva en Chine en 1862 et le 
42 nov. 1897, il fut sacré évêque de Pentacomia et coadjuteur de Mgr. Sarthou, 


vicaire apostolique de Pe-king qu'il remplaça lorsque ce dernier mourut. 
H. C. 
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Phil, Wilh, Adolf BASTIAN, 


Ce célèbre voyageur et ethnographe est mort le 3 février 1905 à l'hopital 
de Port of Spain, fle de la Trinité; malgré son grand âge, BastIAN, toujours 
plein d'ardeur, était retourné dans les Antilles anglaises pour faire de nouvelles 
recherches à la Jamaïque. Il était né à Bréme Je 26 juin 1826: au cours de 
son second voyage autour du monde (1861), il visita les ruines khmers et 
recueillit les matériaux de son grand ouvrage sur la péninsule indo-chinoise. 
Quand j'ai fait la connaissance de Bastian (1881), le musée d’ethnographie de 
Berlin dont il était directeur, n'était pas encore emménagé dans le somptueux 
palais qu'il occupe aujourd'hui dans la Küniggrätzer Strasse; il encombrait 
quelques bâtiments du Lustgarten; Bastian m'en fit les honneurs avec la plus 
grande bonne grûce et il n'est pas d'attention qu'il ne me prodiguñt pendant 
mon séjour à Berlin; aussi lui ai-je conservé beaucoup de gratitude de son 
accueil cordial. ; 

Voici quelques unes de ses publications qui offrent un intérêt plus spécial 
pour nos études 路, H. C. 


Paul Mikhailovitch LESSAR, 


M. Lessar, ministre de Russie à Pe-king, est mort dans cette ville le 24 Avril 
4905, des suites d'une opération à la jambe. Il était né en 1854. 

Peu d'explorateurs ont connu l'Asie mieux que lui; d'abord employé depuis 
1878 dans le Turkestan, où il accompagna Skobelev pour étudier l'établissement 
d'un chemin de fer, il fut, en 1880, attaché au général Komarov dans le mème 
but. Après l'écrasement des Turcomans à Géok Tepé en 1881, il releva la route 
pour le chemin de fer le long de la frontière persane et fut ensuite nommé 
agent du Gouverneur Général de la Transcaspie, chargé d'étudier la frontière 
de l'Afghanistan. Conseiller de l'Ambassade de Russie à Londres en 1895, il 
fut enfin appelé au poste de Ministre à Pe-king le 22 Janvier 1902. Homme 
d'une rare énergie, Lessar, quoique frappé d'ataxie depuis fort longtemps, désira 
rester à son poste, Il a pour successeur dans la capitale de la Chine, M. PoxoTiLoy, 
ancien Directeur de la Banque Russo-chinoise dans cette ville. H. C, 


1) The Remains of Ancient Kambodia, by Dr. Bastinn (Jowr, North China Br. Roy. 
Asiat. Soc., N. 8., N°, IF, Dee, 1865, Art, XIII, pp. 125—183. 

一 Dic Voelker des Oestlichen Asion, Studion und Reisen von Dr, Adolf Bastian. 
Leipzig, 1846—1871, 6 vol. in-8. 

一 Sprachvergleichende Studien mit besonderer berticksichtigung der Indochinesischen 
Sprachen von Dr, Adolf Bastian. Leipzig: I. A. Brockhaus, in-8, pp. XXXVIT 十 £ n. 
ch. pp. 844. 

一 Dic Weltauffussung der Buddhisten. — Vortrag gehalten im Wissenschaftlichen 
Verein zu Berlin von A. Bastian, Berlin, Wiegandt & Hempel, 1870, in-8, pp. 40. . 

一 Der Buddhismus in seiner Psychologie von A. Bastian. Mit einer Karte des bud- 
dhistischen Woltsystems, Berlin, Ferd. Dammler, 1883, in-8, pp. xxr—866. 
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a 一 小 一 


Sur le Yang-Tse Journal d'une double exploration pen- 
dant la campagne de Chine (1900—1901) par Félix 
Hémox Commissaire de la Marine et par MM. Bov- 
TeILLER, de Oanwé, etc.,... Félix Hémon, inspecteur 
général de l'Instruction publique. Avec préfaces par 
A. Gfhranp, ancien Ministre de France en Chine et le 
Commandant Baiinme., Ouvrage orné de 30 illustra- 
tions. Paris, Ch. Delagrave, s. d. [1905], in-8, pp. : 
xv— 346. 


L'amour paternel a élevé ee monument à la mémoire d'un fils 
enlevé prématurément à l'affection des siens et a transformé de 
simples notes de voyage en une monographie très complète du plus 
grand fleuve de Chine. 

Félix Hémox, né à Bourges le 7 Mars 1875, était parti en 
qualité de commissaire de la Marine pour la Chine, le 26 juin 1900; 
il revint, épuisé, mourir à l'hôpital maritime de Brest le 20 avril 
1902, à 27 ans. 

Le père du jeune et brillant officer, M. Félix Hémon, inspecteur- 
général de l'Instruction Publique, a voulu conserver le souvenir de 
son fils sous une forme durable et il publie aujourd'hui ce volume 
en tête duquel M. A. Gérard, notre ancien ministre en Chine, et 


M. le Commandant Baëhme ont éerit des préfaces. 
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M. Hémon a réparti les notes de son fils en quatre parties: la 
première raconte le voyage de Brest à Chang-hai; dans la seconde, 
nous avons le séjour à Chang-hai, une excursion à Tchen-kiang et 
à Nan-king aux tombeaux des Ming et une visite au Japon et à 
Hong-kong. La troisième partie renferme un second voyage sur le 
Yang-tseu et enfin la quatrième partie nous donne le trajet du 
Yang-tseu au Pei-ho et le retour de Pe-king à Toulon. 

Le récit du jeune officier est accompagné de notes et à la fin 
de chaque partie, on a ajouté des Appendices traitant de sujets 
variés, tels que: le caractère chinois, la vie de famille et de société, 
les repas chinois, l'instruction publique, la religion des Chinois et 
l'Ecole française d'Extrême-Orient, 

Une cinquième partie est l'oeuvre personnelle de M. Félix Hémon 


père; elle est consacrée à une bibliographie étendue, historique et 


géographique, de la région du Yang-tseu et à une longue note sur ; 


le cours, la région et les villes du grand fleuve. Un utile Index 
alphabétique termine cet, ouvrage qui constitue une addition sérieuse 
à la littérature de plus en plus considérable relative à l'Empire 
da Milieu. ‘ 

©.) Le, motif qui a dicté la rédaction de cet ouvrage ne saurait 
a nous laisser indifférents et mérite d'être donné en exemple. 

Henri Corprer. 


Geporr Orementi: Cantonese love-songs BA. Ff. — 1 vol. de 
texte chinois et glossaire imprimé par Noronha et Cie 
à Hong-kong, in-8 de 201 p.; 1 vol. de traduction 
anglaise avec introduction et notes, publié à Oxford, 
at the Clarendon Press, 1904; in-8 de 151 p. 


Les chants d'amour cantonnais traduits par M. Clementi ont été 
composés par un certain Tehao Tseu-yong 44 + ie dont on ne 
sait rien, sinon qu'il écrivit la préface de cet ouvrage en l'année 
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1828 et qu'il fut préfet de Ts‘ing-tcheou ñ M dans le Chan-tong. 
Une de ses poésies (N° XLVII) est d’un accent si personnel qu’on 
了 reconnaît des allusions à des faits concernant l’auteur lui-même; 
elle est adressée à une petite prostituée, nommée Fleur d'automne 
AK &, qui, de chagrin, s'était suicidée; le poète, qui l'avait aimée 
pendant deux on trois mois, lai adresse des reproches au nom de 
leur affection passée. Fleur d'automne et ses pareilles sont les ins- 
piratrices coutumières de Tehao Tseu-yong; il exprime dans ses vers 
les sentiments dont elles sont animées, et ces sentiments sont très 
purs et très touchants. La région de la fumée et des fleurs A 
花 Wh, comme on appelle en Chine les lieux de plaisir où la 
beauté fogitive apparaît un instant pour se dissiper bientôt et se 
flétrir, cache sous ses dehors de fête des drames intimes et poi- 
guants. Livrée, généralement contre son gré, à la débauche, la 
jeune femme se désespère des contacts grossiers qu'elle est obligée 
de subir; elle est le plus souvent une prisonnière pour dettes qui 
est obligée de s'acquitter avec son corps; si elle rencontre un 
homme qui lui témoigne un peu de vraie affection, elle s'éprend de 
lui, mais en sentant que son bonheur est inconsistant comme un 
rêve de printemps F Be; quand l'heure de l'inévitable séparation 
a sonné, elle se trouve plus désolée que jamais au milieu du tu- 
multe de gaieté brutale qui l'entoure; le chant du rossignol dans 
la nuit, le cri de l'oie sauvage qui raie le ciel de son vol solitaire 
éveillent en elle le regret de l'absent; en vain attend-elle les lettres 
promises; les jours qui s'écoulent monotones ne font que rendre 
plus profond son abandon; pour elle, <l’arbre de l'affection mutuelle 
est planté dans la cité de tristesse». Pour quelle faute dans une 
existence antérieure a-t-elle été condamnée à une vie si misérable? 
Renaîtra-t-elle plus tard dans la même condition? Tout le poids de 
la doctrine bouddhique de la transmigration accable sa destinée. Sa 


beauté se fane; la maladie et la mort vont bientôt l'atteindre. Ce 
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portrait de la courtisane amoureuse a été parfois esquissé dans les 
littératures européennes; mais les gens experts prétendent que 
Manon Léscaut et la Dame aux camélias furent des créatures d’ex- 
ception; en Chine au contraire, Joie d'automne paraît bien être la 
dolente et gracieuse image qui symbolise la foule innombrable des 
frêles héroïnes de la misère et de l'amour. La traduction élégante 
ét suffisamment exacte de M. Clementi nous révèle un côté fort 


intéressant des mœurs chinoises. Ed. Caavannes, 


F. S. Couvezur, $.J.: Dictionnaire classique de la langue 
Chinoise. — Deuxième édition, Ho-kien fou, 1904. 
Gr. in-4° de xxI 十 1080 pages. 

La publication du grand dictionnaire Chinois-Frangais du P. 
Couvreur en 1890 a marqué une date dans les études sinologiques 
en France; ce précieux instrument de travail a été aussitôt entre 
les mains de tous ceux qui s'occupent à défricher le vaste champ 
de la littérature chinoise et la première édition n'a pas tardé à 
être épuisée. Une seconde édition a donc dû être préparée; elle a 
paru en 1904. IL a fallu à peu près le même temps pour que le 
dictionnaire Chinois-Anglais de Giles, édité en 1892, demandat lui 
aussi une réimpression qui va prochainement être entreprise. Pen- 
dant longtemps encore les deux dictionnaires de Giles et de Cou- 
vreur resteront sans doute les inséparables compagnons du sinologue; 
ils se complètent en effet l'un autre, et si Giles est plus satisfaisant 
quand il s'agit de la langue chinoise telle qu'on l'écrit aujourd'hui, 
Oouvreur est assurément préférable lorsqu'on aborde la traduction 
des textes classiques ou historiques. Le dictionnaire de Couvreur 

“présente en outre à mes feux trois avantages notables sur celui de 


Giles: en premier lieu, il distingue nettement les diverses signifi- 
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cations d'un même mot et classe les exemples en groupes suivant 
les différents sens; les passages qu'il invoque s'éclairent ainsi les 
uns les autres et nous n'avons plus affaire, comme c'est le cas chez 
Giles, à une série d'expressions qui se suivent au hasard des notes 
prises par l'auteur, En second lieu, Couvreur a eu soin d'indiquer 
brièvement les sources auxquelles il empruntait ses citations, et, 
par là même, il a introduit quelque ordre dans le chaos que pré- 
sente la langue chinoise lorsqu'on met côte à côte des phrases qui 
se répartissent sur une durée de plus de trois mille ans: il n’est 
pas indifférent de savoir que la valeur attribuée à un terme se 
justifie par un livre de la haute antiquité, ou, au contraire, par un 
numéro tout récent de la Gazette de Péking; grâce aux références 
que donne le P. Couvreur, des dates approximatives peuvent être 
assignées aux exemples qu'il nous fournit. Enfin les vignettes qui 
illustrent l'ouvrage du P, Couvreur, et qui devraient être plus nom- 
breuses encore, sont souvent fort utiles en montrant aux yeux les 
objets que toute définition serait impuissante à bien décrire. 

Un dictionnaire peut toujours être amélioré. Je crois donc utile 
d'indiquer ici quelques uns des changements qui me paraissent 
devoir être faits dans les éditions futures du livre du P. Couvreur. 
Je voudrais payer ainsi ma dette de reconnaissance à une œuvre 
qui m'a rendu les plus grands services. 

En ce qui concerne la classification des sens, on pourrait, ce 
me semble, adopter une méthode rationuelle qui consisterait à placer 
en tête le sens propre du mot tel que le révèle l’étymologie; de ce 
sens on tirerait les divers sens métaphoriques ik 注 et on termine- 
rait par les sens où le caractères est emprunté Ez 4, c'est-à-dire 


où il exprime phonétiquement des mots de la langue qui n’ont 
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d'autre rapport qu'une analogie de prononciation avec le mot 
fondamental que désigne spécialement ce caractére. Une telle mé- 
thode pout paraître difficile à appliquer; elle le serait en effet si 
nous ne rencontrions chez les lexicographes indigènes de précieux 
secours: un dictionnaire européen devrait prendre pour base de la 
classification des sens l'admirable livre chinois connu sous le nom de 
Chouo wen phonétique; c'est le Chouo wen t'ong hiun ting cheng ar 2 
JE Bll RE HE publié par Tohou Pun-te'ien FEAL, HPF qui écrivit sa 
préface en 1833); on y trouvera pour chaque mot la série des 
sens propre, métaphoriques et empruntés, accompagnés d'une pro- 
fusion d'exemples bien choisis qui mériteraieut de passer iutégrale- 
ment dans nos dictionnaires. Je ne veux pas dire assurément qu'il 
faudrait se borner à ces sens et à ces exemples, car le Chouo wen 
phonétique ne couvre qu'une portion trop restreinte de la littérature 
chinoise; mais je crois que cet excellent spécimen de la science 
philologique d'Extrême-Orient met à notre disposition des cadres 
tout faits que nous n'avons plus qu'à élargir et à remplir. 

Pour ce qui est de l'indication des sources, la seconde édition 
du P. Convreur ést en progrès marqué sur la première, Les citations 
du Fi li, du Tso tchouan, des Mémoires historiques de Sseu-ma T's'ien 
et du Ts'ien Han chow out été en général déterminées avec une 
précision qui montre que l'auteur s'est reporté aux ouvrages 
originaux au lieu de prendre ses citations de seconde main, Certains 
contre-sens ont de la sorte été corrigés, comme on pourra s'en 
convaincre par l'exemple suivant qui concerne un emploi particulier 


du mot [H : 





1) Sur cet ouvrage, voyez la notice et l'Index de J. H. Stewart Lockhart dans la 
China Review, vol. XII, p. 63—76. 
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Première édition, p. 829. 
Opposer, placer ou employer 
une chose pour faire obstacle à une 
autre. PH Fe ( 左 7H) opposer 
des troupes. 阻 法 度 之 威 


(Ch AL) opposer la aévérité des 
lois. 
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Deuxiéme édition, p. 978. 


Mettre son appui ou sa con- 
fiance en. FH. 兵 而 Ze 7. (Æ 
传 el 四 年 ) Comptant sur la 


force de ses armes, il so plaît à 
commettre des atrocités. [A 法 


eck UeKA TE 





(CB 28 3 À AE) Il s'appuie 


sur la sévérité des lois pour gou- 


verner et opprimer ses sujets. 


Tout en rendant justice à l'effort cousidérable qui a été fait 
dans la seconde édition du P. Couvreur pour mieux indiquer 
l'origine des citations, j'estime qu'on pourrait exiger une pré- 
cision plus grande encore. Il faudrait, à mon avis, que toutes 
aux historiens canoniques fussent accompagnées 
du chapitre et de la page dans l'édition litho- 
vingt-quatre historiens publiée à Chang-hai en 
cette édition qu'il est toujours renvoyé dans le 


les références 
de l'indication 
graphique des 
1888; c'est à 
Bulletin de l'Ecole française d'Extréme-Orient; il 了 aurait grand | 
avantage à généraliser cet usage. Les sinologues devraient aussi se 
mettre d'accord pour adopter, en vue des citations, une édition 
uniforme des 子 ou écrivains non-canoniques; mais, sur ce point, 
je n’ai pas encore de préférence. Quant aux classiques, l'indication 
exacte du chapitre et du paragraphe pourrait suffire, à moins qu'on 
ne décidat de se rapporter à l'une ou à l'autre des récentes éditions 
lithographiques qui ont été publiées des treize king. De toute manière 
il importe qu'une entente s'établisse entre les travailleurs pour 
éviter les tâtonnements perpétuels qui résultent des citations mal 
localisées. 
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Si nous passons maintenant à l'examen des fautes qu'on peut 
relever dans le dictionnaire du P. Couvreur, je commencerai par 
exprimer le regret que cet ouvrage n'ait jamais fait l'objet de 
critiques de la part des sinologues; il est évident que dans ce travail 
colossal il y a des omissions et des erreurs; le devoir des personnes 
compétentes est de signaler toutes celles qu'elles découvrent afin de 
contribuer au perfectionnement graduel d'un livre qui est d'utilité 
publique; il serait souhaitable qu'une revue comme le T'oung pao 
pübliñt fréquemment des listes d'amendements au dictionnaire du 
P. Couvreur et je fais appel ici à toutes les bonnes volontés qui, 
dans un esprit, non de dénigrement, mais de solidarité scientifique, 
seraient disposées à apporter leur collaboration à cette étude. Voici dès 
maintenant quelques unes des observations que j'aurais à faire: 

© An mot $2 (p. 195), on lit: «32 J} Royaume établi dans 
le nord de la Chine et gouverné par les ¢> Kin, de 1118 à 1235». 
C'est la dynastie Leao 滚 (907 一 1119)，et non celle des Kin, qui 
est issue du peuple Æ'i-tan. 

Au mot 22 (p. 206-207): ii Le nom de la capitale du 
T'ou-fan À: 3&>. Dans la première édition (p. 705), le P. Oouvreur 
djoutait «ancien royaume situé au nord du Koukounour en Mongolie». 
. Püisqu'il a supprimé cette phrase erronée dans la seconde édition, 
pourquoi n'a-t-il pas ajouté que le nom de $e 2, qui apparaît 
dans Je chapitre de l'Histoire des T'ang (T'ang chou, chap. CCXVI, 
a, p. 1 r°) relatif au Tibet, est la transcription du mot qui s'est 
conservé jusqu'à uos jours dans le nom de la ville de Lhassa? 

Au mot 2 (p. 480): «ZE 县 surnom de Bouddha». Ceci est 
plus exact que la définition de la première édition « XE ie Prince». 
Mais pourquoi ne pas dire plus nettement encore: E ae «K'iu-t'an, 
transcription de Gautama, surnom du Buddha». D'une manière géné- 
rale, sans demander au P. Couvreur de faire un relevé complet des 


expressions bouddhiques qui ont introduit des mots étrangers dans 
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la langue chinoise, on est en droit du moins de désirer qu'il indique 
la valeur exacte de celles de ces expressions qu'il a admises dans 
son dictionnaire; par exemple: p. 376 36 $e = Bodhi, science par- 
faite, intelligence; — $F HE fit = arbre de la Bodhi (Ficus religiosa), 
arbre sous lequel le Buddha parvint à l'obtention de l'intelligence 
parfaite; — À} 棍 ， abréviation de #4 Ne 棍 9% = zatardega les 
quatre points cardinaux; cette expression désigne un temple parce 
que, primitivement, toute fondation religieuse dont on ne spécifiait 
pas l'attribution à une collectivité monastique particulière était 
“destinée à la communauté des quatre points cardinaux (ëaturdeça 
samgha) ‘); — on devrait de même indiquer l'origine hindoue des 
mots ]:) (p. 87), AF Rae") (p. 788 et p. 798), $k‘) (p. 954), 
D MY) (p. 498), ete. Enfin il y aurait lieu d'introduire dans le 
dictionnaire du P. Couvreur certaines expressions bouddhiques ( i. 前 
par exemple) qui apparaissent fréquemment dans les textes historiques 
et qui ont pris droit de cité dans la langue laïque. 

Dans l'article consacré au caractère & (p. 734), il conviendrait 
de signaler le sens d'«épuisé, fatigué» que ce mot peut avoir. Cf. 
BEFEO, +t. III, p. 417, n. 7. 

Au mot Æ, tous les exemples cités par Couvreur montrent le 
mot # se rapportant au sujet du verbe; il serait bon d'en citer 
quelques autres où le mot 1 se rapporterait au complément direct. 
Ainsi: (Mém. hist., chap. OX, p. 1 v) 5, FE. XX RE. 


# x «quand le frère (d'un homme) meurt, (cet homme) prend 


1) Of. mes «Dix inscriptions chinoises de l'Asie Centrale», p. 45, n. 1, — On m’ex- 
cusera de renvoyer ici À mes propres travaux, mais il est assez naturel que ce soit au cours 
de mes recherches personnelles que j'aie eu l'occasion de constater des Incunes dans le 
dictionnaire du P. Couvreur. 

2) CE: «Dix inscriptions chinoises de l'Asie Centrale», p. 48, n. 1. 

3) Cf. le Handbook of Chinese Buddkiem de Eitel. 

4) Cf. «Dis inseriptions chinoises de P Asie Centralen, p. 55, D. 2. 

5) Cf. Takakusu, dans Journ. Roy. As, Soe., July 1901, p, 457, n. 1. 
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toutes ses femmes et les épouser. 一 (Ibid., p. CXVI, p. 1 v°) 
Rik Yee «quand les Han prirent le pouvoir, ils 
évacuérent tous ces royaumes». — Voyez aussi ma traduction de 
Sseu-ma Ts'ien, 1. II, p. 155, n. 1. . 

Au mot 4 (p. 677), la phrase 77 ZE Fy Hf ne signifie pas 
«exposé dans les annales écrites sur des tablettes»; il faut traduire: 
«exposé sur les tablettes et sur les fiches». Cf. Journ. As., Janv. 
Fév. 1905, p. 18. 

Le mot fifj (p. 685) doit être traduit, non par «tablette», mais 
par «fiche»; la phrase de Tou Yu, citée par le P. Couvreur, signifie 
que les affaires importantes étaient écrites sur une liasse de fiches, 
tandis que pour les petites affaires on se contentait d’une fiche 
unique ou d'une tablette. Cf. Journ. As., Janv.-Fév. 1905, p. 40. 

Le même article du Journal Asiatique qui me suggère les deux 
corrections précédentes m'a amené à contester la définition que le 
P. Couvreur donne (p. 88) du couteau appelé Zi]. Quant à la phrase 
citée sous ce caractère: FL - [A] im SE FI] , elle ne signifie 
pas «Confucius les révisa et les corrigea», mais elle doit être tra- 
duite: «Confucius s'en servit pour écrire (ce qui devait être écrit) 
et effacer (ce qui devait être effacé)». Of. Journ. As. Janv.-Fév. 
1905, p. 60 et 61. 

Au mot IE (p. 527) il faudrait indiquer que ce mot a, non- 
seulement le sens de l'adjectif «grand», mais aussi la valeur du 
substantif «chef>. Voyez les exemples cités dans le Journ. As. de 
Nov.-Déc. 1900, p. 403, n. 2. 

fl me reste à parler brièvement de l'ordre dans lequel le P. 
Couvreur a rangé les caractères; dans cette seconde édition, il a 
adopté le système de la classification du dictionnaire de K'ang-hi 
par clefs et par nombre de traits additionnels, mais en rangeant 
les caractères ayant même clef et même nombre de traits addition- 


nels suivant l'ordre alphabétique de la prononciation; dans la 


re pdt 
TS 


ES 


(> AE" 


av 
ge RR CRE 


SS gt ee ee ee 


a an 


Lex FA SRI 


er 


Le PRE 


D “y RES 


Fe 


AS bos 





的 


in 
$ 
A 


1 





BULLETIN CRITIQUE: . . 249 


prémière édition au contraire, les caractères étaient disposés entière- 
ment suivant l'ordre alphabétique de la prononciation et un index 
général placé à la fin permettait, quand cela était nécessaire, de 
recourir aux clefs. Pour ma part, je préfère l’arrangement de la 
première édition qui rend les recherches beaucoup plus rapides 
lorsqu'on est quelque peu familiarisé avec la: prononciation des 
caractères chinois; je souhaite donc que le P. Couvreur y revienne 
plus tard, mais j'exprime en même temps le vœu (et je crois être 
ici l'interprète de bon nombre de sinologues) qu'il renonce à sa 
méthode de transcription; la prononciation qu'il a adoptée ne 
saurait être celle d'un dictionnaire classique de la langue chinoise; 
on ne nous fera jamais admettre que le nom de la province de 
Kan-sou 甘 doive être écrit Kan-siu, ou que le mot À niu 
doive être transcrit gniu. En réalité, un dictionnaire chinois-frangais 
n'a guère le choix qu'entre deux systèmes: ou bien celui de M. 
Vissière, tel qu'il est appliqué par l'Ecole française d'Extrême-Orient; 
ou bien celui qui est suivi dans les Variétés sinologiques par les 
Jésuites de Chang-hai. Le premier système paraît devoir l'emporter; 
il ne faut pas oublier cependant que le second système présente le 
grand avantage de tenir compte du jou cheng dont on ne saurait 
niéconnaitre l'importance lorsqu'il s'agit de recherches scientifiques: 
“Ed. Onavaxes. 


€. PériLLoy, 8. J.: Petit Dictionnaire Français-Chinois 
(Dialecte de Chang-hai) — Chang-hai, Imprimerie de 
Ja Mission catholique, 1905. In-16 de 598 p. 


Le P. Pétillon a mis en dialecte de Chang-hai le petit dictionnaire 
Frauçais-Chinois du P. Debesse. Pour ce faire, il ne lui a pas tou- 
jours suffi de substituer à la prononciation mandarine la prononciation 
locale de Chang-hai; il a fallu souvent changer les caractères eux- 
mêmes afin de former des expressions nouvelles; s'il est vrai que 

17 
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le fonds de la langue est le même à Péking et à Chang-hai, il n'en 
reste pas moins évident que les différences de prononciation s'ac- 
compagnent aussi de modifications fréquentes et considérables dans 
l'expression des idées. Le dictionnaire du P. Pétillon est une con- 
tribution importante à cette étude des dialectes chinois dans laquelle 


il reste encore tant à faire. Ed. Cravannes. 


Eaxssr Luowic: The Visit of the Teshoo Lama to Peking. 
Chien Lung’s Inscription. — Peking, 1904. In-16 
de 88 p. 


Le Pantchen lama qui, en 1780, vint rendre visite à l'empereur 
K'ien-long et qui mourut de la petite vérole à Péking, est un 
personnage historique fort intéressant; il nous était déjà connu par 
les récits de Bogle que Warren Hastings avait envoyé en 1774 en 
mission auprès de lui à Tachelhunpo dans le but d'ouvrir des 
relations commerciales entre le Tibet et le Bengale; par la relation 
de Purungir Gosain qui accompagna ce haut diguitaire lamaïque 
lors de son voyage à Jehol et à Peking; par les pièces officielles 
chinoises qu'a traduites le P. Amiot. M. Ludwig publie aujourd'hui 
l'inscription chinoise qui fut composée en l'honneur du défunt 
Pantchen lama par l’empereur K'ien-long pour être érigée dans le 
Houang seu 黄 寺 où elle se trouve encore aujourd'hui. A vrai 
dire, ce texte ne renferme guére de renseignements nouveaux et le 
principal intérét de la publication de M. ‘Ludwig réside dans les 
notes où l'auteur a cherché à élucider les transcriptions chinoises 
par lesquelles sout exprimés les noms des divers Dalaï lama et 
Pantchen lama. Il eût été désirable d'ailleurs que nous eussions 
sous les yeux une reproduction phototypique de l'inscription, car il 
semble que la copie exécutée par M. Ludwig ne soit pas toujours 
exacte; il est évident par exemple que, au lieu de 大 me KR 
«greatly compassionating mankind» (p. 27), il faut lire 大 3 FR 
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ele grand Compitissant», épithète bien connue de Maitreya. A la 
p. 11, M. Ludwig critique Edkins pour avoir dit qu'un monastère 
de Jehol est construit sur le modéle de celui du mont Potala & 
Lhassa; il pense que l'édifice auquel fait allusion Edkins n'est autre 
que le temple élevé, pour recevoir le Pantchen lama, sur le modèle 
du principal temple de Tachelhuupo. En réalité Edkins n’a point 
fait erreur et il existe deux temples distincts à Jehol, l'un copié 
sur le temple de Lhassa, l’autre sur le temple de Tachelhunpo (voyez 
O. Franke, Beschreibung des Jehol-Gebietes in der Provinz Chihli, 
p. 54—60), Ed. CHavannes. 


H. A. Gaves: An introduction to the history of Chinese 
pictorial art. — In-8 de x + 178 p., avec 12 planches 
hors texte. * 


S'il est un homme qui ait bien mérité de la sinologie, c'est assuré- 
ment M. Giles. A son dictionnaire chinois-anglais qui est un ouvrage 
fondamental pour l'étude de la langue chinoise, à son dictionnaire 
biographique dont les articles sont sans cesse consultés par les 
travailleurs de toutes sortes, à son histoire de la littérature chinoise 
qui a été la première à tracer un tableau chronologique de l'évo- 
lution littéraire en Chine, voici qu'il ajoute maintenant toute une 
histoire de la peinture chinoise et parcourt d'une seule traite une 
étape immense. On lira avec le plus vif intérêt ce nouveau volume 
dans lequel les anecdotes relatives aux vies des peintres et les 
jugements portés sur leurs œuvres par leurs compatriotes nous 
permettent de mieux comprendre quelle conception les Chinois se 
sont faites de l’art de la peinture, et, par suite, d'apprécier en 
connaissance de cause les produits de cet art. Aux illustrations 
hors texte sont jointes des notices écrites par M. Laurence Binyon, 
qui, mieux que personne, était qualifié pour les rédiger. 

Ed. Chavannes. 
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Edouard Huser: Etudes de littérature bouddhique. Hanoi 
1904 (Extrait du Bulletin de l'Evole française d' Extréme- 
Orient, juillet-septembre 1904). 


L'article de M. Huber n'a que vingt-neuf pages; en fait, il enrichit 
la science plus que bien des volumes. Il crée l'étude comparative des 
contes et des légendes dans l'Extrême-Orient, et il montre par un 
exemple excellent la méthode & suivre dans ces recherches. Familier 
avec la plupart des langues de l'Orient, M. Huber se joue au milieu 
des textes sanscrits, pâli et chinois; son éradition, dégagée de tout 


appareil pédantesque, prend plaisir à se dissimuler sous les faits qu'elle’ 


amasse. M. Huber signale tout d'abord un jâôtaka, recueilli dans le 
Licou tou tsi king Ay JE Sf HK (traduit entre 222 et 280), et qui 
racoute en abrégé le Ramayana tout entier. Seul le nom des acteurs 
y manque; mais aucun des épisodes essentiels n’y fait défaut, Le 
point de départ est toutefois différent; le roi (Rama) part spontané- 
ment en exil pour éviter une guerre avec son oncle qui veut lui ravir 
le trône; le récit s'arrête après l'épreuve où la Terre atteste la pureté 


de la reine (Sita). Nous pouvons affirmer désormais sur la foi d'un 


document authentique que les légendes dont l'ensemble constitue le 


Ramiyana — à. l'exclusion de l'Uttara-kânda — formaient une unité 
organique au IIIe siècle de notre ère. Pour apprécier la valeur de 
cette donnée, il faut se représenter la désolante pénurie des infor- 
mations sur l'histoire littéraire de l'Inde. 

Un autre ouvrage traduit au III° siècle, le Cheng king AE $m 
fournit à M. Huber la forme indienne d'un conte recueilli jadis en 
Egypte par Hérodote: le Trésor du roi Rhampsinite, On en avait 
déjà signalé une variante en sauscrit et une autre dans la collestion 
bouddhique du Tibet; mais ces deux variantes différaient assez pour 
qu'on pat les prendre pour des formes autonomes du conte. Le jâtaka 
retrouvé par M. Huber reproduit tous les détails du conte grec, 
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adroitement accommodés à l'hindoue, thais sans que l'emprunt puisse 
désormais laisser de doute. ， 

Le Tsa-pao-ts'ang king Hg F 藏 $K , traduit du sanserit en 472, 
permet ensuite & M. Huber de restituer au bouddhisme un conte du 
Pañcatantra (V, 1) qu'un critique allemand mal informé déclarait tout 
récemment d'origine jaina. | 

Mais les résultats les plus importants concernent le Divyfvadana. 
Ce recueil d'histoires édifiantes est célèbre depuis que Burnouf en a tra- 
duit de longs extraits dans son Introduction à l'Histoire du Buddhisme 
Indien. Les doctrines, les récits, la langue appellent à des titres divers 
l'attention des indianistes. Mais l'œuvre jusqu'ici flottait sans nom ni 
date entre des limites indécises. M. Huber qui a préparé une traduction 
complète du Ta tchouang yen king louen Fy HE fee Kg (actuellement 
en cours d'impression) a reconnu dans cet ouvrage chinois trois contes 
littéralement correspondant au texte sanscrit du Divyfivadina: Upa- 
gupta et Mara (Divydv. éd. Cowell-Neil, p. 357—368); Açoka et Yacas 
(ib. 382 —884); le don de la demi-mangue (ib. 480—432). Mais le Ta- 
tchouang-yen king louen est la version d'un recueil sanscrit le Sûträlam- 
kira; l'original, qui ne s'est pas retrouvé jusqu'ici, passe pour l'œuvre 
d'Agvaghosga, le contemporain de Kaniska et le plus grand des écrivains 
bouddhiques. L'origine da Divyävadâna, (et sans doute des recueils 
similaires) se trouve soudainement ‘éclairée par la découverte de M. 
Huber; nous possédons là des matériaux antiques, empruntés à des 
œuvres consacrées. Açvaghosa, qui n'était encore il y a quinze ans que 
l'auteur suspect de la Vajrasüci passe au premier plan de la littérature 
avec son Buddha-carita et les fragments du Sûträlamkâra incorporés 
dans le Divyfvadina. M. Huber, à qui nous devons ce beau résultat, 
doit perséverer ‘dans la voie qu'il vient d'ouvrir; après un pareil début, 
quelles trouvailles n'est-on pas en droit de se promettre? 


RSYLVAIN Lévr. 
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LIVRES NOUVEAUX. 


Nous sommes heureux d'annoncer à nos lecteurs que le No. 4 
du Z"oung Pao renfermera un important travail de M. le Prof: Dr: 
Fried. Hierx sur les peintres chinois. Le Dr. Hirth quittera New 
York pour Munich le 15 juin et il retournera aux États-Unis par 
le paquebot quittant Hambourg le 14 septembre. 


A l'occasion du XIV® Congrès international des Orientalistes, 
réuni à Alger, les Professeurs de l'Ecole spéciale des Langues 
Orientales vivantes ont publié un Recueil de Mémoires orientaux; 
nous relevons les titres des mémoires relatives à l'Extrême-Orient: 
Un sceau de Tsiang K'ià Ministre du royaume de Yén au TII® siècle 
quant l'ère chrétienne par A. Vissièrs. — Épisodes de la jeunesse de 
Tai-kau Sama surnommé le Napoléon de l'Extrêéme-Orient traduite 
du japonais par Léon de Rosny.*— Du Halde et d'Anville (Cartes 
de la Chine) par Henri Corprex. — Quelques notes sur la vie ex- 
térieure des Annamites par Jean Boner. — Somdet P'ra Maha. 
Chakrap'at roi de Siam Seigneur des Éléphants blancs — Fragment 
de l'histoire du Siam au XVI® siècle par E. Lorexou. 


La huitième livraison du Recueil de tentes. chinois à l'usage des 
élèves de l'Ecole spéciale des Langues orientales vivantes publié par 
M. A. Vissière comprend les pages 113 à 128 et les pièces numéro- 
tées. 149 à 154 et B 74 à B 84. 
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Elle contient, dans la partie supérieure des pages, la fin du 
premier chapitre du roman Fén-tchoudng-ledu, une nouvelle tirée 
du Kin-kiu Ki-kouan 4s py 7j #4 (Le poste Li P6 à la Cour de 
Hiuin-tsdng) et des fragments empruntés aux journaux de voyage 
(日 8B) de ministres chinois en mission à l'étranger, Koud S°ng- 
tab, le marquis Tstug Ki-tsô et Si Foû-tch'éng. Dans la partie 
inférieure des pages sont reproduits des Décrets impériaux( 上 2), 
des Instructions de l'empereur à un ministre partant en mission à 
l'étranger (ji Zi) et des Rapports adressés au trône (ZX F4) 
sur des questions diverses: rapatriement de Loutchouans naufragés, 
personnel français de l'arsenal maritime de Foû-teheou, lancement 
d'un navire à vapeur, inopportunité de l'emploi de machines pour 
draguer le Grand Canal, présentation de cartes côtières, ouverture 
de la douaue de T*éng-yué, sur la frontière Sino-birmane. 


L'Imprimerie de la Mission catholique à l'Orphelinat de T'ou- 
sè-wé vient de faire paraître daus le format du petit Dictionnaire du 
R. P. Debesse un Petit Dictionnaire frangais-chinois 法 Re FR 
(dialecte de Chang-hai) (上 ff ++ Ré) par le P. C. Pénion, 8. J., 
auteur des Allusions littéraires parues dans les Vol. 8 et 18 des 
Varidtés sinologiques. — Cf. Bulletin critique, p. 249. 


Nous apprenons qu'on imprime en ce moment à Zi-ka-wei une 
édition corrigée du Goxçar.vss latin-chinois; le No. 25 des Variétés. 
renfermant le traité de Politesse du P. Kiox6, avec illustrations 一 让 
est d’ailleurs lithographié depuis vingt-cinq ans. Sont en préparation 
un Dictionnaire biographique de 200.000 personnages fameux. — 
Identijication des noms mongols et mandchous qui se trouvent dans 
les Annales chinoises. — La Géographie de la Chine à laquelle a 
travaillé le P. Ricnauo. 
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Le troisième volume des Taxes historiques des Rudiments du 
R. P. L. Wiecsr, S.J. vient de paraître à Ho-kien fou; il s'étend 
depuis l'empereur T'ai-tsoung, 627—649 des 唐 jusqu'à Choun-ti, 
1383-1868, le dernier des JG. 


Nous avons reçu des Douanes chinoises les Returns of Trade 
and Trade Reports, 1904. — Part I. — Report on the Trade of 
China, and Abstract of Statistics. Le change était de 8 francs 60 
pour le tael haï-kouan, La valeur totale du’ commerce a été 
H. tls. 583.547.291 (Import 844.060.608; Export 239.486.6838); le 
revenu s'est élevé à H. tls. 31.498.156 dont 4.882.088 pour le likin 
de l'opiam. La population étrangère s'élevait à 27.227 résidents 
(contre 20.404 en 1903) et 1602 maisons (Anglais 5981 et 436 
maisons; Américains, 3220—106; Allemands, 1871—173; Français, 
1874 —67; Hollandais, 209 一 15; Danois, 198 — 11 ; Espagnols, 278 — 32; 
Norvégiens, 186—8; Suédois, 122—1; Russes, 308—21; Autrichiens, 
205 —15; Belges, 286—6; Italiens, 366—22; Japonais, 9139—650 
(contre 5287—361, en 1903); Péruviens, 2; Brésiliens, 3; Portugais, 
$887 —36 (contre 1930—45, en 1908); Coréens, 22; Sans Traité,70 —8; 
la population chinoise dans les ports ouverts s'élevait à 7.012.000 
dont Canton, 900.000, Han-k'eou, 870.000, T‘ien-tsin, 750.000, 
Hang-tcheou, 300.000 (contre 700.000, en 1908), Fou-tcheou, 624.000, 
Chang-hai, 651.000, Sou-tcheou, 500.000, Tch'oung-k'ing, 600.000 
(contre 350.000, en 1903), Ning-po, 260.000, Nan-king, 270.000, 
Wou-hou, 122.000, Amoy, 114.000, Tchang-cha, 230,000, Tchen-kiang, 
167.000; jusqu'à Sam-choui, 5000. — Cf. T'oung-pao, juillet 1904, 
pp. 842—8. 


Après une interruption de plusieurs années, Mesny's Chinese 
Miscellany a recommencé à paraître à Chang-hai, le 1% janvier 1905: 
Vol. IV, No. 1. Il renferme des portraits de Tso Tsong-tang, de 
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William Mesny ainsi que le cursus vitae de ce dernier qui est né à 
Jersey, sur la paroisse de la Trinité le 9 oct. 1842; il est arrivé 
en Chine à la fin de la guerre de 1860. 


M. le Mis a la Mazerière a fait avec beaucoup de succès, le 
samedi 1% avril, à la Société Franco-japonaise de Paris, Hotel des 
Sociétés savantes, une conférence sur le Bushido, Code de morale 
chevaleresque qui est la véritable religion du Japon moderne; elle 
a paru en brochure (chez L. Maretheux, in-8, pp. 42). Le même 
auteur a fait un tirage. à part de son travail sur L'Évolution de la 
Famille japonaise paru dans les Bul. et Mém. de la Soc. d' Anthropologie 
de Paris, séance du 15 déc. 1904, re 


Messrs. Kegan Paur, Trexox, Trier & Co. viennent de publier 
un nouveau catalogue (XVII. — Feb. 1905) consacré à The Far East 
(Including the largest portion of the late Prof. Gustav SonLeesL's 
Library) et comprenant 1889 nos. 

， Nous avons regu le Catalogue of Japanese Printed Books and 
Manuscripts in the British Museum acquired during the years: 
1899 —1908. By Sir Robert Kennaway Doveras, Keeper of the 
Department of Oriental Printed Books and MSS. Printed by order 
of the Trustees of the British Museum, 1904, gr. in-4, pp. 98. 
Beaucoup de ces livres, achetés en 1900, proviennent de la célèbre 
collection du Dr. William Anpensox. | te 
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On mande de Chang-haï, le 28 avril, à l'Information, que trois missionnaires 
français ont été assassinés à Ba-t‘ang par des Chinois, en même temps que 
l'ambassadeur du Tibet et une partie de sa suite. Seules, cinq personnes ont 
pu échapper. 

Le vice-roi de la province vient d'envoyer des troupes à Ba-t‘ang pour punir 
les meurtriers. Les autorités chinvises affirment que ce crime a été commis par 
des fanatiques. 

Nous craignons que le R. P. Sourré, des Missions étrangères de Paris, bien 
connu par ses collections de plantes décrites par M. FRANOHET, du Muséum, et 
une carte géographique détaillée de la région, ne soit parmi les victimes. 


On télégraphie de Chang-hai au Morning Post, le 25 avril: 

Un décret qui vient d'être publié abolit le ling-teh*é LE DE A exécution avec 
découpage du corps en 10,000 morceaux, décapitation des cadavres et exposition 
des têtes des criminels. A l'avenir, la peine de mort ne sera appliquée que par 
la décapitation ou par la strangulation. 

Ce décret a pour objet de préparer le public à l'adoption d'un code pénal 
étranger. ' 


ETATS-UNIS. 


M. Rook, le nouveau ministre américain à Pe-king, a quitté Washington 
le 14 avril pour rejoindre son poste par la voie du Japon. 


FRANCE. 


Le XIVe Congrès international des Orientalistes s'est tenu avec le 
plus grand succès à Alger du 19 au 26 avril sous la présidence de M. René 
Basset, Directeur de l'Ecole supérieure des Lettres; nous en rendrons compte 
dans le prochain numéro du T‘oung-pao. Il est probable que la prochaine 
session se tiendra à Copenhague. 


M. A. FOUOCHER, ancien élève de l'Ecole normale supérieure et de l'Ecole des 
hautes études, agrégé des lettres, successeur de M. L. Fino, à la direction de 
l'Ecole d’Extréme-Orient, a soutenu les deux thèses suivantes pour le doctorat 
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devant Ja Faculté des lettres, le 4 mars, à une heure: Thèse complémentaire: 
Etude sur l'iconographie bouddhique de l'Inde, d'après des textes inédits. 一 
Thèse française: Les bas-reliefs gréco-bouddhiques du Gandhära. 


Il a été fait cet hiver à l'Ecole coloniale une série de Conférences publiques 
sur J'Inno-CHiNe: Les Races de l'Indo-Chine par M. E.-T. Hamy (28 janvier); 
Situation économique de l'Indo-Chine, par M. Depinoé (2 février); Le Soldat 
indigène en Indo-Chine, par le Commandant BGARBIT (8 fév.); Rôle des Instituts 
Pasteur et des Laboratoires coloniaux en Indo-Chine, par le Dr. CALMETTE. 


Au Comité de l'Asie Française des conférences ont été faites le mercredi 15 
mars, par M. Paul Prior, sur la Chine à l'Ecole de l'Etranger, et le mardi 
9 mai, par M. le Docteur LEGENDRE, sur les Intéréts français au Seu-Tch'ouan. 


GRANDE BRETAGNE. 


Nous apprenons avec regret que M. le Prof. T. W. Ruys-Davips a donné sa 
démission de secrétaire de la Royal Asiatic Society; ce savant distingué a ac- 
cepté une chaire à Manchester, 


Le Conseil de la Royal Geographical Society a accordé la Patron's Medal au 
Capitaine C. H. D. Ryver pour ses relevés topographiques pendant l'expédition 
anglaise au Tibet; il a relevé le Haut Brahmapoutre jusqu'à sa source ainsi 
que la Sutlej et le Gartok tributaire de l'Indus. | 


Mr. George Brows ayant donné sa démission de Directeur de l'Ecole de 
Chinois à Londres, cette situation a été offerte à Sir Walter C. Hitter qui 
l'a acceptée; l'Ecole a été transférée à King's College en sept. 1904 et réunie 
au cours de chinois de Sir. Robert K. DouaLas, 


- INDO-CHINE. 


Le Courrier saigonnais, arrivé le 11 avril à Marseille, publie les détails 
complets du couronnement du roi Sidavong, à Luang-Prabang. Cette solennité 
a eu lieu le 4 mars, après une longue série de fêtes. 

A onze heures du matin, MM. Vacle, commissaire principal, et de Sesmaisons, 
secrétaire général des colonies, prirent place dans une magnifique pirogue mon- 
tée par quarante pagayeurs habillés de vert, et sur laquelle flottait un drapeau 
tricolore. La pirogue traversa le fleuve pour aller chercher le roi qui attendait 
sous le péristyle de la pagode. 

M. Tiersonnier, comraissaire adjoint, et Je second roi de Luang-Prabang, 
reçurent au débarcadère le roi, qui monta sur un pavois pour se rendre à 
Watvisoum, où attendait le résident supérieur Mahé, entouré des fonctionnaires 
et des colons français. 

Le merveilleux cortège se déroula dans la longue et large avenue plantée 
de hauts cocotiers qui conduit jusqu'au palais royal. 

Vingt-quatre sections de la milice, baïonnette au canon, défilent à distance 
entière, au son du clairon, puis quatorze éléphants caparagonnés de pourpre, 
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se suivent en file indienne; ensuite, des orchestres laotiens, suspendus à des 
armatures de bambous, des pages habillés en riches étoffes de brocart d'or, et 
montés sur des chevaux caparaçonnés de même étoffe, porteurs de sabres et 
de joyaux de la couronne; deux gargoulettes, vases et boîtes de toutes formes, 
en or massif et ciselé, puis sur un trône porté par seize hérauts, le second 
roi, en grand costume d’apparat, et couvert de décorations; ensuite, cinquante 
bonzes, tête rasée, en robe de 'soie jaune, les brahmes en robes blanches, les 
chettys en légères étoffes de même couleur et portant des fleurs et des cor- 
beilles en argent ciselé; puis venaient derrière eux les licteurs portant des 
faisceaux de verges et les joueurs d'instruments précédant Tiao-Krommakoun 
et les membres du hosenam montés sur des chevaux richement revétus. 

Ensuite étaient tenus à la main les deux chevaux d'armes du roi avec un 
lourd caparagon d'or et de larges queues de paon symboliques. 

Enfin, sur le trdne à six étages tout doré et serti de pierres ibn 
étincelant de mille feux, porté par trente-deux. hérauts de rouge habillés, le 
roi, dominant de quatre mètres toute la foule, et simplement vétu d’une 
écharpe de soie blanche, 

Le roi est reçu à la descente du pavois par MM. Mahé, Vacle, Tiecsonsiter 
et Ladrière, et ils se rendent dans l’édicule doré dressé sur l'esplanade, au 
centre duquel viennent aboutir les trois longs conduits de bois doré en forme 
de dragon, où le roi prend un bain dans l'eau lustrale, > 

Quand le roi sort du bain, les mandarins procèdent à la toilette du roi, et 
iui font revêtir un grand costume d’apparat avec souliers et épaulettes d'or 
massif. 

Le résident supérieur procède à la remise solennelle au roi des décorations 
suivantes: la croix de commandeur de la Légion d'honneur, les grands-croix de 
l'ordre royal du Cambodge et du Dragon de l'Annam, puis il décore ‘de la 
Légion d'honneur Tiao-Krommakoun et le satou du Watnar, ou chef des bonzes, 

M. Mahé pose sur la téte‘de Sidavong un lourd diadème en forme de pyramide, 
d’or massif enrichi de pierres précieuses. 

Le roi adresse en ce moment un salut à la France, au pays protecteur, en 
se tournant dans la direction de Paris. Il salue le résident supérieur et le 
commissaire principal. 

M. Mahé transmet au. roi les. us et les vœux _ Je cadena! 
général a envoyés par dépéche.. 

Le roi Sidavong répond en laotien qu'un interprète traduit à tous les Européens. 

» Les mandarins présentent au roi leurs félicitations. 

- Le soir, banquet de trente-quatre couverts, offert par le résident supérieur 
au roi, aux. Soacticntinives et voa français, ainsi qu'aux grands on de 
la: courénne..: >. & 

M. Mahé porte un toast au roi, a M. Yacle et aux Français habitant Luang- 
oan Il ardn mot aimable pour.chacun,.Le roi répond en français. . 

D ts en urine sure nies la-santé du résident — 
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Inscriptions arabes et persanes 
des mosquées chinoises de K‘ai-fong-fou 
et de Si-ngan-fou 


PUBLIÉES ET TRADUITES 


par M. CL. HUART. 
—~ 


M. Philippe Bsenruuror, secrétaire d’ambassade, au cours de la 
mission qu'il vient de remplir en Extréme-Orient, et sur les résul- 
tats de laquelle il a récemment attiré l'attention de l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, a rapporté six estampages d'inscriptions 
en arabe et en persan se trouvant daus les mosquées des musulmans 
chinois à K'ai-fong-fou et à Si-ngan-fou. Le premier groupe ne 
comprend qu'un monument; c'est celui qui porte le numéro 1 ci- 
dessous; il est fort dégradé; la partie lisible permet seulement de 
se rendre compte qu'il s’agit d'une discussion fort importante pour 
les musulmans, au sujet de la place que doit oceuper l'imam qui 
dirige la prière, s'il doit être au-devant et en dehors de la première 
rangée des fidèles, ou sur la ligne même de cette première rangée. 
Le second groupe comprend cing inscriptions assez longues, et qui 
fournissent quelques dates relatives aux établissements formés en 
Chine par les musulmans. M. Berthelot a bien voulu me confier le 
soin de publier le texte et la traduction de ces documents inédits, 
et je saisis avec empressement l'occasion de l'en remercier publique- 

18 
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ment. M. Vissidax, consul de France, secrétaire-interpréte du Gou- 
vernement pour la langue chinoise, a eu l'extrême obligeance de 
déchiffrer les caractères chinois qui accompagnent ces textes; c'est 
grâce à lui qu'a pu ressortir un fait singulier, à savoir que quelques- 
uns de ces textes sont des copies très modernes d'originaux du 


quinzième et du seiziéme siècles. 


BL 


Stèle de la mosquée de K:aï-fong-fou. 
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1. ae M 
K‘ai-fong-fou. 

"(tC [que le salut sur lui] lorsqu'il parle, ..... un imam.. 
sbentnheena» il n'a pas besoin de transport ..... 

CR} cna parce qu'il est parfait, il n’admet ni augmentation ni 
[diminution] ..... la résipiscence vers ..... 

(3) et la nation a mal agi à notre endroit; et lorsque ......... 
le sultan El-Kafihi (?), possesseur de la victoire, et ..... vers 
les savants, possesseurs de mérite..... 

Oy Sawa que Dieu (qu'il soit exalté!) dise: «Qu'en peuses-tu ? 
Celui qui a fait son Dieu de ses passions; celui que Dieu fait 
errer sciemment, sur l'ouïe et le cœur duquel il a apposé le sceau, 
dont il a couvert la vue avec un bandeau, ete.» !). 

(5) .... la différence du salut et sa recherche vraie *), malgré qu'ils 
prétendeut que notre imam a abandonné la coutume avec la 
préséance chez la moindre partie ..... de la communauté, 
prétention purement imaginaire, joint à ceci que eux ..... 

lisa le coutume précédente: l'imam, absolument seul, n'est 
pas accepté dans une forme isolée *), attendu qu'il est dit dans 
l'ouvrage intitulé Dorar el-bohoûr ‘): la coutume parmi les 
hommes, lorsque . .... 

(7) l'imam, et il n'en est point ainsi dans la construction; ou 
peut-être qu'eux ne savaient pas que l'ancienne coutume [est 
ainsi]; car qui donc nierait la coutume de la préséance ou 


l’abaudonnerait pour sa passion..... 








1) Qor, XLV, 22. 2) Lisez LS. 

8) Cest-d-dire que, pour que l'imam ait à officier en cette qualité, il faut que l'assis- 
tance, qui suit ponctuellement ses mouvements, se compose au moins d’une personne; s'il 
est senl, il peat faire la prière, mais celle-ci est individuelle et non en commun; les mé- 
rites n'en sont point les mêmes. 

4) Peut-être le Dorar el-foktdm de Monla Khosrew (mort en 885—1480), sur lequel 
on peut voir Hadji-khalfa, t. 1V, p. 812, n° 8579; mais l'inscription paraît platôt porter 
le premier titre, 
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1 PRET vers l'erreur (?), et de là nous avons pris l'engagement 
avec eux de comparer les preuves sur lesquelles on s'appuie, 
le dixième jour du mois de dhou'l-hidjdjé de l'année trente-huit, 

(9) année connue, Lorsque fut enregistré l'engagement promis, nous 
revinmes à l'assemblée recherchée, dans laquelle ..... les audi- 
teurs ..... la foule de ..... 

(10) célèbre, et la demande susdite, et d’autres, tels que chefs, sub- 
ordonnés, illustres, Et il a dit: ..... or eux disent la récom- 
pense selon ce qu'il récite ..... 

i PRE le juste selon ce que nous avons vu. II les a excités 
par les preuves de ...... ; diverses branches des sciences, et 
nous leur parlions selon diverses manières ...... la généralité, 
jusqu'à ce que couvrirent de poussière la face de tout homme 
instruit, les Âinesses de..... 

(12) renversant tout homme opiniâtre, les /2uretés de... . l'apparition 
du secours et de la sincérité ..,.... Quant à la première des 
preuves, c'est la parole de Dieu fermement établie par les. ... 

(18) s'en tenant ferme à ce passage du Qorûn: «Si vous vous dis- 
putez sur quelque point, soumettez-le à Dieu et au prophète !), 
etc.» de même que cet autre passage; «Nous avons connu ceux 
d'entre vous qui devaient marcher en avant 

(14) et ceux qui devaient rester en arrière *), ete.» Puis ..... la 
révélation de ce verset [eut lieu] à propos des compagnons 
du prophète (que Dieu soit satisfait d’eux!). Un jour, le 
prophète (que le salut soit sur lui!) parlait de l'excellence de 
la formule du takbir 

(15) et l'excellence de la prière en commun...... Ses compagnons 
sentirent leur zèle s’accroitre. Le lendemain, ses compagnons, 


dont la demeure était plus rapprochée de la mosquée ....... 


1) Qor. IV, 62. 
. 2) Qor. XV, 24. 
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(16) Ils prirent la première ligne..... la voix des amis où étaient les 
fronts (?) des spectateurs et de la ville ...... ne trouvèrent 
pas le premier [rang]; ils vendirent leurs maisons, et ces 
maisons..... 

obs Sere s'augmenta comme prix. Dieu (qu'il soit exalté!) n'a 
pas voulu de diminution dans la fortune des compagnous. Ce 
verset: «Nous connaissons ceux d'entre vous qui marchent en 
avant et ceux qui restent en arrières ..... 

人 有 ceci qu'ils suivent vos traces: qu'ils s'efforcent et..... 
Nous avons compris le verset; nous connaissons la première 
ligne, et ceux qui restent en arrière, nous les counaissons bien. 
Vous, ne vendez pas vous maisons..... 

0 RE le commentaire du Qadi [Béidawi] dit, dans le commen- 
taire de ce verset): «Le prophète de Dieu les excita à prendre 
place au premier rang; alors ils l'entourèrent en foule, et le 


verset fut révélé». Par cette preuve, le commentaire de ce 


(20) Le prophète (que le salut soit sur lui!) désirait accomplir la 
prière en commun, avec ses compagnons. Sa place ne pouvait 
être que dans deux endroits: ou qu'il se tint an premier rang, 
le plus près possible du peuple, 

(21) [ou bien qu'il] se tint isolé en dehors de ce premier rang. Il 
faut que nous sachions quelle rangée était la premiére. Si la 
place occupée par le prophéte était la premiére rangée, ses 
compagnons [auraient profité] de la récompense et du mérite..... 

Cl oies avec cela que l'avertissement d'avoir à les vendre est | 
une sottise et une marque d'ignorance. Si la place du prophète 
n'est pas le premier rang, pourquoi devrait-il être privé de la 


récompense et du mérite le plus excellent? ..... 


1) Éd, Fleischer, t. I, p. 600. 
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ee [parler] de la récompense et du mérite du premier raug 
est une moquerie..... ét le commentaire du commentateur au 


sujet de son désir d'avoir le premier rang est une forgerie... 

(24) Il faut savoir que sa place étant sur le méme rang que celui 
de ses compagnons, de manière que lui et tous ses compagnons 
[pussent jouir de] la récompense et du mérite du [premier] rang 

UO) catvcevisns snes tiaewdie et son excitation à l'égard de ses 
compagnous devient convenable pour lui. Grand Dieu! aujourd'hui 
où [est] la justice..... ? 

+ 1 asp 5es le second. Or les traditions du prophéte appuyées sur 
les récits des gens dignes de confiance, qui ont été entendues 
comme il est rapporté d'après le Magdbih, c'est-à-dire ....... 

(27) «il frottera nos épaules» dans la prière, dans le commentaire 
de la parole qui est dans le Mafätih, à savoir: «Il frottera nos 
épaules», c'est-à-dire, il posera avec deux mains sur........ 

(28) ......la ligne, et sa parole: «Que m'approchent les gens de 
mausuétude et de gravité» '). Ensuite ceux .......... et sa 
parole ..... d'entre vous, et le juste..... 

+) PAPER la lettre b tombe dans l'original [du mot]..... 
qu'il soit après le second /, parceque le Maç[äbïh] nous ordonne .. . 

(80) ....le copiste. . . à l'origine, des gens lisaient: «de mansuétude», 
ahlém étant le pluriel de Ailm, qui signifie «tranquillité, gravité». 


Noha est le pluriel de nohya, l'intelligence, c'est-à-dire. ..... 
(BLY ES Ob WH nsc idees en ANA ARS TERRES CS 
à l'instant, ..... parce que les gens intelligents et graves... 
CPR) EPA sa parole: «Ensuite ceux..... » la première rangée; 
ils élèvent la plupart des savants et des intelligents ........ 
dans la seconde rangée; ensuite ceux qui ont fait......... 。 


Suivent neuf lignes complétement illisibles. 


1) Hadith du prophète, cité par Mohammed Mevqofifitt dans son commentaire en ture 
da Auléégé *l-Abhor d’lbrahim el-Halébf, Boulaq 1256, t. I, p- 81. 
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N°. 2. 
Première stèle de Si-ngan-fou. 
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CBT oye ead Cie i} WE YL Lays 
Re jus Se 5 nie ss, Dan 
(23) wal WS use sta dy [ST x 引 una 
JP Jo Reet dé (og gees alu 
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N°... 


(1) Au nom de Dieu, clément, miséricordieux ! 
(2) Ceci est <une mosquée fondée sur la crainte de Dieu, qui mé- 
rite que tu t'y tiennes» ‘) pour le Dieu très haut! (3) En 


1) Passages du Qorân, 1X, 100. 
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raison du rang du texte décisif émané de la Divinité, preuve 
frappante proférée par l'Eternel, qui a dit: «Qu'ils entretiennent 
seuls les temples de Dieu ceux qui croient en Dieu et au 
jour dernier» ‘), et en vertu de la tradition du prophète, 
parole (4) de l'Elu, qui a dit: «Celui qui entretient la Maison de 
Dieu, Dieu entretiendra la sienne dans ce monde et dans l'autre», 
pour tout homme riche dont le regard intelligent sera illuminé 
par la lumière de cet apophtegme: «Prenez exemple, 6 intelli- 
gents» *), et dont l'œil clairvoyant est honoré par le collyre 
de ces mots: «Dieu dirige qui il veut vers sa lumière» ?), 
pour celui-là il sera plus éclatant (6) que le soleil et plus 
évident que le jour d'hier que la meilleure œuvre pie, la plus 
utile des œuvres de bienfaisance est la construction des mos- 
quées et des hospices. 

(7) C'est ce que dit la tradition du Prophète: «Celui qui élève 
au Dieu très Haut une mosquée, Dieu lui construit une mai- 
son dans le Paradis». Ce bonheur (8) est la portion journalière 
réservée à ceux qui sont agréés par la Cour de l'unité, aux 

ae habitués de la porte du prophète Mohammed. C'est ainsi qu'à 

a cette ‘époque, sous le règne du souverain dont la fortune est 

ng pareille à celle d'Alexandre et dont le trône est (9) celui du 

Fils du Ciel, qui élève haut les drapeaux de la royauté et 


allume les lumières de la souveraineté *), 
[Vers.] ‘) 
(10) «Le serviteur de sa Porte est le Chosroës aussi puissant que 


Djemchid; l'empereur romain, d'origine impériale, est l'esclave 


1) Qor. IX, 18. 

2) Qor. LIX, 2. 

8) Qor. XXIV, 85. 

4) Le nom est resté en blanc. 
5) Mitre mounsarib. 
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Unknown Painter (19, cent. ?): A Crane. 
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dévoué à ses ordres. À cause de son mérite, le jour du combat, 
et de sa générosité le jour de fête, Rustem, fils de Destin, est 
honteux, Hitim le Tayyite, couvert de confusion. 

(11) «Sa couronne altière rappelle celle de Chosroës, son trône 
souverain est un souvenir de celui des Kéanides. Tant que 
dans le monde [durera] l'organisation des affaires du temps, 
tant que durera la splendeur de la terre et que la révolution 
du ciel aura un centre, 

(12) «Que soit éternelle et durable ls fortune de Dai-Ming-khan! ‘) 
Que son empire soit stable, son royaume fixe!» 

Ce bonheur, cette fortune, cette grâce divine, cette bonne direction, 
par la construction d'une telle 

(18) mosquée échut à la situation et aux biens accumulés d'une per- 
sonne qui est la caution des avantages des Musulmans, le 
recours et le refuge des hommes, celui qui ouvre les portes 
(14) de la bienfaisauce et de la générosité, le constructeur des 
monuments de la piété et de la reconnaissance, le protecteur 
des Séyyids et des savants, l'aide des faibles et des étrangers, 
qui est favorisé des regards du Roi bienfaisant *), (15) que 
Dieu lui donne longue vie et lui pardonne, de même qu'il a con- 
struit la maison de Dieu pour la nation du meilleur des hommes 
(le Prophète); il a élevé par l'aide du Dieu très haut, une 
construction qui n’a pas (16) de pareille, ainsi que la Ka‘ba. 
Cette ode a été composée par le pauvre poète pour la décrire: 


[Vzrs. ] *) 
(17) <O étonnement! S'il pouvait voir ce qui se passe sur la surface 


du temps, le ciel aurait-t-il jamais vu un pareil portique aussi 


1) C'est-à-dire de l'Empereur de la grande dynastie des Ming. 
2) Le nom du bienfaiteur est resté en blanc. 
3) Mètre ramal. 
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puissant que Saturne? Ce sont «les jardins d'Eden '), entrez-y 
pour y demeurer éternellements *); c'est ce qu'en tout pays 
une voix mystérieuse proclame à chaque instant. 

(18) Chaque soir prend une clarté de son flambeau le cierge aux feux 
brillants éclairant le monde, cette haute forteresse. Sur sa tête le 
soleil tourne et tremblotte toujours pour ne pas voir une calamité 
soudaine venant du mauvais œil de la fortune. 

(19) A la vue du croissant qui surmonte son toit doré, le ciel est 
devenu bien honteux de son propre soleil. 

O toi qui cherches de l'or, cherche-le auprès de Dieu dans ce 
mihréb, car dans ce mirib, les besoins des hommes sont exaucés 
sans compter. 

(20) O toi qui as entendu la description du paradis d'en haut, ne 
t'étonne pas, car cette demeure est le modèle de la Demeure 
éternelle. Les saints, sur la surface de son parvis, versent des 
larmes que les houris balayent avec les boucles de cheveux 
qui semblent jeter l'ambre à profusion (tellement elles sont 
noires). 

(21) Une prière adressée au meilleur de ceux qui font descendre: 
«Fais-moi descendre .....% *) sortit de la bouche de chacun 
des anges dans cette mosquée, tellement ils en était glorieux. 
Conformément à la loi religieuse, elle place le prédicateur plus 
haut que le trône [de Dieu], pour dire sur cette chaire les 
louanges du roi puissant. 

(22) Reste comme le premier jour où il avait dit: «Seigneur, 
accorde-moi ton concours!» Indubitablement le concours divin 
l'a accompagné jusqu'au bout. 

Il l'a couverte entièrement de tapis, par bonne intention, 


一 一 


1) Qor. passim et notamment XX, 78. 
2) Qor, XX XIX, 178. 
8) Allusion à Qor. XXIII, 30. 
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lorsque huit cent cinquante-neuf ans s'étaient écoulés depuis 
l'émigration du plus grand des humains, 

(28) Lo service qu'il a rendu n’est pas seulement d'avoir construit 
une mosquée; sans aucun doute, il a aussi rendu florissant le 
temple de cent mille cœurs. 

Il a élevé un monument que, pour la joie de sa fortune, le 
Tout-Puissant conservera, car: «Sa base est fixée fermement 
dans la terre» !). 

(24) Tant qu'à cette mosquée ... est dans le ciel; sur la terre il 
est durable autaut que la Ka'ba et la Maison sainte. 

De même que la Ka‘ba est restée comme un souvenir d’ Abraham, 
Seigneur, cette mosquée restera comme un souvenir de lui. 

(25) Ses quatre pierres angulaires, qu'il tient de ‘la maison dès pi- 
liers de la religion, qu'elles restent fermes comme les quatre 
angles de la Ka'ba». 

Cela a été écrit dans le mois de djoumida II 859 (mai-juin 
1455). 

(26) Les grands imams qui & cette époque étaient en vie, comme 

le chéikh-ul-islim Nizhim-uddin Haïdari, Mauli Mohammed 
. Tâng-tchouni, Mauli Chéref-uddin, Maulâ Chems-uddin, Maula 
Yotsouf, Maula (27) Qasim, Mauli Himi (Djami?), Emir 
‘Aiu-uddin, Emir Nacir, Maula ‘Omar, Maulâ ‘Ali, Maula 
‘Othman, Mauli Hadji, Maulà Derwich, Khidjé ‘Ala-uddin, 
Maula Ibrahim, (28) Maula Hasan, Maula Hoséin, Maula Çafä, 
Ramazän ben Ismail, Maula Ismail, Maulé Mangotr le Scribe, 
Maula Rédjeb-Châh, Maulé Ramazôn Fazl-ullah. 


1) Allasion à Qor. XIV, 29. 
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(18) La Gh) GS chat que Rudi eye Je à Liu JID!» 

deu LIT ji GB Gad, BSH gal on phils 
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(38) Lol alll x, Lui ts plus age alt Je all! Jo, wba 
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Au bas, à droite, en caractères plus petits: 
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Inscription N°. 3. 


Dieu a dit (qu'il soit exalté et magnifié!): <Tout périra, sauf 
sa face; à lui appartient le commandement suprême; c'est vers 
lui que vous serez rappelés» !). 

Au nom de Dieu, clément, miséricordieux! 

(2) Louange à Dieu, le créateur des esprits et des corps, le pro- 
ducteur des merveilles, des étrangetés et des réjouissances, celui 
qui a disposé (3) les esprits dans les corps et qui a mu les 
corps aa moyen des esprits; dont la glorification est la meilleure 
louange, et la louange le meillear commencement; (4) qui nous 


a ordonné de visiter les corps et les esprits, de faire le bien, 


2) Qor. XX VII, 88. 
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de pratiquer la bienfaisance et l'honnèteté (que sa miséricorde 
[nous soit acquise] chaque soir et matin!); (5) et dont le 
prophète, qui est le nôtre, nous a interdit de parler d’une façon 
folle et prolixe sur les tombeaux et les corps; 

Que la bénédiction soit sur Mohammed, le directeur dans la 
voie du salut et de la délivrance, (6) qui invite vers la plaine 
ample et égale; ainsi que sur sa famille, clefs du salut, maîtres 
de la générosité et de la libéralité! Dieu a dit: «Toute âme 
doit goûter la mort» ') (7) et dans un autre verset: «Le désir 
d'augmenter vos richesses vous préoccupe — jusqu'au moment où 
vous visiterez la tombe» *), etc. Certes, la visite des tombeaux 
est un moyen de parvenir à recevoir les bienfaits, uu inter- 
médiaire pour (8) obtenir les bénédictions, une protection contre 
les souillures des maux: elle fait se souvenir du jour où l'on 
soufflera dans la trompette‘); par ce moyen, les cœurs sont 
prêts et les regards humbles. (9) L'exemple est pour les hommes 
doués de raison et de jugement rassis, le réveil est pour son 
âme qui doit sortir du sommeil de l'insouciance et des péchés, 
et la préparation pour cette demeure que l'homme doit forcé- 
ment habiter, car les esprits (10) bons et purs regardent les 
corps qu'ils habitent, par suite de leur amour et de leur in- 
clination vers eux. 

Lorsque le pélerin est présent devant les demeures des corps, 
qu'il est souillé par le péché du blame et de la colère, (11) et 
que ces corps voient les péchés enlaidis par les vices des corps, 


il se trouve couvert de honte en présence des esprits saints et 


généreux; ceux-ci le dévoilent et ne lui prêtent leur concours 


en aucune circonstance; alors ils l'obligent à se repentir de ses 
péchés (12) et de ses fautes et en demauder pardon en toute 


1) Qor. 11S, 189; XXI, 86; XXIX, 57. 
2) Qor. CII, 12. 
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circonstance, pour devenir un être bon et pur; alors les esprits 
bons et purs l'aident, le réconfortent, et intercèdent pour Lui 
afin qu'il obtienne ses désirs les plus chers. 

Le pélerin réfléchira sur la mort de son âme et toutes les 
[autres] morts, car les gens de ce monde sont insouciants à l'égard 
de l'autre vie et de la reddition des comptes; la vie présente est 
facile (14) et méprisable, la vie fature est difficile et formidable; il 
convient que ce qui est durable soit préféré & ce qui est pé- 
rissable. Le monde est comme l'eau salée, qui ne désaltère pas 
et n'est pas utile; il est comme le nuage d'été, comme l'ombre 
du nuage, (15) comme l'hôte qui est sur le point de partir, 
comme le chardon empoisonné; sa douceur est du sel, son 
gouvernement une destitution, son goût sucré de l'amertume, 
son repos une fatigue, ses loisirs une occupation, son salut 
une perdition; son neuf est usé, sa réunion n'est qu'une sépa- 
ration; (16) ce qui y est nombreux n’est que peu de chose, 
le noble n'y est que méprisable; celui qui s'appuie sur lui 
est trahi, car il est un magicien trompeur, rempli de calamités, 
meurtrier; il est comme le serpent qu'il est doux de toucher et 
dont le poison est mortel. Hélas! la provision est peu sbon- 
dante’), le voyage est lointain, le chemin est sauvage, (17) les 
affaires sont embrouillées; il faut donc avoir recours aux 
habitants des tombeaux, car le prophète a dit: «Lorsque vous 
serez embarrassés dans vos affaires, demandez secours aux habi- 
tants des tombeaux». La visite aux tombeaux amollit (18) les 
cœurs, fait venir des larmes aux yeux, dilate les poitrines, et 
rappelle la vie future et l'effacement. Les habitants des tombeaux 
délivrent les vivants des peines de ce monde et de la présomption, 


les guident vers la joie (19) et les pavillons [du paradis]. 


it 


一 


1) Lisez 5. 
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Lorsque le pélerin est présent devant les demeures des corps, 
les gens des tombeaux lui disent: «O insouciant! si vous êtes 
si sûr de rencontrer votre Seigneur, qu'avez-vous à rire? et 
qu'avez-vous à ne pas pleurer, (20) si yous êtes si sûrs des 
récompenses et des chitiments de la vie future? Pourquoi 
lavez-vous vos vêtements et salissez-vous vos cœurs? pourquoi 
purifiez-vous vos corps et remplissez-vous vos poitrines d'im- 
puretés? pourquoi élargissez-vous (21) vos maisons et rétrécissez- 
vous vos tombeaux? pourquoi rendez-vous florissante la vie de 
ce monde et ruinez-vous votre vie future? pourquoi embellissez- 
vous vos paroles et enlaidissez-vous vos actions? Pourquoi 
délaissez-vous ce que (22) Dieu vous a ordonné de faire, et 
commettez-vous ce qu'il vous a interdit? Ignorance! Sottise! 
Craignez Dieu avant que la mort vous surprenne, avant les 
regrets que cause le départ. O croyant raisonnable! réfléchis au 


(28) jour où les anges examineront la marchandise de ta piété, 


“réfléchis au temps où l'on ouvrira ton registre, et où l'on 


trouvera ta marchandise; si celle-ci est nette, pure, (24) toute 
nue, vide de doute, de crime, de péché, de diminution, tu 
échapperas à la colère du Miséricordieux; mais si ta marchan- 
dise est imparfaite, (25) tu devieudras l'un des misérables, de ceux 
qui perdent. Toutefois, ne désespère pas de la miséricorde du 
Seigneur des mondes, multiplie tes efforts daus ton culte et 
ton adoration, prépare ton viatique (26) pour le jour de ta 
résurrection, soumets à un examen ton âme vile avant qu'on 
ten demande compte, visite les habitants des tombeaux et 
considére le jour de la résurrection, car le prix qui est mis & 
la possession du paradis est le renoncement au monde et à ce 
qui (27) s'y trouve; il faut aussi que l'homme soit avide de 
pratiquer le culte et les bonnes œuvres, qu’il s'attache à tout 
acte d'obédience et d'adoration, ainsi qu'à la pratique des 
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bases (de la religion). Peut-être ces actes d'obédience seront-ils 
(28) la cause dau pardon, -de la miséricorde et de la satisfaction 
divine. Qu'il s'impose la visite des tombeaux, et qu'il leur demaude 
secours en grâce, car demander leur appui aux habitants . 
des tombeaux (29) est la condition indispensable pour obtenir 
le paradis, ses houris, ses pavillons, ses plaisirs, ses rivières, 
ses arbres, la rencontre du Miséricordieux; et qu'il place sa 
fin vers le bien, le bonheur (30) et la guérison, car le servi- 
teur sincére ne sait pas si sa fin le ménera au bonheur ou & 
la réprobation; il convient [done] qu'il pratique le bien, les 
bienfaits, et les actes nobles; (31) celui qui ne fait pas le bien 
est loin de la miséricorde de Dieu et du pardon. Il est done 
de devoir strict pour tous les Musulmans de faire les tournées 
pieuses autour du sépulere de ce (32) chéikh des hommes 
pieux, pendant les jours bénis et les nuits pieuses et bénies; 
que Dieu ait en sa sainte garde tous les vrais croyants sincéres, 
et surtout ceux qui font séjour [ici], les voyageurs (33) qui 
ne font que passer (qu'il ne cesse pas d’être haut et exalté!). 
Ce chéikh est le grand Séyyid, l'appui des hautes qualités et 
de la noblesse, bon de caractère et de nature, pur d'origine 
et de qualités, (34) descendant de la famille du prophète, 
quintessence de la colonne de l’Elu, l'appui des descendants 
de Hachim, la eréme des fils de Fatima, [le sèyyid] des Sèyyids 
de la famille du prophète, le soutien des illustres Alides, 
(35) l'extrait du principe du Seigneur des prophètes, l'illustre 
Sèyyid (que son tombeau ne cesse d'être le parterre de la 
satisfaction et le bosquet du pardon et de la rémission!). 

Or il est venu (36) un serviteur d'entre ses nobles serviteurs ') 
dans ce pays pour construire le mausolée de son grand-père 
illustre, à la date de l'hégire 952 (1545) (37) par la protection 


1) Confusion probable avec A.A «petit-fils». 
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de Dieu et son bon concours; il l’a achevé dans le plus parfait 
bonheur, sans peine et sans difficultés, car (Dieu) est celui qui 
facilite l'accomplissement de toute œuvre pénible! Il se nom- 
mait le chérif Bedr-uddin ben Chems-uddin de Song-gang ‘), 
séparé du prophéte (38) par trente générations. Que Dieu ait 
pitié de celui qui est parti, et qu'il perpétue la gloire de celui 
qui reste! Par le motif de la composition de cette gagida, un cer- 
tain nombre de musulmans me demandérent d'abréger quelque 
chose pour inciter à visiter les tombeaux (39) et pour que le 
panégyrique du Séyyid de la communauté soit gravé sur la 
plaque du mausolée, comme ane splendeur pour les cœurs des 
mystiques, comme une guérison pour les maladies des pélerins. 
Je répondis affirmativement à leur demande, et je composai 
cette ode, dans l'espoir (40) que ceux qui y jetteront les yeux 
et les amis sincères prieront pour mon salut et ma délivrance 
au jour du jugement dernier. Que ceux qui la liront et y 
trouveront une erreur, déplacée, ne me bliment point, au nom 
de Mohammed (41) l'élu, le messager fidèle. — L'auteur de la 
gagida, le pauvre méprisable, Häfzh ben Qoul-Mohammed de 
Kindjä-fa-foûï *) (que Dieu lui pardonue, ainsi qu'à ses parents 

et & ses maitres, & la date de 952 (1545). 
Grand Dieu! pardonne à celui qui regarde, qui lit et qui 
écoute, à celui qui a tracé et fixé ces srscllres, à celui 


qui a gravé [cette pierre] et à celui qui la conserve, au 
, nom de Mohammed et de toute sa famille! 


长 He fo) Ee YI] «Gravé par Siao Tchang, de Tch’ang-ngan» (ville 


de Si-ngan-fou, ancienne capitale de la Chine, province de Chan-si). 





1) Peut-être Song-kiang, préfecture du Kiang-son, voisine de Chang-hai. 
2) Le même qui est nom médans l'inseription n° 6 plus loin, HAfizh ben Qoul-Mohammed 


de Kam-toheou. Ii faut probablement supprimer la syllabe Ja et lire Kin-djf-fou = Kan- 
teheou-fon, d'autant plus que l'orthographe sus Kendjanfou se rencontre dans un 
ms. du Zafèr-ndmè cité par 县 Quatremére (notice du Matla‘es-Sa‘déin, p. 500). 
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WW jf de 
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(22) edt es bb Weed lage ol dem 让 Let Syste 
> Sb Si Wye Juno oh) cpel Les La Usure 

(28) Ps fie GUE Une Ryd > Iytin ibe) ere of 
de de 1G Kya Jb wt op Jigs olin pad Wie 
(24) LAS pps pee dés Lodyi ly cull Koad als 
dues uit et QI iw ers cage dl 

(25) Lis mare Kg all CAAT cn HES 5 Le cris » 
ie gh (A osu! bad Bt beet Qi de 

(26) JA WB Joads aU of} le 41 Kult aslion! » Brot SLi! 
CA jé we ally aliot QUI alba! 

(27) Lead Riches ie Lulu AUS Jeet wri oye ue pail » 
WU ul, wei: Ge 


Inscription N°. 4. 


Au nom de Dieu, clément, miséricordieux! 


Louange à Dieu, dont la personne pure est trop sainte pour qu'on 
lui applique les marques de la description, au nom du zèle produit par 
[l'idée de] son unité, et dont l'existence pure est trop au-dessus des mots 
de la langue usuelle [pour qu'on la décrive], par la gloire de son essence 
unique. (2) Lui qui était un trésor caché, il désira être connu; et il a créé 
les diverses espèces de réalités et leurs natures, il a composé les divers 
genres de créatures et leurs avantages; il a suscité dans (3) les êtres 
les traces de sa perfection, il y a fait voir les signes de sa grandeur ! 
Que la prière de salutation soit sur l'ami dont le visage est 
illuminé par les apparitions de la beauté, Mohammed, qui fut envoyé 
avec la bonne direction (4) et la vraie religion pour la rendre 


victorieuse sur toutes les autres religions '), et (ensuite) sur sa fa- 


1} Qor. IX, 88; XLVIII, 28; LX], 9. 
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mille pieuse, ses compagnons purs! Après les formules d'usage, 
[sachez que] la personne désignée par cette élégie est un chéïkh 
de l'ordre mystique, un jeune homme généreux, (5) libéral, objet 
des faveurs divines, fortune de la terre‘), produit du ciel, qui rend 
victorieuse la vérité (que Dieu le couvre de sou pardon!), Ibu Djéla *), 
dont le père était un savant que Dieu établit, après (6) la disparition de 


dynastie prophétique par l'interruption de la révélation céleste, pour 


manifester la science et la connaissance, à la place du prophète 
directeur, et qui doit sa composition au monde de la grâce; (7) il a 
été élevé dans le diwân de ces mots: <Et l'on vous a enseigné 
ce que vous ne saviez pas» *), et il a eu Le pouvoir d'ordonner et 
d'interdire, soit dans le monde des apparences, soit dans le monde 
surnaturel; le mieux dirigé de la communauté pour faire revivre la 
coutume du Prophète et conserver la loi canonique, (8) donner des 
conseils au peuple par l'enseignement et les indications; il possède 
le rang et la situation de ceux dont il a été dit: «Ht ceux qui ont 
reçu le don de la science» ‘), les degrés et le siége de longue durée 
dans les séances et les assemblées des savants, dans les rangs °) des 
prophètes (9) une dignité fixe. Bref, il est la pleine lune des savants, 
le soleil des lettrés. 

Dieu lui a accordé trois enfants chers et des petits enfants 
illustres, dont le rang est par la science et la piété et dont le 
caractère (10) est celui des khalifes orthodoxes; ils parvinrent à la 
lumière de la puissance par l’aide de la grâce de Dieu, et ils vi- 
rent la splendeur de la fortune par ses gracieuses attirances. Quand le 
chéïkh quitta la maison (11) périssable au bruit de ces mots: « Reviens 


auprès de ton Seigneur, [6 âmel], satisfaite et agréable à Dieu»®), et 


1) (53,31 faute d'orthographe pour Le}: la prononciation est la même en persan. 
2) L'illustre, ou bien le fils de l'exil. 

#) Allusion à Qur, VI, 91. 

4) Qor. XVI, 29 ef passim. 

5) Je lis RS)» 6) Gor. LXXXIX, 28. 


CE 


LR Let 2 ME M I D EC Gp A 
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qu'il revint auprès de son Maitre suprême, le premier de ses enfants 
s'occupait de s'instruire et de parachever son éducation jusqu'à ce 
qu'il devint un docteur amateur de finesses, un littérateur supérieur. 
(12) Le second était un vrai croyant sincère, honnête, chaste. Le 
troisième est l'objet de ce panégyrique, que son père avait quitté 
alors qu'il était en bas âge; et quand il atteignit l'âge adulte, il 
se rendit dans la capitale et par son gain alla frapper à la porte 
des trésors (13) du Miséricordieux, qui lui octroya de grandes fa- 
veurs et des dons abondants; il y devint connu et riche, décoré du 
rang de gouverneur de province. Dieu l'éleva encore jusqu'à celui 
de compagnon du roi et de chef de la nation. Lorsque se forma 
le parti d'opposition, (14) d'entre les sectes musulmanes rebelles et 
hérétiques, il fut présent, en qualité de professeur, à la suite des deux 
chefs des troupes du roi de l'époque, Aqon et Fougon, à des batailles 
merveilleuses. Quand il y vit troupes (15) après troupes, qui pullu- 
laient comme des sauterelles et avaient adopté les coutumes des 
honnêtes gens, il s’approcha d'eux, parla en secret à leurs cœurs, et 
frappa [leurs oreilles] par un sermon capable de guérir les cœurs 
et d’amollir les rocs. Ceux-ci reconnurent les péchés de séparation 
(16) et d'innovation. Lorsqu'il se fut rendu auprès des autres ha- 
bitants du pays, il les appela par sa sagesse et par de belles allo- 
cutions; il se laissèrent sermonner, et crurent; de sorte que tous 
les musulmans habitant la Chine furent délivrés des troubles; ils se 
convertirent et gardèrent la mémoire de ces événements de même 
qu'on apprend par cœur la Fütiha; ils couvrirent de louanges ce 
noble chéikh, et demandent à Dieu en sa faveur qu'il élève son 
raug jusqu'aux jardins du paradis, et ils demandèrent secours à Dieu 
pour sa famille. . 

(18) En résumé, il est l'unique de son époque dans les récom- 
penses, et le soutien de la capitale dans........ , la merveille du 


temps pour la construction des mosquées, les honneurs rendus aux 
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savants, l'aide accordée aux étudiauts, la compassion pour les (19) 
orphelins, les pauvres, les indigents et les voyageurs; la curiosité 
des peuples (que son maitre ne le renvoie pas!), le conseiller des rois 
énergique par la raison et la bravoure. Diea lui a donné deux fils pieux 
et des petits enfants (20) généreux. Le premier est un vrai croyant, 
qui redresse, agissant bien, qui dépasse les autres; le second est simple- 
ment celui qui le remplace dans la puissance, la fortune, la générosité, 
les bonnes mœurs; assidu dans les mosquées soir et matin, après s'être 
endurei (21) aux difficultés; or il a fait des efforts et ne s'est pas reposé 
jusqu'à ce qu'il produisit les demeures de Dieu et les colléges des 
sciences, s'empressant, sous une forme humble, vers la mosquée 
cathédrale, auteur de panégyriques dans les réunions, (22) assidu à 
sou siège, heureux d'approche, marque de l'esprit, rempli ') des étoiles 
des ténèbres, méritant l'élévation. Que sa bonne odeur est répandue, 
que ses mérites sont excellents, que sa nature est pure! de sorte que 
(28) l'honneur des prédécesseurs a été publié, et leur histoire mention- 
née parmi le peuple. 

Or le chéikh amassait les bonnes actions parmi nous et se cou- 
vrait de la protection de l'empire. Quand vint sa fin, (24) tous les 
hommes poussérent des soupirs pleins de désirs et les suppliants 
émus versèrent sur lui des pleurs abondantes pendant plus de 
vingt (25) ans. Actuellement, les dignitaires, les savants, les com- 
missaires de police, les parents et les amis des pays occidentaux et 
tributaires se sont mis d'accord pour élever ce monument de pierre 
dans la mosquée du Vivant, pour que dure le souvenir (26) de ses 
actes louables et de ses qualités excellentes jusqu'au terme fixé par 
la volonté de Dieu. Que les créatures agissent comme il l’a fait! 
Grand Dieu! protége-le, lui et sa famille, contre Les maux des deux 


demeures [la présente et la future], (27) et concéde-leur ton appui 


1) de lis gy ha, 





Ba en Be ae LE Vin Se 








INSORIPTIONS ARABES ET PRRSANES. 291 


dans les deux existences; fais que la fortune leur soit obéissante, 
que la lumière de leur prospérité soit éclatante jusqu'à ce qu'ils 


aillent te rejoindre! Louange à Dieu! 


BE 1e 2% DE k À Xe PK 26 EE M RÉ AE «Notice de la 


«stale commémorant les actes méritoires de l'honorable Mi, 
«Mei-wong (Beau vieillard), décoré par brevet Impérial du titre 
«de fong-tehe tai-four (c'est-à-dire du titre commun à tous les 
mandarins du 5ème rang, 2ème degré, les préfets de seconde 
classe, ete.). 


[a la fin:] 


cRédigé par [son] neveu borné, chef de la religion dans le 
«Grand temple, Mou Tch‘ao, qui salue en prosternant sa tête» 


(KF RK BRB BB FH EX). 


«Ecrit par [son] neveu borné, directeur de la religion dans le 
«Grand temple, Kin Min-cheng, qui salue en prosternant sa tête» 


(KF A BB HE SKA BF BP). 


Les chefs de la religion (t'ong-kiao), 
Wan Che-ts'ing, 
Lieou Kouo-to, 
Ma T*eng-long, 
Hai Wer-hio, 
K'eou Ta-p'eng, 
Ngan Tche-kouo, 
K'eou Kin-long, 
Tchao Hio-hai, 
Houang Kin-wou, 
Ma Yu-ki, 
Li Yun-lou, 
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Mi Wan-yi, 
Kin Tien, 
Pai Houa-kien, 
Ma Kouo-hing, 
Chang Tche, 
Wou Tsin-fou, 
Ngan Ki-ts'iuan, 
Ting Wen-yuan, 
Han T'ien-fou, 
Ma Ming-to, 
Ma Yong-tch'eug, 
Yang Tche-fou, 
Yang T'ien-long, 
Tch'en Kouei (?), 
Mi T'iog, 
j J Ma Tseu-kouei, 
Mi Tsin-fong; 


Les administrateurs de la religion (tchang-kiao), 


Ma Che-tchen, 
Ma T'ien-fou, 
Ma Tchong-k'ie, 
Ma Yeou-tch'en, 
Ngan Jen, 


1 





Po T'ien-pao, 

Ma Yuan-mei, 

Ma Tsiun, 

Yang T'ien-fong, 
Teheou Chao-yeou, 
Ma Tseu-kouei, 
Po Heng; 





; 
本 
4 
: 


Les directeurs de la religion (tou-kiao), 
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Ma Hien, 

Wou T'ai-lai, 

Houei Tchen, 

Yu (ou Wang) Houa-kouei, 


Ma Ts'iuan; 


Ma Che-tsio, 


Les assistants de la religion (fou-kiao), 
: 


Les chanteurs de la religion 





Ma To-cheou, 
Cheng Tseu-yin, 
Li T'ing-hous, 

Ma Kouo-leang, 
Lieou Fou-tch'ang; 


(ming-kiao), 

Ma Ta-fong, 
Yang Wou, 

Ting Cheng-kin, 
Kia Ying-siang, 
Tchang K'o-hiao, 
Ma Kouo-hing, 
Ma Tehong-siuau, 
Ma Yong-to; 


Les siu-kiao (qui «donnent une suite» à la religion), 


Ma Tech'ao-wou, 
Ma Pao, 
Ngan Kiu-lien, 
Kia Yu-long, 
Kin Tsiun-ning, 
Ngan Yong-siang; 
2 
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Les élèves (hio-cheng), 


saluent ensemble, 


Ngan Yin, 
Wang To-fou, 
Ma Long, 

Tie Jong, 

Han Ts'ai, 

Li Ying-k'ouei, 
Ma Yong-to, 
Houei Wen-yuan, 
Ma T'ien-long, 
Ma Che-pao, 
King T'ien-ming, 
Yang Houai-tchen, 
Ma Jou-kouei, 
Yen Teng-k'o, 
Teh'en Ya-lin, 
Ma T‘ien-yuan, 
Ngan Tchen, 

Ma Tch‘eng-long, 
Ma Pieou, 


La quatorzième année Kia-k'ing (1809), on année sidérale 


Ki-sseu, pendant la June des caunelliers (= la gème lone), on a 


gravé cette pierre. 
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Inscription N°. 5. 
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st à DUI tay, de dle GS whe eas pally pa 
xd. Lois ul, 
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(17) oles oy Job dé JW emt She Jo me, fe eat 
hes, JP pe és GB od ee pé yb GLEN Gralre 
De Kas Lame OS 
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Inseription N°. 5. 


(1) Louange à Dieu pour la faveur qu'il nous a faite en nous 


révélant [le Qorân] et en nous envoyant [le prophète]! Par là il 
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nous a délivrés de l'erreur et du danger d'égarer les autres. Louange 
lui soit rendue pour la grâce qu'il nous a particulièrement faite en 
nous révélant le livre de la Distinction ‘) (2) et en envoyant Mo- 
hammed, le possesseur de la preuve décisive; l’un est le soleil de 
la mutinée, l'autre la pleine lune qui éclaire les ténèbres; sans l’un 
et l'autre, comment aurions-nous été dirigés dans la bonne voie et 
délivrés de l'erreur? Que la bénédiction et le salut soient (8) sur 
son prophète él, sur sa famille et ses compagnons, qui sont les 
étoiles du fidèle, Ensuite: sachez, 6 vous qui êtes intelligents, 
que les bases des sciences religieuses et des questions du droit 
canonique mentionnées dans le livre des Mafütih *), (4) commen- 
taire du Magtbih *), sont au nombre de trois: [1°] les versets sûrs, 
c'est-à-dire toute prescription mentionnée dans le Qoriin qui n’a pas 
été abrogée; 2° la coutume établie, c'est-à-dire une tradition certaine 
reconnue comme telle par les traditionnistes et non abrogée; 
8° (5) une obligation juste, c'est-à-dire ce qu'il convient de prati- 
quer en tant que règles de la loi canonique en plus des prescriptions 
du Qoriin et de la tradition, et ce à quoi s'applique le consensus des 
musulmans, comme les croyances et certaines questions juridiques. 
Tout ce qui est en dehors de ces trois points (6) appartient à 
l'hérésie et à l'innovation. 

Ensuite, sachez que ce que nous avons écrit sur cette pierre 
au sujet des preuves de la vue de la nouvelle lune repose sur 
des versets sûrs, des traditions constantes et des monuments 
rassemblés, en dehors (7) de tout texte abrogé ou discuté. 


1) Nom donné au Qorân. L'expression forgde est originnirement aramdéenne et signifie 
«délivrance, rédemption»; ef. Abraham Geiger, Was 4at Mohammed ans dem Judenthume 
aufyenommen, p. 56—57; Sprenger, Das Lebon und die Lehre des Mohammad, t. II, p, 887; 
mais les musulmans la prennent couramment avec le sens que nous lui avons donné, Cf, 
Qor, II, 181; VIII, 29; Béidäwi, éd, lleischer, t. I, p. 864. 

2) «Les clefs», commentaire du recueil de traditions d'el-Baghawi, par Mouzbhir- 
addin Hoséin ben Mahmofid o7-Zéidäni. Cf. Hadji-khalfa, t. V, p. 666. 

3) Magdith es-sonna, «les lumières de In contume du Prophète», par [loadin ben 
Mas'oûd el-Baghawi, mort en 516 hég. (1122); of. KHladji-khalfu, t. V, p. 564. 
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Quant au verset, c'est ce passage du Qorân: «ils t'interrogeront 
au sujet de la nouvelle lune. Réponds-leur: Ce sont des temps fixés 
pour les hommes et le pélerinage » ‘). [Dans ce passage], le mot 
ahilla est le pluriel de hildl, avec kesra, qui signifie [en persan] 
<la nouvelle lune jusqu'à trois nuits et demie d'âge». Telle est la 
définition (8) du Cahdéh*); il en est de même dans les livres de 
jurisprudence. Mawégit est le pluriel de migät, dérivé de wagt (temps); 
c'est le moyen par lequel ou connaît le temps, c'est-à-dire des signes. 
Le verset signifie: Les nouvelles lunes sont des signes pour les 
hommes au moyen desquels ils déterminent le moment de leurs 
affaires, dans l’agriculture, (9) le commerce, l'échéance des dettes; 
ce sont aussi des signes pour les actes de dévotion dont les temps 
sont fixés; ceux-ci sont connus au moyen de ces signes, comme le 
jeûne, le pélerinage. Ce verset ne s'applique pas seulement à la vue 
de la nouvelle lune au [commencement des] mois de ramadan et de 
dhou'l-hidjdjé, (10) mais indique encore ce phénomène pour les 
douze mois de chaque année, parce que Dieu a employé le pluriel 
[dans le texte du Qorân] et a dit aux hommes: «C'est-à-dire des 
signes pour leurs affaires, agriculture, commerce, (11) échéance des 
dettes»: ces signes ne sont pas propres à un seul mois, de sorte 
que le verset s'applique à l'apparition de la lane au commencement 
de chaque mois. 

Certains savants ont prétendu que le Livre sacré ne contenait 
pas d'indication au sujet de la vue de (12) la nouvelle lune au 
commencement de chaque mois, mais pour le mois de ramadän 
seulement; c'est une erreur. N'ont-ils point réfléchi au sujet de ce 
verset? Mais ce sont de ces gens dont on dit que leurs yeux ne 
sont pas avengles, mais bien leur intelligence, car ils sont les sa- 


vants de la lettre, (13) les ignorants de l'esprit. 





1) Qor. II, 185. 
2) Dictionnaire arabe d'el-Djauhari CI Huart, Littérature arabe, p. 151. 
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Quant aux traditious constautes, il y a ce hadith du prophète: 
«Jetnez en la voyant et rompez le jeûne en la voyant; et si le 
croissant est voilé par les nuages, complétez à trente le nombre 
des jours de cha‘bân» ‘). (14) Ce hadith est un de ceux sur les- 
quels on est d'accord; il est rapporté sur l'autorité d’Abou-Horéira 
(que Dieu soit satisfait de luil). On rapporte d'Ibn-"Omar qu'il a dit: 
«Le prophète de Dieu (que Dieu le bénisse et le salue!) a dit: Ne 
jeûnez pas jusqu'à ce que vous voyiez la nouvelle lune, et ne 
rompez pas le jeûne avant (15) de l'avoir vue; si elle est cachée 
par un nuage, livrez-vous à un calcul», c'est-à-dire, complétez les 
trente [jours]; c'est l'explication que donne le Gahih et que l'on 
trouve aussi dans la traduction du Magébih; cette tradition tout 
entière est expliquée dans le MWMafätih, qui dit: «L'expression 
ne jetinez pus (16) avant d'avoir vu la nouvelle lune signifie que 
vous ne devez pas commencer le jeûne du ramadiin avant d'être 
sûrs de la vue du croissant établie au moyen de deux témoins 
justes on davantage; et ne rompez pas le jeûne avant de l'avoir vue 
veut dire que vous ne devez pas quitter le jeûne da ramadiin avaut 
(17) que l'apparition de la nouvelle lune de chawwil soit établie 
pour vous, ce qui ne peut avoir lieu par moins du témoignage de 
deux témoins justes, selon le commun accord [des autorités en la 
matière]: si elle est cachée par un nuage signifie si la nouvelle lune 
de ramadan reste cachée après qu'il se sera écoulé vingt-neuf (18) 
jours du mois de cha'bin; livrez-vous à un calcul, c'est-à-dire comptez 
et faites le mois de charbin de trente jours, puis jetnez le jeûne 
de ramadan. 

Le prophéte a dit encore: «Ne vous pressez pas trop de jeûner 
en ce mois-là, car Dieu (19) a institué les nouvelles lunes pour 


être les marques du temps; quand vous la voyez, jeûnez ou rompez 


1) Comparer el-Bokhäri, der Traditions islamiques, trad. Houdas et, Margais, t. I, p. 
609, 610, 611. 
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le jeûne; et si elle est voilée par les nuages, complétez le nombre 
de trente jours. «Ce hadith est rapporté sur l'autorité d’ Abou-Horéira 
(que Dieu soit satisfait de lui!). 

D’Abou-Horéira, également, provient cet autre hadith: Le prophéte 
de Dieu a dit: (20) «Que l’un d'entre vous ne devance pas le mois 
de ramadân par le jeûne d'un jour ou de deux, à moins que cela 
ne concorde avec un jeûne qu'il jeünait déjà (précédemment); jeûnez 
à la vue de la nouvelle lune et rompez le jeûne de même; si le 
croissant est voilé par les nuages, comptez jusqu'à trente». On est 
d'accord sur cette tradition. 

Il y a encore celle-ci: (21) «Nous sommes une nation ignorante, 
nous n'écrivons pas et nous ne comptons pas; le mois est de tant, tant 
et tant; le mois est de tant, tant et tant» et la troisième fois il retira 
son pouce !). Le Mafätih explique cette tradition; (22) nous sommes 
une nation ignorante, ignorant signifie qui ve sait ni écrire ni lire 
dans un livre: ommi est un adjectif dérivé de omma, la nation 
arabe, qui ne savait ni lire ni écrire; cela vent dire: «Nous 
sommes la communauté des Arabes qui ne savent pas (28) écrire 
et ne connaissent pas le calcul des étoiles pour avoir confiance 
dans l'dstronomie et la marche de la lune; nous ne connaissons 
pas le mois par le calcul des étoiles, mais nous comptons certains 
mois de vingt-neuf jours et certains de trente; (24) cela dépend de 
la vue du croissant; si nous l'apercevons au bout de vingt-neuf jours 
à partir de la fin du mois précédent, nous jugeons que le mois 
nouveau est arrivé: et si nous ue l'apercevons qu'au bout de trente 
jours, nous jugeons de même. L'expression (25) tantôt vingt-neuf et 
tantôt trente jours ne veut pas dire qu'il faut absolument qu'il y 
ait à tour de rôle et régulièrement un mois de vingt-neuf jours et 


un mois de trente, car il arrive parfois que deux mois de trente jours 





1) Bl-Bokbirf, id. op. t. 1, p. 611. 
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se suivent, et parfois deux de vingt-neuf; (26) il n'y a point de 
disposition régulière pour cela; mais le sens est que certains mois 
sont parfois de vingt-neuf jours, et parfois certains de trente, mais 
sans ordre, ainsi que cela arrive par hasard. L'expression tant est 
une allusion à ses dix doigts. Ce hadith également (27) s'applique 
à la vue de la nouvelle lune au commencement de chaque mois, 
ainsi que l'exige l'interprétation précédente; et cette interprétation 
montre l'erreur de ceux qui veulent connaître le commencement et 
la fin du mois d'après le verset qui dit: «Ht la lune, nous lui avons 
établi [des stations] > 1)， parceque le prophète ne connaissait pas 
(28) le mois d'après le comput des étoiles et de la marche de la 
lune, il ne le connaissait que par l'apparition du croissant. Celui 
qui a un avis différent commet une erreur considérable et subit une 
diminution évidente. 

Quant aux monuments rassemblés, ils ne viennent qu'après; et des 
jugements nombreux montrent (29) la vue de la nouvelle lune par 
allusion explicite ou implicite. On rapporte de Koréïb, affranchi d'Ibn- 
"Abbâs ?), qu'il a dit: «Je revins de Syrie et retournai auprès d'Ibn- 
"Abbas qui était à la Mecque et me dit: Quand avez-vous vu la nouvelle 
lune? — Je répondis: La nuit qui précéda le vendredi. — Nous, 
reprit Ibn-‘Abbâs, (30) nous l'avons aperçue la nuit qui précéda le 
samedi, et nous avons commencé à jeûner ce jour-là. — Ne vous 
suffit-il pas, répliquai-je, de ce que Mo‘iwiya et ses compagnons 
l'ont vue? 一 [C'est inutile], répondit-il, car c'est ainsi que le 
prophète nous a ordonné de jeûner quand uous apercevons le 
croissant». 

Les Egyptiens commençaient à jeûner en ramadän (31) sans 
attendre d’avoir aperçu le croissant *); il y avait parmi eux un 

1) Qor, XXXVI, 89. 

2) Traditionniste, mort à Médine en 98 hég. Cf. Nawawi, p. 520. 


3) Sous les Fatimites; compares Magrizi, KAifaf, t. 1, p. 492, et Silvestre de Sacy, 
Chrestomathie arabe, t. I, p. 161. 
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homme qui ne jeûnait que le lendemain du jour où il l'avait vu, de 
sorte que les Egyptiens jetnaient trente jours, et cet homme vingt- 
neuf; mais il n'était point coupable pour ce jour de différence, 
parce qu'il (32) suivait la coutume du prophète, négligée par les 
Egyptiens; en effet, Mohammed a dit: «Lorsque vous voyez la 
nouvelle lune, jeñnez ou rompez le jeûne». Lorsque les Egyptiens 
jeûuent sans attendre d'avoir aperçu le croissant, ils négligent (33) 
la coutume du prophète. | 

Ceci est la règle du jeûne le jour de l'interdiction. On rapporte, 
d'après Masroûq ‘}, qu'il était entré chez ‘Aicha le jour du doute; 
on apporta du lait. «Je jeûne, lui dis-je». — Elle me répliqua: 
Cela est interdit; puis elle récita ce verset: (34) «O vous qui croyez, 
n'anticipez pas sur les ordres de Dieu et de son envoyé»), puis elle 
ajouta: Ceci s'applique au jeûne et à toute autre chose». 

‘Ammar ben Yisir*) rapporte qu'on lui présenta ane brebis 
rôtie le jour du doute; un homme s'assit en debors (35) et dit: 
«Je jetne [aujourd'hui]». — “Celui qui jeûne le jour du doute 
désobéit à Abou'l-Qâsim (Mohammed)». 

Mohammed ben Maslama‘) jugeait que le jeûne devait être 
rompu (ce jour-là); on rapporte qu'on posait auprès de lui une 
cruche remplie d'eau: lorsque quelqu'un venait le trouver pour lui 
demander une consultation juridique (36) sur la légalité du jeûne 
accompli ce jour-là, il prenait la erucbe et y buvait. 

Il y a encore ce passage: Un homme se mit à jefiner le premier 
jour de ramadan, tandis que les autres rompaient le jeûne; c'était 
done le jour du doute. Ensuite, il leur parut que ce jour faisait 





1) Traditionniste aif, originaire de la tribu de Hemdän, mort en 62 ou 68 de 


l'hégire. Cf. Nawawi, p. 546. 
2) Qor. XLIX, 1. 
$) Compagnon du prophète, tué à Ja bataille de Ciffin en 87 hég. à PAge de quatre- 


vingt-trois ans. CL Nawawi, p. 485. 
4) Compagnon du prophète, mort à Médine en 48 on 4 de l'hég., à soixante dix-neuf 


ans. Cf. Nawawi, p. 119. 
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partie (37) da ramadan; or le jeûne de cet homme était licite en 
ramadin, mais il avait eu tort du moment qu'il précédait la 
communauté dans le jeûne, car on rapporte du prophète qu'il a dit: 
«Celui qui travaille pour Dieu dans la communauté et tombe juste, 
sera récompensé; s'il se trompe, il n'y a point de péché à sa charge; 
tandis que celui qui travaille pour Dieu à l'état isolé et tombe juste, 
il ne sera pas récompensé, et s'il se trompe, sa demeure sera l'enfer». 
Cette secte [est mentionnée] dans le livre de l'Argument de l'islamisme 
[Ghazäli]. 

On rapporte, d'après Semmäk ‘), qu'il a dit: J'entrai auprès 
d“Tkrima *) le jour où l'on doute (39) s'il fait partie du mois de 
ramadin ou de celui de cha‘bän, et je le trouvai occupé à manger 
du pain, des fèves et du lait. «Approche-toi, et nourris-toi, me 
dit-il». — «Je suis en état de jeûne, lui répliquai-jes. — «J'en 
jure par Dieu, s'écria-t-il, tu déjeûneras». — «Dieu m'en garde!» 
répondis-je; mais il reprit encore une fois: «J'en jure par Dieu, 
tu déjeûnerass. Quand je le vis (40) jurer sans faire d'exception, 
je m'avançai et je mangeai; mais j'étais déjà repu. Je Ini dis: 
«Donne-moi tes raisons». Il répondit: J'ai entendu Ibn ‘Abbâs rap- 
porter cette tradition du prophète: «Les nouvelles lunes sont les 
marques du temps; jeûnez et rompez le jeûne à leur vue; et s'il 
了 8 (41) entre vous et elles un nuage, complétez le nombre de jours 
de cha‘bân et n'avancez pas le mois de ramadan au moyen d'un 
jour pris à cha‘bân». 

Abou-Horéira rapporte d'après le prophète que celui-ci a interdit 
de jeûner six jours de l'année, [à savoir] le jour de la rupture du 


jeûne, le jour de la fête des sacrifices, les trois jours (42) du 


1) 1 y a quatre Semmik, compagnons du prophète: Ibn-Thibit, Ibn-Kharacha Abon- 
Dedjiina, Ibn-Sn'd, et Iba-Makhramn, Voir ‘Izz-eddin Ibn<l-Athîr, Osd el-Gidba, t. Il, p. 
852-358. 

2) Traditionniste d’origine berbère, mort en 104 ou LOT hég. Cf. Nawawi, p. 431. 
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techrig *), et le jour du doute, qui est le jour qui peut être le der- 
nier de charbin ou le premier de ramadän, et cela parce que le 
croissant de la nouvelle lune de ramadiin reste invisible la trentiéme 
nuit de cha'biin, ou celui de charban la trentiéme nuit de rédjeb, 
(43) de sorte que ce jour, le trentième de cha'bâv, reste douteux. 
C'est ainsi que s'exprime le commentaire abrégé de la Wigdya*). 

Quand l'auteur dit: «L'on jeûne à la vue de la lune ou en 
complétant cha‘bän, c'est une allusion à la tradition du prophète qui 
a dit; «Jeûnez à sa vue, ete.» L'on ne jeûne pas le jour an sujet 
duquel on est daus le doute (44) pour savoir s'il appartient au mois 
de ramadän; si on le fait, ce ne peut-être que volontairement et par 
surérogation, car Mohammed a dit: «On ne jetnera pas, etc.» et c'est 
aussi parce qu'il y aurait Ja un point de ressemblance avec les gens 
du Livre, c'est-à-dire les juifs et les chrétiens. C'est ce que dit le Kaji *); 
il en est de même dans le commentaire de la Hiddya*). Les ex- 
pressions employées par ce dernier ouvrage sont les suivantes: «ll 
convient que les hommes (45) s'enguièrent de la nouvelle lune le 
29 cha‘ban: s'ils l'aperçoivent, ils commencent à jeûner; et si le 
ciel est voilé, ils complétent à trente jours le nombre de jours de 
cha‘bau, puis ils jeûnent, parce que le prophète a dit: <Jeûnez à 
sa vue, etc.» et ils ne jeûnent (46) le jour du doute, que volon- 
tairement et par surérogation, car le prophète a dit: «On ne 
jeûnera pas le jour où l'on dontera s'il appartient ou non au mois 
de ramadân, à moins que ce ne soit volontairement». 

Cette question se présente sous diverses faces; l'une est que 

1) Les trois jours qui suivent la fete des Sacrifices. 

2) Ouvrage célèbre de dogmatique musulmane, écrit en arabe par Borbân ech-Chéri‘a 
Mahmofid el-Mabboubt. Cf. Hadji-Khalfs, Lex. bibifogr., t. VI, p. 458, n°. 14808. 

8) Titre de plusieurs ouvrages; il est probablement question ici du Kéf fi foros" el- 
Hanafiyya de Mohammed ben Mohammed el-Hanafi, mort en 884 hég. (945). 

4) Traité de dogmatique hanélite, par Borhin-eddin ‘Ali el-Marghinäni, mort en 593 


hég. (1197). Le teste en o été publié dès 1284 hég. à Calcutta et traduit en anglais par 


Charles Hamilton (London 1791). 
21 
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l'on ait en vue le jeûne de ramadän, ce qui est à rejeter, selon les 
traditions que l'on nous rapporte, et parce que ce serait un point 
de ressemblance avec les gens (47) du Livre, qui augmentent la 
durée de leur jeûne; la seconde est que l'on ait en vue un autre 
devoir de stricte observance, ce qni est également à rejeter; la 
troisième est que l'on ait en vue la spontanéité et la surérogation, 
ce qui est admissible, d'après la tradition. Le sens de ce passage: 
«N’avancez pas le mois (48) par le jeûne d'un jour ou de deux, etc.» 
est qu'il ne faut pas avancer le temps du jeûne de ramadfn, parce 
qu'alors il arriverait avant le temps fixé, ce qui est illicite. 

Cette nation’) moutre que l'épreuve de la lune n'est pas 
praticable, d'après Abou'l-Bakhzi qui a dit: «Nous partimes 
pour la visite de l“Omra’); quand nous campâmes à Batn- 
(49) Nakhla *), nous nous montrimes mutuellement la nouvelle lune: 
«Elle est de trois jours, dirent les uns; — non, elle n’est que de 
deux nuits, répliquérent les autres. Ayant été voir Ibn-"Abbâs, nous 
lai dimes: «Nous avons aperçu le croissant; les uns le disent âgé 
de trois, les autres de deux nuits». — «Quelle nuit l'avez-vous 
aperçu? demanda Ibn-"Abbâs. — Telle nuit, répondimes-nous. — 
Le prophète de Dieu, répondit-il, lui a donné pour terme la vue 
directe, (50) et c'est la nuit où vous l'avez vu qui compte. 

Dans une autre version d'après le même, cet auteur a dit: 
«Le premier jour de ramadân nous surprit pendant que nous étions 
à Dhat-‘Irq*); nous envoyämes quelqu'un à Ibu-'Abbâs pour le 
questionner; celui-ci nous répondit: Le prophète de Dieu a dit que 


Dieu avait donné pour terme la vue directe; si le ciel est couvert, 


1) La nation musnimane. 

2) Petit pélerinage qui se fait à n'importe quel moment de l’année, tandis que le fadjay 
ou pélerinsge rituel s’accomplit à époque fixe, Cf, Hughes, 4 dictionary of Islam, p. 065; 
Mouradgea d’Ohsson, Tablsan de l'Empire Othoman, t. III, p. 107. 

8) Lisez Bata-Nakbl «le creux des palmiers», bourgade près de Médine, sur la route 
qui mène à Bagra, Mérdgid, I, p. 160; Yäqoût, Mocktarik, p. 60. 

4) Sur cette bourgade à deux journées de la Mecque, voyez Mogaddési, p. 78 et 106. 
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complétez le nombre (de trente jours du mois)». (51) C'est une 
tradition rapportée par Moslim ‘), et cette preuve est donnée par 
le Michkät *), 

Cette uation a jugé, au sujet de la vue du croissant pendant le 
jour, qu'il n’y avait pas à tenir compte du croissant pendant le jour 
avant on après le moment du déclin (après midi), car ce moment 
appartient à la nuit future, d'après Abou-Hanîfa et Mohammed *) 
(que Dieu ait pitié d'eux deux!). C'est ce que dit le Kéfi; (52) 这 
en est de même dans le Khisânet oul-Fétdwa*) [et] dans le com- 
mentaire du Hiéwi*), dont voici les propres termes: «Ceci est la 
vue de la lune en plein jour pour annoncer le ramadân ou tout 
autre mois, avant le déclin du soleil ou après; cela appartient à la 
nuit qui va venir; car si l'on voyait le croissant le trentième jour 
de ramadan, les gens ne rompraient pas le jeûne, parce que le 
croissant (53) appartiendrait à la nuit qui va venir et l'entrée de 
chawwal n'aurait lieu que le lendemain. Si l'on voit le croissant 
le 30 cha'bän, il n'y a pas lieu de s'abstenir d'aliments ni de rendre 
un jugement à ce sujet, parce que cette journée-là est du mois de 
cha‘bân, le croissant ne devant se rapporter qu'à la nuit à venir. 

Parmi les gens de science, il y a des sots qui ont prétendu que 
par les mots: «Il n'y a pas à tenir compte (54) de la vue du 
croissant en plein jour, etc.» l'auteur a voulu dire que cela prou- 


vait qu'on devait rompre le jeûne, et non le garder; c'est bien 

1) Jurisconsulte, auteur d'un des deux Calith ou recueils de traditions authentiques du 
prophète, né à Nis&pour en 817, mort en 875. Cl. Huart, Littérature arabe, p. 218. 

2) Michkdt el-Mapdbih, commentaire du Magdbip d'el-Baghawt, par Weli-eddin Abon- 
’ ‘Abdallah el-Kbatib; of, Hadji-Khalfa, Lex. Bibliogr. t. V, p. 507; il a été traduit en anglais 
par A. N. Matthews (Calcutta, 1809), 

8) Mohammed ben el-ITasan ech-Chdibini, élève d'Abou-Yoûsouf, élève lui-même d’ Abou- 
Hantfe. Cf. Cl. Huart, Litéérature arabe, p. 285; M. Barbier de Meynard, Journal Asiati- 
que, 1852. 

4) Deux ouvrages portent ce même titre; l'un est du chéïkh Tihir ben Ahmed el- 
Bokhari, mort en 542 (1147), et l'antre d’Alimed ben Molammed el-Jfanafi. Voir Hadji-khalfa, 
t. IN, p. 136. 

5) Ouvrage de jurisprudence chafé'ile, par Nedjm-cddin ‘Al-el-(ihaflär de Qaawin, 
mort en 665 (1207). Hadji-Khalfa, t. ITI, p 5. 
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étrange de leur part, car le texte du Kafi et celui du Héwi disent 
la même chose; ils élèvent cette prétention pour le Kaf et non 
pour le Hawi. 

Ce qui est encore plus étonnant, c'est qu'ils ont va ce que 
renferme le Khizdnet el-Fétéwa au sujet de la preuve de la vue du 
croissant en plein jour tirée de l'épreuve du croissant (55) en tant 
que preuve; où est le livre, et où sont ces ignorants'? Mais bien 
plus, ils ont chevauché à l'aveuglette et ont entrepris cette affaire 
sans réfléchir. 

Cette nation a jugé que si on voyait le croissant le 28 ramadan, 
on compléterait le mois à trente ou au moins à vingt-neuf jours, 
car le prophète a dit: «Le mois est de tant, tant et tant, (56) le 
mois est de tant, tant et tant», en refermant son pouce la troisième 
fois. Néanmoins, parfois on aperçoit le croissant le 28 du mois; 
quand le croissant paraît le 28 ramadan, le chef des Sunnites, le 
drapeau de la bonne direction, Abou-Mançoûr Mâtourili *), a dit ceci: 
«Qu'ils rompent le jeûne le lendemain (57) et jeûnent un autre jour, 
plus tard, pour compléter la mesure juste». Les deux versions sont 
extraites du recueil de décisions juridiques d'[Abou] Mançotr el- 
Matouridi; il en est de même dans le Wasilat es-Sé'ädä et dans 
le Moukhtär el-Fatäwa *). 

Sachez ensuite que nous avons érigé la présente pierre et y 
avons fait figurer cet avertissement parce qu'il y a parmi nous un 
dissentiment au sujet du jeûne et de sa rupture; quant à nous, 


nous jefinons et nous rompons le jeûne à la vue de la nouvelle lune. 


RE += A += H Bh FG ‘Pierre gravée le 13ème jour 
de la 8*™° June de la 10ème année Yong-tcheng» (correspondant au 
7 avril 1782). 


1) C'est-à-dire, quelle différence entre le texte et leur interprétation! 

2) Cl. Husrt, op. laud. p. 268. 

8) De Borhin-eddin ‘Ali ben Abi-Bekr el-Marghindni, mort en 593 (1197). Cf. Hadji- 
Khalfa, t. V, p. 485, n°. 11582. 
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Inscription N°. 6 


(1) pmsl eZ all em 
(2) Leslé Lolo WS qui Lila Yolo Wh Tall de> ca al wud 


LW Luis 

(3) sis RU yd oy Kear y KE à, di Gel Lise iol 
dt Regd ye Liss 

(4) Bstall idl} 8 dal oo Los Rail Ki ops is, 
my Kal SS! KEL, Balle 

(5) rsd, Gt pall Bo ALM WLe Keo di yor Kakual 
AS Qui ated ui» all Sls 

(6) Kiely Kid] Rel L Loi a dass with! Koad & ET 
di cle Lys os ai LS lé ol 

(7) amas Pigwossr, munis bi Ris, aix, all eÿT 
let Kella!l dub ar tly Ryall el Le adele 

(8) Sai all Gb LUI Ju » tals, RAI, Lits tert 
ted ls Ste GF o À bs jf ous & ds 

8) SB ES polis al ol ep DS blue de Lil cosh HT de 
coul at Mol a pe gad Sb al net AR PR 
(10) die or GoM waned Vo FL By ani all die 
Ee deamon pe alll ale at QU gs cree dol » ental 
“LS @ xi! 

(11) Reet 小 2 By pod & A cy de Gb xgludis prb 
Me po 5 alll pus Jane al IWS wp Les 

we Lez 

(12) Wie pp de fo so cy de ali pales AeLel! pbs 
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Sail Rae Lu op dell] de de So ous HAS > Kale 
23 6% of pol de Gt wy 

(18) dus me all cho dus 2S nas vill (bel dled alll 
slab ble» Keita} bios Rela! RAS sal Ot 5 sing whe 
Boleudt judg lel! Lis 

(14) ne Kal Los à & Seis dei dj QE xx7,s af +L, col 
es cyl cé un dl LOU Jos dl of CLS 
Debut! Les oi Ale Je Jus dle 

(15) sis eee mm CA » dye HH» > - wha eas 
oth dolall, Aelull se de Lisi, Chit » spall 

LS old, 

(6) Halls Ru let Xelutl, oles Rad KS py ites 
Souls seal) (yb DS ous cpl Ge Les 

(17) slob ne % Bo Le eyes Yo at rpy plants 习 
hyd BUY will bull ac， lind » ol at 


wt 


(18) Lies Shad alll 3 plus male all le St see D gy 
A es pus JS oil & plus le alll Ju west x 
us alt YB RU ge os a ual UU ees 

(19) Gigdpslly ville Maille Hogi, Sal we dal te à 
at oil J ak oil & I who alll G5 OF, GLO! 

(20) ho all du, ge ULB pylll ae Ÿ alll alll ele bods 
wa alll Slay sul 小 > 小 > [St JS ait dus sale alll 

AM Sg RU! 

GD AF, sep crests equally ephdh dle cote di byl 

a Land} » ses erapsinly a] writ XS 过 pret! Spates 
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(22) sde alll uo al Sey oY ages all Ryd Lhe XeLut 
Like ue Ni 小 % 的 dt JS Gat, aileu alll ppc plus 

Jo de Je d'os 156 ie 
(28) ol Wb fe erty Loy ri db Ce vel 
Legis pus doll Aho Blond ygherdy py olin 
dise DR cles Lo] 

(24) Pres > Paseo SR Kel Lead py hdr Jo ASE Lois » 
US corps they ol UI iy Les papas Je MAI, BSS 

(25) 23, «ui di yt rad S opsless Kyles be OH 
St lo Wie 小 ws 2G, AD see OW cd des alll JS LS 
wh? ye OS 
(26) xeui Mol hel pel fusil pal du Rail Rio § doLuti 
6 À GX ps di wy all 5 dle din gee ia yl 
EN pue pa Cle pS Yad, dell pled! 

(27) all me, rbd! on Reet er pra! ti pli Leo s 
ULS Kaw Kygtlall Kapil seul! Gn ELS ba plots (wll! 
DT Re oise » 

(28) Radlk goals cnobut los dlalt iy all A cxji 1 al 
att pmb 29 lle oe alle ley ST LI tolews 
(29) a ali 2 casual) dust JS Ua pp il cll pial Js 
Rail dled whe will Lil awl» 
(80) Jui bby ler alll MI bie Wet! an As ga Ou 

Bi we mio cn à ER Le sil . 

(81) wsrELJI du oi se} Lo FE Ms News tio tg Lys 
sal moi x 
(82) col NT y us Lis Wels Lil or pyanes crud » 
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Inscription N°, 6. 


(1) Au nom de Dieu, clément, miséricordieux ! 

(2) Louange à Dieu qui a institué pour nous le Qorân comme 
un directeur qui guérit, ef son prophète comme un missionnaire 
qui intercède; qui a établi pour nous les mosquées (3) comme un 
témoin qui apporte la bonne nouvelle, qui appelle vers le Seigneur 
de l'unité, qui protège contre les troubles de la perdition et du 
malheur; comme un réveil du sommeil de l'insouciance, (4) comme 
un salut contre les châtiments de ce monde et de l'autre, comme 
un motif de pardon pour les péchés véniels et mortels, comme un 
moyen de parvenir à la générosité éternelle du Seigneur et d'atteindre 
au degré de la félicité (5) sempiternelle. Ces mosquées, ce sont les 
maisons qui ont été élevées par la permission de Dien et con- 
struites pour la réunion des hommes en vue de l’accomplissement 
(6) des [prières] prescrites aux ciug moments [rituels] de la jour- 
née, et pour que l’imam dirige les prières de l'assemblée par l'appel 
et la station debout; pour qu'on y lise le livre de Dieu et que les 
serviteurs de Dieu (7) s'y souviennent de ses bienfaits et de ses 
faveurs, pour qu'on les mette en garde contre son indignation et sa 
colère, .et les invite à le servir et à lui obéir. 

Ce sont des lieux de bénédiction, de miséricorde; c'est là qu’on 
accomplit les actes de dévotion, que l'on répond (8) à son appel; 
ce sont de endroits de bonne nouvelle, de salut et de meilleure part, et 
la demeure des anges. Dieu le très Haut a dit: «Dans des maisons 
que Dien a permis d'élever pour que son nom y soit répété. ..»1); 
(9) et dans un autre verset: «Que seuls entretiennent les temples de 
Dieu ceux qui croient en Dieu et au jour dernier» *). Il a encore dit 
(qu'il soit exalté!): «Les temples sont consacrés à Dieu, n'invoquez 


point un autre que lui» 引 . 


1) Qor. XXIV, 36. 2) Qor. IX, 18. 3) Qor. LXXU, 18, 
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La meilleure des demeures, (10) pour Dieu, est la Ka'ba; c'est 
le nombril de la terre, qui a été étendue sous elle; c'est la maison 
antique, le première demeure instituée pour les hommes; son con- 
structeur fut [Abraham] l'ami de Dieu, accompagué d'Ismaël, la 
victime de Dieu. C'est le point de mire (11) des musulmans; les 
(autres) mosquées ne sont que son ombre. Celles-ci sont les demeures 
de Dieu sur la terre; elles sont pareilles à la Ka‘ba; leurs con- 
structeurs sont comme les remplaçauts d'Abraham, l'ami de Dieu, 
et d'Ismaël, la victime de Dieu; leur rang est placé sur le degré 
éminent occupé par ces deux patriarches. 

Certes, (12) le respect porté aux mosquées est le même qui est 
rendu au Dieu très Haut. Celui qui entre au palais d'un roi, en 
sort avec un vêtement d'honneur et une gratification; celui qui 
entre auprès du roi des rois en sort avec le pardon et la miséri- 
corde pour cadeau. Il est juste, en effet, que celui qui est visité 
traite généreusement son visiteur. (13) Dieu, par sa grâce et sa 
libéralité, a donné au peaple de Mohammed (que Dieu le bénisse et 
le salue!) cette direction et ce bienfait pour y tenir la communauté 
en bon ordre, pour être une voie de droiture, pour entretenir les 
oratoires en bon état, pour construire des lieux d'adoration, pour 
obtenir le bonheur (14) et rechercher la satisfaction de Dieu et sa 
miséricorde. Dieu, en effet, sur le théâtre de la résurrection, dira, 
au milieu des créatures: <Qu'apparaissent mes voisins!» Les anges 
lui répliqueront: «Sois exalté! qui est digne d'être ton voisin?» 
Et Dieu répondra: «Où sont les constructeurs de mosquées (15) 
(trois fois), ce sont là mes voisins, mes élus». 

Tous les musulmans recherchent ce mérite et cette récompense, 
et s'occupent avec zèle et efforts de construire des mosquées et des 
oratoires (16) dans toute bourgade ou pays qu'ils habitent; les 
mosquées sont la marque extérieure de leur religion et de leur 


islamisme, et c'est par le moyen de ces constructions qu'on les 





. 
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connaît partout où ils se trouvent; car les juifs et les chrétiens 
(17) n'obéissent pas aux ordres de Dieu, n’accomplissent pas d'actes 
pieux, ne font pas effort pour mettre à exécution les bonnes œuvres 
et construire des mosquées et des oratoires, parce qu'ils (18) ne font 
pas partie du peuple de son ami Mohammed (que Dieu le bénisse 
et le salue!). Dieu, en effet, a donné dans le Qorin la description 
du peuple de Mohammed: «Vous étes le peuple le meilleur qui ait 
été créé parmi les hommes; vous ordonnez ce qui est bon et dé- 
fendez ce qui est mauvais» '). Dieu n'a point (19) concédé aux autres 
cette générosité, cette bonne direction, ce mérite, cette récompense, 
cette grâce, ce bienfait; et il a blimé ce peuple [les Gens du Livre] 
dans le Qorfin quand il a dit: «Mauvaise est la ressemblance de 
ceux qui (20) traitent de mensonges les signes de Dieu! Dieu ne 
guidera point les impies» *). 

On rapporte, d'après le prophète de Dieu, la tradition suivante. 
Le prophète a dit: «Quand un homme entre dans la mosquée, Dieu 
se glorifie de lui et dit aux anges: O mes anges! (21) regardez 
mon serviteur qui est venu me trouver avec crainte, humilité et 
supplication; il espére ma miséricorde et mon pardon; je vous 
prends & témoin que je lui pardonne, que j'exauce sa prière, et 
que je ne le couvrirai pas de confusion au jour de la résurrection». 
(22) Les mosquées sont le voile qui recouvre les punitions et les 
châtiments de Dieu; car le prophète, rapportant les paroles mêmes 
de Dieu, a dit: «Je souge à un châtiment et à une punition pour 
les habitants de la terre; mais quand je considère celui qui m'a 
élevé des demeures, (28) ceux qui s'aiment mutuellement en moi 
et ceux qui demandent pardon dans leurs prières matinales, j'y 
renonce». 


Voilà pourquoi les vrais croyants sincères s'occupent de la 


1) Qor. III, 106, 
2) Qor. LXU, 6. 
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construction de ces mosquées, font des efforts pour les construire, 
fatiguent leurs corps, y dépensent leur fortune (24) et 了 employent 
leur temps sans perdre une heure, y travaillent, petits et grands, 
hommes et femmes, et ne manquent jamais entre eux de rechercher 
la satisfaction de Dieu, d'espérer une récompense, (25) de craindre 


un châtiment et une punition, de se hâter dans les bonnes œuvres, 


‘par désir de rencontrer leur Seigneur, ainsi que Dieu l'a dit lui- 


même: «Celui qui espère venir trouver son Seigneur, qu'il accomplisse 
une bonne action, ete.» !). 

A construit ces (26) mosquées, dans les temps passés, le Sayyid, 
homme de confiance, noble, illustre, le savant, excellent, nommé le 
Chérif Mi-djen Ming Djang *) (que Dieu illumine son tombeau jus- 
qu'au jour du jugement!). Puis ce monument a été réparé par 
l'imâm illustre, directeur spirituel des hommes, le guide de l'is- 
lamisme, l'explicateur des lois (27) et des décisions, la règle de la 
nation et de la religion, eu compagnie d’un grand nombre de 
Musulmans (que Dieu ait pitié de ceux qui ont trépassé et perpétue 
l'honneur de ceux qui restent encore en vie!), l'année 928 de l’hégire 
(1522), par la permission (28) des grands chefs militaires. Que Dieu 
complète la construction des édifices élevés, selon l'espoir des mu- 
sulmans sincères, en salut et en bonheur, jusqu’à leur achévement 
complet; car ¢il est le meilleur gardien et l'être le plus miséri- 
cordieux» ). , 

(29) Le pauvre qui fait des vœux, Hâfizh, fils de Maulana 
Qoul-Mohammed de Kam-tcheou *) (que Dieu lui pardonne ainsi 


qu'à ses parents!) a dit: J'ai composé ce discours élevé (30) autant 


1) Qor. XVIII, 110. 

2) Probablement Mi-che Méi Tehang. 

8) Qor. XII, 64. 

4) La ville de Kan-tcheou, le Campicion de Marco-Polo, ,S\$ des ambassadeurs de 
Chih-Rokh (Quatremére, Notices cf Extraits, t. XIV, 1* part.; Notice du Muëla'es-Sa'déin, 
p- 315, 396), 
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que cela m'était possible et accessible, par cousidération pour les 
mosquées et pour rapprocher les hommes de Dieu le très Haut; et 
je demande pardon des fautes et des erreurs que j'ai commises; 
que ceux qui liront (31) cette inscription et y verront des erreurs 
et des fautes, ne me blâment point. J'espère que les lecteurs voudront 
bien se souvenir de prier pour mon salut et mon pardon; (32) car 
je ve suis point impeccable, à l'abri de toute faute; au nom de 


Mohammed et de toute sa famille! 


Même indication, en caractères chinois, qu'à la fin de l'inscription 
N°. 5. 


ANNEAUX NASAUX EN CHINE 


PAR 


B. LAUFER. 


Dans deux notes insérées au troisième volume du T'oung Pao, 
p. 209 et 319, le Prof. Schlegel, d'après une source japonaise, a 
traité de l'usage de porter des anneaux nasaux parmi les Ainou 
d'une des îles Kouriliennes, et d'après les études de L. v. Schrenck, 
aussi parmi des tribus tongouses de la région de l'Amour. Dans la 
première de ces notes, le Prof. Schlegel soutient que cette coutume 
est «totalement inconnue dans le domaine japouais et chinois». 
Or, cette assertion ainsi généralisée est inexacte. J'ai eu l'occasion 
d'observer cet usage en vigueur aux environs de Shanghai. Me 
rendant au (Collège de Nanyang situé à l'ouest de la ville, en 
avril de 1904, j'ai remarqué que beaucoup d'ouvriers des villages 
que j'avais à traverser portaient des boucles d'oreille et un anneau 
nasal. Ces anneaux sont ouverts et faits d'un fil d'argent très fin 
tordu et de 1,5—1,7 cm. de diamètre. Le fil s'atténue graduellement 
vers les deux bouts qui sont enfuncés dans la cloison du nez la- 
quelle pour ce but a été percée avec une épingle importée. Ces 
auneaux sont fabriqués par tous les orfèvres de Shanghai pour les 
laboureurs de la partie septentrionale de la province de Kiangsou, 
à laquelle, d'après mes recherches, cette coutume est restreinte en 


Chine. Elle n'existe dans aucune autie partie du pays (à l'exception 
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peut-être de Canton, v. infra) et est inconnue aux Chinois du nord 
que j'ai interrogés à ce sujet. 

Il est remarquable que dans cette région de la Chine les anueaux 
nasaux ne sont portés que par les hommes, tandis que sur l'Amour 
ce sont à présent les femmes qui les portent exclusivement. 

Les Chinois près de Shanghai portant de tels anneaux me 
donnèrent les informations suivantes: Ils sont portés dans le but 
de rendre uv homme robuste et bien portant. La même vertu est 
attribuée aux boucles d'oreille. Les uns et les autres protègent 
contre une mort prématurée, Quiconque les porte ne peut plus les 
ôter sans exposer sa santé ou même sa vie; et le corps est enseveli 
avec ces ornements. L'idée, assurent-ils, a été inspirée par l'anneau 
nasal du bœuf ou du buffle, afin de transmettre à l’homme la force 
et la vigueur de cet animal. J'ai fouillé les encyclopédies chinoises, 


mais je n'ai rien trouvé sur ce sujet. D'après un mot du Diction- 


naire français-cantonnais du Père L. Aubazac, Hongkong 1902, 


qui, p. 14, cite «anneau pour le nez» tsi pi hun, on pourrait 
supposer que ces anneaux sont communs à ou près de Canton. 
La même expression se trouve dans «An English-Chinese Vocabulary 
of the Shanghai Dialect», Shanghai 1901, p. 404, avec la romani- 
sation bih-choen. 

Le fait que la coutume tongouse frappa les Chinois du nord, 
est prouvé par la citation suivante prise du livre Et 清 职 页 
qui représente et décrit les peuples de l'Amour au commencement 
de son troisième ch‘üan. Dans la description des $4 NZ fie Shih- 
k'o-la, tribu tongouse de la Mandchourie dispersée autour de ji $e 
Hun-ch'un (v. Playfair, Cities no. 2518) il est dit: B&H 


ER: 2 Te + at «Tous les hommes et toutes les femmes 


percent la cloison du nez et passent un anneau de plus d'un pouce» ). 


1) Schrenck, Reisen und Forschungen ete, vol. 111, 2% partie, p. 417, dit que cet 
ornement eat limité au sexe féminin, mais il observe que Maack l'a vu aussi sur un 





it mar 一 
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La langue des Goldes et d'autres dialectes tongouses possèdent un 
mot spécial pour cet anneau, à savoir sandax4, que M. W. Grube, 
dans son Goldisch-Deutsches Wéorterbuch, p. 89, compare au 
mot mandchou songgiha ‘cheville nasale des chameaux’ et au mot 
niutchi shuang-kih ‘nez’ (comparez aussi Sakharov, Dictionnaire 
mandchou-russe, p. 6244). Margaritov, dans son traité O4 Opouaxs 
Yonepanopexoh l'asamu, St. Pét. 1888, p. 11, constate l'existence de 
l'anneau nasal chez les femmes des Orotches de Port Impérial et 
donne le dessin d'un exemplaire dans la planche V, k. Cet anneau 
est tordu en forme de spirale, avec un crochet qui entre dans le nez. 
Aux Ghilyak et aux Ainou de Saghalin et de Yezo, l'anneau nasal 


est inconnu. 





individu mêle. Moi aussi, je ne l'ai trouvé que chez les femmes des Goldes, mais on 
pourrait supposer de la relation chinoise ci-dessus qu'au 18" siècle l’asage s'était étendu 
aux hommes aussi. 


QUELQUES IMPRESSIONS SINO-EUROPEENNES 
AU KOURI-TCHROU 贵州 ) 


PAR 
HENRI CORDIER. 


一 一 一 人 2 一 一 


Aujourd’hui, aussi bien en Europe qu'en Chine, il existe d'assez 
nombreux établissements où l'on imprime couramment des textes 
chinois. La célèbre presse de l'East-India Company dirigée à Macao 
by P.P. Taows qui imprima le grand Dictionnaire du Dr. Robert 
Morrison a été le point de départ des nombreuses imprimeries 
créées par les missionnaires protestants dans les différents ports 
de Chine pour la reproduction en chinois des Ecritures Saintes: 
8. Wells Wriziams et William GawBre ont laissé un nom comme 
imprimeurs. Actuellement, la plus considérable de ces imprimeries 
paraît être l'American Presbyterian Mission Press, à Chang-hai. 

Les missions catholiques de leur côté ont des imprimeries 
renommées: les Jésuites, à l'Orphelinat de T'ou-sè-10ù, à Zi-ka-wei, 
près de Chang-haï, et à Ho-kien fou, dans le Tche-li; les Lazaristes, 
au Pe-t'ang, Pe-king; la Société des Missions étrangères, à la 
Maison de Nazareth, Pokfalum, Hong-kong. Tout dernièrement, 
j'ai pris note d’un volume imprimé au Se-trh'ouan. 

Autrefois les difficultés étaient tout autres; avant d'employer 


des caractères mobiles, on se servait de planches xylographiques; 





1) Présenté au Congrès international des Orientalistes d'Alger, Avril 1905. 
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j'ai donné dans mon ouvrage sur l'Zmprimerie Sino-Furopéenne 
(Paris, 1901) une description des premières impressions faites en 
Chine; les plus anciennes de ces impressions sont celles dites de Goa, 
assez improprement nommées, car elles ont été exécutées principale- 
ment au Kiang-si et à Canton. 

En effet le Ta-hio et une partie du Loun-yu ont été imprimés 
à Kien-tchang, dans le Kiang-si, en 1662; une partie du Tchoung- 
young a été imprimée à Kouang-tcheou en 1667, et seuls ont paru 
à Goa un avertissement du P. Intorcetta, une partie du Tchoung- 
young et la Vie de Confucius. 

. #6 i 

Il y a quelques années, M. Joseph Beauvais, vice-consul de 
France, attirait mou attention sur quelques impressions xylogra- 
phiques exécutées par les missionnaires de la Société des Missions 
étrangéres & Kouei-yang =F D: grâce à son obligeance et à celle 
de M. l'abbé Chaffanjon, missionnaire au Kouei-tcheou, j'ai obtenu 


des spécimens des trois ouvrages suivants: 


L 


一 AvpHaserum // Lieux Lamixæ. |! [fleuron] // Typis missionis 
Koüy-Tcheou 1856. in-8 de 76 pages. 


Contient outre l'alphabet, les prières latines du matin et du soir; c’est 
dans ce petit livre que les élèves du petit séminaire de Loi Tchéng kouan 
apprennent à lire le latin; il a été gravé à Kouei-yang en 1856 et les mis- 
sionnaires ont encore les planches au Pe-t‘ang en trés-bon état et on réimprime 
chaque année les exemplaires dont on a besoin. 


IL. 


一 Exemenra || Grasmarice Latiy# |/ ad usum // Seminarii Sancti 
Pauli // Missionis Kéuy-tchéon |/ Editio secunda. // 一 Kéuy-ying-fou. // 
Ex typis seminarii provincia Kéuy-tchtou. || (Gravé sur bois) || 
MDCOCLXVII. pet. in-8 de pp. 120. 

22 
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Par Mgr. FAURIE; à l'usage des mimes élèves; il a dû exister une première 
édition, mais on n'a pu en retrouver d’exemplaire. 


Ti. 


一 VocABULARIUM |} LATINO-SINICOM || ad usuim |} studiose juven- 
tutis sinicæ. // Auctore // Paulo Psexx // [fleuron] // Anno Apost partum 


Virginis // 1861. // gr. in-8, pp. 730. 

M. l'abbé Chaffanjon écrit au sujet de ce dictionnaire: «Ce Dictionnaire 
avait d’abord été gravé en 1861, puis nous perdimes Jes planches. Quand je fus 
mis à la tate du petit séminaire en 1885, il n'y avait plus que 2 ou 3 exem- 
plaires tout déchirés, et c'était grande misère, et pour le professeur et pour les 
élèves, car comment enseigner le latin sans dictionnaire? Heureusement, je finis 
par mettre la main au fond d'une armoire sur un exemplaire tout neuf encore; 
mon parti fut vite pris. Je descendis en ville, appelai un Tiao Tsiang Be Dr. 
lui remis mon volume intact et pour 100 Tnéls le brave homme me grava de 
nouveau les 730 planches du dictionnaire. Naturellement cette édition est ab- 
solument semblable à la précédente puisque c’est le seul exemplaire restant qui 
fut appliqué page par page sur les planches pour y être gravé! 100 Taëls ce 
n'est vraiment pas cher pour un travail aussi formidable, d'autant plus que 
Tachat des 780 planches est compris dans ces 100 Taëls. Les planches de mon 
édition sont en très bon état et on tire de nouveaux exemplaires selon les besoins 
des séminaires», 


On sait que M. l'abbé Perny a publié en 1869, à Paris, un 


Dictionnaire frangais-latin-chinois de la Langue mandarine parlée, 
in-4, à 2 col., pp. 8—459. 
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JINAGUPTA 
(528—605 après J.-C.) 


EDOUARD CHAVANNES. 





Chüsna-kiue to BE HR Wil Z,, dont le nom paraît devoir être restitué , 
en Jinagupta !}, vécut de 528 à 605 ap. J. C. Ce religieux hindon est un des oh 
plus féconds parmi ceux qui travaillèrent à traduire en Chinois des textes 








1) Bunyiu Nanjio (n° 123 et 129) o restitué ce nom sous In forme Jfinagnpta, 
On peut opposer à cette explication les objections suivantes: lorsque nous avons affaire 


au mot Jffna, il est transcrit Ba oe HB. comme par exemple dans an nom que Æ 
nous trouverons plus loin transcrit BA > = 那 ER 过 ree et traduit 智 F 
«connaissance, — sage», la transcription et In traduction concourant toutes deux à 


prouver que ce nom ne peut-être autre que Jfänabhadra; or, dans le nom de Ba 那 
Bz, le caractère eat absent; il est cependant essentiel, puisque c’est loi qai 
ay P pus 


correspond à ls nassle Aa; cf. 般 ee = Prajila. D’autre part, nous trouverons égale- 


ment plus loin un nom transcrit By 那 EF a et traduit HF 名 «victorieux, — 


réputation»; cette traduction nous oblige A voir dans les caractères Ba Ah la transcription 

da sanscrit sina; ainsi, le nom F4 那 HR & était certainement compris par les 

. f : Chinois comme équivalant à Jinsyaças, et, par conséquent Bal 屠 ! Wy 多 devait aussi 
a être considéré par eux comme équivalant à Jinagupta. Il est vrai que la valeur de cette 
: interprétation proposée par les traducteurs Chinois se heurte elle-même à une difficulté, car 





le caractère fe représente régulièrement je, et non j#; om pourrait supposer que ce 
: caractère a été introduit ici par analogie avec la transcription régulière Ba ER pour 
* jaya, le mot jaya étant, comme le mot jina, tiré de la racine si. — J’exprime ici mes 
tof remerciments à M, Syivary Livi pour le concours qu'il a bien voulu me préter on revoy- 
7 ant les notes de ce travail; tout ce qui a trait aux transcriptions en carnotères chinois et 
aux étymologies sourent fantaisistes qui président à la traduction des termes sanscrits par 


te les Chinois m'a été suggéré par lui. 


ia ~ 
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bouddhiques ; il suffit de jeter les yeux sur la liste de ses ouvrages (BUNYIU 
Nanso, Catalogue, appendice I, nos 123 et 129) pour voir aussitôt combien 
fructueuse fut son activité. C'est à Ini que les Chinois sont redevables de la 
seule version qu'ils aient jamais possédée du Buddhaëaritra on vie du Buddha 
(B. N., n° 680); c'est lui encore qui a été un des principaux artisans de la 
traduction définitive et complète du Saddharmapundarika sütra (B. N., n° 139). 
Il mérite done d'être mieux connu. Sa biographie se trouve d'ailleurs présenter 
diverses indications qui ne manquent pas d'intérêt: 

En premier lieu, l'itinéraire qu’il suivit pour se rendre du Kapiça jusqu’à 
Tehang-ngan (avj. Si-ngan fou), où il arriva en 559 ou 560, coïncide en 
grande partie avec celui qu'avaient pris en sens inverse Song Yun e = et ses 
compagnons lorsque, en 518, ils étaient partis pour aller dans le Gandhära ‘). 
La caractéristique de la voie adoptée par Song Yun, et, trente ans plus tard, 
par Jinagupta, consiste en ceci qu'elle va directement du Lop-nor au Koukou- 
nor pour déboucher dans le territoire Chinois à Si-ning PG =: elle ne passe 
donc pas par cette fameuse placa de Towen-houang 4 煌 ou Cha tcheou 
ip MW que les autres voyageurs ne manquent jamais de mentionner, comme 


la tête de ligne d'où se ramiflaiont les diverses routes menant dans le Tur- 
kestan oriental. Des raisons politiques expliquent cette particularité; nous savons 


en effet que, de l'année 516 à l'année 524, les Tou-yu-houen pp} a ja 


. qui occupaient la région du Koukou-nor, furent en rapports amicaux avec la 


dynastie des Wei du Nord 4 aA. comme eux d'origine tongouse ?}; on com- 
prend donc que Song Yun ait eu avantage à traverser en 518 leur territoire; 
d'autre part, nous apprenons qu'en 556, une expédition avait été dirigée contre 
les T‘ou-yu-houen par le kagan ture Mou-han À #F avec l'appui des Wei 
occidentaux 3); les troupes alliées du kagan et des Wei avaient remporté une 
grande victoire sur les bords du Koukou-nor et c'est pourquoi sans doute Jina- 
gupta put franchir sans encombre cette contrée quand, en 557), il la par- 
courut de l'Ouest à l'Est pour se rendre à Tch‘ang-ngan. 

Pendant son voyage, Jinagupta eut l'occasion de visiter le royaume de 
Tehi-keou-kia HE PA] WD sur lequel il fournit quelques renseignements oraux 
à son contemporain, le chinois Fei Teh‘ang-fang tt F , qui les a insérés 

1) Of, BEPEO, t. IIT, 1908, p. 889, n. 5. 

2) Le Wei chou (chap. CI, p. 6 v°) nous apprend que jusqu'à la fin du règne de 
Che-tsong (500—615) et jusqu'à la période feheng-konany (520—524), les T'ow-yu-houen 
livrérent régalièrement chaque année aux Wei des yacks, des chevanx de la région de Chou 
(Sseu-teh'ouan) et des objets précieux du Sud-Ouest, 

8) Cf. Documents sur les T'ou-kiue occidentaux, p. 260, n. 1. 

4) On verra plus loin les raisons qui nous font substituer la date de 557 à celle de 
535 indiquée par le Six kao seng tchouan dans Védition coréenne. 
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dans le Li tai san pao ki (B. N., n° 4504) publié en 597. Soit que Jinagupta 
ait manqué de mémoire, soit que ses explications aient été mal comprises par 
Fei Tchang-fang, toujours est-il que, dans son récit, le royaume de Tchü-keou- 
kia est fort inexactement placé à plus de 2000 li au Sud-Est de Khoten; la 
Biographie et les Mémoires de Hiuan-tsang D nous montrent au contraire qu’il 
faut le situer à 800 ii à l'Ouest de Khoten, ce qui nous permet d'identifier 
par une hypothèse très plausible le royaume de Tehü-keou-kia avec l'actuel 
Karghalik ?). Il est fort digne de remarque que la Biographie et les Mémoires 
ne font guère que reproduire sous une forme abrégée ce que Jinagupta avait 
déjà raconté sur les trois Arhats et sur les livres sacrés qu’on voyait dans 
ce pays. Cette singulière coïncidence est susceptible d’être expliquée de deux 
manières différentes: on pourrait d'abord admettre que la Biographie, qui est 
l'œuvre du religieux Houei-li Æ£ HT revue et publiée par Yen-ts‘ong Bry 
en 688, ainsi que les Mémoires qui ont été rédigés en 648 par le religieux 
Pien-ki = 42%, sont en réalité des compilations dans lesquelles les auteurs 
ont juxtaposé au journal de route de Hiuan-tsany quelques unes des observa- 
tions faites avant lui par d'autres voyageurs. Il n’est peut-être cependant pas 
nécessaire de recourir à cette supposition qui tendrait à rendre assez incertaine 
la valeur exacte des informations contenues dans la Biographie et dans les 
Mémoires puisqu'on ne saurait plus quelles sont celles qui émanent de Hiuan- 
lsang lui-même et quelles sont celles qui proviennent des récits faits par les 
pélerins antérieurs à la dynastie T‘ang; il est fort possible que l’analogie qui 
se manifeste à propos du royaume de Tehü-keou-kia entre le témoignage de 
Jinagupta et celui de Hivan-tsang ait été causée par le fait que ces deux reli- 
gieux ont entendu, à près de quatre-vingts dix ans de distance, les mêmes 
traditions locales qui se maintenaient toujours identiques à elles-mêmes parce 
qu’elles étaient la légende sacrée qu'on avait soin de répéter à chaque visiteur 
nouveau. 

Enfin, une dernière particularité fort importante de la biographie de Jina- 
gupta est le séjour de plus de dix ans qu'il fit, de 575 à 585, auprès du kagan 
Ture 了 -po 他 $k. puis de son successeur, Nous savions déjà par un texte 
du Souei chow que T‘o-po kagan avait été favorable au Bouddhisme; nous 
apprenons en outre par le TS fou yuan kouei*) que, vers 575, l'empereur 
de la dynastie Ts% avait fait traduire en ture le Mahäparinirväna sütra afin 
de l'envoyer au kagan Turc qui ne pouvait être autre à cette date que T‘o-po 
kagan lui-même; il n’est pas sans intérêt de constater maintenant par la bio- 





1) Trad, Juxmen, Fic, p. 277—278; Mémoires, t. 11, p. 222. 
2) Cf. BEFEO, t. JU, 1908, p. 897, n. 4 et Documents sur Les Tou-kine occidentaux, 
. D. 188, n. 1 et p. SIL. 
8) On trouvera ca texte et celui du Souei chow cités plus loin dans la note 2 de ja 
p. S45. 
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graphie de Jinagupta que l’un des traducteurs les plus actifs que l'Inde ait 
jamais donnés à l’Extrème-Orient résida de longues années auprès de ce même 
1‘o-po kagan, qu'il rencontra là une mission de religieux Chinois revenant de 
la Terre sainte avec un riche butin de textes nouveaux et qu’il leur préta son 
concours pour cataloguer ces ouvrages; il se produisit ainsi à la cour du kagan 
T'o-po un concours de circonstances qui ne put manquer de favoriser le déve- 
loppement de la religion bouddhique chez les Turcs. | 
Nous avons traduit la biographie de Jinagupta telle qu'elle se trouve dans 
le Siu kao seng tchouan $85 Ter 18 14 (Trip..") XXXV, 2, p. M r°—02 r°). 


L'auteur de cet ouvrage est Tao-siuan 道 ‘A qui vécut de 596 4 667 et qui 
publia son livre postérieurement à l'année 650. Tuo-siuan a emprunté bon 
nombre de ses informations au Kai houang san pao lou FE 皇 三 F Bh 
ou Li tai san pao ki ER = #4 publié en 597 par Fei Teh‘ang- 
fang 4e fe FH); ce Foi Tehang-fang était un ancien religieux qui avait 
été laicisé lors de la proscription du Bouddhisme en 574%); il était, comme nous 
l'avons déjà fait remarquer, le contemporain de Jinagupta; bien plus, il fut 
son collaborateur et il nous indique lui-même que, pour quatre des ouvrages 
traduits par Jinagupta, ce fut lui qui fut chargé dans les années 591 et 595 
de recueillir avec le pinceau, c'est-à-dire de noter par écrit, la version telle 
qu’elle sortait des lèvres du maître hindout); ainsi nul n'était mieux qualifié 
que lui pour nous transmettre des renseignements exacts sur ce célèbre religieux. 
Le Li tai san pao ki et le Sin kao seng tchouan, qui ne fait guère que coor- 
donner les indications de ce premier ouvrage, sont en réalité nos deux seules 
sources d'information concernant Jinagupta; on ne relévera que des variantes 
sans importance dans Jes notices consacrées à ce personnage par le Te T‘ang 
nei tien lou 大 FE FR BH HBR publié en 664 (Trip, XXXVII fase. 2, p. 
80 1° et v°), le K'ai yuan che kiao lou Fi JC Ie BE SR publié en 730 
(Trip, XXXVII, fasc. 4, p. 64r°--65 r°), et le Teheng-yuan sin ting che kiao 


mou lou À JC He #4 目 $k publié en 800 (Trip, XXXVI, 


fasc. 6, p. 58 r°—59 r°) 5), 


1) Je rappelle une fois pour toutes que mes références se rapportent à l'édition de 
Tokyo du Tripitaka chinois; le nombre en chiffres romains indique Je taoi le nombre en 
chiffres arabes désigne le fascicule. } - 

2) Cf. Li tai san pao ki (Trip., XXXV, 6, p. 81 r°—82 r°). 

3) Of. Kai yuan che kiao lou (Trip., XX XVII, 4, p. 65 v°). 

4) Cf. La tat san pao ki (Trip, XXXV, 6, p. 81 v°, col. 1, 4, 5, 12). 

5) Dans les notes qui sont suivre, pour n’avoir pas à répéter constamment les titres 
de ouvrages, je leur substituerai les numéros qui leur correspondent dans le Catalogue 
de Nanyio: Ainsi, n° 1504 désignera le Zi éai san pao Hi; n° 1483, le Ta T'ang nei 
tien low; n° 1486, le K'ai yuan che Has lou; enfin, le Teheng-yuan sin ting che Kao 
mow low, ne figurant pas dans Nansio, sera désigné par l'abbréviation 7. y. mon lou. 
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Cho-na-kiue-to BE BE Wil Z ') (Jinagupta) était originaire du 
royaume de K'ien-t'o-lo }@t [tt RE?) (Gandhara) dans l'Inde du 
Nord *); il demeurait dans la ville de Fou-lieow-cha-fou-lo 富 PY 
pb 富 Fe *) (Purugapura = Peshawar); il était de la race des Tvh'a- 
ti-li A] 1 Fi] (Ksatriya). Son nom de famille était Kan-pou <> 
步 *) (Kambhu). Son père se nommait Po-chd-lo-p'o-lo wt Bg je 


1) Je rejette en note, en les faisant précéder de l'indication com. (= commentaire), 
toutes les gloses que le Six sao seng ¢ohowan tantôt incorpore dans le texte et tantôt si- 
guale par le mot at (commentaire), tandis que le n° 1485 et le 7. y. mon low les im- 
priment toutes en petit texte. — A propos du nom de Jinagupta, nous trouvons la glose 

=> or 。 
suivante: com. i F 德 志 en langue des Sowei (c'est-à-dire chinoise), ce nom signifie 
avertu, — résolution»; — n° 1486 ot T° y. mou lou 志 fa: — n° 1504 et n° 1488: 
至 德 ou #} 德 . 一 Dans ces diverses traductions, je ne vols pas à quoi peut 


correspondre le mot 志 ; quant au mot foe zz « extrême, au plus haut point»; il rendrait 
bien le sanscrit jima; il en est de même du mot Bi puisque fina est une épithète 
désignant le Buddha. Enfin le mot 德 semble résulter d’une confusion commise par les 
Chinois entre gupta et gaya. 

2) N° 1506; PRE LE Kiewta. — Com: EG SF Bp FF M FG «ko langue 
des Souei, co nom signific royaume de «parfum, 一 agir». — Le mot «agir» exprime 
simplement ici la valeur de l'aflixé ra dans Gandhñra, 

8) 北 FF EL. — Com. «la prononciation primitive est Yin-t'elop'os'ona [A] 
FE Pr 小 ee 那 (Indrapattona), ce qui signifie «le lieu du sonveraia», dénomina- 
tion qui donne à entendre que ce pays est sons la protection de Qakra, roi des devas 
天 it FE . La prononciation, Hien-teow F EF eat une abréviation vicieuse en usage 
dans ce royaume, Chen-fou 身 毒 et T'ien-tchou 7 = Sk sont des appellations fau- 
tives de chez nous. Les gens de ce royaume se contentent de dire d’une manidre générale 
Hien-teou EF BH pour désigner l'ensemble des cing régions (de l'Inde)». — Le n° 1486 
et le Z. y, mow Jow ajoutent à ce commentaire l'explication du Si yx Ai qui fait dériver 
le nom Fin-fou A] 度 désignant l'Inde d’an des mots signifiant «la lune». Cf. Mémoires, 
trad, Julien, t. I, p. 57—658. | 

4) N° 1485 et T. y, mow low écrivent le dernier caractire ME - Com. : x a 
K 窗 也 «oe nom signifie ls résidence princière de l'Homme», 一 Je nom de cette 
ville est orthographié Pow-lon-cha-pou-lo th 路 tb ff Se dans Aivan-teang (trad, 
Julien, Fie, p. 88, Mémoires, t. 1, p. 104). 


5) Une note indique que le caractère 金 se prononce ici kan 俱 A R. 一 
Com. : it x 项 也 ， #A 如 FL a zx 项 .ec mot signifie «cou»; cela veut 


dire; «semblable an con d'un paon», Je dois à l'obligeancs de M. Sytvaiw Lévt ta note 
suivante: «L'interprétation du sanscrit samdw donnée ici ne se rencontre pas dans les lexiques. 
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2x RE 1) (Vajrasära): dès sa jeunesse, celui-ci aima les desseins à 
longue portée; quand il fut grand, il fit descendre *) (comme un 
exemple) sa rigoureuse intégrité; sa dignité était celle de grand 
conseiller; il dirigeait d'une manière harmonieuse le gouvernement 
de l’état. 

Kiue-to (Jinagupta) était le plus jeune de cinq frères; depuis 
longtemps il avait fait croître le principe de sa vertu; de bonne 
heure, il manifesta un coeur religieux. Dès qu'il fut à l'âge où 
l'enfant attache ses cheveux en touffes et perd ses dents de lait *), 
il demanda à sortir du monde. Son père et sa mère, connaissant 
bien sa sagesse, ne s'opposèrent pas à sa requête. Dans ce royaume, 
il 了 avait un temple appelé Ta-lin (de la grande forêt = mahävana 
vihära) *); il alla done s'y retirer; c'est ainsi qu'il eut le privilège 
de faire son salut. 

Son yeou-po-ti-ye Ff} JE OF Hi *) (upädhyäya) s'appelait Che- 


aKambu, au propre, signifie «coquillages et désigne subséquemment les trois plis du con 
«qui constituent, au point de vue hindou, ane des marques de la beauté, De là les expressions: 
akambugriva, kambukapfha. Je soupçonne ici sous le mot éambu le nom de kamboja qui 
«désigne si fréquemment dans les textes anciens les penples du Nord-Onest. Les lexiques 
adonnent pour ce mot aussi le sens de «coquillage». Il se présente avec un « au lieu d’un 0 
«dans le perse Kambujiya (Cambyse), et aussi dans le nom du Cambodge toujours écrit 
aKamvuja dans les inscriptions sanscrite de l’Indo-Chines. 

1) N° 1485 et 7. y. mou lon écrivent 2 so l'avant-dernier caractére, co qui est la 
leçon correcte puisque le nom est Vajrasira comme l'indique la traduction & Fill Ex 
«fermeté de diamant» (Com.), 

2) Au lieu de JE, qui ne se trouve que dans l'édition de Corée, il fant lire FfE 
comme dans les trois autres éditions et comme dans le n° 1485 et le T. y, mou low, 

8) A sept ans. 

4) Le nom de MaÂüvana, me dit M, SyLvain Livi, correspond vraisemblablement à 
l'actuel Mabäban, le massif montagneux qu'on a identifié avec l’Aornos des Grecs. C’est 
sans doute dans ces montagnes que se trouvait le temple appelé Mahävana. 

5) Com. : H x + 近 受 FF 者 «Ce terme signifie: Celui qui est toujours 
près pour recevoir et diriger. Maintenant, c’eat ce qu'on appelle le Aochang Ful E à 
abréviation fuutive qui vient de Yu-ttion 于 轩 (Khoten)». — N° 1485 et le T. y. 
mou low ajoutent que, d'après Hinau-tsang, la prononciation correcte dans l'Inde du Centre 


est On-po-t'o-ye Bh pe # EF et que ce nom signifie el'instructeur personnel 独 
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na-ye-ohd FF FS EN ae 1) (Jinayagas);. il s'appliquait spécialement 
à rester assis dans le calme et avait merveilleusement approfondi 
les pratiques de la fixité (samadhi). Son a-tché-li-ye [ay J FA) HK°) 


教 ， ou encore «celui qui sert d'appui à l'étudiant» {fg #1. 一 Cite dernière inter- 
prétation est ja seule qui paraisse tenir compte du sens réel des deux termes wpe et adlyiiga 
dont eat composé le mot wpüdäyäüya, La seconde interprétation «instructeur personnel» est 
une simple équivalence d'idées. Enfin, dans la première interprétation, le mot ir «prèss 
correspond à wpa; le mot 受 «recevoir» semble supposer une analyse toute factice qui 
extrayait de 1’ long de wpi® le préfixe ä long impliquant l'idée de retour vers ln per- 
sonne, de réception; quant au mot FF «maintenir, diriger», on ne voit pas bien au now 
de quelle étymologie i! intervient ici (Syzvarn Livi). 

1) Com: JEL Zo IF BA «Ce nom signifie avictorieux (épithète da Buddha), 一 
féputations, — Sur Jinayagas, ef. B. N., Appendice II, n°? 123 où ce personnage est appelé 
Jéüineyaças. Aprés son arrivée en Chine, Jinayacas traduisit six ouvrages dont deux seule- 
ment nous ont été conservés (B. N., n 187 et 195). Le Li lai san pao ki (Trip., XXXV, 
6, p. 78 1°) qui uous fournit la liste de ces six ouvrages, ajoute qu'«ils furent traduits 
sous le règne de l'empereur Wow (559-—560), dans le temple des quatre devarijas qui est 


dons l’ancieune ville de Teh'ang-ngan fe 安 oon 城 四 天 +; F, pour le 


compte da grand conseiller d'état, due du royaumo de 7%in-t'ang, Fu-wen Hou = 


À SE L'4 #. par le maître du Dhyana du Tripitoka Chi-na-ye-chi 一 JE ya 
Bip Ba 那 HK 会 (Jinayaças) (en langue des Z'cheox, ce num signifie ek Hi). 


originaire du royaume de Mo-k*ia-r‘o 摩 4in 陛 (Magsdha), en collaboration avec ses 
deux disciples Yeohi-biwe-to 耶 & 多 (Yaçogupta) et CAd-na-ting-to Bg 那 
Wii 多 (Jinaguptajy, — La traduction ya Fit qui est ici proposée pour le nom de 
dinayacas, ne s'accorde pas avec la tradaction FF 名 qui est fournie par le Sin ao 
seng tchouan; elle paraît avoir été introduite ici par erreur à Ja suite d’ane confusion qui 


a été faite entre le nom de Jinayacas et celui de Yacogupta qui signifie Hii 7 (voyez 
six lignes plus bus). 一 Le Li tai san pao ki (Trip, XXXV, 6, p. 78 r° et Yo) attribue à 
Yagogupta la traduction de trois onvrages (dont le n° 827 de B, N. a seul été conservé), 
et ajonte ] notice suivante: «Ces trois livres formant an total de huit chapitres ont été 
traduits sous le règne de l’empereur Won (559—560), pour le compte du grand conseiller 


d'état Yu-wen Hou 宇 文 #. par le maître de Ia Loi du Tripitaka Ye-cAd-Line-to 
=> D 法 师 HR 会 Whe 多 (Yagogapta) (en langue des Tokeow, ce nom signifie 
Fil je. «réputation 一 cacher»), originaire du royaume de Feou-p‘o tis JE (?) en 
collaboration avec son condisciple plus jeune Céb-na-kiue-fo Ba 那 Wii Se (Finagupta)s. 


2) Com.: «Cela signifie «transmettre et donner» 传 棚 ， on encore «agir correcte- 
ment» iE 47: C'est là ce qu'on désigne par le terme a-tehi-Hi 阿 DR HY qui est, 


| 
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(aéarya) se nommait Chd-jo-na-po-ta-lo A # HR ER = BB (ns- 
nabhadra) ?); il avait compris tout l'ensemble de trois études 一 fi 
et comprenait plus spécialement le recueil de la discipline (vinaya- 
pitaka). 

A partie du moment où Kiue-to (Jinagupta) fut sorti du monde, 





sa piété filiale et son respect furent uniquement sincères. Quand il 
eut reçu les enseignements pendant plusieurs années, le but essentiel 
lui fut entièrement visible. Or, considérant que dans la terre sainte de 
l'Inde les vestiges divins étaient encore conservés, il pot aller à la 
suite de ses maîtres les contempler et les adorer tous. Il avait alors 
vingt-sept ans et avait reçu les défenses depuis trois étés. Maîtres 
et disciples coutractèrent (ensuite) la résolution de voyager pour 
magnifier la Loi. Ils étaient au début dix hommes qui de compagnie 
sortirent du territoire. 

Leur chemin passa par le royaume de Kia-pei-che 3j EF ft 
(Kapiga); ils y furent retenus plus d'un an. Le roi de ce pays *) de- 


lui aussi, une abréviation fautive provenant des royaumes voisins», — «L'interprétation 
传 授 semble dériver @éirya du eausatif du verbe 下 Er (Hearaye) qui signifiersit: 
faire circuler, L’explication IE 行 , conforme à la véritable étymologie, tire ädärye da 
substantif @-Jara qui signifie: la bonne conduites (Sytvain Lévi). 

1) Com.: «Ce nom signifie AR = «connaissance 一 sage», — Sur Jfanabhodra 
(B. N., Appendice II, n° 192), nous trouvons l'indication suivante dans le Zi tai san poo ki 
(Zrip, XXXV, 6, p. 78 1°): «Le Wow ming louen 五 明 论 (Pañiavidys-ssstrs) en 
1 chapitre a été traduit sous le règne de l’empereur Ming (557—560), dans le temple 
P'o-k‘ia de l'ancienne ville (de Tek'aug-ngan) 4th ok ye {mn , par le maître du 


Vinsya du Tripitaka Jang-na-po-t'o-lo 三 Fak t# 师 楼 Es IA BR RÉ Fra (Jfäne- 


bhadra) (ce nom signifie en langue des Theon 智 = «connaissance — sage») en 


collaboration avec Chi-naye-chd Ba] HR HR  Ginaysças, Yeohdobineto Hi & 
li 多 (Yacogupta) et OAU-na-hine-to Ba AK Wit 多 (Jinagupta) transmirent leurs 


paroles; le çgramaua T'che-sien AR tk les recueillit par écrit». 一 Nous voyons ainsi 
associés pour la traduction (aujourd’hui perdue) de cet ouvrage les deux maîtres Jfiïnabhadra 
et Jinayacas et les denx disciples Yaçogupta et Jinagupta qui étaient arrivés en Chine tous 
quatre ensemble. 

2) Il paraît résulter de ce texte que le Kapiga était, au moment du passage de Jinagapts 
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manda avec instances aux maitres (de Jinagupta) de les traiter en 
chefs de la religion; les avantages qu'il leur donna furent aussi 
complets que possible. 

(Jinagupta et ses compagnons) poursuivirent le voyage entrepris. 
lls franchirent alors le pied occidental des grandes montagnes neigeuses 
大 雪山 西 EZ; c'est là certainement ce qu'il y a de plus élevé 
dans tous les obstacles suscités par le Ciel. Ils arrivèrent au royaume 
des Yen-ta [BR À, (Hephthalites) *). Dès qu'ils arrivèrent dans ces 
lieux et qu'ils y séjournèrent, (ils trouvèrent) de vastes régions 
désertes et des habitants fort clairsemés; il n'y avait personne pour 
leur préparer le boire et le manger qu'il leur fallait, Jinagupta 
renonça alors à l’observance stricte des défenses; il employa toutes 


ses forces à subvenir (aux besoins de ses maîtres), et à plusieurs 


(556), séparé politiquement du Gandbära, puisque les voyageurs, veusnt du Gandhïra, 
rencontrent à leur arrivée dans le Kapica un roi différent de celui qu'ils avaient dû connaître 
dans le Ganühüra. Un siècle plus tard, Hiuaw-fsang trouva le Gandhäre et le Kapica réunis 
sons un mème sceptre par suite de l'extinction de la famille royale da Gandhüra; cf 
Documents sur les T“ow-kine occidentaux, p. 130, n. 1. 

1) Pour se rendre du Kapiga à Tach kourgane, Jinagupta suivit la même route que prit 
quelques années après lui Dharmagupta dont l'arrivée à Singan fon date de l’année 690 
(cl. BEFEO, +. III, 1908, p. 439—440). Jinagnpta ct Dharmagupta passent tons deux 
par le pied occidental des grandes montagnes neigeuses c’est-à-dire qu'ils traversent I’ Hindou- 
kouch à son extrémité occidentale; ils ont donc dû faire en sens inverse le même trajet 
que Hivan-tsang & son voyage d'aller; ils ont sans doute franchi Is passe Shibr qui 
mène à Bamian, Au-delà de l’Hindou-kouch, Jinagupta arrive dans le territoire des 
Hephthalites; la puissance des Hephthalites fut détraite par les Tarcs entre 568 et 567 
(cf. Documents sur les Tou-kine occidentæux, p. 326); il est donc tout naturel que Jinagupta 
voyageant entre 555 et 557, mentionne encore ce peuple tandis que Dharmagupta, qui 
partit une trentaine d'années plus tard, substitue au nom des Hephthalites celui du Badakchan, 
Au-delà du territoire des Hephthalites on Badekchan, c’est par le Wakhâu que Jinagapta 
et Dharmagupta sont arrivés à Tach-kourgane. On suit que Song Fun, lorsqu'il se rendit 
de Tech-kourgane dans l'Udyäns, parvint Jui aussi, en l'année 619, da Wakhiin dans le 
pays des Hephthalites; mais à partir de là son itinéraire cease de concorder en sens inverse 
avec celui de Jinagupta et de Dharmagupta, car c’est par le KaGristav, et non par ln 
vallée de Kaboul, que Song Yun atteignit l'Udyüna, puis le GandhGra. En d’autres termes, 
tandis que Jinagupta et Dharmagupta ont franchi l'Hindou-kouch à son extrémité occidentale, 
Song Fun traversa ces montagnes dans leur partie orientale, vraisemblablement par la passe 
Dora qui mène du Badakchan dans la vallée de Tehiträl. 
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reprises il traversa des difficultés soudaines; grâce au secours que lui | 
prêta mystérieusement une puissance surnaturelle, il eut le bonheur 
d'échapper aux fléaux naturels et aux actes de violence. 

Il traversa ensnite les royaumes tels que K‘o-lo-p'an-t'o ŸE} Ree 


FR RE (Tach-kourgane) *), puis Yu-t'ien F RH (Khoten) *). A 
plusieurs reprises il endura les pluies estivales et les neiges glaciales. 
Après s'être arrêté là momentanément, comme il ne pouvait y 
développer (la religion), il n’y séjourna pas longtemps. Il parvint 
ensuite au royaume des T‘ou-yu-houen pte 4 PK‘) et atteignit 
aussitôt après l'arrondissement de Chan #Æ JH *). O'était alors la 
première année (557) qui suivit la dynastie des Wei occidentaux ‘). 
Quoi qu'ils eussent traversé bien des périls, leur coeur avait redoublé 
d'énergie; depuis qu'ils s'étaient mis en route leurs pérégrinations 


avaient duré trois ans quand ils arrivèrent là. De dix hommes qu'ils 


1) Sur le pays de K'o-L-p'an-t‘o, voyex BEFEO, t. III, 1908, p. 898, n. 3 et Docu- 
ments eur les T'ou-kiwe occidentaux, p. 124—126. 

2) Cf. BEFEO, t. 10, 1908, p. 893, n. 9, 

3) Au moment du passage de Jinagupta, la capitale des 7"ow-yu-Aouen était à 15 & 
à l'Ouest du Koukou-nor. Cf. BEFEO, t. III, 1908, p. 389, n. 5 et p. 890, 2. 2. 

4) Aujourd'hui préfecture de Si-ning DE YES (prov. de Æan-sou). 


6) L'édition de Corée que reproduit l’édition de Tokyo donne ja leçon 于 时 Bil 


西 i 大 wr 元 年 th, «c’était alors la première année fa-t'ong (685) des Wei 
occidentaux”. Mais les trois autres éditions des Song, des Yuan et des Ming présentent 
le mot 后 au lieu des deax mots AC JM; il en est de même dans le N° 1485 et 
dans le 7. y. mow lou. Si on adopte cette seconde leçon, il faut traduire comme nous le 
faisons: «C'était alors la première année qui suivit la dynastie des Wei occidentaux». Cette 
date nous reporte à l'année 557. En effet, dans les deux années 657 et 558, alors que les 
Wei occidentaux avaient été définitivement dépossédés du trône, mais que la dynastie 
Tcheow n'avait pas encore osé assumer ofliciellement toutes les prérogatives impériales, il 
n'y eut pas de sien Aao dans la portion de ja Chine dont ln capitale était l'actuelle Si-ngan 
fou; les années 557 et 558 ne peuvent donc être désignées qu’en disant: la première et la 
seconde année qui suivirent les Wei occidentaux, I) est évident d’ailleurs que la date 535 
qui résulterait de la leçon de l’édition de Corée est inadmissible, car d’une part, Jinagupta 
n'aurait été alors âgé que de sept ans, et, d'autre part, on ne voit pas pour quelle raisun 
il se serait arrêté près de quinze ans à Si-xing pour n’arriver à TeÆ'ang-ngau qu'en 559 
ou 560. 
28 
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' étaient (au début), plus de la moitié avait péri; quatre survivants 
étaient tout ce qui restait quand ils parvinrent en cet endroit ‘). 

Dans la période wou-tch'eng (559—560) de l'empereur Ming de 
la dynastie Tcheoù JE] HA if 起 成 年 ，(Jinagupta) arriva pour 
la première fois à Tek'ang-ngan 长 安 (Si-ngan fou); il séjourna 
dans le temple T’‘ao-i'ang 草 党 SF). Maîtres et disciples, après 
ce voyage entrepris pour convertir, ayant réalisé leur intention de 
venir, montèrent de nouveau sur l'autel pur et reçurent à nouveau 
les défenses au complet; leur stricte observance de la Loi devint 
encore plus parfaite qu'auparavant. 

Se mélant peu à peu aux gens de la capitale, (Jinagupta) apprit 
graduellement la langue chinoise. Alors, à la suite de son maître 
Cheng-ming Jif 4% (Jinayaças), il reçut un édit de l'empereur Ming 
qui les introduisit dans le jardin postérieur 7 pour qu'ils y 
discourussent ensemble sur la Loi bouddhique; on leur accorda des 
honneurs singuliers et on leur fit des offrandes extraordinaires qui 
remplirent tout le palais. Ils auraient voulu faire pénétrer partout 
la Loi, mais ne pouvaient s'expliquer publiquement; c'est pourquoi 


ils exposèrent toute leur pensée à l'empereur qui, par la faveur d'un 


1) Nous connaissons ces quatre survivants grâce aux traductions qu'ils frent lorsqu'ils 
furent arrivés en Chine; le premier est Jinayaças (cf, p. 888, n. 1); le second, Jfïna- 
bhadra (cf. p. 339, n. 1); le troisième n’est autre que Jinagupta lai-même; le quatrième 
doit être Yaçognpta HY & LÉ 多 (B. N., appendice, n°, 124) qui était comme 
Jinagupta, disciple de Jinayagas (cf. Zi tai san pao Hi, Trip. XXXV, 6, p. 78 r°) et qui 
traduisit en Chinois trois eûtras dont un seul nous a été conservé (B. N., n° 897; voyez 
plus loin, p. 343, n. 2). 

2) Le nom de Jet “EF (salle de feaillage) est l'équivalent de l'expression Ei AE 
qui désigne la hutte de feuillage (parpapada) dans laquelle vivaient autrefois les ascdtes 
boudhiques. Le temple Yv‘ao-t'ang était placé an pied de la montagne Kowei 十 F4 ’ 
qui est au Sud-Est de la sous-préfecture de How Bi; il se trouvait par conséquent au 
Sud-Ouest de la ville de Singun fou. Le site dans lequel était situé le temple Te‘ao-2"ang 
est mis au nombre des huit vues célèbres da CAdu-si F4 中 AN 景 comme nous 


Vapprend une stèle grarée en 1680 par Tehou Tei-yi = SR < » stèle qui est conservée 
dans le Pei-lin 碑林 à Siengan fou, 





ttes 
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décret spécial, fit construire pour eux le temple des quatre devarijas 
PO K Æ # ot les autoriss à y demeurer, A partir de ce mo- 
ment, ils traduisirent de nouveaux livres saints, mais comme ce 
n'était pas un moment où on exaltât et où on magnifiat (la reli- 
gion), on se borna à attacher vaguement (ces traducteurs à la Cour)*). 
C’est ainsi qu'ils reprirent les livres qui avaient été négligés jusque-la 
et les traduisirent du texte hindou: ces livres sont le sûtra de Kouan- 
yin (Avalokitecvara) aux onze visages *), le sûtra des questions du 
rsi d’or *), etc. 

Sur ces entrefaites, le roi de Ts'iao HE, Yu-wen Kien = 
@ *), fat nommé gouverneur (du pays) de Chou A (Sseu-teh'ouan): 
il demanda alors que (Jinagupta) partit avec lui; (Jinagupta) 
demeura trois ans dans ce pays‘) et fut contamment chargé d’étre 
le chef des- religieux de l'arrondissement de Yi LE M (Tel'eng-tou). 
Tl résida dans le temple Long-yuan HE Hil et traduisit encore les 





1) En d’autres termes, on ne constitua pas officiellement une commission chargée de 
traduire les livres saints; on se borna à donner à Jinagupta et à ses confrères un titre 
qui les rattachait nominalement, mais non effectivement, à la cour impériale des Tehcou. 


2) + 一 面 pi] 音 + Cet ouvrage figure encore aujourd'hui dans le Tripitaka 


* 
sous Le titre i ait + — JET SE HE EF MIN ON BK Gavin, ca. ae Touyo, 
XXVIL 12, p. 20 v°—28 r°; B. N., n° 897). La traduction de ce texte, de même que 
celle de deux autres sûtras aujourd'hui perdus, est attribnée à Yagogapta EF & ME 多 
(B. N., Appendice IT, n° 124); nous avons vu plus haut (p. 842, n. 1) que Yaçogupta 
était un des compagnons de voyage de Jinagupta. 

8) @ {li FE FR. Le Li ai san pao ki (Trip., 64. de Tokyo, XXXV, fase. 6, 
p. 78) cite ce sûtra sous le titre de & 色 th 人 ii aK et en attribue la tra- 
duction à Jinagupta; cette traduction paraît être aujourd’hui perdue. «Le titre correspondant 
sanécrit serait: Kanakavarua rsi paripyothe sntraw (SYLvaix Livi). 

4) D'après le Zeheon chou (chap. V, p. 6 r°), c’est le huitième mois de la cinquième année 
ien-ho (570), que le soutien de l'empire, duc du royaume de Zy‘iao, Kien, fut nommé 
administrateur général de Fi ¢cheou (= Teh‘eng-ton Jou, dans le Srex-tch' onan) 以 柱 
ate Dy FRE AA BE C'est done à la fin de l’année 570 que 
Jinagupta dut aller dans le Ssew-tch'ouan, 一 Yu-wen Kien n'échangea le titre de «due» 
contre celui de «roi» qu'en 574 (Tcheou chou, chap. V, p. 8 r°} 

5) De 571 à 578. 
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stances de Kouan-yin') et le sütra des paroles du Buddha ?). 

Lors des bouleversements de fa période kien-té (572—578), la 
religion bouddhique ne fut pas florissante *). Les cing groupes *) en 
un même moment durent tous prendre l'habit laïque. L'empereur 
Wou pe rendit un décret pour faire rentrer à la capitale (Jina- 
gupta et ses compagnons); il leur conféra de grandes dignités et 
voulut les forcer à suivre les rites des lettrés; mais leur attitude 
resta ferme et, conservant leur foi jusque devant la mort, ils fu- 
rent sans crainte. L'empereur eut compassion de leur fermeté et 
de leur fidélité, et, ému de pitié, il leur permit de s’en retourner 
chez eux. 


La route sortait (de l'empire) au Nord de l'arrondissement de 


1) pi] 音 48 . C'est l'ouvrage que le Li tai san pao ki (Trip., XXXV, 6, p. 78 v°) 


appelle > PE Si He Se EE PA oh BO à en 1 chap. Dn réalité ec 


travail n'est qu’un complément de la traduction qu’avait faite Kumirajtva de l’Avalokiteçvara- 
bodhisattva-samantamukhs-perivarta, section du Saddharma puudartka entra. Kumarajiva 
avait traduit toute la partie en prose de ce livre; Jinagupta traduisit les stances qui 
avaient été négligées par son devancier (B. N., n° 187). 

2) #4 ie a. Cette traduction de Jinagupta est aussi mentionnée dans le Li tai 
aan pao Hi. Cependant, le Tripitaka actuel (VI, 8, p. 68 r°—v°) ne contient sous ce titre 
qu’an sfitra dont la traduction est attribuée à Bodbirati, 一 Aux deux ouvrages cités par 
le Sin kao song tchouan, le Zi tai san pao ki en ajoute un troisième comme ayant été 
aussi traduit par Jinagapta quand il était dans le temple Long-yuan, à Tch‘eng-tow; c'est 
te Ft EX He SU HK (Tri, XXNT, 5, p. 44 v°—46 mi B. N., n° 347). 

8) Le cinquième mois de la troisième année Hien-{5 (574), le jour ping-fses, un décret 
impérial supprima radicalement la religion bouddhiste et la religion taoiste; les images et 
les livres saints durent être détruits; les religieux durent rentrer dans la vie laïque 
(Tehkeou chon, chap. V, p. 8 v°). 

4) 五 RR. Les cing groupes sont: les bhiksus H FE , les bhikguyis 比 ia 
BB , les gikgaminas 式 x 摩 那 (ceux ou celles qui étudient la Loi), les gramayeras 


D A et tes rmmem > Fj JR. — Le Li tai son pao bi (Trip. XXXY, 6, 


p. 82 r°) donne la leçon + Bd ales sept groupes»; il faut alors ajouter aux cing 
"catégories précédemment énumérées les upäsakas et les upisikiis (voyez le dictionnaire 


numérique Te ming san ts‘ang fa chou). 


is NE tre 


; 
| 
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Kan +f M 1) et passait par le pays des T‘ou-kiue FE fi (Turcs) *). 


1) Cette indication est assez vague; elle nous permet cependant de voir que la rési- 
dence du kagan Ture auprès daquel séjourna Jinagapta ne se trouvait pas dans la région 
de l’Orkhon; il faudrait plutôt la chercher dans le voisinage de l’Altaï. 

2) Le Li tai san pao ki (XXXV, 6, p. 82 r°) nous renseigne ici plus exactement: 
a(Jinsgupta et ses compagnons) s'en retournérent du côté de l'Inde du Nord; ils passèrent 
par (le pays des) T*ow-kine; or il se trouva que le kagan de la région du centre, T'o-po 
中 面 他 BK 可 iF. leur demanda avec instances de rester ; il leur dit à plusieurs 
reprises: «La dynastie Teheow, après avoir favorisé (la religion) l'a détruite, ce qui vous a 
donné la peine d’aller (dans ce pays) et d’en revenir, Ici, il n'y a pas ces alternatives de 
ruine et de prospérité; j'espère que vous demeurerez (chez nous) avec un esprit tranquille». 
Il leur Bt des présents pour subrenir à leur entretien et les engagea ainsi à lui donner 
satisfaction; ile séjournérent donc tous là plus de dix ans. Cependant, Jinagupta vit mourir 
avant lui ses maîtres (Jfifnsbhadra et Jinayacas) ainsi que son condisciple (Yapogupta) et 
resta donc tout seul». 一 7'o-no kagan 人 $k nous est bien connu; il régna de 672 
à 581 (Doexments sur les T'ou-kiue occidentaux, p. 48, n. 1 et 3 et p. 220); nous con- 
naisgons par le Souei chou (chap. LXXXIV, p. 1 v°) ses bonnes dispositions à l'égard du 
Bouddhisme: «ll y avait dans les pays des tt Ff un gramaya nommé Æouei-Zin 惠 TK 
qui fut enlevé de force et qui entra ainsi chez les Z“on-kine; il en profita pour dire au 
kagan Z"o-po: «Si le royaume des Ts'i est prospère et puissant, c’est parce qu'il possède 
la religion bouddhique». Il lui enseigns done la doctrine de l’enchainement des causes, des 
effets et des rétributions; en l’entendant, 7'o-po devint croyant; il fonda un Kia-lan 
(Samgbäräima) et envoya an ambassadeur apporter des présents h l’empereur de ls dynastie 
Ts'i pour lai demander les ouvrages intitulés Tsing-ming et 名 (Vimalakirti-[nirdeca-sntra)), 
Viep'an jf pe (Mabaparinirvina sntra; B. N., n° 118), Hous-yen Spe KZ (avatamsnka 
entra), et d'autres, ainsi que le Che song in (Sarvästivüde vinaya; B, N., n° 1115). 7*opo, 
de son côté, pratiquait lui-même l'abatinence, observait les défenses, faisait le tour (pradaksina) 
des stnpas et agissait conformément à la religion, Il regrettait de n'être pas né dans la 
terre intérieure 内 地 (Madbyadega, la terre sainte du Bouddhisme en Inde). Après dix 
ans de règne, il tomba malade, et, quand il fat près de mourir il dit à son fils Au-o...» 
(voyez la suite dans Junin, Documents historiques sur les Ton-kiue, p. 30). — Je relève 
enfin dans le Ze fou yuan Æouei (chap. 996, p. 5 tt of v°) un texte fort curieux où il 
est question d’un kagan Ture qui doit, selon toute vraisemblance, être T'o-po sagan: 
«Sous le règne de Acow teow, de la dynastie des To septentrionaux, à la fin de la 
période wou-p'ing (870—676), le che-tchong Lisou Che-fs'ing pouvait comprendre les langues 
des Barbares des quatre points cardinaux et était (sous ce rapport) le premier de son temps; 
Heow tohow Vinvita à traduire en langue T'ou-kins (turque) le Niep'an Ling (Mabäparinireñnn 
sûtra) afin d'envoyer (cette traduction) an kagan des T'ow-hine; un décret impérial ordonna 
an tehkong-chou che-lang Li To-lin de composer une préface pour cet ouvrage ». Ab Bis 
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L'atarya Tohe-hien FR F (Jianabhadra) revint dans l'Ouest pour 
了 entrer dans le Nirvana. Quant à Jinagupta et à son ho-chang 
(upädhyäya), ils furent retenus par les T'ou-kiue (Tures). Avant qu'il 
fat longtemps, le ho-chang (Jinayaças) mourut. (Jinagupta), ombre 
solitaire et étranger abandonné, ne savait que devenir. Mais, grâce 
à ce que le prince et le peuple des barbares septentrionaux aug- 
mentérent son bonheur et sa prospérité, il put donc résider là 
temporairement comme une feuille chassée par le vent; il travailla 
dans les lieux où il allait au bien de tous les êtres. 

Cependant, dix religieux (sujets de la dynastie) Ts'i PK, à sa- 
voir Pao-sien 6 3B, Tao-souei 道 YH, Seng-t'an fF Ae et d’autres, 
s'étaient réunis, la sixième année wou-p'ing (575), pour partir en- 
semble afin de chercher des livres saints dans les pays d'occident; 
ils avaient mis sept ans (575—581) à aller et à revenir et se dis- 
posaient (maintenant) à retourner du côté de l'Est ‘); ils avaient 
recueilli en tout 260 ouvrages en texte hindou; lorsque, au cours 
de leur voyage de retour, ils arrivèrent chez les T'ou-kine (Turcs), 
ils se trouva que la dynastie Ts'i fat soudain anéantie, et eux 
aussi se réfagièrent dans ce royaume (des T’ou-kiue); ce fat ainsi 
qu'ils demeurèrent avec (Jinagupta), expliquant la doctrine et 
s'exerçant ensemble, Ils lui demandèrent de traduire les titres des 
livres nouveaux qu'ils rapportaient avec eux, et de les confronter 
avec les anciens catalogues; ils s’apercurent alors que (Jinagupta) 
était sagace et intelligent et qu'il était fort différent des hommes 


d’auparavant; ce n'était donc pas en vain qu'ils avaient accompli leur 


1) Cette mission chinoise, qui visita l'Inde entre 575 et 581, fit une abondante moisson 
de textes nouveaux si l’on en juge par les titres mêmes des ouvrages qu'elle rapporta et 
que traduisirent Jinsgupte et Dharmagupta. Elle se composnit, d’après le Zi ai san pao ki, 


de onze (et non de dix) membres parmi lesquels on nomme: Pao-sien # je. Tao-souei 
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pénible voyage; ils firent avec (Jinagupta) un serment en brûlant 
des parfums et convinrent ensemble de travailler à répandre (ces 
nouveaux textes) ‘). 

Lorsque la grande dynastie Souei F5 eut reçu le trône, la 
religion bouddhique fut aussitôt mise en honneur. (Pao-)sien et ses 
compagnons, se chargeant de leurs livres saints, vinrent les premiers 
pour répondre à cette évolution. La première année Kai-houang (581), 
au dernier mois de l'hiver, ils arrivèrent à la capitale. Un décret 
impérial confia aux fonctionnaires que cela concernait le soin de 
rechercher des hommes (capables) à qui on ordonnerait de traduire 
(ces nouveaux textes). La seconde année (582), au second mois du © 
printemps, on se mit au travail de traduction *). 

En été (582), un décret fut rendu en ces termes: «Lorsque les 
Vin fl déplacèrent à cinq reprises leur capitale, ce fat parce qu'ils 
craignaient que leur peuple ne périt entièrement *). C’est la preuve 
que le fait de résider dans une région propice ou néfaste détermine 
la briéveté on la longueur de la destinée humaine. En projetant 
des choses nouvelles et en renonçant aux choses anciennes, on est 
comme l’agriculteur qui espère l'automne *). Dans (la région de) la 
montagne Long-cheou He 首 ， il y a des vallées et des plaines fort 
belles; la végétation des herbes et des arbres y est luxuriante; 
c'est là qu'il convient de placer la capitale; c'est une base sur la- 
quelle on fixera les trépieds; une dynastie éternellement ferme 


et impérissable pourra s'établir en ce lieu». La ville (qu'on con- 


1) En d'autres termes, ils s'engagent A confer à Jinagupta la traduction des textes 
nouveaux qu'ils avaient rapportés de l'Inde, 

2) Comme on le verra plus loin, ce premier essai de traduction fut terminé en 585; 
mais il se trouva fort défectueux et c'est slors qu’on se déeids à aller chercher Jinagupta 
chez les Turcs afin qu'il Pit prendre la direction de cette entreprise. 

8) CF. Sseu-ma Tsien, trad. fr., t. I, p. 194, nu. 1. 

4) C'està-dire qu'un souverain sage prend des mesures qui contribueront plus tard au 
bien-être de son peuple de même que l’agriculteur laboure et sème dans l'espoir des mois- 
sons futures. 
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struisit alors) s'appela ville Ta-hing 大 Ék $1); la salle principale 
(du palais) s'appela salle Ta-hing 大 Si RX; la porte s’appela la 
porte Ta-hing 大 Ht FA; la sous-préfecture s'appela sous-préfecture 
Ta-hing Fc FL BR; les jardins et les étangs eurent tous des noms 
analogues; un temple s'appela (le temple) Ta-hing-chan 大 it 3G ; 
c'est dans ce temple qu'on fit la traduction des textes religieux. 
En ce temps, Jinagupta continuait à résider chez les Barbares 
du Nord. La cinquième année k'ai-houang (585), une trentaine de 
religieux du temple Ta-hing-chan, à savoir le çramana T'an-yen 
at HE et ses collègues, s'étant livrés en personne au travail de 
traduction, aboutirent à des contradictions et à des divergences 
dans les sons et dans les significations 3); apprenant que Jinagupta 
se trouvait dans le Nord, ils adressèrent une requête au trône pour 
demander qu'on le fit revenir; l'Empereur alors rendit un décret 
spécial pour l'inviter à rentrer. Jinagupta, voyant que le retour 
dans l'Ouest lui était fermé.et qu'il était resté (chez les T*ou-kine) 
depuis dix ans, songeant profondément au souverain éclairé qui 
régnait alors, et trouvant de nouveau les trois Joyaux *), fut au 
comble de ses vœux quand il reçut soudain cette invitation; aussitôt 
donc, en compagnie de l'ambassadeur, il rentra dans l'empire. Sur 
ces entrefaites, l'empereur Wen 3& D passa par Lo-yang 洛 By 
et (Jinagupta) en ce lien vint lui rendre visite; il plut fort au 


1) Le sixième mois de la deuxième année Mai-Aouang (582), le fondateur de la dynastie 
Souci, considérant que ja ville de Tek'aug-ugan était construite sur un plan trop restreint, 
se décida à fonder dans le voisinage immédiat une nouvelle capitale. Il l'établit eur le 
versent de la colline Long-cheow, à 10 & au Nord de la ville actuelle de Si-ngan fou, 
dans la région où en 198 av. J.-C. l’empereur Aao-tzow, de la dynastie Han, avait fait 
élever le palais Wei-yang 未 ft ie. T’ancienne capitale fat dès lurs connue sous le 
nom de «ancienne ville de Tek'ang-uganr fe 安 # 城 (of. p. 388, ligne 7, de la n. 1). 

2) La commission de traducteurs dont faisait partie Tan-yen était présidée par Naren- 
drayngns: cf. p. 850, lignes 81—88 de la note. 

3) C'est-dire: voyant que le gouvernement était exercé en Chine par un prince éclairé 
et que ja religion y étuit florissante, 
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Fils du Ciel qui lui fit la faveur de l'interroger plusieurs fois, et 
qui, avant même de rentrer à la capitale, lui ordonna par décret 
de multiplier les traductions. Les textes hindous nouvellement arri- 
vés comprenaient un très grand nombre d'ouvrages tant sütras qui 
çästras, tant religieux que laïques; tout ce qui fut traduit le fut 
sous la direction de Jinagupta. De l'avis de tous, Jinagupta, en ce 
qui concernait les langues savait celles des pays étrangers, en ce 
qui concernait les écritures connaissait celles des contrées lointaines: 
c'est pourquoi il pouvait donner des explications et faire lui-même 
la version sans avoir à s'embarrasser de traducteurs; pour ce qui 
est des significations, il en comprenait parfaitement la valeur; pour 
ce qui est des phrases, il en réalisait complètement l'expression; à peine 
le style et le sens étaient-ils fixés en gros que le texte contrôlé se trou- 
vait aussitôt rédigé; les personnes chargées de recueillir (ses paroles) 
avec le pinceau n'avaient à faire aucun effort; si on tente de le 
comparer aux anciens sages, il semble bien qu'il fat digne de leur 
succéder. En ce temps, Fe-cho EF 4  (Narendrayagas) étant mort, 
ce fut lui qui devint spécialement le principal artisan ‘). En outre, 


1) La mort du célèbre religieux hindou Narendrayagas survint en 689; mais c'est en 
réalité dès l’année 585 que Jinagupta eut la haute main sur les traduetions faites par ordre 
impérial. Plus tard, on lui adjoignit Dharmagupta, qui étail arrivé à Zc#’ang-ngan en 590. 
J'extrais de ls biographie de Narendrayaças (Six kao seng tchowan; Trip, XXXV, 2, p. 90 
r° et v°; cf. B. N., appendice II, n°* 120 et 128) les renseignements suivants: Narendraysças 
était originaire de l'Udyäun; après avoir accompli une tournée de pélerinage qui lui fit 
visiter l'Inde entière jusqu'à Ceylan, il revint dans son psys natal; c’est de là qu'il partit 
pour le grand voyage qui devait le mener jusqu’en Chine: avec ciny compagnons, il traversa 
les grandes montagnes neigeuses (Hindou-kouch); lorsqu'ils arrivèrent au sommet de ces 
montagnes, les pélerins se trouvèrent en présence de deux chemins; l'un est le chemin des 
hommes: il est abrupt et difficile; l'antre est le chemin des démons: il cst d'accès aisé; 
les étrangers sont souvent induits en erreur et s'engagent dans le chemin des démons; 
mais il ne tarde pas à leur arriver malheur; c’est pour prévenir ces méprises funestes qu’ 
autrefois un roi sage a fait dresser au point de départ des deux routes ane statue en pierre 
de Vaigramaya qui indique du doigt le chemin des hommes. Un des compagnons mêmes de 
Narendrayaças s'engagea par erreur dans le chemin des démons; dès que Narendrayacas 
s'en fat aperçu, il prononça invocation magique à Avalokiteevara et se mit à la recherche 
du voyageur égaré; au bout d'une centaine de pas il trouva son corps qui avait été 
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dans le (temple) Ta-hing-chan 大 fi ZS, on appela encore le 
religieux P*o-lo-men (Brahmane = Hindou) Ta-mo-ki-to (Dharma- 


mis à ma) par les démons (c’est-à-dire, sans doute, qui avait roulé dans quelque précipice) ; 
lui-même pat échapper au danger grâce à l'invocation qu'il avait formulée et reprit sa 
marche on avant. Eu allant vers l'Est, il arriva chez les Jowei-jousi ry Py (que le Li 
fai san pao # appelle les Jou-jox Ah Hi et qui sont les Jowan-jouan ME FE 
on véritables Avares; cf. Documents sur les T'on-kine occidentaux, p. 230). En ce moment, 
les T'ou-kins (Tares) étaient en guerre avec les .Jousi-jouci; c’est pourquoi Narendrayagas 
fut obligé de rester dans le pays de ces derniers; i] alla dans le nord jusque sur les bords 
du lac Wi (ou lac de bone) VE 海 ， qui est à 7000 À au nord des T'ow-kiws (Turcs). 
Entre 652 et 665, les Joueijowe! (Avsres) furent entièrement détruits par les T‘ou-tine 
(Tures) cf, Docnments..., p. 222, lignes 11—18); c'est après l'écrasement des onsi-jouei, 
comme l'indique fort bien le Zi fai san pao Hi (Trip. XXXV, 6, p. 81 v°), que Naren- 
druyagss vint se réfugier à Ye EN (au). Tehang-#5 fou, prov. de Ho-nan), capitale des 
Ts‘ septentrionnux; il 了 arriva ja septième année fien-peo (556); il était alors âgé de 
quarante ans. On le logea dans le temple 2”ien-p'ing 天 平 et il commençs la traduction 
des textes hindous dont on conservait plus de mille liasses dans la salle du Tripitaka 
= PR WE. D'après lo Li tai san pao Hi (Trip. XXXV, 6, p. 65 r°) c’est dans le 
temple Tien-p'ing que Narendrayagas pablin les traductions des sept ouvrages suivants: le 


P'ousa Bien che san mei king ERE HU ET = BR RK oe. NN. n° 28 (6)), 
en 668; le Yue te'ang ting 月 Heh HK (B.N., n° 68) en 566; le Yue feng san mei king 
A Re = Hh SK (B. N., n° 191), en 557; le Ta pei fing k JE AK (B.N,, 


ne 117), en 558; le Siumi is'ang bing ZA HAN Jak MK (B. N., n° 66), en 568; le 
Jan teng King 然 RE 经 (B. N., n° 498), en 568; le Fa cheng à p'i l'an louen 


法 i 阿 B ae 论 (B. N., n°1204), en 563, Par sa science et par ses vertus, 


Narendrayaças s'attira l'estime et l'affection de tous, Lorsque les Tedeou eurent détruit la 
dynastie Ts‘i en 577, la proscription du Bouddhisme édictée dès l’année 574 par l'empereur 
Wou, de la dynastie Teheou, atteignit Narendrayacas qui dut revêtir les habits laïques mais 
qui continua à porter par-dessous les vêtement da religieux. En 581, les Sowsi fondèrent leur 
dynastie à Teh'ang-ngan, et aussitôt, comme nous l'avons va (p. 846, 1, 10—21 et p. 347, 1. 4—7), 
les pélerins Chinois que la proscription da Bouddhisme avait forcés de s'arrêter chez les 
Tures à leur retour de [age accourarent auprés du nouvel empereur. Ils apportaient avec 
eux tout un chargement de livres saints. Pour les traduire, on eut recours à Narendrayaças 
qui fut appelé à Ja capitale le septième mois de la deuxième année #ai-howang (482) et 
installé dans le temple Ta-Aing-chan (cf. p. 348, ligne 6); l'empereur mit sous ses ordres 
trente gramanas, parmi lesquels se trouvait J*an-yen (of. p. 848, lignes 8—12, etn. 2); Naren- 
drayaças publia alors, de 582 à 585, buit ouvrages qui sont énumérés dans le Li fai san 
pao ki (Trip, XXXV, 6, p. 80 ¥°; ce sont les n° 02, 185, 188, 232, 409, 411, 465 et 
525 du Catalogue de B. N.) il semble cependunt que certaines des traductions entreprises 
par ja commission que présidait Narendroyagas aient été jugées très défectueuses (cf. p. 348, 
lignes 11—12); c’est alors (en 585) qu’on alla chercher Jivagupta chez les Turce afin qu'il assumit 
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gupta) JE Era F4 fe 3 摩 Æ 多 1) et en même temps on ordonna 


aux laïques dévots, les deux frères Kao T'ien-nou 高 KM et 
Kao Ho-jen 高 和 仁 ，de traduire avec (Jinagupta) les textes 
hindous. Puis dix gramanas de grande vertu, nommés Seng-hieou 
fe tk, Fa-ts'an 法 aE, Fa-king 法 经 ， Houei-ts'ang 2e Jee 
Hong-tsouen Yt 遵 ， Houei-yuan 3 ik, Fa-tsouan 法 &, Seng- 
houei (@ MR, Ming-mou HA Ft, T'an-ts'ion Se FE, furent chargés 
de surveiller le travail de traduction et de contrôler le sens primitif; 
les gramanas Ming-mou HF E et Yen-ts'ong ER *) procédèrent 
à une seconde confrontation (de la traduction) avec le texte hindou 
et, en faisant un examen critique par une revision nouvelle, rendi- 
rent plas exacts le style et le sens, 

Autrefois, lorsque le (Yue-)tche (Indoscythe) T'an-lo-che 支 县 
FE {+ (Dharmaraksa) *) et d'autres avaient publié le Ta-tsi 大 集 
(Mahävaipulya-mahäsannipäta-sutra; B. N., n° 61), ils avaient con- 
stitué un ouvrage qui comprenait au maximum trente chapitres ou 
rouleaux. Puis, à l'époque de la dynastie Ts'i dont le nom de fa- 
mille est Kao 高 HK, Fe-cho HK 4> (Narendrayagas) publia le stitra 
Yue-ts'ang 月 藏 en douze chapitres. Au début de la dynastie 
Souei [fj , il publia encore la section Je-ts'ang 日 藏 en quinze 
chapitres (B. N., n° 68) ). On ent ainsi la collection complète du 
Ta-tsi 大 集 ; cependant les sections traduites les unes plus tôt, 


la direction de l'entreprise. Narendrayacas ne publia dès lors plus rien; il s'établit dans le 
temple Kouwang-tsi Æ 济 (nom qui fut changé en Hong-tsi Bd, 济 sous le règne 


de l’empereur Fang KB + 605—616, dont Je nom personnel était Xouang i , pais en 
Teh’ong-tsi HE 湾 sous les fang, pour éviter le nom posthume de l’empereur Kao-teong, 
650—683, qui était Ta-Aong 大 El). 

1) J'ai aga résnmé ailleurs (BEFEO, t, I, 1908, p. 489—440) la biographie de 
Dharmagapta qui séjourna en Chine depuis 590, date de son arrivée A TeA’ang-ngan, jusqu'à 
ss mort survenue en 619. 

2) Sur Yen-fs'ong, voyez BEFEO, t. III, 1908, p. 4385—439. 

3) CE B. N., Appendice II, p. 67. 

4) Ch. B. N., Cutaloyue, no 62 et 63, 
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les autres plus tard, restaient séparées et les cahiers de l'ouvrage 
total étaient dispersés. La sixième année K'ai-houang (586), il y eut 
un çramana du temple Tehao-t'i 44 ŸE, nommé Seng-tsieou fF 就 ， 
qui réunit (tous ces textes) en soixante chapitres. (Seng-)tsieou était 


entré jeune dans les ordres; il n'attachait de prix qu'à l'étude des 


livres; il regretta que, malgré les explications qu'on pouvait donner, 
la forme littéraire de cet ouvrage restât peu brillante; c'est pour- 
quoi il en coordonna (les diverses parties) de manière à ce qu'elles 
se fissent suite et les rattacha à un ouvrage d'ensemble. (Cependant) 
pour ce qui est de l'exactitude rigoureuse du style et du sens, il 
n'avait pu encore y atteindre parfaitement; récemment *), un cramana 
du temple Ta-hing-chan, nommé Hong-k'ing tk EF, homme savant 
et perspicace qui est chargé officiellement *) de surveiller la rédaction 
des livres du Tripitaka, rectifia et amenda ce qui avait été réuni 
par (Seng-)tsieou; il eut parfaitement raison dans les titres qu'il 
mit et dans l'ordre de succession qu'il établit. Comme d'ailleurs 
dans les divers livres saints qui venaient de faire leur apparition 
en traduction, il y en avait beaucoup qui étaient des sections 
négligées jusqu’alors du Ta-tsi 大 46, (Hong-King) les condensa 
et les réunit (aux autres sections) de manière à former un ouvrage 
total qui devra remplir cent chapitres *). Si l'on considère les textes 

1) Tl faut remarquer que l'auteur du Six kao seng échouan, écrivant vers 650, copie 


ici le Zi tai san pao bi ( Trip, XXXV, 6, p. 81 re) publié en 597. Le mot 比 «récem- 
ment» s’applique done à uue date peu antérieure à l’année 597. 

2) Bi PR . Le i tai san pao i écrit FS FS EL JE achargé pour le compte 
de l'impératrice de...» 

8) Le Li tai san pao ki (Trip, XXXV, 6, p. 81 r°) ajoute la phrase: «cela compor- 
tera un tiers da texte hindou». Bn effet, au début de la notice, il avait écrit: «D’après le 
texte hindou, ce Ta fei king comprend en tout cent mille stances; si on le traduisnit in- 
tégraloment, cela formerait trois cent chapitres». L'auteur du Six kao seng tchouan repro- 
duit ici cette dernière phrase, mais en la rendent moins claire par la suppression du mot 
车 qui montre qu'il s'agit d’une supposition. 一 JI me semble d'ailleurs que, d’après le 
texte du Li fai san pau ki, l'ouvrage de Hong-K'ing n'était pas encore publié aa moment 
où écrivait l'auteur (597): cet ouvrage devra 应 remplir cent chapitres; il comportera 
un tiers du texte hindou, ; ， 
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hindous, ce livre saint comprend en tout cent mille stances qui 
formeraient bien trois cents chapitres en langue des Souei. 
Jinagupta‘) avait rapporté que, à plus de dix mille Z au 
Sud-Est de Vu-t'ien (Khoten)*) se trouvait le royaume de Tchd- 
keou-kia $F $4] ji. Le roi de ce pays était sincèrement croyant 
et honorait le Grand Véhicule. Dans son palais, il avait en sa 
propre possession les trois ouvrages appelés Mo-ho-pan-jo 摩 aw 
fe 3b (Mahaprajns), Ta-tsi 大 $f (Mahasannipata) et Houa-yen 
SE ff (Avatamsaka); le roi en a personnellement la garde et 
conserve lui-même la clef du cadenas; quand vient le moment de 
les lire, alors il ouvre (l'armoire où ils sont enfermés) et fait une 
offrande de parfums et de fleurs; parfois il attire là avec des 
gâteaux et des fruits les jeunes princes et Jeur fait accomplir des 
adorations. A plus de vingt li au Sud-Est de ce royaume, il y a 
une montagne fort abrupte dans laquelle se trouve une caverne 
profonde et pure; on y a placé douze ouvrages, à savoir: le Ta-tsi 
大 Sf (Mahasannipata), le Houa-yen fe fiz (Avatamsaka), le Fang- 
teng 方 等 (Vaipulya), le Pao-tsi # 积 (Ratnaküta; B. N., n° 51)， 


1) La digression qui va suivre est amenée par la mention du Ta tsi Ring; elle est 
mieux à sa place dans le Zi fai san pao Hi (Trip, XXXV, 6, p. S1 r°) qui, consacrant 
une notice à la publication de Seng-fsicou, commence par rapporter le témoignage de 
Jinagapta on sujet de Vexemplaire du Ta ési king conservé dans le royaume de Tchd- 
keou-kia, puis indique les divers travaux dont le texte du Tu tsi king a été l'objet en 
Chine, depuis Dharmarakga au commencement du Ve siècle jusqu'à Hong-king, peu avant 
l'année 597. L'auteur du Six kao seny ¢chouan a interverti l'ordre de ces deux parties de 
la notice. Quoi qu'il en soit, ce qu'il importe de remarquer, c'est que l'auteur du Li fai 
san pao ki était un contemporain et un collaborateur de Jinagupta et que c’est de sa propre 
bouche qu'il a entendu les récits relatifs au royaume de Tehd-teow-kia; les récits recueillis 
par Jinagapta à l'époque où il passa par ce pays de Tchd-keou-tia vers l'année 556, se 
retrouvent dans la Vie de Hiuan-tsang (trad. Julien, p. 277—2178) et dans le Si yw ki 
(trad. Julien, t. II, p. 222); nous avons indiqué plus haut (p. 884, lignes 22 —28) quelle était 
l'explication qai nous paraissait la plus plausible de cette coïncidence. 

2) Il y a ici une inexactitude manifeste; nous savons par Misau-/sang que le royanme 
de Tohë-beou-kia (vraisemblablement Karghalik) était à 800 % à l'Ouest de Khoten. Of. 
BEFEO, t. III, 1908, p. 397, n. 4; Documents sur les T'ou-kiue occidentaux, p.128, n.4 
et p. Bll. 
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le Leng-k'ia F5 4m (Lankavatara; B. N., n° 175), le Fang-kouang 
Fy WA, les deux dharanis de Cho-li-fou & Fi) Hf (Cariputra) et 
de Houa-tsiu # 聚 (Paspaküta; B. N., n° 339), le Tou-sa-lo-ts'ang 
#P RE HE PRR (0), le Mo-ho-pan-jo EE En Hee FP (Mabüprajñapara- 
mita stitra; B. N., n° 1), le Pu-pou-pan-jo 八 部 般若 (astasa- 
hasrika-prajfisparamita; B. N., n° 1[e]) et le Ta-yun king 大 = 
(Mahamegha sûtra; B, N., n° 187); le tout formait cent mille gathas. 
Une loi du royaume voulait que de génération en génération on se 
transmit la tâche de garder et de protéger (ces ouvrages). En outre 
il y avait trois arhats qui étaient entrés dans le nirvana et qui au 
milieu de cette grotte restaient calmes en contemplation; chaque 
fois qu'arrivait le milieu du mois, tous les religieux se rendaient à 
cette montagne pour leur purifier la chevelure. Ces (arhats) étaient 
ce qui maintenait fermes los hommes et la Loi, ce sur quoi tous 
les étres prenaient leur appui. = 
Jinagupta avait des dispositions religieuses trés sincéres; sa 
volonté sainte était résolue et droite: il aimait la vertu sans se 
lasser; il recherchait la Loi sans relâche. Il était fort instruit dans 
le Tripitaka et avait approfondi la vraie doctrine primitive: il avait 
étudié complètement les cinq Vidyas et en même temps il était 
exercé aux sciences laïques. Sa conduite régulière réalisait le charme 
de (l'observation des défenses acceptées sur) l'aire de la religion; 
sa fermeté universelle avait pénétré le sens des invocations magi- 
ques. Par les trois vêtement et le repas unique, jusqu'à la fin il 
fortifia sa sincérité. 8a bonté sauvait (les êtres) et les attirait en 
foule, mais sans que cela dépendit d’exhortations ou de prières 
(qu'on lui aurait adressées). Il récitait avec diligence les livres 
bouddhiques, et, à mesure qu'il vieillissait, se livrait toujours davan- 
tage et avec plus d’assiduité (à cette pratique). Il avait une con- 
naissance solide des (doctrines professées par) l'antiquité et à la 


longue en atteignait toujours mieux (le sens). Les hommes supérieurs 


one à 
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et le vulgaire le vénéraient; religieux et laiques le respectaient. 

Le roi de Teng"), (membre de la famille impériale) des Sonei 
隋 JES Æ, V'admirait comme un modèle des défenses et le nomma 
son précepteur. C'est pour cette raison que (Jinagupta) fut impliqué 
dans les souillures du monde et fut exilé dans le Yue oriental K 
BG; puis, dans la région de Ngeou-Min EE ff *), sa renommée 
religieuse remplit les routes; il venait en aide à la fois aux corps 
et aux âmes et faisait le plus grand bien tout autour de lui. 

En la vingtième année £'ai-houang (600) *), il se conforma à la 
mortalité de tous les êtres: il était alors âgé de soixante-dix-huit ans. 


Depuis le moment où, venant des pays lointains de l'Ouest, il 


1) Le titre de roi de Jeng avait été d'abord porté par Tuan DPF, frère cadet de 
l'empereur Kao-tson; Tsan mourut en 59] et eut pour successeur son fils Lonen iia 
c'est ce dernier qui fot lié d'amitié avec Jinagupta; nous lisons en effet dans ea biographie 
(Souei chon, chap. XLIV, p. 1 v°) qu'il avait de fréquents rapports avec le devin Wang Toh'ery 
王 ER et avec les çramauns Howei-ngen LA 是 et Kine-to Whi 多 (Jinagupta); il 
chargenit constamment ces trois hommes de faire pour lui des observations astrologiques. 
Le goût qu’il avait pour l'astrologie causa sa perte; peu après l’avénement de l’empereur 
Pang, il fat accusé de chercher à employer des moyens magiques pour nuire au souverain, 
et, le dixième mois de la première année fa-ye (605), il fut banni à Che-ngan 始 安 
(auj., ville préfectorale de Kousi-lin *E 林 , Prov, de Konang-si). 


2) Le Yue oriental, ou Min-Yue a 越 ， était le royaume qui, à la fin du deuxième 
siècle avant notre ère, occupait la province actuelle de Fou-tien. Quand à l'expression 
Ngsou-Min, elle doit désigner la province actuelle de Z'oAd-kiang, car la ville de Tomy Ngeou 
K fat 1 ancienne capitale du royanme de Pue-Tong-Aai à l'époque des premiers Han, 
correspond à la-ville moderne de Wen-tcheou fou 温 MW , dans le Tekÿ-Hiang. 11 résulte 
du texte du Six kao seng tehonan que Jinagupta fut banni sous l'inculpation d'avoir été 
en relations avec le roi de Z'eng; mais, tandisque ce dernier était exilé dans le Kouang-si 
(voyez la note précédente), Jinagüpts était envoyé dans le Tekd.kiang et le Fou-tisn. 

3) Cette date est certainement fautive et Jinagupta n’est pas mort en l’an 600. En 
effet: 1° Jinagupta fut impliqué dans les accusations portées contre le roi de Teng en 605; 
2° le Saddharmapundartka sntra à été retraduit et complété en 601 par Jinagupta et 
Dharmagupta, comme nous l’apprend l’intéressante préface analysée par Bunyiu Nanjio 
(Catalogue, n° 189). Pour déterminer la date exacte de la mort de Jinagupta, on pent 
recourir au raisonnement suivant; Jinagapta pertit du Kapica à l'âge de 27 ans, il fut 3 
ans en voyagt; il avait donc 80 ans quant il arriva à Siming en 557; comme, d'autre 
part, il mourut à l'âge de 78 ans, la date de sa mort doit être l'année 605. Nous sdmet- 
trons done que Jinagupta a vécu de 628 à 606. 
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était arrivé dans la Chine à l'Est, il avait successivement traduit un 
total de trente-sept ouvrages en cent soixante-seize chapitres; ce 
sout les livres tels que le Fo pen hing tsi Hf} AX 47 4p (Buddha- 
taritra; B. N., n° 680), le Fa kiu FE ME (B.N., n° 422), le Wei 
ts Ji, TE (B.N., n° 428), le Hou nien 5 35 (B. N., n° 23 (18) et 
le Hien hou BF SE (B.N. n° 23 (39) ou n° 75). Tous ces ouvrages 
sont très complets et bien façonnés; la doctrine 了 est parfaitement 
comprise; le style en est clair et le sens nettement arrêté; ils sont 
tous répandus dans le monde. Voyez le San pao lou = 4 BR de 
Fei Tch'ang-fang 4 长 FH 0)， 

(Ajoutons que,) auparavant, l’empereur Kao-tsou 高 ME, de la 
dynastie Souet 隋 ， avait rendu un décret ordonnant à Jinagupta 


de s'associer avec le çramaña des pays d'Occident Jo-na-kie-to 茜 


HP 3 B (Jiinagata?), le Kat fou Kao Kong Bij Hf jee Ze: le 
tou-tou Kong Si FS À BB AF, (Koo) T'ien-nou FE A, (Kao) 
Ho-jen AU =, et le brahmane (Hindou) P'i-cho-ta MY & 3, 
pour traduire, dans le département intérieur nei-che 内 Bil 内 , 
d'anciens livres hindous et des textes astronomiques. La traduction 
de ces ouvrages fut terminée la douzième année k'ai-houang (592); 
elle formait plus de deux cents chapitres. On en informa l'empereur 


qui l’admit dans le palais. Voyez le Toheng kouan nei tien lou de 


l'époque des T'ang 唐 À À Py Hi GR *). 


1) 7 1) Nous av avons d& souvent cité dans nos notes le L’ai-houang san pao lou ou Li tar 
ym pao ki qui fut terminé en 597 par Fei Teh’ang-fang. Cet ouvrage (Trip. XXXV, 
6, p. 81 r°—v°) donne la liste de 31 ouvrages traduits par Jinagupta de 486 à 495 et 
indique la date exacte à laquelle chacune de ces traductions fut publiée, Le Ta ang nei 
tien low (Trip, XXXVIT1, 2, p. 29 v°—80 r°) nous fournit une énumération de 37 ouvrages 
en 176 chapitres, ce qui s'accorde exactement avec le dire du Siu kao seng tchowan. 

2) Ce Nei tien low qui fut publié, comme son titre l'indique, pendant la période 
teheng-houan (627—649) ne paraît pas être identique au Ta T'ang nei tien lou qui ne 
parut qu’en 664. Oe qui est du moins certain, c’est que le Ja Tang nei tien lou (Trip., 
XXXVI, 2, p. 19 v°—80 r°) ne cite comme ayant été éorit par Jinagupta aucun ouvrage 
astronomique ou autre en-dehors des $7 sntras bouddhiques dont l’auteur du Sin kao seug 
tchouas à lui-même parlé plus haut (p. 856, ligne 2), 
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CONGRÈS INTERNATIONAL DES ORIENTALISTES. 


À ALGER, désigné à Hambourg comme le lieu de la prochaine réunion, s'est 
tenue du 18 au 26 Avril, la XIV: Session du Congrès international des 
Orientalistes sous la présidence de M. René Basset, Directeur de l'Ecole su- 
périeure des Lettres d'Alger, : 

Le Congrés avait été réparti en sept sections: I. Inde; Langues Aryennes 
et Langues de l'Inde; — I. Langues Sémitiques; 一 Il. Langues Musulmanes 
(Arabe, Turc, Persan); — IV, Egypte; Langues Africaines; Madagascar; — 
V. Extréme-Orient; — VI. Grice et Orient; — VII. Archéologie Africaine et 
Art musulman, dont l’organisation avait été confiée à MM. Emile Senarr, 
Philippe BrRGER, René Basser, Lerésure, Henri Conprer, Charles Dieux, et 
Stéphane GsELL. 

Comme il fallait s'y attendre, c'est la section musulmane qui avait réuni le 
plus grand nombre d'adhérents et qui a reçu le plus de communications ; néanmoins 
la section d'Extrème-Orient a fait bonne figure, grâce à l'importance des Mé- 
moires qui y ont été lus, : 

La section s'est réunie à 3 heures le Mereredi 49 Avril sous la présidence 
de M. Henri Cordier, Président de la Section d'organisation et constitua son 
Bureau de la manière suivante: Président: M. le Dr. J. J. M. DE GROOT, pro- 
fesseur de Chinois à l'Université de Leyde; Vice-Présidents: MM. le Dr. F. W. 
K. MüLLer, du Musée Ethnographique de Berlin, et Edouard CHAVANNES, Mem- 
bre de l'Institut et Professeur au Collège de France; MM. le Dr, Murakawa 
(Japon) et Paul PeLLior (Indo-Chine) furent désignés comme secrétaires. 

M. Henri CoRDIER a présenté au nom de M. G. SouLté, du Consulat-Général 
de France de Chang-hai, un Mémoire manuscrit sur Les Mongols; leur organi- 
sation administrative d'après des documents chinois, ainsi qu'un exemplaire de 
son ouvrage: Eléments de Grammaire mongole (dialecte des Ordos), 

Les éditeurs du T‘oung Pao font déposer sur le Bureau de la Section deux 
exemplaires du Vol. V de la Ile Série de ce périodique. 

Le Jeudi 20 Avril, M, Henri Corpier a présenté à la Section des spécimens 
de trois ouvrages imprimés xylographiquement par les Missionnaires du Kouei- 
Tcheou dans la 2° moitié du XIX* siècle (voir le No. courant du T“oung Pao). 

24 
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M. T’ane Tsai-Fou, de la Légation de Chine à Paris, lit la traduction, qui 
sera publiée dans le T'oung Pao, du récit composé vers 1667 par le Chinois 
Tch‘en Ting à la suite de son mariage avec une femme miao du Na-keng chan, 
dans la région de Mong-tseu; il s'agit en réalité, d’aborigénes thaï. 

M. Cuavanwes fait part ensuite à Ja Section des principaux résultats auxquels 
l'a conduit depuis deux ans l'étude des anciens contes hindous conservés tant 
dans les recueils d'avadinas que dans les sections de vinäya du Tripitaka chinois 
(sera publié. dans le T‘oung Pao). 

M. Pector indique quelles ont été les principales oeuvres publiées en chinois 
pur les musulmans et dont la première ne remonte pas au-delà de 1642. 

Le Samedi 22 Avril, M. le Dr. Murarawa, a fait, d'après des sources nou- 
velles japonaises, un récit de l'expédition bien connue de l'Empereur K‘oubilai 
au Japon. 

Dans une réunion plénière, M. le Comte Putri, Délégué du Gouvernement 
italien, qui avait été chargé par le Congrès de Hanoï, où il avait présenté un 
travail sur les Cartes anciennes de l'Inde de présenter un mémoire semblable 
pour l'Indo-Chine, a présenté un fac-simile de la Carte Catalane, retrouvé dans 
la Bibliothèque d'Este à Modène. Nous aurons à revenir sur ce document, qui, 
à première vue, me paraît devoir être placé entre la carte de Dulcert et la 
célèbre Carte Catalane de Ja collection de Charles V, roi de France. 

M. le Dr. F. W. K. MüLLer a fait une communication sur les manuscrits 
rapportés de Tourfan par M. Grünwedel, 

Enfin, M. Henri CHEVALIER, de Paris, qui s'est fait une spécialité de l’archi- 

“tecture coréenne, étudie en détail la Sépulture d'un roi de Corée. 
_ Une Exposition d'Art musulman avait été organisée avec le plus grand soin 
dans la nouvelle Medersa d'Alger par M. Stéphane GsecL. J'ai eu l'occasion de 
parler assez longuement de cette exposition dans la Chronique des Arts du 
4® Juillet. 

Un grand nombre d’excursions avaient été organisées tant en Tunisie qu'en 
Algérie et le Gouvernement Général avait rivalisé avec la Municipalité d'Alger 
et le Comité d'Organisation pour faire aux Congressistes un accueil dont ils 
conserveront le meilleur souvenir, 

Henri CoRDIER. 
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JOSEPH EDKINS Hf #1] RE Ngai Yo-si. 


Le Rév.. Joseph Epxtns est mort à Chang-Hai le 23 avril 4905. Né à Nails- 
worth, près de Stroud, Gloucestershire, le 49 déc. 1893, il fut envoyé par la 
London Missionary Society, et il arriva à Hong-kong le 2 juillet et à Chang-Haï 
le 2 sept. 1843; en 1864, il se rendit à T'ien-tsin puis, en mai 1863, à Pe-king ; 
fatigué par l’âge, il était entré en déc, 1880, dans les Douanes Impériales Ma- 
ritimes, comme Assistant, à Chang-Hal. Il était B.A., Londres, 1843; D.D, Hon., 
Londres 1875 et l'un des membres d'honneur de la Royal Asiatic Society. 

Il m'est impossible de donner ici une bibliographie complète de tous les tra- 
vaux publiés par Edkins pendant sa longue existence; la partie la plus originale, 
mais non la moins discutable, de ses travaux, est relative à ses recherches sur 
l'origine de la langue chinoise et la grammaire comparée ); China’s Place in 
Philology fit beaucoup de bruit lors de son apparition en 1871; ce qu’il a fait 
peut-être de plus utile sont ses grammaires et ses vocabulaires 2); il a égale- 
ment écrit sur les poètes chinois); son manuel de Ja Religion en Chine a eu 
plusieurs éditions +); il s'est occupé aussi du Bouddhisme *), du Taoisme *) et 
même de symbolisme ‘); le grand philosophe de la Chine ne pouvait le laisser 
indifférent *); l'ethnographie *), la géographie 1), les anciennes relations de la 
Chine 11), la Corée 1?) ont tour à tour sollicité l'esprit curieux d'Edkins qui a 
touché à toutes les branches de la sinologie et s'est occupé de toutes les 
questions relatives à l'Empire Chinois). Ce fut un grand travailleur dont 
l'œuvre éparse et inégale aurait gagné beaucoup à être exécutée avec plus de 
réflexion, d'étude et moins de rapidité, Il a manqué aussi à Edkins le contrôle 
de la science d'Europe qui oblige le savant vivant en Asie à apporter plus de 
critique et de défiance dans ses travaux. H. 0. 


1) An account of Sanscrit and Mongolian characters found in Chinese Books: By the 
Rev. Joseph Edkins, Shanghae. — Read before the Society, 24th January 1855. (Zrans, 
China Br. R. As. Soc, Pt. V, Art. V, pp. 101—108). 

一 Examples of Mongol and European common words, By the Rev. Joseph Edkins. 
(The Phenis, I, March 1872, pp. 149—160), 
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一 Connection of Chinese and Hebrew. By Rev. J. Edkins. (Chin, Rec., II, pp. 202— 


. 205, 823—327; IV, pp. 28, 48, 74, 102, 128, 182, 215, 245, 270, 287). 


一 Uhina’s Place in Philology: an Attempt to show that the languages of Europe and 
Asia have a common origin. By Joseph Edkins, B.A., of the London Missionary Society, 
Peking; ... London: Trübner, 1871, in-8, pp. xxim—403, 

一 The Tartar Languages compared with Chinese. By the Rev. Joseph Rdkins, B.A. 
Peking. (The Phoenix, I, 1870, pp. 5—6, 12—14). 

一 The Evolution of the Chinese Language as exemplifying the Origin and Growth of 
Human Speech, by Joseph Hakins, DD. 1887. (Jour, Peking Oriental Society, Vol, II, 
N. 1, 1887, pp. 1—91, une table). 

一 The Evolution of the Hebrew Langnage = Joseph Edkins, D.D, Author of “Evo- 
lution of the Chinese language”, “Chinn's Place in Philology”, “Chinese Buddhism”, etc, 
London 一 Triibner and Co., 1889, in-8, pp. x—150. 

一 Effect of Nomad Life on the growth of Language. By John Eäkins, D.D. (Imp. # 
As, Quart. Review, Oct. 1891, pp. 288—804). 

— Influence of Chinese Dialects on the Japanese pronunciation of the Chinese Part of 
the Japanese Language. By J. Edkins. (Trans. 4s, Soc. Japan, Vol. VIII, Pt. IV, Dec. 
1880, pp. 478—482). 

— Contributions to the History of the Japanese Transcription of Chinese Sounds, By 
Joseph Edkins. (Zi, Vol. IX, Pt. U, Aug. 1881, pp. 107—124). 

— Connection of Japanese with the adjacent Continental Languages, By J, Edkins, D.D. 
Peking. [Read Dec. 15, 1886.) (Jdid,, XV, Pt. I, June 1887, pp. 96—102). 

一 On the old Japanese Vocabulary. By Joseph Eäkins, DD, [Read 22 Jan. 1890] 
(Zéid., XVIIL Pt. I, April 1890, pp, 87—108). 

一 Chinese Roots. By J. Edkins. (China Review, X{U, pp. 887—398). 

一 Chinese Roots. By J. Edkins. (Jéid., XIV, pp. 67—80, 185-46; XV, pp. 288—95, 
847-357; XVI, pp. 31—39). 

一 Sixteen Chinese Roots, By J. Dakins. (Jéid., XVI, pp. 241—242), 

— Accadian and Chinese. By Joseph Édkins. (Jdid, XV, pp. 295 —298). 

一 Examples of Etymology. By J. Bdkins, (J5id., XV, pp. 870 —872), 

一 Btymology. By J. Edkins. ({bid., XVIII, No. 6, p. 376), 

一 The Physiologic Basis of Etymology. By J. Rdkins. (Zid., XVIII, No. 6, pp. 876—77). 

— The Identity of European and Asiatic Words. By Dr. Bdkins. (Jbid., XX, No. 1, pp. 
58—7). 

— The State of the Chinese Language at the time of the invention of Writing. By the 
Rev. J. Bdkins, D.D. (Trans, of the Second Session of the Int. Cong. of Orientalists held 
in London in sept. 1874. Edited by Robert K. Douglas. London, Trübner, 1876, in-8, pp. 
98—119). 

— On the Syllabic Spelling. By Joseph Edkins. (China Review, VU, pp. 73 一 74). 

一 Notes on some Chinese Words, By J. Hikins. (Jdid., XT, pp. 248—252, 318—818). 

— The Chinese old Language. By Joseph Rdkins. (Zsid,, XII, pp. 1—5). 

— Note in reference to Mr, Parker's article on the old Language. By J. Kdkins. 
(1bid., XIII, pp. 207—298). 

一 Chinese Word studies. By Joseph Edkins. (15id, XIII, pp. 824—381). 

一 Phonetic value of a Circle or Oval. By J. Edkins. (Jéid., XLV, pp. 212—213 


了 
} 
4 
£ 





NECROLOGIE, 861 


— Note on ZF Jon and A Liang. By J. Kakins. (China Review, XIV, pp. 214—15). 


— Note on Fj Ham. By Josoph Bakins. (Ibid, XIV, pp. 228-229). 
一 Evolution of the Chinese Language. By Joseph Edkins. (/bid., XV, pp. 243—244). 
一 On certain Phonetics. By Joseph Edkins, (Zdid., XV, p. 244). 
一 The Old Initials. By J. Edkins. (id, XV, p. 311). 
一 Twan Yu te‘ai’s Fifteenth Class. By J, Édkins. (Jdid,, XV, pp. 812—3813). 
一 All Roots Isbial. By Joseph Bikins. (Ibid, XVI, pp. 48—40). 
一 Evolution of the Pronoun. By Joseph Eükins. (2di¢, XVI, pp. 49—53), 
— Notes on Words, By J. Edkins. (Zbid., XVI, pp. 53—54). 
一 Expression of the Conditional, By J, Edkins. (Zbid., XVI, p, 64). 
一 The Word Kai HY. By J. Bakins. (Sid, XVI, p. 120). 
一 The Word for chin, By J. Bdkins. (Zhid., XVI, p. 121). 
一 Words for the Head and Palate. By J. Ddkins. (Zié, XVI, p. 121). - 
一 On some words in the departing tone, By J. Bakins. (Jéid., XVI, pp. 181—182). 
一 Notes on Words, By J. Edkins. (Jdid., XVU, No. 1, pp. 各 一 50). 
一 The Transition from the lip to the throat letters. By J. Eakins. (Zbid., XVII, No. 1, 
pp. 50—61). 
— The Genesis of 8 and SA. By J. Bäkirs. (/id., XVII, No. 2, pp. 118). 
一 Lan-cheu Dialect, By J. Bdkins. (Jéia., XVII, No. 8, pp. 173—174). 
— Dialect of Kansu. By J. Bdkins. (184, XVII, No. 8, pp. 174—175). 
一 Chinese words ending in P. By Joseph Kükins. (Zbid., XVII, No. 8, pp. 176—184). 
一 Tones. By J. Edkins, (Jdid., XVIII, No. 1, p. 61). 
一 To fly and to float. By J. Eakins, (Zi, XIX, 1890, No. 8, pp. 189—190). 
— Priority of Labial Letters illustrated in Chinese Phoneties. By the Rev, J. Hakins, 
D.D., Peking, Hon. Member R. A. S. (Journ. R. ds. Soc, N.S., Vol. XIX, Art, VII, 
April, 1887, pp. 207—222). 
L — Physiology in the Shanghai Dialect. By J. Edkins. (Journ. C. B. R. 4. S, XXI, 
N. S., 1886, pp. 106—108). 
一 Chinese Term for Bar. By J. Edkins. (Ibid, XXI, N. S., 1886, pp. 108—109). 
一 Evolution of final Æ and 7 ont of P, and of 7 out of X. By Rev. J, Edkins, D.D, 
(Chin, Recorder, XVII, March 1886, pp. 90—93). 
2) Progressive Lessons in the Chinese spoken Language; with lists of common words 
and phrases, and an appendix containing the laws of tones in the Peking Dialect. By 
Joseph Edkins, London Missionary Society, Tientsin. Shanghai: London Mission Press. 
1862, in-8, pp. Y 一 162 + 1 £ n. c. d’errats. 
— Progressive Lessons in the Chinese spoken Language with Lists of common Words 
and Phrases and an Appendix containing the Laws of Tones in the Peking dialect. By 
J. Edkins, D.D., Peking. Fourth Edition, revised. — Shanghai; American Presbyterian 
Mission Press, 1881, in-8, pp. vu—104, 
一 Dentsch-Chinesisches Conversationsbuch nach Joseph Bikias’ “Progressive Lessons in 
the Chinese Spoken Language”, iibersetzt, erliutert und theilweise umgearbeitet von Joseph 
Haas. — Shanghai, Presbyterische Missions-Presse. 1870, in-8, pp, 1v—197—1m. 
* Deatsch-Chinesisches Conversationsbuch. — Nach Joseph Edkins’ “Progressive Lessons 
in the Chinese Spoken Language”. Von Joseph Hass. Zweite Auflage, Shanghai: Druck 
und Verlag von Kelly & Walsh. 1885, pp. vi, 374, 
Notice: China Review, XLV, pp. 64—5. Par E. J. Eitel]. 
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一 A Grammar of Colloquial Chinese, as exhibited in the Shanghai Dialect, by J. Bdkins, 
B.A,, Univ. Coll. Lond. Of the London Missionary Society, 一 Second Edition, corrected. 一 
Shanghai: Presbyterian Mission Press. 1868, in-8, pp. var—226. 

一 A Grammar of the Chinese Colloquial Language, commonly called the Mandarin 
Dialect. — By Joseph Bdkins, B.A. Lond. of the London Missionary Society. 一 Shanghai : 
London Mission Press, 1857, in-8, pp. vur—264 + 1 f. n. c. d’errata. 

— * A Simplified Chinese Grammar. By Joseph Edkins, D.D., pet. in-8. 


Devait faire partie de Triibner’s Series of Simplified Grammars, edited by Dr. Rost, 
Librarian of the India Office, 


— A Vocabulary of the Shanghai Dialect, By J, Bdkins, B.A. Univ. Coll. Lond. Of 
The London Missionary Society, Author of a Grammar of the Shanghai Dialect and » 
Grammar of the Chinese Colloquial Language commonly called Mandarin, — Shanghai: 
Presbyterian Mission Press. 1869, in-8, pp. vi—151. 

— A Chinese and Japanese Vocabulary of the Pifteenth Century, with Notes, chieily on 
pronunciation. By Joseph Edkins. (Trans. Asiatic Society Japan, Vol. X, Pt. 1, May 1882, 
pp. 1—14 et pp. 14 de texte chinois). 一 Notes on Dr. Edkins’ Paper “A Chinese-Japancee 
Vocabulary of the Fifteenth Century”. By Ernest Satow. (Jdid., pp. 15—38, with discussion 
by B, H. Chamberlain). 

8) Poem of the emperor Han Wu4i, B.C. 109, and the History of Shang Sheng and 
Ch'ü sheng. By J. Bdkins. (China Review, XV, pp. 255—88). 

— On the Poets of China during the Period of the Contending States and of the Han 
Dynasty by J. Edkins, D.D. (Jour. Peking Oriental Society, Vol. III, N. 4, pp. 201—89). 

一 On Li T'ai-po, with examples of his poetry, by J. Edkins, D.D. Paper read before 
the Society, on December 21st 1888. (Jdid,, Vol, IL, N. 5, Peking, 1890, pp. 817—64). 

— Li Tai-Po as a poet. By Joseph Edkins. (China Review, XVII, N. 1, pp. 85—7). 

4) The Religious Condition of the Chinese; with Observations on the prospects of 
Christian conversion among that People by Rev. Joseph Hdkins, B.A. London, Routledge, 
1859, in-16, pp. YIII 一 288， 


Republished from the Beacon newspaper. 一 “It was again published in 1861, as 
a volume for railway reading”. (4 em. of Prot. Miss, p. 190). 


— Religion in China: containing a Brief Account of the Three Religions of the Chinese: 
with Observations on the Prospects of Christian Conversion amongst that People. By 
Joseph Edkins, D.D. ... Second Edition, London, Trübner, 1878, in-8, p. xvi—260. 


Pub, à 7/6: notice dans The Lond. §- China Express, Jan. 4, 1878: cette éd, 
contient quatre chap. nouveaux: Chap. II: Imperial Worship; — XVII, XVIII 
et XIX: Journey to Woo-tai shan. 


— Religion in China... By Joseph Edkins .., Third edition. London, Trübner, 1884, 

in-8, pp. xv1—260. à 
Fait partie de Trübner's Oriental Series. 

一 La religion en Chine, Exposé des trois religions des Chinois suivi d'observations sur 
l'état actuel et l'avenir de la propagande chrétienne parmi ce peuple par le révérend 
Dr. J: Edkins D.D. missionnaire protestant en Chine. Traduit de l’anglais avec antorisation 
de l'auteur, Par L. de Milloué, directeur du musée Guimet, (Annales du Musée Guimet, 
IV, Paris, Ernest Leroux, 1882, pp. 61—811). 

一 Chinese early mythology. By J, Rdkins. (China Review, XIII, pp. 406—419). 

— Religious sects in North China. By Rev. J. Bdkins, D.D. (Ain, Recorder, XVL, 
July 1886, pp. 245 - 252). 


ys à 
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— Belief in a Fature Life. By J. Edkins (China Review, XVIII, No. 2, pp. 125—27). 

一 The Books of the Modern Religious Sects in North China. By Rev. J. Wdkins, D.D. 
Being a paper read st a meeting of the Peking Missionary Association, December 1887. 
(Chin, Rec., XIX, No. 6, June 1888, pp 261—68; ibid., No. 7, July 1888, pp. 302— 10). 

— By-Paths of Bible Knowledge. XIX. — The early Spread of Religious Ideas especially 
in the Far Bast by Joseph Edkins, B.A. D.D, Shanghai, China. ... The Religious Tract 
Society, 1898, pet. in-8, pp. 144. 

5) Notices of Chinese Buddhism. By Rev. J. Edkins, Shanghse: Notices of Buddhism 
in China (N. C. Herald, No. 196 et seq., April 29, 1854). — Relation of Buddhism to 
the Older Hindoo Mythology (Jéid., No. 286, 8 Feb, 1855), 一 The Buddhist Universe 
(Ibid., No. 238, 17 Feb. 1855). — The extended Universe of the Northern Buddhist 
(Ztid., No. 289, 24 Feb. 1855). 一 Description of the Idols in Buddhist Temples (Jdid., 
No. 245, April 7, 1855). — Notice of Chi-k‘ai and the T*ian-T‘si School of Buddhism 
(Ibid, No. 259, July 14, 1855). — The Buddhist Sacred Books. 一 The Baddhist Moral 
System (Ibid, No. 378, Oct, 20, 1855). 

Ces articles ont été réimprimés dans The Shanghae Miscellany for 1855 and for 1856. 

— A Buddhist Shastra, translated from the Chinese: with an Analysis and Notes, By 
the Rev. J. Eükins, B.A, — Read, November 17th, 1857. (Journ. of the Shai. Lit. J 
Se. Soc, No. 1, June, 1858, Art. V, pp. 107—128): 


Traduction de "je 输 JE JD 葵 avec le texte chinois. 


— Notice of the Wa-Wei-Kiau SHE $f HY, « Reformed Buddhist Sect: By the Rev. 
J. Eakins. Read before the Society 13th January 1858. (Trans. China Branch R. As. Soc. 
Part VI, Art. IV, pp. 63—9). 

— Visit to the Chan-t'an-si, — Monastery of the Sandal-wood Buddha By Rev. J. Bu- 
kins, 0.D, — (The Chin. Rec, VII, pp. 481—485). 

一 Buddhist Words and Phrases. By Rev. J. Edkins. (Doolittle’s Pocab., Vol. II, Pt. II, 
No. 6, pp. 221—22¥). 

一 Chinese Buddhism: A Volame of Sketches, historical, descriptive, and critical. By 
Rev, Joseph Edkins, D.D., author of “Religion in China”, “Introduction to the Study of 
the Chinese Characters”, “a Mandarin Grammar”, etc. London: Trübner & Co, 1880, 
in-8, pp. xxi + pp. 2, 453. 

Fait partie de Tviibner’s Oriental Series. 

一 The Nirvana of the Northern Buddhists. By the Rev. J. Hdkins, D.D., of Peking. 
(Journ, R. ds, Soc., N. S., Vol. XIII, Art. III, January, 1881, pp. 59—T79). 

一 Paradise of the Western Heaven, By J. Bikins. (China Review, XVII, No. 8, pp. 
175.—176). 

— Chinese Buddhism; its Rise and Progress, By T. Richards, — Chinese Buddhism; 
its Excellencies and Defects. By Joseph Eükins. — Buddhism a Preparation for Christ- 
innity. (China Mission Hand-Book, 1896, pp. 12—22). 

6) Tauism. — Phescs in the development of Tauism: By the Rev. Joseph Edkins, 
Shanghne. Read before the Society, llth July, 1855. (Trans, China Branch R. As. Soc. 
Part V, Art, IV, pp. 83 一 99). 

一 On early Tauist Alchemy. [By J. Edkins ] (NW. ©. Herald; and Shanghae Miscellany 
for 1857. 
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一 Chinese Worship of the Stars. [By J. Edkins] (W. C. Herald, No. 824, 11 oct. 
1856; and Séanghac Miscollany for 1857). 

一 Account of Kwan-ti, the God of War. By J. E{dkins]. (NW. C. Herald, Nos. 818 & 
814, 26 Juillet & 2 Août 1856; réimp. dans le Shanghae Miscellany for 1857). 

一 Worship of Kwan-ti among the Lamas. (Notes $ Q. on C. # .J., I, p. 85). 

— A Sketch of the Tauist Mythology in its modern form. By the Rev. Joseph Wdkins, 
Read before the Society, May 17th, 1859. (Art. V, Journal N. 0. B. R. A. 8., No. III, 
Dec, 1859, pp. 800—814). 

— Tanism in Japan. By Rev. J. Bdkins, (Lie Chin. Rec., II, pp. 38—40). 

一 Worship of the God of Fire. By J. Edkins, (China Rev, XVIII, No, 2, pp 184—25). 

一 Place of Hwang Ti in early Tanism, By Joseph Edkins. (/did., XV, pp. 283—289). 

一 Foreign Origin of Taoism. By J. Fdkins. (Zhid., XIX, No. 6, pp. 897—899). 

— The Use of the Term 玉 E%, Yu-Awang, addressed to Mathetes. By J. Bdkins. 
(Chin. Ree, XXV, Feb. 1894, pp. 91—92). 

— Titles of Tauist Gods, By J. Edkins, (China Review, XXIV, No. 4, p. 199). 

一 The Kight Genii. By Dr, Joseph Bakins. (Bast of Asia, Vol. 2, No. 8, Oct. 1908, 
pp. 284—7). 

— The Tau te ching. By J. Edkins, (China Review, XIII, pp. 10—19). 

7) Astrology in Ancient China. By Joseph Wakins, ({éid., XIV, pp. 345—851). 

一 The Introduction of Astrology into China. By J. Edkins, (Jéid., XV, pp. 126—128), 

一 The Parsee five Elements. By J. Wdkins. (idid., XVI, pp. 121—122). 

一 Ancient Symbolism among the Chinese by Joseph Edkins, D.D. London: Trübner & 
Co. — Shanghai: Society for the Diffusion of Christian and General Knowledge among 
the Chinese, 1889, in-18, pp. 26. 


Au recto du dern. 让 n. c,: The foreyoing paper was read before the Shanghai 
Y. M, C, A., and stereotyped from the column of the “Messenger”, Vol, 2, 
Nos. 7, 8 and 9. 


8) A Sketch of the Life of Confucius. By the Rev. Joseph Edkins. (Journal N. C. B, 
” R.A. 8., Art, 1, Vol. II, No. 1, pp. 1—19). 

— A Visit to the City of Confacius. By the Rev. J. Hikins, B.A. — Read 2nd June 

1878, (Ibid., No. VII], Art. VI, pp. 79—92). 
Le Dr, Legge accompagnait Mr, Edkins. 

一 Confucius and his Mission, By Dr. Bikins; Peking. (Jud, Antig, XVII, 1888, pp. 
817— 821, 2 pl.). 

一 Confucian Criticisms, By J, Eäkins. (China Review, XXII, No. 6, p. 789). 

— Notices of the Character and Writings of Meh tsi; By the Rev. Joseph Edkins, B.A. 
Read before the Society, January 19th, 1858, (Art. IL, Journal of the N. C. B.R. A. 8., 
No. II, May 1859, pp. 165—169). 

9) The Minu tsi Tribes: their History. Ry Rev. J, Bdkins, (Chin. Rec., IL, pp. 88-—6, 
14—6). , 

一 A Vocabulary of the Mian Dialects. By Rev. J. Bikins. (Chin. Rec., LUI, pp. 06—9, 
134—7, 147—9). 

一 Remarks on the preceding Vocabulary. (Zbid., pp. 149—150). 

一 The Mian tsi tribes, By the Rev. J. Bdkins. With o Vocabulary of the Miau Dialects, 
Foochow, 1870, in-8, pp. vu—LO. 
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10) “Peking”, by the Rev. Joseph Hdkins, B,A., London University. (Journeys in North 
China, by Williamson, Vol. Ul, chap. XVI, pp. 812— 892). 

— Road Map from Pekin to Kiachta, by the Great Canal Route, based on an English 
Map, chiefly taken from s Rassian sketch, made in 1868, Pekin, 1864. 


Une feuille se pliant en huit. Par le Rév. J. Edkins, . 

L'original de cette carte relevée par un topographe russe qui accompagnait en 
1858 le général IEnatiey à travers la Mongolie, se trouvait à la Légation de 
Russie à Peking. 


一 Stray Notes of a Trip to Chang-kia Pass. By the Rev. Jos. Edkins. (Chin, gr Jap. 
Rep., July 1865, pp. 846—7). 
一 On the ancient mouths of the Yangtsi Kiang. By the Rev. J. Bdkins, Read before 


the Society, March 18th, 1860, (Art. IV, Journal N. 0. B. R. 4. 8 , Vol. IL No, 1, 

pp. 17—84). ; 

: “At the conference of the Asiatic Society the other evening, he [Mr. Käkins] 
rend a paper on the “Yang-tse kiang” which was greatly praised. Mr. Meadows, 
the consul spoke in the highest terms of it, and requested him to have it 
published. The rest, too, all urged him so strongly to put it in print, that he 
consented. He rather wished to send it in manuscript to Sir Roderick Murchison, 
of the Royal Geographical Society, London, bat were #0 insisting that he 
yielded”. (Gainese Scene: and People, by Jane R, Takios, p- 103). 


— On Chinese Notices of their own great Rivers, By Joseph Bdkins Esq. Communicated 
by Sir Roderick I. Murchison. (Proc, R. @. 8. ITI, 1859, pp. 875—6). 

一 A Visit to the Agricultural Mongols. By the Rey, Joseph Eakins. (.7our, N.C. B. 
R. A. S., N. &., No. II, Dec. 1865, pp. 99 à 113). 

11) What did the Ancient Chinese know of the Greeks and Romans. By Joseph Ba- 
kins, D.D. (Zkid., N. S., Vol. XVIII, 1888, Art. I, pp. 1— 16). 


Avec un “Supplementary Statement”, pp. 16—19, réimp. du NV. ©. Herald, du 
14 mars 1888 et une “Discussion on Dr. Edkins’s Paper”, pp. 19 一 23. 


一 More about Fo-Lin. By J, Rakins. 一 FP. Hirth, (Jéid., XX, N.S., 1885, pp. 288—4). 

一 Fu-lin, a Persian Word. By J. Eükins. (Jdid., XXI, N. S., 1886, pp. 108—110). 

— The five Elements in Persia, By J. Rdkins. (China Review, XVII, No. 1, p: 49). 

一 [astern Barbarians, By J. Rdkins. (Jdid., XVII, No. 1, p. 49). 

一 Who was Po-to-li? By J, Kdkins. (Journ. 0. B. BR. 4. 8, XX, N. 8. 1885, pp. 282—5), 

— Philological importance of geographical Terms in the SAi-ti. By Joseph Bakins, 
(Jbid., XXT, N. S., 1886, Art. X, pp. 199—203). 

— Ancient Navigation in the Indian Ocean. By the Rev. Joseph Edkins, D.D., Peking, 
Honorary Member of Royal Asiatic Society. (Journ. R. ds. Soc.,N S., Vol. XVIII, Art. I, 
January, 1886, pp. 1—27). 

Notice: China Review, XVI, pp. 191—2; B. J. Rfitel]. 

一 The Yne-ti or Massagetas, By J, Eakins. (Journ. C. B. R. 4. &, XXI, N.S, 
1886, p. 227). 

— The Getae [ 月 FE). By J. Makins, (China Review, XVIII, No. 1, p. 60). 

一 The Bphthalites. By J. Dakine, (Journ, 0. B. R. A. S., XXI, N.S., 1886, pp. 227—8). 

一 Note on the Ephthalites A.D, 450. By J. Edkins. (Jorn. C. B. R. À, S., XXII, 
N. S., 1887, pp. 227—9). 

一 Areas of Races. By J. Bakins, (/bid., XXI, N. S., 1896, pp. 228—9). 

— The name 大 AS Tats'in. By J. Bdkins, (China Review, XIX, 1890, No. 1, p. 87). 

一 Allusions to China in Pliny’s Natural History by J. Edkins, D.D. (Journ. Poking 
Oriental Society, Vol. 1, No. 1, 1885, pp. L—L6). 
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— Persian Sacrifices in China. By 3, Edkins. (China Review, XIX, No. 1, 1890, pp. 55—6). 

= The true Foosang. By Dr. J. Edkins in the “Messenger”. (Korean Reposit., 1, Sept. 
1892, pp. 287—289). 

12) Notes on Corea and the Corean Language. By the Rev. Joseph Wikins, B.A. 
(Chin, dr Jag. Rep. Sept. 1864). 

一 The Miryeks, or “Stone Men” of Coren. By J. Eäkins. (Journ. C. B. L. 4,58, 
XXII, N. S., 1887, pp. 224—229). 

— À Law in Coresn. By Rev. J. Bakins, D.D. (Chis. 了 Bee XVIII, 1887, pp. 22—25). 

— Corea in B.U, 1129. By J, Bakins. (China Review, XIX, 1891, No. 4, pp. 256—7). 

13) A Sketch of the Growth of Science and Art in China to the Ming Dynasty. By 
Dr. J. Dakins. (Journ. Peking Orient, Soe., I, No. 2, 1888, pp. 142—154). 

一 Chinese Architecture, By J. Eükins, D.D. (Journ, C. B. R. A. 8, XXIV, N. 8. 
1889—90, No. 8, pp. 253—288). 

— Chinese Architecture by Joseph Hdkins, D.D. Shanghai ... Kelly & Walsh, 1890, 
br. in-8, pp. 36. 

Reprinted from the Jonrnal of the China Branch of the Royal Asiatic Society. 

— Comparative Archeology. By Dr. Edkins. (Journ. C. B. R. A. S., Vol. XXVIT, 
N. 8., No. 3, 1892—8, pp. 247—263). 

— On Chinese Names for Boats and Bont Gear with remarks on the Chinese use o 
the Mariner’s Compass. By J. Edkins, D.D., Peking, Journ. N. C. B. B. A. &., N. 8. 
XI, 1877, pp. 128—142). 

一 Es FH The Chief Classic of Chinese Medicine, By Rev. J. Edkins, D.D. (Chin. 
Ree., XVIII, No. 8, March 1887, pp. 108—109). 

— Ancient Physics, By J. Eakins. (China Review, XVI, pp. 73—83). 
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LIVRES NOUVEAUX. 


Nous avons reçu des Douanes Impériales Maritimes Chinoises: 
les Medical Reports pour l'année finissant le 31 mars 1904. Le 
Dr. Georges Barsfzreux qui a pris possession du poste de Mong-tseu, 
le 19 juin 1901, donne les renseignements suivants sur le climat 
de cette ville: 

«D'après les cotes relevées par les ingénieurs de la compagnie 
de construction du chemin de fer du Yun-nan, la plaine de Mong-tze _ 
est située à une altitude de 1,303 mètres. 

«Le climat, tempéré, rappelle assez exactement celui du midi 
de la France, avec la différence des saisons, qui sont, ici, bien 
tranchées, et des différences de température, du soir au matin, qui 
vont jusqu'à 10° C. Les saisons sont au nombre de deux, la saison 
d'été, ou saison des pluies, de mai à octobre, et la saison d'hiver, 
ou saison sèche, d'octobre à mai. Aussi tranchées que soient ces deux 
saisons, on observe cependant quelques différences dans leur date 
d'apparition. Cette aunée la saison des pluies ne s’est guère ouverte 
qu'au milieu de juin et elle paraît devoir se prolonger jusqu'en 
novembre. 

«D'après les observations météorologiques, prises depuis deux ans 
et demi, la température estivale moyenne maxima, observé à Mong-tze, 
n'a pas dépassé 24° C. La température la plus élevée, à l'ombre a 
été de 32° C. La température la plus basse n'a pas dépassé 4° C. 
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au-dessous de zéro. Encore, pendant les trois hivers que j'ai passés 
à Mong-tze, n'ai-je observé cette température minima qu'une seule 
fois, un seul jour. k 

«Les vents dominants sont ceux du S.S.0., qui alternent avec 
les vents S.S.E. 


«Le climat de Mong-tze est done un climat relativement tempéré 
et cela est dû à l'altitude où nous nous trouvons. Au premier abord, 
surtout quand on arrive du Toukin, on est séduit par cette tempé- 
rature douce, par le vent léger, qui souffle presque constamment, 
par la sensation de bien être que l'on éprouve, et la légende s'est 
immédiatement établie que la plaine de Mong-tze est une sorte de 
paradis terrestre, où le paludisme est inconnu, où les maladies sont 
rares, où l'on devrait établir le sanatorium idéal, où les malades, 
venus du dehors, où les convalescents du Tonkin, les grands impa- 
_ ludés, pourraient y retrouver naturellement la santé, sous la seule 
influence du climat. 

<Il y a loin, malheureusement, de la légende à la réalité et, 
s’il est vrai que le climat de Mong-tze soit «agréable», il n'est pas 
vrai qu'il soit absolument sain. 

«Le paludisme existe à Mong-tze, paludisme local, non importé, 
comme on l’a cru et publié, comme je l'ai cra moi-même, avant d'être 
mieux renseigné, avant d'avoir mieux connu le régime médical de 
cette région. 

«La plaine de Mong-tze forme le fond d'une cuvette, où les 
vents tourbillonnent sans trouver d'issue. De nombreuses rizières y 
sont cultivées; c’est à peine s'il existe, çà et là quelques bouquets 
d'arbres, en dehors de ceux que la superstition locale y respecte. 
Les montagnes environnantes sont dénudées; partout l’on rencontre 
des mares croupissantes, des cimetières ouverts où les cadavres sont 
enfouis à fleur de terre. Enfin, le voisinage d'une grande cité 
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particulièrement sale, où grouillent, péle-méle, bêtes et gens, où 
toute hygiène est inconnue, complète ce tableau, qui ressemble peu 
à celui de l'Eden décrit par les voyageurs. Peu ou point d’eau 
courante; les rivières sont desséchées pendant l'hiver et, dès les 
premières pluies, l'eau est canalisée et sert à l'irrigation des rizières, 
au-dessus desquelles dansent des myriades de moustiques, qui trans- 
porteut la fièvre. 

«La plupart des puits sont contaminés et les analyses faites 
par M. Beaupouin, le distingué chimiste de la compagnie de con- 
struction du chemin de fer du Yun-nan, révèlent dans l'eau de 
nombreuses matières organiques, qui expliquent la présence à Mong-tze, 
à l'état endémique, de la fièvre typhoïde, de la malaria, enfin de la 
peste qui, il y a quelques années à peine, faisait encore de nom- 
breuses victimes dans la région. .... 

«L'idée de construire un sanatorium à Mong-tze même doit done 
être rejetée, au moins dans les conditions actuelles et c'est ailleurs, 
plus loin ou plus près (les endroits propices ne manquent pas), 
qu'il faudrait chercher, pour déterminer l'emplacement d'un bon 
établissement sanitaire. 

«L'Européen, qui vient se fixer à Mong-tze, subit presque tou- 
jours une période d’acclimatement que j'ai vu se prolonger pendant 
une année entiére. L’altitude, l'influence profonde du milieu médical 
ambiant expliquent la nécessité de cet acclimatement. Durant toute 
cette période, en dehors de la fièvre intermittente — le plus sou- 
vent importée par ceux qui viennent du bas —, on observe de 
nombreux troubles nerveux, accélération du pouls, névralgies, sen- 
sation de lassitude générale et quelques troubles gastro-intestinaux 
plus ou moins graves, diarrhée persistante, inappétance, amaigrisse- 
ment considérable, anémie consécutive. A la vérité, ces divers troubles 
disparaissent assez vite, sous l'influence d'un régime sévère, de la 


quinine et de la médication martiale. C'est principalement à l’ou- 
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verture de la saison des pluies qu'ils apparaissent plus grands et 
plus rebelles, 

«Il y a done lieu de tenir compte de ces observations notam- 
ment quand il s'agit d'envoyer à Mong-tze des agents européens, 
qui doivent être emplogés aux travaux du chemin de fer. La plu- 
part de ceux qui arrivent, déjà touchés par le paludisme, de ceux 
atteints par quelque grande diathèse, comme le rhumatisme, l’hé- 
mophilie, les cardiaques, les neurasthéniques, se remettent mal, ou 
sont méme obligés de quitter la région pour regaguer le Tonkin, 
ou l'Europe. A cet égard, les statistiques que j'ai pu recueillir 
dans mon service hospitalier, ou dans mes consultations journalières 
à la compagnie de construction du chemin de fer du Yun-nan, sont 
particulièrement instructives et devront être prises en considération, 
si l'on songe encore à l'établissement d'un sanatorium au Yun-nan. 

«Tl est entendu d’ailleurs que je parle toujours de la région de 
Mong-tze et non des régions avoisinantes, que je ne connais qu'in- 
directement, par les renseignements que j'ai pu recueillir». 

Le Dr. Barbézieux donne également des Notes cliniques sur la Lèpre: 
«D'après le Dr. Dom Sauron, il existerait, au Yun-nan, 12000 lépreux, 
sur une population de 12 millions d'habitants, soit 1 pour 100 de la 
population totale, Mais cette statistique n'a rien de rigoureux. Ll 
n'existe, en effet, dans cette province éloignée, aucun établissement 
destiné aux lépreux, partant aucun contrôle. Et puis, il n’y a pas 
12 millions d'habitants dans la province, mais seulement 8 à 9 millions. 

«Si je m'en rapporte à ma pratique personnelle, je trouve, sur 
les 2,129 malades indigènes, soignés à l'hôpital français de Mong-tze, 
au cours de l'exercice 1908, 149 lépreux, soit 7 pour cent, en chiffres 
ronds, des maladies traitées dans notre seule région, c’est-à-dire, 
dans un rayon de 150 à 200.4. 

«On ne pourrait, cependant, d'après ces chiffres, établir un 


rapport entre le nombre des lépreux qui vivent au Yun-nan et le 
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chiffre de la population totale. Les lépreux sont, en effet, de tous 
les malades, ceux qui ont, le plus volontiers, recours au médecin 
étranger, qui viennent de plus loin le consulter, ne trouvant dans 
leur pays, dans toute la province, aucune commisération, aucune 
aide, aucune lumière. Il apparait, toutefois que le nombre des lépreux, 
au Yun-nan, est, de beaucoup — presque du double — supérieur à 
celui indiqué par le Dr. Dom Saurox, ce qui justifie amplement 
l'opinion que j'exprimais en commençant: à savoir, que le Yun-nan 


est un des foyers les plus importants de la léprose>. 


Land Tax: The Inspector General'e Suggestions Re Collection; 
Appropriation, etc. 1904. 一 Divisé en quatre parties: I. What Land 
Tax might yield. — II. How Land Tax might be collected. — IT. What 
Land Tax could provide for. — IV. Recapitulation, etc. 

An Inquiry into the Commercial Liabilities and Assets of China in 
International Trade. Par H. B. Morse. Liabilities: Hk. Tls. 423.734.993; 
Assets: Hk. Tls. 424,751,694. 

Native Customs Trade Returns: No. 1. Foochow: Kuang hsü, 
29th year. 

Native Customs Trade Returns: No. 2. Tientsin: 1902. 

Decennial Reports on the Trade, Navigation, Industries, ele, of 
the Ports open to Foreign Commerce in China, and on the Condition 
and Development of the Treaty Port Provinces, 1892—1901, With 
Maps, Diagrams, and Plans. — Second Issue. — Vol. I. 一 NoaTHERN 
ano Yanotze Ports. Ce volume in-4, rempli de cartes et de plans, 
qui continue le volume publié en 1898 pour les dix années 1882—91 
est absolument indispensable à quiconque s'occupe de la Chine. 

List of the Lighthouses, Light-Vessels, Buoys, and Beacons on the 
Coast and Rivers of China for 1905. 


M. le Dr. 0. Nacuop a donné dans les Jahresberichte der Geschichts- 
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wissenschaft une très complète revue des travaux dont le Japon a 
été l'objet en 1902—8, pp. 170—207. 


Notre collaborateur, M. le Dr. Berthold Laurer, a, dans un 
article du Globus (LXXXVII, Nr. 14), intitulé Zur Geschichte der 
chinesischen Juden, résumé l'état actuel de nos connaissances sur 
l'arrivée des Juifs en Chine. 


L'infatigable Baron Suyewarsu a fait imprimer en brochure la 
conférence qu'il a faite le 11 Janvier 1905 devant la «Central Asian 
Society»: Chinese Expansion historically reviewed. 


M. E. von Zack vient de publier (Peking, 1905) une troisième 
série de ses essais intéressants Levicographische Beiträge consacrés 
encore au Dictionnaire de Giles (501—750), à des notes de mandchou, 
à l'orographie et à I’hydrographie du Tibet: 1. Weitere Ergänzungen 
eu Giles’ Dictionary. — 2, Manchurica. — 8, Tibetische Oro- und 
Hydrographie. à 

M. Georges Maspzno, Administrateur des Services civils de 
l’Indo-Chine, a fait paraître à l'Imprimerie du Protectorat, à 
Phuom-Penh, un ouvrage important, intitulé l'Empire Khmer his- 
toire -et documents. L'ouvrage comprend cinq chapitres: I. Les Do- 
cuments. — II. L'époque des inscriptions. — III. L'époque des 
annales. — IV, Les Etrangers au Cambodge et le Protectorat français. 
— V. Religions et Monuments. 
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Zu meinen Artikel »Zur Umsetzung chinesischer Daten” im T'oung-pao, 
Serie II, Vol. VI, N°. 2, miss ich bemerken, dass durch ein Ubersehen meiner- 
seits, in der »Tafel zur genitherten Bestimmung des chinesischen Monatsdatum 
am Khi-Tage” in I, Kolumne »vor Christus” die Zahlen nicht korrigiert wurden, 
Sie miissen mit jenen der Kolumne »nach Christus” identisch sein und daher: 
0, 437, 874, 1311, 1748, 2185, 2699, 3059, 3496 statt 0, 438, 875, 1319, 1749, 
2186, 2623, 3060, 3497 lauten, was ich vor Gebrauch zu korrigieren bitte. 


Fr. Ktunerr. 
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SCRAPS FROM A COLLECTOR'S NOTE BOOK 


FRIEDRICH HIRTH, 
Professor of Chinese, Columbin University in the City of New York. 





PREFACE. 


When, in September 1897, the author of these “Scraps” sub- 
mitted to his friends at the International Congress of Orientalists 
of Paris a little pamphlet on the native sources of a history of 
Chinese pictorial art ‘), he was struck by the justness of the criticism 
offered by a learned art historian in Munich, the late Conservator 
of the Bavarian state collection of old paintings Dr. Bayersdorfer, 
who remarked to him: “My dear Sir, what you are writing is not 
a history of Chinese art, but a history of its history”. He thereby 
hit the nail on the head. The Chinese have probably as much right 
as any nation to say: life is short and art is long; their art is 
long indeed, but its history is a good deal longer. With its vast 
literature, of which Professor Giles has just presented us with an 
excellent selection of specimens *), Chinese art history is bound to 
remain a purely academic study, the sport of sinologues, unless we 
make the serious attempt to approach the art itself in the shape 

1) “Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der chinesischen Malerei von den 
âltesten Zeiten bis zum 14. Jahrhundert”. Leipzig, Otto Harrassowitz. 

2) “An Introduction to the History of Chinese Pictorial Art” by Herbert A. Giles, 


M.A., LL.D, (Aberd.), Professor of Chinese in the University of Cambridge. Shanghai, 1905. 
25 
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of existing specimens. In this we are, unfortunabely, hampered by 
a great stumbling block: the difficulty of procaring specimens. If we 
take into consideration that the several hundred masters mentioned 
in Giles’ book are a comparatively small portion of those having 
actually made a name up to the end of the Ming dynasty (A.D. 
1644), the number of old original works accessible to European 
stadents is quite insignificant in proportion to the literary infor- 
mation on record. The earliest periods up to about the 10. century 
A.D. are represented by a very few originals, and even Sung and 
Yiian works (10. to 14. centuries) are very rare, at least in American 
and European collections, as compared to materials open for study 
of our own Western Art. I have no doubt that treasures untold 
are as yet in the hands of private owners in China, Japan and Corea; 
but as long as we have no opportunity to study them, modern 
copyists and imitators have to serve as a makeshift. 

The old masters of the Chinese, especially the classics of the 
five centuries extending from the 10. to the 14. century, have served 
as models to two classes of imitators, the Chinese and the Japanese, 
Pictorial art in Japan is of a twofold kind; we have to distinguish 
there between indigenous efforts and the styles cultivated in imitation 
of old Chinese models. The second class ranks high with the Japanese 
themselves, and with us, too, this style of Japanese art is becoming 
more and more appreciated partly on account of its own merits, 
partly because the Japanese take pleasure in our admiration and 
make no difficulty in becoming the most eloquent interpreters of the 
beauties of this most charming feature of their culture. I am far 
from wishing to belittle Japanese successes in this respect. But it 
seems to me that our appreciation of Chinese efforts in the same 
direction has somewhat suffered by our enthusiasm about the rival 
art of Japan. Ohinese painters of the Ming and present dynasties 
have been stigmatized as representing a period of decadence, because 
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it seems a matter of course that their works should be measured 
in proportion to the undisputed merits of their own ancestors. 
Moreover, the Chinese of the present day are utterly indifferent as 
to whether their art makes an impression on us, or not; for, although 
we have had ample opportunity to admire the oratorial powers of 
Chinese speakers before Western audiences, none has as yet come 
forward as an interpreter of that subject so familiar to all educated 
Chinese, his native art. Even on Chinese soil the natives are generally 
reticent on the subject; déalers and owners of art treasures will 
withhold their best scrolls from the eyes of the lusty foreigner, 
who will at the best wrench from them a dilapidated Ming, not to 
speak of Yüan and Sung pictures. All this has tended to cause 
modern Chinese art to be neglected in a manner quite out of 
proportion with its real merit. The better masters of the Ming and 
present dynasties may not come up to those of the preceding periods, 
yet they have created excellent works, and considering the lack of 
authentic monuments of the older schools, Ming and Ts‘ing pictures 
help to acquaint us with their styles, if we know from their 
endorsements which of them they represent either as copies or as 
imitations. What Chinese art historians have placed on record in 
connection with the artistic development of modern masters, the 
genealogy of styles to be reconstructed from literature, one of the 
principal ‘studies yet before us, thus promises to be a great help 
to the student. Pictorial art during the Ming period (A.D. 1368— 
1644) has been ably dealt with by Prof. Giles in the last chapter 
of his book (pp. 149—170). All I would add from my own practical 
point of view is an observation which applies still more to the 
preceding periods: the literary information on record does not always 
correspond to the experiences bound to be made by every enquirer 
seriously bent on studying the subject on the spot. The mere literary 
student will undergo that difficult work of undigging from old records 
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biographical facts, anecdotes and characteristics about artists of 
whose works every trace was lost soon after their lifetime and whose 
names are hardly ever mentioned as having stimulated later workers 
with efforts similar to their own; on the other hand, since it is 
impossible to reproduce all the Chinese information on record, a 
selection madé without a practical knowledge of the native dealers’ 
tradition, such as only a collector will acquire, may lead to the 
omission of painters whose works command a decided position on 
the picture market. Among these I should have liked to see Giles’ 
notes extended to three of the best known Ming painters, viz. 

La Ki ( #E; also called Ting-chin, Æ£ Hie), known in 
Japan as Riôki, a contemporary of T'ang Yin (about A.D. 1500), 
a distinguished painter of birds, landscapes and figures; 

Iu Chi (i VG, also called Su-p'ing, 4X 2, and Pau-shan, 
4i 山 )，a great landscapist and painter of flowers, birds, bamboos 
and rocks, known in Japan a Riku-ji (A.D. 1496—1576); and 

Si Wei (ff WJ, also called Wôn-ts'ing, 3 jf, Wôn-ch'aug, 
HC FE, and Tién-chi, 天 池 )， in spite of K'iu Ying, his con- 
temporary (16. century), probably the greatest colorist of his time, 
whose very blots were looked upon as witnesses of his skill. 

Apart from these I would emphasize as the greatest Ming 
artists, whose works are not beyond reach, though they have at all 
times been copied and counterfeited by impotent daubers: T'ang Yin 
(Giles, p. 158), a contemporary of Raphael, since he died in A.D. 
1523, and his teacher Chda Ch'ôn (p. 159), K'iu Ying, Won Chông- 
ming the Academician, usually quoted as Win Tai-chau ( 30 fF 4, 
A.D. 1470—1559, cf. Giles p. 159), Shdn Chdu (p. 160), Ch'ôn Shun 
(ibid.), Chéu Chi-mién and Ting Yün-p'ông (p. 163). 

Prof. Giles does not, unfortunately, give us an account of the 
painters of the present dynasty, “chiefly for lack of materials”, 
and he adds (p. 170): “There is no authoritative work on art 
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LU CHI (1496-1576); Bamboos and Pench-Blossoms. 
Imitating the coloristic manner of T'ang Yin (1470 一 1523), 





LO KI: “Gold Pheasants”, Dated 1497 
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under the Manchu-Tartars, from which a translator coulf make 
interesting or important extracts”. He quotes Chang Kéng's Kuo- 
chau-hua-chéng-lu, it is true; but he despises that source of infor- 
mation, because it contains “no criticism, and nothing which points 
to 8 renaissance in pictorial art”. “There” he says, “as in literature, 
the Chinese are content to look back upon the glories of the past. 
They have allowed the Japanese, once their pupils, to pass them 
in the race; and the decadence, which set in under the Mings, is 
now everywhere accepted with equanimity and resignation”, 

By this somewhat sweeping criticism, which I am afraid is the 
outcome of an old prejudice readily accepted by many art students 
who have not seen as much as a dozen scrolls drawn since 1644, 
it seems to me poor justice is done to a class of artists who have 
striven just as hard as their Japanese contemporaries to grasp the 
spirit of the old Chinese models imitated on either side of the Yellow 
Sea. How far they have succeeded in this effort, we should not 
attempt to decide without having at least seen some of the works 
of their best masters. The labor invested by Prof. Giles in trans- 
lating the extracts forming the main body of his book is truly 
Herculean and none but a fellow student who, like myself, has 
worked in the same field will realise the difficulties he has success- ， 
fally overcome; but I cannot fall in with his complaint about 
lack of materials as regards the present dynasty and the conclusions 
he draws from it. In the voluminous native literature dealing with 
that period I cannot discover anything like equanimity and resignation. 
Of course, the great old masters are named with that respect due 
to them; this is precisely what we see in Japan, whose art historians 
will never disclaim that debt of gratitude they owe to their Chinese 
prototypes of the T'ang, Sung and Mongol periods. But even the 
most recent Chinese writers on pictorial art under Manchu rule, 


far from betraying discouragement of avy kind, are full of enthusiasm 
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about the great painters of the K'ang-hi period such as the Four 
Wangs and Yün Shôu-p'ing and some of the better masters of the 
18. century. Our sources are by no means scanty as regards criticism; 
but, to be honest, I must confess that, with our present insufficient 
knowledge of the work actually done, which we ought to have seen 
and studied, before reading the biographies, it is in most cases 
impossible to understand, without serious blunders, the terminology 
of native art writers, 

I shall not attempt to persuade readers of the superiority of 
Chinese pictorial art during the last two or three hundred years; 
and I do not wish to draw comparisons between the two rivals, 
the Japanese and native imitators of old Chinese classics. But I 
would advise serious enquirers not to be carried away by prejudices | 
without an effort to see some good works by recognised masters of 
the period. Whatever the result may be, the “Scraps” now offered 
in the shape of desultory notes, dotted down by their author a 
dozen years ago for purposes of reference when forming a collection 
of scrolls and sketches in the old art city of Yang-chéu on the 
Grand Canal near Chinkiang, will not be found quite useless in 
the hands of foreigners bent on similar pursuits. 

The main part of the present paper is devoted to some painters 
of the Manchu dynasty. I say “Some Painters”, because the number 
of those I might have mentioned is endless. My selection is based 
on two somewhat conflicting principles. On the one hand J have 
tried to provide the names of the acknowledged first masters: the 
Four Wangs (N° 8, 9, 10 and 11 of my List), Yün Shôu-p'ing 
(N° 12) and Wu Li (N° 13). These six K'ang-hi painters may be 
said to be hors de concours as overtopping all the others. Next in 
rauk follow, according to a classification attempted in the T'uny- 
yin-lun-hua (s. below), ten painters described as ta-kia (-K 3), 


i.e. “Great Masters”, viz. 
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Tung K'i-ch'ang (N° 1), Wu Wei-yé (N° 15), Tséu Chi-lin 
(N° 14), Ch'in Hung-shéu (N° 16), Yang Wôn-ts'ung (N° 17), 
Chang Hiau-ts'üng (N° 18), Fang Héng-hién (N° 19), Chang Fong 
(N° 20) and the Priests K'un-ts'an and Tau Tsi (N° 22 and 23). 
I have otherwise made my selection for practical purposes, and 
many of the dii minorum gentium have been entered merely on 
that ground. Where these notes, collected in the first instance for 
my own personal satisfaction, fail, readers will in most cases obtain 
information from the literary helps I have used, among which I 
here mention the principal titles. 

1) Kuo-chau-hua-shi (| EH + Fj) in 17 books, a biographical 
dictionary of painters of the present dynasty covering the period 
of say A.D. 1644 to 1797, the preface being thus dated. It contains 
notes on 770 artists and is compiled from a very large number of 
works, among which the Hua-chéng-lu (5 {5X SK) and the several 
local gazetteers ( fu-chi, hién-chi, ete.) are most conspicuous. Cf. my 
remarks on this work in T'oung Pao, Vol. VI, 1895 p. 823 segg. 

2) Mo-hiang-ki-hua-shi (Hs Pp JE EE RE) in 10 books, a 
continuation of the Kuo-chau-hua-shi, covering the period of 1812 
to 1848, as stated in the Introduction. 8. T'oung Pao, 1. e. 

3) Sung-yilan-i-lai-hua-jén-sing-shi-lu (FE TE YA HE # A #E 
Æ Sh) in 86 books, published in 1830. This is by far the most 
useful handbook for the knowledge of painters from the beginning 
of the Sung dynasty (11. century) down to the beginning of the 
19. century. The several biographies have been derived from more 
than 700 different works and are arranged according to rhymes. 
This work ought to be in the hands of every student of the art 
and is indispensable to collectors of scrolls. 

4) T'u-hui-pau-kién (fil $5 $F FE), first published in 1365, 
but republished and enlarged several times, contains in chapter 7 


of its modern edition a series of notes on painters of the present 
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dynasty, very condensed, but to the point. Since they are quoted 
in the Aua-jén-sing-shi-lu, it is not likely that much information 
may be got out of it in addition to that contained in that larger 
compilation. Regarding this work readers will find some notes in 
my paper “Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der 
chines. Malerei”, p. 35 segg. See also Appendix II of this publication, 
N° 17: Hia Wén-yen. 

5) Fang-chéu-hua-fang-lu ( $ MY BE fs GR) in 18 books, 
published in 1795, a description of the city of Yang-chéu, chiefly 
devoted to art life and containing the biographies of about 70 painters 
of the present dynasty. Cf. my letter to Prof. Friedrich Miller of 
Sept. 28, 1896, in Wiener Zeitschr. f. d. K. des Morgenlandes, Vol. 
X, p. 306. 

6) T'ung-yin-lun-hua (ff) & iy BE) in 3 books with two 
Appendices, published in 1866, contains in its biographical part a 
selection of the most important painters of the present dynasty. 
Since it does not contain much more than about 200 names, some 
of which belong to 8 comparatively recent period, this little work 
is particularly useful in sifting the chaff from the wheat. 

For the notes contained in my Appendices I have, of course, 
drawn on the older art histories, partly extracted in the Shu-hua- 
p'u. Bibliographical notices will be found in my paper on the native 
sources above quoted and in my second Appendix to this paper. 

An apology seems due to the general reader for the many other 
designations added, with their Chinese characters, to the principal 
names of painters. This has been done for the benefit of collectors, 
since any of these other names may be used in a painter's seal or 
signature, sometimes even without the mention of his family name. 
It is well known that Chinese gentlemen enjoy the privilege of a 
selection of names, apart from their family name (sing #¢ ). Besides 
their personal name (ming, 4%), they have a by-name (tzi, +) 
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and one, sometimes several coguominal titles (han, He, aud pid-hau, 
别 HE ). Since, for practical purposes, the different styles of names 
are used promiscuously in seals and signatures, [ have refrained 
from characterising them as ming, tzi, or hau. Students will find 
some remarks on painters’ signatures in my letters to Prof. Friedrich 
Müller (s. below, N° 46: K'ang T'au). The purchaser of a Chinese 
scroll is, of course, auxious to know, to what artist it is ascribed, 
whether it be genuine, or not. This is easily decided, if the regular 
name (sing and ming) appears in the signature. In a great many 
cases signatures contain above the word standing for “fecit” a 
number of characters, varying from three to six, giving names in 
this order: 1, tzi, 2. sing, 3. ming, the tei and ming consisting of 
either one or two characters, when it is sometimes not quite easy 
to find ont the family name. Sometimes the first place is occupied 
by the name of the artist's birth-place, in other cases by one of 
his cognominal titles, often varying at different times of his life. 
It is difficult to discover any hard and fast rule in these artists’ 
signatures, and the only safeguard in avoiding mistakes is the’ 
knowledge of the names actually used by each painter. Such “other 
names” are generally placed on record in the biographies, but I 
have gathered quite a number from the pictures in my collection, 
some of which have baffled me for years, until I could realise whom 
they were ascribed to by their seals or signatures, — which is, of 
course, by no means a guarantee of authorship. 

I am given to hopes that these notes will be of some practical 
use to collectors, who will find that out of ten scrolls that may 
fall into their hands nine were made by artists of the present 
dynasty, Mings being the exception aud works dating from still 
older periods being a good deal rarer yet. [ have, further, entered 
the names of quite a number of really inferior artists merely ou 


account of their popularity and their frequency on the picture 
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market, including some information based on what the natives told 
me in Yang-chôu and Chinkiang. 

Appendix I contains some notes, to be read in connection with 
Giles’ chapters I to IV. I have refrained from entering upon the 
painters of the Sung and Mongol, by far the most important, periods, 
because I have not seen enough of their works. This is, of course, 
still less the case with the early classics; but theirs seems to be 
doomed to remain a mere literary study anyhow, whereas Sung and 
Yüan originals are coming forward more and more, and may be 


studied as opportunities offer. 


New York, Jane 14, 1905. Frigprich Hira. 


>» _ 9. + —___. 


SOME CHINESE PAINTERS OF THE PRESENT 
* DYNASTY, 


1. Tung K'i-ch'ang ( 董 其 H , other names: Hiang-kuang, 香 光 
Ssi-wing, JY $y, and Hüan-tsai, Z SE) was an imitator 
of his namesake, the celebrated landscape painter Tung Yüan 
(10. century), whose elegance in handling the brush his critics 
pretend to rediscover in his paintings. Tung K'i-ch'ang is not 
only classed among the first artists of his time, but he was 
also a great calligraphist, poet and critical writer. Born in Hua- 
ting in 1555, he took a degree in 1589, rose to the position 
of a minister of state (shang-shu), and died in 1686, for which 
reason he cannot be properly claimed as a painter of the present 
dynasty. He is much praised as a copyist of the masters of the 
Sung and Mongol dynasties, among whom Kii-jan the Monk, 
Chau Ts'iéo-li, Chau Ta-nién and Chau Méng-fu are mentioned. 

Tung K'i-ch'ang's personal influence initiated a period of 
new life among his junior contemporaries by starting at his 
native city Hua-t'ing the painters’ association known as “The 
Nine Friends” (kiu-yu, J, ZZ). The nine members of it were: 
Tung K'i-ch'ang, Wang Shi-min, Wang Kién, Li Liu-fang (4 
He HF) Yang Wôn-ts'ung, Ching Kia-sui (Fe 嘉 KK ), Chang 
Hiau-ts‘éng, Pién Wén-yii (本 3£ Fy) and Shau Mi ( Pf ot ). 
Some of these artists repsesent the best names of the early K'ang- 


hi period, aud it is probably on account of his iutimate con- 
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nection with them that some art historians claim him as an 
artist of the present dynasty. I do not know whether the “Nine 
Friends” continued to meet after Tung K'i-ch'ang's death; but 
it is likely that they did, and possibly their number increased, 
since some of them, including Wu Wei-yé, a particularly faithful 
adherent, and the two Wangs named, were still alive during 
the first decades of K'ang-hi’s reign. Such associations of painters, 
which need not necessarily be schools of art cultivating any 
special style, were no novelty in China. Ts'ién Shun-kii and 
Chau Méng-fu were named as members of a union of “Bight”, 
being the representatives of art in the Wa country under Khublai 
Khan (18. century). 

Tung K'i-ch'ang was canonised, and is therefore often quoted, 
as Win-min (3% #§{). For further notes see Giles, p. 166. 


2. Hua Yen (3 Ph, other names: Tsin-yo, HK Fe, Tung-yüan- 


shing, JR [a] Æ, Pai-sha-shan-jon, A pb 出 A, and on his 
pictures: Sin-lo-shan-jin, #f 346 [Ll] 人) was a native of the 
Fu-kién province, from where he later on went to live in Hang- 
chow. He chiefly painted human figures, landscapes, flowers, birds, 
vegetable life and insects, and made a name as a poet and 
calligraphist. As an old man he spent a long time in Yang- 
chéu, for which reason the local market there is full of his 
works, which should be placed in about the middle of the 17. 
century. His paintings were often copied by a modern painter 
of mediocre ability, Wang Su (=F 3%, called Siau-méa 小 
HE, 18. century). Such copies are obtainable at Yang-chôu and 
easily distinguished from his originals, which betray considerable 
care in execution, though they will not attract European eyes 
at first sight. F 


3. Prince Yü (Yi ts'in-wang, F4 Si FE) was the fifth son of the 


Manchu Emperor T'ai-tsung, who occupied the Tartar throne 
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HUA YEN (17, century): 
“The Fairy Ma-ko carrying a Lute”. 
Copy by Trang Lu-ming (about A. D. 1850). 
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previous to the fall of the Miug dynasty during the period 1627 
to 1686. He was thus first cousin to the Emperor Shun-chi and 
a near relative to the great K'ang-hi. His personal name was 
Shi-sai (HE HE), his cognomen, I-an (23 H€ ). He occupied 
himself with literature, poetry and pictorial art and took interest 
in the “game of war": (wei-k'i) and music. His paintings were 
generally appreciated, especially his landscapes, in which he 
tried to imitate the two great landscapists of the Mongol period 
I Tsan (Ni Tsan) and Huang Kung-wang. One of his Jand- 
scapes in my collection shows a decided relationship to I Tsan's 
style, especially in his characteristic manner of representing 
that hobby of Yüan painters, the leafless decayed tree (k'u-shu, 
i #4). 

4. Tsai Tod (BE FE, other names: Ts'ang-lin, FF FR, and Süé-yen, 
= Bi), one of the better masters at the beginning of this 
dynasty or the end of the Ming period, distinguished himself by 
representations of scenes of life, without neglecting landscape, 
flowers and birds. 

5. Lan Ying ( HK, other names: 7"ién-su, FH AR, and Tid-sdu, 
hé SZ), a native of Hangchow, began by studying the great 
landscapists of the Sang and Yüan periods, but chiefly made 
his name as an old man, when he turned to painting human 
life and especially still-life (flowers, birds, peach blossoms, 
bamboo twigs, &e.). His landscapes lean towards the style of 
Shin Chéu (K'i-nan), the great Ming painter, 

8. Wang Shi-min (Æ a #4 : other names: Sun-chi, YR 之 ,Yen- 
k'o, JE 客 ;Tai-chang, 太 ‘hy '); L6u-tung-lau-jén, pe K HE 
Ai Si-lu-lau-jin DE J #- A.) was born in Soochow in 1592 
and died in 1680, leaving behind the reputation of the first 


1) From the title of his office in the Court of Sacrifices, 
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painter of his time. He educated himself by studying the best 
masters of the Sung and Yiian periods, whose equal he became, 
so his biographer says. His style is distinguished by a flavor 
of oldfashioned elegance such as is rarely found among modern 
masters. He is also known as a poet and calligraphist. He was 
a prominent member of the painters’ club known as “The Nine 
Friends” (s. Tung K'i-ch'ang) and the senior of the four great 
landscapists of the dynasty known as “The Four Wangs” (ssi- 


wang, 四 王 )， 


Wang Kién (=F $Æ, also called Yüan-chau, 元 H® , and styled - 


T'ai-shôu, IK 守 ， from his title as Prefect of Lién-chéu-fu in 
Kuang-tung, and sometimes Lién-chéu, fi }}] , from the name of 
his prefecture) was born in 1598 in T'ai-tsang near Soochow and 
died in 1677. He was a grandson of the writer and calligraphist 
Wang Shi-chin (1526—90). His efforts in elucidating theoretical 
points in art were well-known, but he was much greater as a 
practical artist. He was a clever copyist of the masters of the 
tenth and eleventh centuries, and his originals placed him among 
the first landscape paiuters of the period. He spent part of his 
life as prefect of Lién-chôu-fu near the boundary of Tung-king. 
He was the second among the four great Wangs, for which 
reason he is spoken of as Îr-wang, i.e. ‘the second Wang”. 
Wang Kién should not be confounded with an artist of the 
same name, whose other name was Ju-ming (Uy HF ) and who 
chiefly cultivated linear drawings of scenes of life. 

Wang Hui (Æ ae or #if; other names: Shi-ku, AA À: and 
Küng-yen-sa-jôn, jf M He A, and in old age Ts'ing-hui- 
lau-jin， 清 党 老 A), a native of Ch'aug-shu near Soochow, 
the third of the four Wangs. He was born in 1682, and died 
in 1717 or 1720, the exact year, being doubtful. Wang Kién, 
the second Wang, had been his personal iustructor in the art, 
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He came to Peking in 1691. The manner he cultivated may be 
described as eclectic, inasmuch as he endeavored to amalgamate 
the different styles of the masters of past centuries, and he was 
particularly prominent as an imitator of old masters, in which 
respect he is compared to the great copyist Chau T'üng, called 
Süé-kiang (#3 YF SY). One of his critics comments on 
Ohau T'üng as an exact copyist, who would faithfully reproduce 
what he saw, whereas Wang Hui, by copying the old masters, 
developed his own style so as to become their equal, being in 
this respect “the first master since the last hundred years”. 
When the Emperor K'ang-hi published the celebrated journal 
of his travels in the south, known as the Nan-siin-t'u ( 南 3K 
El), Wang Hui was placed in charge of the illustrations. He 
cultivated colored subjects as well as black and white sketches, 
and his chief strength was landscape-painting. My collection 
contains an excellent copy of one of Chau Müng-fu's landscapes 
under Wang Hui’s name and seal; it is painted on silk to 
which a peculiar golden hne is given by way of back ground, 
to give relief to the sap-green trees and hills with their blueish 
tops, — a picture foll of mannerisms and far from European 
ideals of a landscape, and yet a work of art, capable of 
enrapturing a colorist of practical experience from the difficulty 
of the subject and its refined execution. According to Giles 
(Biogr. Dict., No. 2183) Wang Hui was a left-hand worker, 
for which reason he was called Tso-shéu-wang (4:  Æ). 

Wang Füan-ki (于 原 ifs, other names: Mau-king, 茂 京 ， 
Lu-t'ai, fia =, and Ssi-nung, 司 $B, the lest name being his 
title, “Minister of Finance”, by which he is sometimes quoted 
by later art historians), He was born in T'ai-tsang near Soochow 
in 1642, took a degree in 1670 and, while being a district 
magistrate, was called to an office in the Academy of Peking, 
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where his paintings attracted the attention of the Emperor 
K'ang-hi. The Emperor was a great patron of all ingenious efforts 
and took great interest in the history of national art in China, 
This interest took practical shape in the publication of a 
comprehensive work on the history of calligraphy and pictorial 
art, the Shu-hua-p'u (#5 2 FE), now one of our principal 
sources for the history of pictorial art in China. The compilers 
of this great work were partly artists, and Wang Yüan-k'i was, 
in 1705, appointed president of the commission superintending 
the execution of the work, A similar position fell to him iu 
connection with the preparation of K'ang-hi’s work Wan-shdu- 
shông=tién. His landscapes enjoyed considerable fame and com- 
manded big prices. He is said to have made the most of this; 
for, he would not go to work without the promise of a big 
reward and none but the richest purchasers could secure his 
pictures. He is also said to have been in the habit of getting 
pictures painted by his pupils and sign and mark them with 
his seal, so that his signature is not always a guarantee of 
authorship. In old age he is said to have cultivated the black 
and white manner of Wu Chung-kui (BE 仲 3), one of the 
great four landscape-painters of the Mongol period, also known 
as Meï-hua-tau-jôn (#ff 4 $26 A). Wang Yüan-k'i died in 
1715. 

Yan Shôu-p'ing ( \ii BF. other names: Ytin Ko, {ai 4%, 
Chéng-su, JE AX, Pai-yün, F4 SB, and very commonly quoted 
by the name, adopted in his old age, Nan-t'ién, 南田 9 or 
Tung-ytüan-k'o, K 客 ， because in his older days be used 
to live on a property called Tung-yüan, i. e. the Eastern Garden, 


1) Nan-t'ifn was also the ¢si-name of a flower-painter called P'an Shi-tsi ( ie dt 14 » 
should not be confounded with Yün Shéa-p‘ing, whose pictures are often — Nan- 
without apy of bis other names. 
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when he came to Hangchow). Yün Shéu-p'ing had witnessed 
all the troubles befalling loyal Chinese families during the 
Manchu conquest. His father, whose third son he was, had been 
a particularly faithful adherent of the Ming dynasty and would 
not submit to the Manchus, whose soldiers would, sword in hand, 
force the Chinese male population to shave their heads for 
growing a pigtail as the outer sign of their submission. He fled 
before the victorious Manchu army from place to place, leaving 
behind all his property. He had finally reached Canton and, 
when in 1658 this city was captured by the enemy, he entered 
a Buddhist monastery to become a priest and thus shave all his 
head rather than wear the hated pigtail. Yiin Shôu:p'ing, who 
betrayed great talent in early boyhood, had been left behind 
in his father’s home and was taken care of by benevolent 
friends, who took charge of his literary education. It was soon 
discovered that he was a born artist. His first studies were’ 
devoted to landscape, in which branch he practised by copying 
the pictures of Wang Su-ming (=F 叔 Hi] ), one of the four 
standard landscapists of the Mongol period (died in A.D, 1885). 
Later on he became a specialist in bird and flower still-life, 
in which branch he is looked upon as the first master of the 
present dynasty. The models he studied were the works of Si 
Hi (#4 (SE), the undisputed first master of all periods in the 
representation of vegetable and insect life, and Huang Ts'iian 
($F ZX), the O-sen of the Japanese, a contemporary of Si Hi 
in the 10. century. It looks, however, as if Huang Ts'iian 
had exercised the greater influence on his style, td judge from 
the work I have seen both of his own hand and his acknow- 
ledged imitators. Yün Shôu-p'ing was born in 1688 at Chang- 
chôu-fu and died in 1690. It appears that he spent part of his 


life in Hangchow. Artistic talent became hereditary in his family, 
26 
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and although none of his own kin cau be said to have attained 
to his greatness, I shall mention the names of those who are 
well-known on the Chinese picture market. Chief among them 
his daughter Yün Ping. 


12a. Yiin Ping CE YK, also called Ts'ing-yü, 清 于 )，whose 


life ought to fall into the end of the 17., or perhaps the 
beginning of the 18. century, tried to imitate her father’s 
style, though she never attained a certain boldness in expression 
peculiar to him. Her flower-pictures are distinguished by a 
characteristic subtleness and at first sight betray the female brush. 
If numbers tell, she may be regarded as the best known flower- 
paintress of recent centuries, for the market is full of pictures 
and sketches bearing her name, the greater part of which are 
apparently copies. She is said to have had four sons, who were 
also painters and worked in her style, though I have nowhere 
seen their works mentioned. The reason for this may be that 


Yiin Ping signed her pictures with her maiden name, whereas 


. in social life she probably passed under the name of her hasband, 


which may have become that of her sons. Among the pupils of 
the great flower-painter the one who is supposed to have 
appropriated his manner successfully was Ma Fian-yii (5 7c 
EY, also called Fa-hi, +k =), a learned bon-vivant and a 
native of Ch'ang-shu near Soochow. His son, Ma I (£5 xf, 
also called Nan-p'ing, 南 FF), lived for some time with a noble 
patron of his father’s, who drew the attention of the Emperor 
Kia-k’ing (1796—1821) to his talent. Although himself a clever 
painter," he is chiefly known as the father of another great 


flower-paintress, 


126. Ma Ts'üan (A A, also called Kiang-hiang, /T #f). She 
”Was born in Chang-shu, her father’s home, and joined work in 


flower-paintiog with her husband Kung Ytin-ho (Hf À #0): 








18. 


SOME CHINESE PAINTERS OF THE PRESENT DYNASTY. 391 


but finding that their united efforts would not yield enough for 
a living at home, the couple followed the wife's father to Peking, | 
where their pictures were much appreciated. After her husband’s 
death she retired to her home, withdrawing from public life as 
becomes a Chinese virtuous widow. Her husband seems to have 
been devoid of superior talent, but her own flower-pieces were 
in great demand. One of the latter, in my possession, being a 
copy of a Sung original, is dated 1798. 

Wu Li (5% FR, also called Yü-shan, jf [Ll], and Mo-ts'ing- 
tau-jün, ae I À; i.e. “Priest of the Ink-well”) was 
born in Chang-shu in 1632. He excelled in every possible art, 
for, apart from being one of the first landscape-painters of his 
time, he distinguished himself as a poet, calligraphist and musician. 
He imitated the style of Wang Shi-min and, by studying the 
old masters of the Sung and Mongol periods, he became to the 
present dynasty what T’ang Yin had been under the Ming as 
a colorist. His biographers disagree about his death. In 1715 he 
was certainly seen alive and in good health at the age of 84, 
when he was said to have left on a sea trip and was seen no 
more. Some surmise that he died two years after at the age of 
86. But one biographer says that he left his family, went to 
sea, and came to Europe (si-yang, 西洋) on having performed 
a journey of myriads of miles, and that, on having gazed at the 
wonders of the world, he withdrew into the life of a recluse at 
Shanghai. Such a thing as the journey of a distinguished Chinaman 
to some European capital would not have been an impossibility in 
those days; indeed we have a perfect parallel in the case of 
Arcadius Huang, who called himself “Interpreter to the King 
of France” and who died in 1716 at Paris, where he had got 
married and occupied a position in the Royal Library. However, 
according to all we learn about him he cannot be identical with this 
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painter. If Rémusat, in his paper “Sur les Chinois qui sont venus 
en France” (Nouv. Mél. Asiatiques, I., p. 258 seqq.), gives us 
the names of all the Chinese having visited France in those 
days, Wu Li can certainly not be traced as having been in 
Paris. This does not exclude the possibility of his having visited 
Portugal, Spain or Italy. Possibly the mysterious report of that 
distant journey performed by him and his return to Shanghai 
is a mere legend. 

du Chi-lin (Ba) 32 Hi, other names: Ch'én-hu, 臣 À I-pai- 
shan-jin, À AY 出 A; Flaw SR FE, Mei-yen, He FE), a great 
landscapist in the style of Huang Kung-wang, known as Tzi- 
kiu, of the 14. century. About his lifetime we know nothing 
but that he was born in Chang-chéu and took a degree in 1610. 
His paintings are said to be very scarce and much appreciated 
when found. Some of his biographers place him in the Ming 
dynasty. 
Wu Wei-yd (HE {i 业 ， other names: Tstin-kung, BY Z4 , and 
Meï-ts'un, #ff 5) was born in T'ai-ts'ang in 1609 and died in 
1671. He was a friend of Tung K‘i-ch'ang and Wang Shi-min. 
His pictures must be very rare indeed, since he is said to have 
done very little work; but once he touched a brush, his bio- 
grapher says, a masterpiece would be the result. He was an 
active member of the painters’ association known as “The Nine 
Friends” (see above N° 1, Tung K'i-ch'ang) and held the posi- 
tion of a Libationer in the Imperial Academy of Learning, for 
which reason he is sometimes quoted by his title Tsi-tsia (4 酒 )， 
Ch'én Hung-shôu (fi PE #5, other names: Chang-héu, 时 FR, 
Lau-lién, x. Sf , and since 1644: Hui-ch', 悔 5EE ), an ingenious 
portraitist and painter of landscapes, flowers and birds during 
the first half of the 17. century. He was born in 1599 and 


died in 1652, for which reason he is sometimes described as a 
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Ming artist. He is much praised for the depth to which he 
entered into the spirit of ancient masters. One of his wood-cut 
series, representing 24 portraits of celebrated statesmen, was 
reproduced and published in 1804 by Japanese enterprise in 
Osaka and Kioto. He should not be confounded with one Ch'in 
Hung-shôu (pit pf BS), a much more recent and less famous 
painter, who died in A.D. 1822, whose by-name was Man-shing 
(& Æ ), aud who devoted his artistic taste to the invention 
of new patterns of the wéll-known tea-pots of I-hing clay, the 
latter being sometimes styled Man-shông-hu, i. e. “Man-shüng's 
Tea-pots”. Giles (p. 167) relates how, as a boy of four, Ch'ôn 
Hung-shéu made some precocious attempts to draw a sketch of 
Kuan-ti, the God of War. The Musée du Louvre in Paris con- 
tains a fine Ming painting of the same subject as well as one 
of the Sung Dynasty, both being anonymous. The one of the 
Ming could, to judge from its style, possibly be Hung-shéu’s 
work. The Louvre has also a fine original by him, representing 
the fairy Ma-ku holding a vase in her long-nailed hands and 
carrying a basket with flowers on her left arm. The flying rib- 
bons, characterising her as a supernatural being and the drapery 
of her dress, are excellently drawn. I do not see why this painting 
should be considered inferior to any similar subject as treated 
by artists of the Sung or Mongol periods. 

Yang Won-ts'ung (#4 3 BH, other name: Lung-yn, BE XZ) 
was a native of Kui-chéu, but spent his life in Nanking. He 
took a degree at the end of the Wan-li period (1620) and was 
one of the members of the painters’ association headed by Tung 
K'i-ch'ang. Later ou he held office in the Board of War at 
Peking. He cultivated black and white sketches. 

Chang Hiau-ts'ing (Uke “PB, other names: Îr-weï, Fy 唯 ， 
and Yüé-an, #4) fig) was a native of Shau-hing in Ché-kiang. 
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Being mentioned among the members of Tung K'i-ch'ang's As- 
sociation, he must have been at work at the very beginning of 
the present dynasty, when he held office as Prefect of Soochow. 
As a young man he made a great name for himself both by 
his handwriting and his skill as a painter, for which he was 
known among all those of his contemporaries who could handle 
brush and ink, His pictures were made in imitation of the style 
of the Mongol period. 

Fong Héng-hién (Fy *F jay. other name: Shau-ts'un, Bp At ) 
was boro in T'ang-ch'ông in the North of An-k'ing and took 
a degree in 1647. He is praised as a successful imitator of the 


old masters, especially Huang Tzi-kiu of the Mongol period. His 


rat 


father had been instructor to au Imperial prince. 
Chang Fong (fe JA, also called Ta-fing, 大 风 ), of Nanking. 
He is one of the few who is said to have educated himself without 
instruction, entirely depending on his own resources, which did 
not prevent him from entering deeply into the mysteries of the 
atyle of the Mongol period. He cultivated both landscape and 
scenes of life, He lived at the beginning of the present dynasty 
and is placed in the Ming period by some of his biogrophers. 
Wang Wu (=F ZF, also called Wang-an, 忘 Fé. and Kin- 
chung, ay 中 ) was born in Soochow in 1632 and died in 1690, 
studied the masters of the Sung and Yüan period and did good 
work in flowers and birds. His friends would say that Oh'én 
Shun (lived 1481—1544, ef. Giles p. 160) and Lu Chi (in Ja- 
panese Riku-ji, 1496—1576, the great flower-, bird- and bamboo- 
painter of the Ming) could not have done better work in this 
speciality, and Wang Shi-min is full of his praise on account 
of the “spiritual expression and life’s motion” (ji! #a Æ F4) 
he discovered in bis pictures. 


22. The Monk K'un-ts'an (Je 90 3B, whose family name was 


Went" 


ee , 
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Liu, 23 , before he quitted the world; also called Kié-kiu, 
11 BB, Shi-tau-jin, 4 道 A, or Shi-kung, 4 A, and 
Shï-k'i-ho-shang, Z HS A1 fay), a native of Chang-tô in Hu- 
nan, was from early youth inclined towards a virtuous life; he 
would not read heretic books, had not come near a girl, and 
when his parents were about to force him to get married, he 
shaved his head and became a priest, living in a monastery 
near Nanking, where he cultivated the calligraphic and pictorial 
arts just to amuse himself; for, he declined practicing his art 
for money, refusing to paint to order, while he gave his works 
away to his friends in the most lavish manner. In landscape 
he was an imitator of Huang Tzi-kiu and Wang Su-ming of 
the Mongol period. 

The Monk Tau-tsi (Fe 道 Æ, other names: Shi-t'au, Z ie. 
Ts'ing-siang-lau-jôn , 清 酒 Æ À, Ta-ti-tzi, 大 将 子 ， 
Tsing-kiang-h6u-jin， 靖江 BA, Shi-kung-shang-jon, Zj 
À 上 A, K'u-kua-ho-shang, 4 fl Fai fig, ive. “the Priest 
with the bitter melon”, and Hia-tsun, HE À) was well-known 
as an excellent laudscape-painter and a drawer of orchids and 
bamboo-twigs. He travelled a great deal in the lower Yang-tzi 
region and was well received wherever he came to. Traces of 
his work are still found in Yang-chéu. Wang Yüan-k'i is said 


to have expressed himself about him in the following words: 


“Tt is impossible to kuow all the painters of the world, but on 


.the south of the great Yang-tzï River Shi-t'au must be looked 


upon as the first; I, and Shi-ku (i.e. Wang Hui, 1632—1717) 
have not reached him yet’. It appears from this that he was 
a contemporary of the two Wangs and had done his best work 
some time in the 17, century. My collection contains among 
others one of his sketches, a flower still-life in black and white, 
dated by the cyclical year i-mo, which seems to indicate that 
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it was drawn either in 1679 or in 1619. As a landscape-painter 
he created his own style, and his pictures were said to be 
pervaded by the spirit of the old masters. He copied the copy 
of Wang Wei's “Banana in a Snow storm”, originally drawn 
by Sad Wei (1521—1598), which he found in the possession of 

a friend in the city of Ning-kuo-fu. 

Chau T'dng (#4 YE, other names: Saé-hiang, BH YT, Chan- 
thi, Ht Za and in his older days also Chau Ch'ông, 赵 激 ， 
from an old bronze seal of the Han Dynasty which he used for 
sealing his pictures), a native of Ying-chôu-fu in An-hui, lived 
at various places in other provinces, where he was highly 
appreciated for his specialty, the copying of old masters, he and 
Wang Hui being considered the best copyists of the K'ang-hi 
period. Chau T'üng's copies were drawn to scale as it were, but 
lacked the spirit of ancient greatness, whereas Wang Hui laid 
more stress on reproducing the true genius of his originals 
without being over particular about matters of detail. 

Chia Shi-piau ( 查 — FB, other names: Ÿr-chan, — HH, and 
Mei-ho, À# BE) was born in Hia-ning in An-hui, but lived 
in Yang-chéu-fu, where he had occasion to study ancient bronzes 
aud the originals of the old Sang and Yüan masters and cul- 
tivate his taste for archaeological subjects. He was much appreciated 
as a calligraphist, and his contemporaries thought him superior 
even to Mi Nan-kung and Tung Pei-ytian in this respect, but 
still more as a painter, though a certain eccentricity in style 
caused opinions about his work to be divided. He cultivated 
two kinds of work, the broad and extravagant style on the one 
hand and the fine and delicate brush on the other. He was born 
in 1615 and died at Yang-chéu in 1698. One of his landscapes 
in my possession is apparently of the broad and extravagant 
style, in which he was so wasteful in splashing his ink. It 
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betrays decided features of Mi Nan-kung’s manner of representing 
foliage and other detail of landscape work. 

The paintress Li Fin (4 Al. other names: Kin-shï, À 是 ， 
Kin-shing, <> Æ, Shi-yen, 是 #, and K’an-shan-i-shi, #ÿ 
出 A 3B), born somewhere in the province of Ché-kiang, 
lived in the house of a well-known artist, the Imperial Cham- 
berlain K'o Wu-k'i ($3 EE Fj, took a degree in 1628), and 
distinguished herself as a paintress of landscape subjects; but 
she also drew flowers of great tenderness and freshness. Her 
patron Wu-k'i, himself a landscapist, is reported to have said 
with regard to her work: “In landscape I surpass her, but in 
flower work she surpasses me”. To judge from the Chamberlain’s 
year of graduation her life-time seems to fall into the 17. century. 
Kin Shi (> æ, other names: Ku-liang, 十 良 , Shé-t'ang, 
Ht ae ; and Nan-ling, 南 (BE), born in Nanking, made a name 
as a drawer of human figures and as a wood-engraver. His 
chief work was a series of wood-cuts, representing 47 heroes 
and heroines of antiquity and provided with emblematic ornaments, 
under the title Wu-shuang-p'u (RE #$ 5 ), the preface of which 
is dated 1690. His prototype in biographical portraiture was 
Ch'én Hung-shéu, one of the sixteen “first masters” of the 
present dynasty. Like many of the distinguished literary men 
of China he excelled equally in the three arts of poetry, calli- 
graphy and painting, for which reason he was spoken of as 
san-tsité (= Ff}, i.e. “Three-fold Excellence”). 

Tsiau Ping-chin (# FF À), a native of Tsi-ning in Shan- 
tung. His career brought him to Peking, where he held the 
position of an Assistant in the Astronomical Board under K'ang-hi. 
He is reported to have been a clever painter, especially in the 
representation of scenes from human life. His biographer adds 


that, “in placing his figures, the near and the far corresponded 
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to the great and the small without the slightest fault”. This 
we may interpret as meaning that as a member of the Astro- 
nomical Board he became, of course, acquainted with his European 
colleagues, the Jesuits who held office in that Institute, and who 
may have taught him the rules of perspective; indeed, if we 
examine bis works, the best known among which is the Kéng- 
ché-t'u, $F BE TEA, ic. “Illustrations of Agriculture and Weaving”, 
there is hardly one among the sketches of this book in which 
the artist does not make a point of displaying his newly 
acquired knowlege of perspective drawing. The Kéng-chi-t'u is 
a series of 46 wood-cuts, published by Imperial order and 
describing the manipulations practiced in the growing of rice 
and the rearing of silk-worms, twenty-three illustrations falling 
to each of the two divisions of the work. Each illustration is 
accompanied by a little poem, which may possibly be of much 
older date, since a work of the same title, also consisting of 
illustrations and descriptive poetry, containing forty-five en- 
gravings, was published as early as A.D. 1210. This does not 
involve, of course, that K'ang-hi’s work was not a new creation. 
Offences against the rule of perspective are, however, so rare 
in Tsiau Ping-chén’s work and he so much revels in the know- 
ledge just acquired that we can scarcely believe his sketches to 
be copied from a Sung master. Yet, we should not, apart from 
this, be guided by too much prejudice as regards perspective 
with the old masters. I do not even feel sure whether the fifth 
among Sié Ho’s “Six Canons”, which calls for the right distri- 
bution of space (经 me 位 ja: “artistic composition”, Giles 
p. 28), does not involve at least a limited kuowledge of per- 
spective. Among the classical masters, we find that some did 
not pay the slightest attention to it, whereas others did to a 
certain extent whithout the Chinese world much troubling about 
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TSIAU PING-CHÔN: “The Rice-harvest”. Wood-cut from the KÔNG-CHÏ-T'U, 
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it. Ku K'ai-chi was perhaps one of the minority who did, if we 
may place confidence in the (probably Japanese) copy of one 
of his works now in the British Museum, and Fan Chang-shéu, 
a specialist in scenes of rural life during the T‘ang period, is 
credited with effects in landscape-drawing which may possibly 
be based on a certain knowledge of perspective. Otherwise it 
seems to me that many of the old masters, and by no means 
the lowest, had an instinctive sensation that the shapes of objects 
Seen presented themselves to the human eye quite different from 
what they were in reality; that, for instance, a table board 
representing a rectangle, when seen from above, will look different, 
when seen from the side. Chinese artists felt that something 
ought to be done to mark the difference in stand-point, Unfor- 
tunately many among them hit upon the wrong method in 
giving expression to it and thus created what I feel inclined 
to call “inverse perspective’. This is one of the features we 
may observe with many of the best masters. Wu Tau-tzi's 
celebrated Nirvana picture is not free from it, if the Japanese 
reproduction in Anderson's “Pictorial Arts of Japan” is correct, 
The square couch holding the sacred corpse is decidedly misdrawn. 
The mistake strikes us, of course, chiefly in architectural sub- 
jects, where the edges of surfaces challenge our criticism at first 
sight, when out of proportion; and since these form the minority 
of cases, we are not often reminded of this peculiar conception 
of perspective viewing, which seems to be connected with a 
constitutional defect in the manner in which some (by no means 
all) Chinese artists see things. What color-blindness is to 
individuals born with this peculiar defect, we find in a kind of 
form-blindness with certain artists in China. And all this in 
spite of the warnings of their own art critics and good example 
set to them by a few who knew better. For, following the 
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example of Sié Ho, later writers on art have endeavoured to 
codify certain elementary rules. Among these one Jan Tzi-jan, 
who lived during the Mongol period, set up “Twelve Mistakes 
an artist should avoid" (sht-ir-ki, 十 二 4), the second among 
which is “not to distinguish between near and far” (yüan-kin- 
pu-fon, tk 近 K df; Kié-teï-yüan-hua-chuan, Series of 1679, 
chap. 1 p. 2). Li Ch'ông ( 李 成 )，the father of Sung schools 
of landscape-painting (Giles, p. 84 seg.), whose “talents and 
destiny moved in different planes”, must have been a rare 
exception in point of perspective. My collection contains twelve 
copies from his landscapes, painted by Wang Yin Chu-li 
(#7 Hl Æ ZB) in 1687, the architectural parts, bridges, roads, 
etc, of which exhibit a remarkably near approach to correct 
perspective. It will pay us, when studying certain masters, 
to see how they disposed of this erux of Chinese art, when we 
may fairly divide them into three groups: 1. those who, like 
Li Ch'éng, observe correct, or nearly correct, perspective; 2. 
those who are bent on “inverse perspective” and, by representing 
things systematically this way, at least show some system, 
though the wrong one; and 8. those who apply the two 
principles promiseuously. The great Wu Tan-tzi in his great 
Nirvana picture, if correctly copied, must belong to the last 
and lowest group. Tsiau Ping-chôn's efforts may not have been 
quite thrown away, but on the whole the example of old models 
with their neglect of perspective drawing was too powerful to 
counteract vicious practices sanctioned by so many centuries. 
The rapidly extendiug use of photography as an art cultivated 
by amateurs will perhaps tend to educate Chinese artists in this 
respect, though it will take a long time yet before an evil almost 
iuseparable from some of their otherwise best traditional models 
can be thoroughly eradicated. 
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TSOU 1-KUI (1686—1772): *Flower Still-life’, Dated 1764. 
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29. Tedu I-kui (Fi — HE, also called Yüan-pau, JR HE, and 


Siau-shan, 小 [1] ) was born in 1686 in Wu-si on the Northern 
shore of the Great. Lake near Soochow. Having taken his degree 
as tein-shi in 1727, he became a member of the Academy 


” (Han-lin), rose in a brilliant career to be a Secretary in the 


30 


Imperial Cabinet and died in 1772. He was a most prolific 
painter and made a great name in his special line, the flower 
still-life; his landscapes were much less appreciated. He held 
to the principle that, in representations of the vegetable world, 
the fineness in execution was not adapted to create the impres- 
sion of real nature, the merit of a flower-picture consisting in 
the conception of spiritual effect. In this respect he may be 
placed in contrast with Yün Shôu-p'ing, whose work is anything 
but impressionistic. Tséu I-kui’s flowers are certainly rough as 
compared to Yün Shéu-p'ing’s, and his style differs considerably 
from that of his entire school (Yün Ping, Ma Ts'üan, ete.), 
whose works, making allowance for a certain gradation in merit, 
bear a decided family likeness. 

Long Met (¥ 4X or 梅 ,also called Ki-ch'ôn, 7 By ), a native 
of Kiau-chéu in Shan-tung, took lessons from his countryman 
Tsiau Ping-chén, the painter and wood-cutter, who studied 
foreign perspective and whose influence may be traced in Ling 
Mei’s work. His specialty in colored pictures were ladies of 
rank, Like his teacher Tsiau, he also cultivated wood-cuts. In 
1712 he was entrusted by the Emperor K'aug-hi with the drawings 
of a well-known illustrated work, the Wan-shéu-shing-tién (Fa 
= 三 IHL), prepared under the superintendence of Wang Yüau- 
k'i, one of the four Wangs. Besides the wood-cuts of this work 
he also did those of a series of 36 leaves, the Pi-shu-shan-chuang- 
tu (hE # 山 dt Hi), ie. “Illustrations of Hill Resorts to 
Escape the Summer Heat”, published in 1718, the drawings of 
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which had been made by the painter Shin Yi ( 沈 Hpi) 

Kau Ki-p'ei (高 其 Ta. also called Wei-chi, 章 ae and 
Ts'ié-yüan, H [), a native of Liau-yang in Manchuria, but 
of Chinese descent. He died as Under-Secretary of State at Peking 
in 17384, He was a specialist in finger-painting, a curiosity of 
art much cultivated in China and said to have been invented 
by Chang Tsau in the eighth or ninth century (s. Giles, p. 61). 
This view was‘expressed by the painter-poet Fang Hün (Ff ii, 
A. D. 1736—99) who, in his work Shan-tsing-kii-hua-lun, ch. 2 
p. 7, refers to a passage in the Li-tai-ming-hua-ki in trying to 
trace the speciality to this famous artist. Many painters have 
cultivated this peculiar technique, which seems rather a special 
sport than a serious branch of the art. Its most famous repre- 
sentative during recent centuries was Kau K'i-p'eï, whose chief 
subjects were human figures, flowers, groups of trees, fishes, 
dragons, birds, and other animals. He also practiced fan painting. 
His finger-paintings were so cleverly done that they could 
scarcely be distinguished from work done with the brush; they 
were highly appreciated by his contemporaries; but, since in his 
younger days he had scattered them indiscriminately, without 
painting them again in older age, they got very scarce. His 
best period seems to fall into the years 1700—1715. A series 
of finger-paintings made by him is described in the great Ca- 
talogue Raisonné Hung-téu-shu-kuan-shu-hua-ki (KL Ei Ht fH 
Bs Ht AU, chap. 7 p. 50) as being dated 1714. Another one, 
representing two young calves, is dated 1706, and a third one 
1711. A fourth picture, undated, represents a herd-boy riding 
a cow side-ways, a subject often selected by painters as well as 
bronze-workers (ibid., chap. 8 p. 68 seq.). A picture in my 
possession, bearing the name and seal of this artist, ‘is painted 
in colors and looks as though it might belong to the class of 
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finger-paintings, although it is not described as one, It is painted 
on paper, so are the other finger-paintings I have seen or read 
about, and it would seem that silk taffetas (48. kün) are not 
so well adapted for this kind of work. 

Ho Ying-siang (#4 KE iE, also called Mei-an, #f AE), a 
native of Si-an-fu, was also a specialist in finger-painting at 
the beginning of the nineteenth century. Altogether there is, 
during recent times, no lack of artists who practised this de- 
parture in art, either as a speciality or for occasional amuse- 
ment, the words chi-hua (4 7), i.e. “finger-painting”, 
usually appearing in the painter's signature to indicate the 
picture’s being no brush-work, My collection contains a number 
of specimens of this kind by one Chu Huan-yo (Fi ye He, 
also called Yüan, jj, and Ytian-ho, jt A1, as I conclude 
from his seals and signatures), regarding whose life I have not 
been able to produce any notices, except that a bad picture, 
(certainly not by him to judge from his work generally) con- 
tained his name with an impossible cycle-year under Kia-k'ing 
(1796—1821) and that another is cycle-dated 1780, possibly 1840. 
In going through the biographies of artists bearing this family 
name, I came accross several Chu’s, who were distinguished as 


“finger-painters”, the best known among whom seems to be 
Chu Lun-han ( eq Wey), à nephew of the great finger-painter 
Kau K'i-p'eï, whose style he cultivated with his inherited talent 
for this speciality. Another Chu, much praised for finger-work, 
was Chu Chén-teu (CR i Ni), à descendant from the archaeo- 
logist Chu I-tsun (Giles, Biogr. Dict. N°. 453), whose pictures 
were even said to possess shing-tung, “life’s motion”, the highest 
praise an artist of this kind could possibly expect. Chu Kiau (所 
1), a native of Shanghai, was also a distinguished specialist. 
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I do not know whether all these Chu's were relatives to each 
other, and whether Chu Huan-yo was connected with them, or 


identical with one of them. 


Ku Kiéu-lung (A i he: other name: Yün-ch'ün, + Bz), 
born at T'ai-tsang in 1606, painted scenes of life, and died in 


1684. ‘ 

Wang Yin (=f S$) is the name of one, or possibly two, 
artists, the printed biographies not tallying with the names found 
on a number of paintings in my collection. The greater part 
of these are signed and sealed Chu-li Wang Yün (Py H Æ SB). 
Among a series of twelve copies from Li Ch'ông, the first one, 


representing a snow-covered landscape with architectural parts, 
is entitled “The Snow-covered Orchard” (t'ung-pu-tsi-süd-t'u, 
fal FB) 4 SS fal) and dated “K'ang-hi, 1687”. My collection 
also contains a landscape with architecture, very different in 
style, though, signed Ts'ing-ch'i-lau-jon Wang Yun ( 清 K € 
AE #) and dated 1735. I have further some Buddha pictures, 
quite different in style again, in which the artist calls himself 
Nei-fu Wang Yun (Py iif Æ SE), his seal containing the 
characters Chu-li (4% ÆH). In this case he may not be the 
painter at all, but merely have signed and sealed the Buddhas 
as, an employé of the Imperial Treasury (nei-fu). And finally 
the work on artists at Yang-chéu, the Yang-chéu-lua-fang-lu 
(Hi MN fy BR), has a short note on Wang Yün, called 


Han-tsau (FBS RB je), a native of Yang-chôn, who 
painted architectural subjects, studied the works of Li Chau-tau, 


the son of Li Ssi-siin (Giles, p. 42) and certain Sung masters, 
and whose coloring was compared to that of Yen Li-pôn (Giles, 





p. 38). It appears that the several Wang Yün's here mentioned 
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WANG YON CHU-LI (17. cent.), 2 student of Li Ch'äng's style (10. éent.): 
Landscape. 











CHU HUAN-YO, about A. D, 1800 (?): 
“Shôu-sing, the God of Longevity, riding through the air’’, 
From a Finger-Painting. 
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are the same man, though I cannot account for the different 
styles shown in the several pictures bearing his name. 

Chu Kid (3 $k, also called Yr-kiié, — 下) was born in 
Yang-chôu and probably lived at the beginning of the 18. century, 
one of his pictures being cycle-dated 1680 or 1740. He chiefly 
painted human figures, landscapes, flowers and plants. 

Tang Teu-siang (3% ME jE, also called Ch'ung-lü, À FA). 
born in Wu-tsin near Nanking, is mentioned as a clever flower- 
painter. He was connected with the publication of the great 
cyclopaedia T'u-shu-tsi-ch'üng, printed with moveable copper type 
under K'ang-hi and published under Yung-chông. As a painter 
he cultivated Tsiang T'ing-si's style of coloring. He was parti- 
cularly successful in representing broken twigs on small sketches. 
Tsiang T'ing-si (F& FE BY, also called Nan-sha, F3 沙 , Yang- 
sun, #4 JK, and Si-ku, py 4) was born at Chang-shu near 
Soochow in 1669, took his degree as tsin-shi in 1708 and died 
in 1782 after a brillant career, in which he had reached the 
post of a President of the Board of Finances. He was Vice- 
President of the Commission appointed by the Emperor K'ang- 
hi to compile the work on the government institutions of the 
present dynasty, the Ta-is'ing-hui-tidn, which has since seen 
several revised editions. In 1728 he was appointed President of 
the Commission in charge of the publication of the T'u-shu-tei- 
ch'éng, the giant cyclopaedia in more than 5000 volumes, the 
completion of which he reported to the Emperor in 1726 (8. 
Mayers, “Bibliography of the Chinese Imperial Collections of 
Literature”, China Review, Vol. VI, p. 219). He was a great 
all round scholar and equally distinguished as a poet and painter. 
His flower-pictures were compared to those of Yiin Shôu-p'ing, 
the flower specialist. It was partly by his pictures that, after 


his promotion, he made friends in the Imperial palace. Geuuine 
27 
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paintings by Tsiang T'ing-si are said to be exceedingly rare, 
but being great favorites among amateurs, they were much 
imitated aud forged. Two well-known artists are specially named 
as having successfully palmed off their own as Tsiang T'‘ing-si's 
work, Ma Fu-hi, father and son, i.e. Ma Yifan-yil, the talented 
disciple of Yün Shéu-p'ing, and his son Ma I. Both are said 
to have imitated those rare originals in such a manner, that 
even connoisseurs would not easily discover the fraud. It seems, 
however, that in this case the forger must be a greater artist 
than the original painter himself, Tsiang Ki-si (3% Æ 2B), 
T'ing-si's sister, had studied Yiin Shéu-p'ing’s manner apparently 
under the tutorship of Ma Yüan-yü. One of the scrolls in my 
collection, representing a Phoenix, bears 'T'ing-si’s name and 
seal, and is dated 1688, purporting to reproduce the style of 
the Yiian dynasty. The date belongs to a period long before the 
time, when the artist had made his name; indeed he must have 
drawn it as a boy of nineteen, if it is not one of the well- 
known forgeries. Such tricks, as we see from this account, have 
been played even by men of solid reputation, whose names 
would have been good enough without their taking resort to 
dishonesty, if indeed the Chinese way of looking at it would 
stamp it as such. The picture market abounds with false seals 
and signatures, and he who falls in love with a Chinese painting 
should do so for no other reason but because he really likes 
it; the artist’s name and his seal are scarcely worth more than 
the dealer's label pasted on the outer end of the scroll, and 
certainly less than the trade-mark on a wine-bottle. Chinese law 
has no punishment in store for the forgers of such works of 
art, and the only sympathy the native public will show with 
the victim is a laugh. Great artists are, of course, those whose 


names are mostly seen on such pictures. In Yang-chéu you 
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could not buy a dozen scrolls without at least one Tzi-ang 
(Chau Méng-fu) and two T'ang Yins or K'iu Yings. I, for one, 
prefer a copy, honestly called so, by a decent artist ten times 
to a doubtful original. 

Shang-kuan Chéu ( 上 JHA, also called Chu-chuang, #f HE ), 
born in 1664 at Ting-chéu in Fu-kién, made his reputation as 
a landscape-painter by a picture of the sacred hill Lo-féu-shan 
near Canton. But he was also a great portraitist in the Chinese 
sense. He drew the outlines of all the greatest national heroes, 
both of the sword and the brash, cut them in wood and published 
them in 1748 under the title Wan-siau-t'ang Chu-chuang-hua- 
chuan (Ii, SE ie 4 HE HH 传 )， a series containing some of 
the best work of Chinese illustrative art. I have on a former 
occasion (Ueber fremde Ein flûse in der chines. Kunst, p. 61) 
drawn attention to one of Chu-chuang's portraits, that of the 
hero Ti Tsing (11. century, Giles, Biogr. Diet, N° 1910), being 
probably copied from a Foreign portrait. In his scroll work he 
cultivated, and possibly created, a special style of human figures, 
hoary old men, in which specialty his pupil Huang Shôn appears 
as a continuation of his own genius, 

Huang Shin ( # iE, also called Ying Piau, x mh, and 
Kung-mau, AE He ), a native of Fu-kién, of low parentage, was 
a talented poet, painter and calligraphist in the running hand 
style. He travelled about for years in the lower Yang-tzi region 
and lived eight years in Yang-chôu, where he was particularly 
well received. He chiefly cultivated human figures, in which his 
countryman Shang-kuan Chéu had been his instructor. Hoary 
old men were his own province, and he gave them “life's 
motion” (3 人 物 HA 动 ) One of these old men in 
my collection is dated 1726, another one 1746. These dates 
probably describe the period of his greatest activity as a painter. 
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In old age he chiefly drew Tauist and Buddhist figures with a 
bold rough brush and in large sizes. 

Lo Pring (JB WB, also called Liang-fông, FI 4), born at 
Yang-chéu in 1738, lived many years in Peking, where he 
enjoyed some reputation as a painter of demons and sprites. 
His best work is an imitation of Wu Tau-tzi’s celebrated hell- 
picture. He also painted portraits, chiefly ladies. He died in 1799. 
Tung Pang-ta (Ht FS XÉ, also called Fu-ts'un, 4 FF, and 
Tung-shan, ft 11), à native of Fu-yaug near Hangchow, took 
his degree as tsin-shi in 1733, studied the old masters, especi- 
ally Tung Yüan, Kü-jan and Huang Kung-wang, entering deep 
into the spirit of their works, and died as Secretary of State at 
Peking in 1769. My collection contains a copy made by him 
of a landscape of Shén Chéu (Giler, p. 156). He took an active 
part in several of the Emperor Kién-lung’s publications, espe- 
cially the great catalogue of bronze works in the Imperial 
Museum, the Si-ts'ing-ku-kién. 

Tsien K'un-i (4% Hh —, also called Tsai, i, and T'o-shi, 
# Æ) à native of Kia-hing near Shanghai, born in 1708, 
took degrees in 1736 and 1752 (tsin-sht), and died in 1798. 
He was fond of learning and wrote poems, but also distinguished 
himself as a painter in the style of Ch'5n Shun, the black and 
white master of the Ming (Giles, p. 160). His forte was that 
of a painter of flowers, especially those graceful leaves of the 
orchidaceous family described by the Chinese as lan-yé( fj HE), 
which made. his reputation. 

Ha Pin ( 许 yD) of Chinkiang, lived about the middle of the 
18. century and was known as a good scholar and painter. 
Fang Hiin (FF A, also called Lan-ch'i, fi #£, and Lan-shi, 
将 Æ) was born in 1736 at Shi-min (Chô-kiang) as the son 
of Fang Süé-ping (Fy Æ HF), a well-known poet and artist, 
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in which respect he became his father's worthy heir. As a painter ， 
be cultivated landscape and flower still-life. He had studied the 
masters of the Sung and Mongol periods, earned the reputation 
of a prominent copyist of old pictures and died in 1799. My 
collection contains several of his copies from Yiülan models, some 
of which are dated 1749, one being a copy of a picture of Wén 
Chüng-ming (1470—1559, cf. Giles, p. 159. I calculate Won 
Chüng-ming's birth-year from his endorsement of a picture of 
Li Lung-mién's dated 1546, where he describes himself as 77 years 
of age. See Siau-hia-lu, chap. 1, p.22. The J-nién-lu places him 
also into the years 1470—1559). Fang Hün is the author of an 
interesting treatise on pictorial art, reprinted in the Chi-pu-tsu 
Collection, the Shan-tsing-kü-hua-lun (LL fi 居 sk am» Wylie, 
p. 111). 

Li Shan (Æ ff , also called Tsung-yang, Se HF, and Fu-t'ang, 
8 党 ), born in Hing-hua near Yang-chôu, took his degree as 
ka-jén in 1711 and was afterwards magistrate in T“ông-hién 
(Shan-tung). One of his pictures in my collection is dated 1745. 
K'ang T'au (ft jaf, also called Shi-chéu, 7j fi}, T'ién-tu- 
shan-jin, FE 篇 山 À , Lién-jui-füng-t'ôu-pu-hiu-jün, i SE 
# BA OK #5 A, and Mausin-lau-jôn, À ND Æ A), a native 
of Yang-chôu of probably none but local reputation, painted 
landscape, flowers and birds; he also did linear work and 
practised calligraphy. I have devoted to his life much more 
trouble than, from the specimens of his work in my collection, 
he seems to deserve (S. my letters to the late Prof. Friedrich 
Müller, Wiener Zeitschr. f. d. K. d. M., X, pp. 301—808, and 
XI, pp. 125—188). The difficulty I found with regard to his 
life-time disappears, if we learn that Fang Hin, in the work 
quoted above (chap. II, p. 18), speaks of him as a contemporary. 
He apparently belongs to the 18. century. 
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Kin Nung (SE, also called Shéu-min, 3% FA) was born 
in 1687 at Hangchow, bat spent part of his life in Yang-chéu. 
He was the son of small people and is said to have become a 
young man of fifty before he began to devote himself to the 
occupation of a painter, practising bamboo-twigs to start with, 
then peach-blossoms and horses, professedly drawn in the style 
of Ts'au Pa and Han Kan, 一 the ambition of all horse-painters 
in China, and winding up with that speciality which made his 
name, the drawing of Buddhist portraits, in which he created 
his own wonderful style. He would despise copying old models 
before him, but surrounded his saints with flowers and trees 
nowhere found in nature, all being the creation of his own 
imagination, trunks and leaves looking like vegetation indeed, 
but devoid of all botanical truth both in point of outlines and 
of color, and this he declared to be purely symbolic. When 
asked by his friends what this all meant, he would say, “these 
are the sacred Patra-leaves”, and the quaint grottoes, in which 
«he placed his figures, he declared to be the nests of Nagas. 
He also wrote poems. His death-year is not known, but he is 
said to have reached more than 70 years, which seems to in- 
volve that he died after 1756; certainly not before 1754, since 
a rough sketch, being the portrait of a Buddhist devotee and 
scratched by him on an ink-slab described in the little work 


Kin-shi-won-tei (人 金石 L'4 学 ) of the Hau-yüan-chai ( #8 Ke 


HE), a collection of epigraphic curiosities (Ssi-hui, 1885, fase. 2), 


' is dated in that year. 


48. 


Ts'ién Wei-ch'ing (GS HE YR, other names: Teung-p'an, FR KZ, 
Kia-hién, fi EF, Yu-an, 44 安 ， and Oh'a-shan， 茶 ily), a 
distinguished poet and painter (see Giles, Biogr. Dict., No. 371). 
According to the Z-nién-lu he was born at Wa-tsin in 1720 and died 
in 1772. As a painter he imitated Wang Yilan-k‘i, the landscapist. 
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KIN NUNG (about 1750}: “Buddhist Saint”, 
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49. Wang Su (Æ #, also called Siau-méu, 小 HE), a modern 


50. 


51. 


52. 


painter of apparently mediocre ability, to judge from the many 
specimens of his work in my collection, the best among which 
are perhaps his copies of other masters. I am not sure whether 
he can possibly he identical with one Wang Su (ET, or 
存 %), who earned some fame as a poet and is mentioned 
among the biographies as a great-grandson of Wang Shi-min, 
the great landscapist. This would place him into the 18, century. 
Another painter, if not the identical man, is mentioned in the 
Fang-chôu-hua-fang-lu as Wang T'au ( 王 i), whose by-name 
was Su (3%). He was a native of Kiang-nan, but followed his 
family to Yang-chôu, where he made a name as a painter of 
flowers and birds, chiefly from models of the Mongol period, 
Chéu Sin (FAFS, also called K'un-lai, F5 3), a native of 
Nanking, lived in the 18. century and made a name as a 
painter of human figures, flowers, shrubs, dragons and horses. 
His dragons are said to have been particularly well done. 
Wang Won-chi (=F 30 7G, also called Yü-k'ing, Æ 9, and 
Méng-l6u, ÉÀ fH) lived 1730 to 1802. He wrote the K'uai- 
yü-t'ang-ti-po (FE fy He FE EX), remarks on handwritings and 
pictures, and was known as a poet and musician. Giles, Biogr. 
Dict., No. 2242. I am not aware that he practiced pictorial art, 
but I have frequently come accross his handwriting and seal in 
connection with pictures of all ages, which he was fond of 
criticising and which, on account of his much admired hand- 
writing, he was asked to endorse with his autograph. Before 
withdrawing to Chinkiang (Yang-chéu?) into private life, he 
had held office in Ytin-nan. 

Pién Shéu-min (35 3%} Be, also called I-kung, BR 2, Wei- 
ki, $£ jill, Tsién-sing, Wy fF, and on his pictures: Weï-kién- 
kii-shi, = A 居 Æ, i.e. “the Scholar living among the Rushes”), — 
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a native of Huai-an in Kiang-su, was a specialist well-known 
in the lower Yang-tzi region for his black and white sketches 
of geese and ducks among rushes (hence the sobriquet by which 
he signs himself). He lived at the end of the 18., or the beginning 
of the 19. century. 

Chang Yin ( PR Æ ; also called Si-an, 47 Af, and Pau-yen, 
# É£) was born in Chinkiang and lived about the beginning 
of the 19. century, one of his pictures in my collection being 
dated 1816. He was of eccentric habits, fond of archaeological 
research and liked to diseuss the theory of art as represented 
in Sié Ho’s “Six Canons”, As a young man he studied the 
works of Win Chéng-ming (Giles, p. 159), but later on took 
greater pleasure in the archaistic style of Shén Chéu (Giles, 
tbid.), whose manner he tried to make his own. He also 
cultivated the great masters of the Sung and Mongol periods, 
among others Kiang Kuan-tau ( 江 À 道 ， landscapist of Tung 
Yiian’s school, 12. century), a copy of whom by Si-an’s hand 
is in my collection. But he would also occasionally draw fairies 
and Buddhas. 

Min Chon (F4 À, also called Ohéng-chai, JE J), originally 
a Kiang-si man, settled down at Hankow, where he lived as a 
painter of scenes of life, flowers and birds; he also was a clever 
copyist. He lived at the beginning of the 19. century. With 
other Chinese painters, ancient and modern, he shared that artist's 
pride which caused him to treat the world with sovereign 
contempt and be rude, or kind, to his surroundings, jast as it 
suited his fancy. He would give away his valuable sketches to 
any friend who asked for them, but would let a rich stranger 
wait for years to fill an order, unless he paid him in a royal 
manner, He spent much of his time in the wine restaurants 
of Hankow, where he paid his bills with his scrolls in the 
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MIN CHON (about A. D, 1800): “Fairy riding a Frog. 
From an original of the Mongol period (13. century). 





MIN CHON (about A. D. 1800): “Snooping Boys". 
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most lavish manner, and where his works were afterwards 
eagerly bought up by collectors. His copies of older masters are 
distinguished by his own genius, and his own inventions are 
characterised by a touch of humor not often found with Chinese 
Lo Ki-lan, the Paintress ( [3% #4 fj, also called P'ci-hiang, 
佩 3), was born as the daughter of a rich and well-connected 
family at Kü-k'ü near Nanking, enjoyed an excellent education, 
based on the study of the Chinese classical and historical 
literature, and spent her maidenhood in writing poetry and 
drawing. Married to a Mr. Kung Shi-chi (ÉË tit #5) of Nan- 
king, she soon lost her husband, and being without children, 
settled down at Chinkiang, where she devoted herself entirely 
to art and scholarship. She had the good fortune to enjoy the 
patronage of two of the best-known poets of the period, Yiian 
Mei (died 1797, Giles, Biogr. Dict., N°. 2557) and Wang Win- 
chi (died 1802, s. above, N° 51), who took interest in her poe- 
tical works and wrote prefaces to an edition of her writings. I 
have also seen Wang Win-chi's eulogy on two of her flower 
sketches in my collection, which must, therefore, be dated before 
his death in 1802. I cannot, however, say, how far her life- 
time reaches into the 19, century. Flower still-life was her chief 
domain, especially orchids, peonies and almond-blossoms. She 
also was a good copyist of old masters. A picture in my col- 
lection, representing a pheasant among peonies below a magnolia- 


tree in full blossom, is inscribed as being an imitation of the 


Trang style (fh fF À GE HE) and would be taken for a . 


monument possibly a thousand years old bat for the signature 
of Madame Lo K‘i-lan, written about a hundred years ago. 

Yu Toi (Gz SB, also called Tstiu-shi, FX 58) was born at 
Hangchow about 1743, took his degree as tsin-shi in 1766, 
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57. 


became a distinguished poet, calligraphist and painter, and died 
in 1823. Holding a sinecure in connection with the Imperial 
Supervisorate of Instruction, he had to spend his days in Peking, 
where his pictures were much appreciated. They consisted chiefly 
in flower still-life and human figures, but none were better 
known than his elegant ladies’ portraits, which have become 
proverbial in Peking as Yii-mei-jin (4R FE À) ie. “Yu's 
Belles”, and are said to have been in particular demand among 
purchasers in Corea. 

Kai K'i (BE Fj, also called Po-yün, 44 SE, Hiang-po, F A, 
Tsti-hiang, 七 Hy, and Liu-tung-yii-ché, ; 亚 东 省 者 ) was 
the descendant of an Eastern Turkestan family( 甚 先 本 西 
$i, À). His grandfather had come to the east of the Empire 
as a soldier, and his father had, by good services in the field, 
obtained rank of the sixth class, upon which his family sottled 
down in Sung-kiang near Shanghai. Being a slender, sickly boy 
Kai Ki took to literature, poetry and painting rather than 
being a soldier. He was particularly prolific in ladies’ portraits, 
distinguished by clean work rather than ingenious conception; 
one of his critics, eulogizing him on that score, adds: “if he 
could only discard that habit of putting on rouge on their 
faces, they would be still better”. This seems to show that 
even native critics look upon those rouge-covered faces as a 
low kind of portraiture. But he also treated other subjects such 
as twigs and flowers. Since his biographers give us no clue as 
to the time when he lived, I am dependent on the dates found 
in pictures in my possession for fixing it. A well-dressed singing 
girl’s portrait, without any rouge in her face though, is dated 
“Kién-lung, 1795”; a copy from Ch'in Hung-shôu, 1827; and 
a third picture, representing a mandarin in the company of a 
Chung-k'ui devil, the bat of good luck flying on his back, 





Still-life in the style of the Mongol Dynasty. Dated 1827. 
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the whole scene being drawn in gilt outlines on a dark blue 
back-ground, is dated “Tau-kuang, 1832”. In the majority of 
cases pictures, if dated at all, contain merely the cyclical date 
characters of the year, in which they were signed, thus some- 
times leaving us in doubt by as much as sixty years backward 
or forward. We are, however, quite safe when the Emperor's 
reign is added, as in these cases. Kai K‘i may thus safely be 
placed between the years 1795 and 1832, as far as his working 
period is concerned. He may have been alive some years on this side 
of 1832. 

P'an Kung-shdu ( ay RS #: also called Shün-fu, ti k, and 
Lién-ch'au, 薄 ii), a native of Chinkiang, showing talent and 
inclination towards landscape-painting. Wang Wén-chi took him 
into his house after his retirement from his post in Yün-nan, 
Like most good painters he educated his style by copying old 
masters, and he repaid the kindness of his patron by working 
day and night, until he was a painter. His Buddhas are placed 
on a level with those of Ting Yin-p'ing, who made the best 
Buddhist portraits in linear drawing during the 16. century 
(cf. Giles, p. 163) and Wu Lin (SR HY 3z A), who also 
cultivated linear work about A.D. 1600 and who could chauge 
a scrap of paper with a few dashes of his brush into a precious 
jewel. 

Ku Hai (BA, also called Tsing-han, jf #4, Hiang-stié, 
香 BH, and Si-mei-kü-shi, PH FL FR +), born in Ch'ang-shu 
near Soochow, painted landscapes and human figures. He was 
also a good hand at writing old seal characters. One of his 
pictures in my collection is dated 1881. 

Huang Haw ( 黄 fj, also called Shi-p'ing, Z HF), a native 
of Chinkiang, and brother-in-law of Wang Wén-chi, painted 
flowers and birds with “the extreme of life’s motion” (AA 动 
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有 FR, Mo-hiang-ki-hua-shi, ch. 9, p. 7), this being the highest 
praise that could be bestowed on an artist's work according to 
Sié Ho's “Six Canons”. “Life’s motion” is a term which, like 
the German word “Stimmung”, it is next to impossible to 
define. It does not mean “motion” pure and simple. The Chinese 
will say of a landscape, a tree, or even a rock, that it is drawn 
with “life’s motion”, if it fulfills certain artistic conditions. I 
could not furnish any better illustration of this term than a 
picture drawn by Huang Han. It is entitled “K'in Kau and the 
Red Carp” (3 Ey 2h ME), and the artist describes it as the 
copy of a picture by Si Wün-ch'ang, i.e. Si Wei ( 徐 p=) 女 
fe), an ingenious artist of the Ming (lived from 1521 to 1598), 
whose very ink-blots were looked upon as works of art by his 
contemporaries and whose scenes of life are likewise credited 
with possessing “life's motion in the highest degree” (2 人 


Py Ale À Æ 动 ; in his biography, from the Yué-hua-kién- 


win, 越 # 见 fi], quoted in the Hua-jon-sing-shi-lu, chap. 2, 
p. 17). Here we have the term applied by native critics to two 
artists, whose work appears united in this one picture, which we 
may thus fairly expect to give us a practical lesson as to the 
meaning of the term, Si Wei's biographer says that the copying 
of his pictures were hard nuts to crack even for the best masters; 
it is, therefore, all the more complimentary to Huang Hau, the 
copyist, that he could turn out such work. I have always laid 
the greatest stress on the judgement of practical artists, they 
being the only persons who can realize the difficulty of bringing 
out certain effects in color from their own experience. When 
I showed Huang Hau’s “Red Carp” picture to Professor Carl 
Gussow now in Munich, he would not believe it to be a copy; 
the entire conception, he thought, was so free and. independent 
that it was bound to be an original. And yet we have Huang 





HUANG HAU: “Kein Kau and the Red Carp”. Dated 1811. 
From an original by Si Wei (1521—1593). 
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Hau’s own confession, written after the date of the picture, 
A.D. 1811. 

_ A short inscription in running hand characters, written by 
the artist himself, tells us what we read about K'in Kau in an 
old fairy book, the Lié-sién-chuan. The man's name “K'in” 
means a “lute”, and since he is an entirely legendary personage, 
it does not matter much whether his being described in the 
fairy book as a virtuoso on the lute is an allusion to his name, 
or whether the name was invented on account of his musical 
talent, which had caused a king in remote antiquity to take 
him into his sérvice, K'in Kau's special fad was the art of living 
in water, in which respect he finds his equal in the heroes of 
some old Italian legends, and so he disappeared some day to 
be seen no more. For, he travelled about in the rivers of his 
province, when, about two hundred years after his disappearance, 
his return was announced to his amazed relatives, who had built 
a little temple by the riverside to receive him. Huang Hau’s 
picture represents him as riding on a red carp, carrying a sword 
and a sun hat on his back. 

A study of Huang Hau's “Red Carp” will render any amount 
of explanations superfluous by showing at a glance, why both 
he and Sti Wei, the creator of his model, were said to paint 
with shéng-tung. Altogether there is no lack of examples of this 
kind; all we have to do in learning to understand that difficult 
terminology of Chinese art criticism is the study of art works 
in connection with art literature. Some of Huang Shin's old 
men are another instance of this observation; for he, too, is 
said by his biographer to have created figures with “life’s mo- 
tion”. It is much more difficult to understand the first two 
words in Sié-ho's first Canon, é'i-yiin, which I venture to 


render by “spiritual element” and which I separate from the 
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shông-tung, or “‘life’s motion” term, because Chinese critics 
occasionally ascribe the first to one man, the second to another. 
Giles (p. 28) joius them together and translates k'i-yün-shüng- 
tung (5 HE AE ij) by “rhythmic vitality”; to translate k'i- 
yin by “rythm” is possibly an improvement; but we shall never 
be certain about the sense in which Chinese art historians wish 
such terms to be understood, before we have made the attempt 
to collect examples of criticisms on modern painters, whose works 
can be procured and examined. Thus Fang Hün in his critical 
work, the Shan-tsing-kii-hua-lun (chap. 2, p. 8) speaks of Ki- 
yün in connection with Shin Chéu, known as K'i-nan and Pai- 
shi (Giles, p. 156), in his representations of vegetable life and 
birds, in which, Fang Hiin says, he “successfully grasped the 
Ki-yün of the style of the Mongol period” (té Yaan-jén fa 
js $e FC À HE FR HA). CE. Appendix I, No. 7. 

Chén Ts'ing-yüan (HL Fey HH, also called K'ü-sién, YE 仙 )， 
a painter of the Tau-kuang period, one of his pictures being 
dated 1837. I have not succeded in finding his name among” 
my biographies. 

T'ang Lu-ming (28) fi 44), lived under Tau-kuang and Hién- 
féng as an Examiner in the Salt Department (Yen-ta-shi) in 
Yang-chéu. He made sketches of small birds and copied older 
pictures. He died some time about 1860. 

T'ang I-fon (Bh Hé YP, also called Yü-shông, fj AE ), a native 
of Wu-tsin near Nanking, chiefly lived at Nanking, where as an 
hereditary baronet he spent his otium cum dignitate in writing 
poems, calligraphic work and painting. His peach-blossom twigs 
were full of sentiment, so were his flowers and landscapes. He 
is well known by the tragedy of his death, having committed 
suicide with his entire family in 1853, when the T'ai-p'ing 
Rebels were about to take possession of the city. 
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64. Toi Hi (3, BE, also called Ch'un-shi, Hé +) was a native 


65. 


66. 


of Hangchow, took his degree in 1832 and committed suicide 
during the siege of Hangchow by the Canton rebels in 1860. 
He bad studied Wang Hui’s manner and copied old masters. 
He chiefly painted bamboos and rocks. 

Jon Wei-ch'ang (44: YJ À, also called Hiung, ÉË , and Mu-ku, 
Ft Tr), one of the most prolific painters and illustrators of the 
19. century, I gather from the preface to one of his illustrated 
works that he began in early youth to draw sketches of scenes 
of life, imitating the style of Ch'dn Hung-shéu (1599 —1652). 
He was born in Siau-shan near Hangchow, but some time in 
1858 or 1854 settled down in Soochow, where he died 40 years 
of age some time about 1875. The Yang-chéu market in 1893 
was full of pictures, greatly differing in merit, bearing his name. 
Some of them were not so bad, which may involve that his 
name has been much used by imitators. Like Ch'in Hung-shôu 
he devoted himself to book illustration, and four of his series, 
originally published in 1857, were reprinted by the T'ung-wün- 
shu-kii photo-lithographic establishment of Shanghai in 1886. 
Chief among these are the illustrations of the Kau-shi-chuan by 
Huang-fu Mi (died A.D. 282, Giles, Biogr. Dict., No. 854; cf. 
Wylie, p. 28). It appears that Jén Weï-ch'ang had two brothers, 
if the two men are not the same under different names, viz. 
Jén Yu (44: jf) and Fou-ch'ang (44. FA 长 ) The man bearing 
the latter name, who among other work, has drawn sketches 
reproduced as ornaments on Chinese colored letter-paper, was 
reported to me in 1893 to have died only a few year ago at 
Soochow. 

Lién Ki (SK JB, also called Yé-hang, BF 航 ),a modern painter 
whose pictures are found in great quantities on the Yang-chôu 


market. They are mostly very roughly drawn and represent a 
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low type of art, though they are sometimes interesting on 
account of their subjects. My Chinese friends told me in 1893 
that he had died about twenty years ago as abbot of a Buddhist 
monastery near Hangchow. On his pictures I have never seen 
any other names but the two mentioned, and I suppose that 
Lién (Sif) was his family name. 

Ts'ién Héu-an (4% JE 个 ， also called Chéu-hua, FY 3%, and 
Ts‘ing-huan, 青 SH), a modern painter represented by a great 
many sketches on the Yang-chéu market. His own pictures do 
not impress me as being worth anything, but he has made many 
copies of old masters, not so badly drawn, though the individuality 
of his originals is apparently not brought out in them, since 
they all present the same character. 
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APPENDIX I. 


Biographical Notes on some Chinese Ancient Painters. 


1. Ts'au Pu-hing ( 不 Ed), well known in Japan as Süfutsuyô, 


was by no means the first painter oceurring in Chinese art 
history as Anderson (The Pictorial Arts of Japan, p. 258) 
assumes. For, apart from Mau Yen-shôu (Æ #iE ), the por- 
traitist of the Han Emperor Ytian-ti (48—32 B. C.), who with 
five of his colleagues in art was beheaded on account of the 
intrigue forming the subject of the theatrical play translated by 
Sir John Davis under the title “The Sorrows of Han", several 
painters of good names were known during the later Han Dy- 


nasty, such as Ts'ai Yung ( Be fi ), the creator of the cele- 


brated sketches combined into a series uuder the name of Lié- 
nü-chuan, “the Book of Virtuous Women”. Ts'ai Yung lived in 
the second half of the second ceutury A.D. The same period 
saw the portraitist Chau Ki (#8 il ) and his colleague Liu 
Pau (2a) & ), whose works were admired centuries after their 
death under the T'ang-dynasty. Yet, Ts'au Pu-hing was among 
the earliest, and possibly the most prominent among those who 
followed that first period in the early development of Chinese 
pictorial art. Like the accounts of early Greek artists, Chinese 
art history abounds with cock and bull stories adorned with 
wonders and supernatural features, which throw but little light 


on the real character and development of the art. Thus it is 
28 
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related that the Emperor Sun K'üan of the Wu Dynasty, in 
A.D. 238, saw a red dragon falling down from heaven and dis- 
appear in the sea, and'Ts'au Pu-hing was commissioned to per- 
petuate His Majesty's vision by a picture. The dragon-painting 
turned out to be quite satisfactory and was placed in the Em- 
peror’s Museum. So natural was the appearance of the monster 
in its watery element that a hundred years later it was able to 
perform all the wonders which only a live dragon is credited 
with by the Chinese. At the time of the Emperor Wôn-ti 
(A.D. 424—454) continuous droughts threatened to bring great 
trouble over the population; all prayers for rain were in vain, 
when Ts'au Pu-hing's dragon-picture was thought of as a pos- 
sible meaus to come to the rescue. The old picture was unrolled 
on the shore of a lake, when, lo and behold! mist and clouds 
began to rise, upon which the long desired rain fell conti- 
nuously for ten days. One of the best-known painters’ anec- 
dotes, reminding us of Greek legends, is the story of a screen 
of the Emperor's which had been soiled by an untoward blotch. 
To hide it, Ts'au Pu-hing painted over it a fly so natural that 
the Emperor mistook it for a live one and actually stretched 
out his hand, in order to drive it away. Chinese records abound 
with similar anecdotes in connection with most of the better 
known artists, for a faithful reproduction of which readers 
may be referred to Professor Giles’ excellent volume “An Intro- 
duction to the History of Chinese Pictorial Art” (Shanghai 1905). 
2. Wei Hid (4% {f,) was Ts'au Pu-hing’s pupil, but his life-time 
being placed under the Tsin (79) dynasty, he probably 
flourished say at the end of the third or the beginning of the 
fourth century A.D. He is apparently the first great painter of 
Buddhist and Tauist subjects, and the philosopher Ko Hung, in 
his work Pau-p'o-tei, describes him as a hua-shdng (3 BB, lit. 
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“a picture saint”, ie. “a great master"), which honor he 
shared with his contemporary and disciple Chang Mo (We Æ). | 
From the titles of his paintings we may conclude that human 
figures were his chief strength and that, apart from Buddhist 
representations such as “The Seven Buddhas” (ts'i-fo, 5 佛 ， 
sapta Buddha), one of the favorite subjects among painters of 
the religious school, he devoted himself to’ historic and mytho- 
logical scenes, also to portraiture. ‘ 
8. Ku K'ai-cht (HA Pet 3, other names: Chang-k'ang, 长 FF, and 
' Au-t'éu, JE BA) was born in Wu-si on the northern shore 
of T'ai-wu Lake near Soochow, in the very centre of the old 
kingdom of Wu, that part of China which has produced nearly 
all the great artists, especially those of later periods. His exact 
life-time has not, it appears, been placed on record, but we 
may gather on circumstantial evidence that the sixty-two years 
he is said to have lived in his biography (Tsin-sku, chap. 92 
p- 868) lay well within the fourth century A.D., although, 
according to the same authority, he was appointed to some court 
office involving his being among the Emperor An-tis suite as 
late as A.D. 405. He is described as a highly gifted man of 
scholarly inclinations and he also left some literary works, none of 
which seems to have been preserved to our days. But his great 
reputation was that of an artist, Liu I-k'ing in his Shi-shuo- 
sin-yi (chap. 38 p. 38) quotes a remark made by Sié An‘), 
who called him “a painter such as the world had never seen”. 
Since Sié An died in A.D. 385 (s. Giles, Biogr. Dict., N° 724), 
Ku K'ai-chi must have been at the height of his reputation 
about or before that time. Sié An was himself a painter, though 


1) Not Sié Ho, who lived more than a centary after Sié An. The two names have 
apparently been confounded in Mr. IL. Binyon’s paper on “A Chinese Painting of the 
Fourth Century” in Ts Burlington Magazine, Jan. 1904, p. 41. 


424 FRIEDRICH HIRTH, 


he was much better known as a calligraphist. The Tsin-shu 
relates a number of anecdotes from which it would appear that, 
though a great artist, he was rather more credulous and super- 
stitious than one should believe of a man of his type. Once he 
had addressed a box containing some of his most voluable pictures 
to the care of his friend Huan Hiian (Giles, Biogr. Dict., 
N° 837), who opened the box, stole the pictures and closed the 
empty receptacle by pasting and sealing it up again so as to 
look exactly like the package originally received, upon which 
he sent it back to the artist with the assurance that he had 
not touched it. K‘ai-chi was too much of a gentleman to accuse 
his friend of robbery and confined himself to remarking: ‘‘the 
pictures were certainly there, they mnst have disappeared by 
magic just as men disappear when they are changed into spirits”. 
Contemporaneous China looked upon such traits of good nature 
as undue simple-mindedness and invented the bonmot “Ku 
K'ai-chi is a san-tsüé, i.e. he is a past master, in three arts: 
literature, painting and 一 tomfoolery’. One of his freaks he 
shared with other painters of antiquity: when he had nearly 
finished a portrait, he would allow years to pass by before he 
painted the eyes. His explanation was that “the beauty, or 
otherwise, of the four limbs had nothing to do with the merits 
of a portrait; to impart spiritual expression by drawing the 
eyes, that was just the thing on which it depended” (Shi-shuo- 
sin-yü). This seems to have been an idea just of the fourth 
century, since Wang Kia (=F 嘉 )， a contemporary of Ku K'ai- 
ohis，in his Shi-i-ki (chap. 4, p.5), lays so much stress on the 
painting of the eyes in the legendary account of the Foreign 
painter Lié-i (Fi 2%), said to have come to the court of 
Shi-huang-ti in B.C. 221, who could paint dragons and phoenixes, 
soaring as though they would fly, and who had to be careful 
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not to paint their eyes, lest they would fy away (#4 2K By 


Ba Hs Be BAS JA AE Æ th). Wei Hié, too, whose manner 
Ku K'ai-chi is said to have studied, was afraid to add eyes to 
his human figures ( A. By FR HE BA WB Hig, Li-tai-ming-hua-ki, 
chap. 5, p. 2). The same legend occurs in the biography of 
several other painters and reaches well into the historical period 
of pictorial art, since even the great Chang Süng-yu is stated 
to have left certain dragon-pictures without eyes from fear that 
their being added would cause the dragons to escape (ibid. p. 28). 
The lifes of nearly all the ancient painters are adorned with 
similar stories. Thus Ku K'ai-chi is said to have thrown the 
portrait of a fair neighbor on a wall so naturally that the 
poor girl, his model, would be seized by fits of heartache, when 
a needle or a nail was thrust into the heart region of the 
picture; the pain would cease at once, if the needle was removed. 
Portraiture was the special strength of Ku K'ai-chi. He painted 
the emperors and ministers of his time, among the latter that 
of his patron Sié An. He created whole series of figure types 
such as the Lid-nü-sién (“Fairy Pictures’), also groups of animals, 
especially lions, tigers, leopards, horses and birds. We possess 
a long list of his works in Ohang Yen-yiian’s great art history, 
the Li-tai-ming-hua-ki (FRE {€ 4% BE BL) of A.D. 841. I have 
not seen the painting, probably a copy, ascribed to him, which 
found its way into the British Museum, and therefore confine 
myself to referring readers to Mr. Binyou's paper on the subject 
and Prof. Giles’ copious notes on pp. 17—21 of his work. 

4 Wang Hi-chi (Æ k& 之 ， other names: I-shau, 3, 少 ， and 
from a military title he held, Yu-kün, 布 Hf, i.e. “the Right 
General"), well-known as the great calligraphist whose hand- 


writing, preserved in the shape of rubbings, may be seen to be 





copied by millions of studions Chinamen even at the present day 
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aud to whom the invention of the modern clerkly style is ascribed 
(s. Giles, A Chinese Biogr. Dict., N° 2174), was also known as 
a painter. There are probably not many artists in China who 
do not strive to excel in the two sister arts; many of the best 
painters were distinguished for their handwriting, and we need 
not be astonished to find a man of Wang's calligraphic attain- 
ments among the painters of the period, Chang Yeu-yüan says 
of him; “being already considered the crown of old and present 
times in the art of handwriting, he was also a clever colorist” 
(BEBE S SRA BIW), and names 
several of his paintings as having been preserved to some time 
preceding the 8. century, representing wild beasts, portraits and 
small human figure sketches on fans. But it appears that they 
were lost, when the biography was written. He lived from A.D, 321 
to 879. His son Wang Hién-chs (=F [BR &) inherited his 
talent both as a calligraphist and as a painter. Wang Hi-chi is 
well-known in Japan as Gishi, ~ 


+ Tai K'ui (BY XE, also called An-tau, 安道 )，who died in 


A.D, 395 (Giles, N° 1850) was a virtuoso on the K'in, a stringed 
instrument, the playing of which may be said to have been 
some sort of a test for musical perfection somewhat like the 
piano in Europe, a distinguished handwriter aud painter, and 
a man of artistic and literary attainments all round. His artistic 
talent showed itself in early youth, the pictures he had made 
at a Buddhist monastery at the age of ten causing a disting- 
uished critic to predict a great future to his career. His paintings 
comprised all possible branches of the art, but many, as we 
may conclade from their titles as preserved in Chang Yen- 
yüau's work, were of a religious kind; for, besides the portraits 
of the disciples of Confucius, we find such works as the “Arhan 
of the Five Heavens” (五 天 ae Pea 图 ), But in this branch 
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he had his precursors. The novelty he seems to have introduced 
in Chinese art is not of a pictorial kind. From a passage 
occurring in the biography of his son Tai Yung ( 戴 BA, Sung- 
shu, chap. 98, p. 38) we are led to conclude that he was actually 
the first native artist who succeeded in making good Buddha 
statues, which had, it appears, since the times of the Han been 


imported from India ( DA HE ha À Ph FE tal FE 
RE HE FG HE OB). This does not, of course, involve that he 
invented sculpture as applied to statues generally, since as early 


as B.C. 209 bronze figures were cast by Shi Huang-ti (s. my 
“Chinesische Ansichten über Bronzetrommeln”, p. 17); he merely 
applied it to Buddha images as I conclude from Liu I-k‘ing’s 
Ming Yen-ki (FE i FE, 5th century, quoted in the Sku-hua- 
pu, chap. 45, p. 18). His work consisted of both bronze-casts 
and wood-carvings (3% ge (it {& 2% BE Hi)). Among other 
works he carved a wooden Buddha statue, 16 Chinese feet in 
height. His eldest son Tai P'o ( 戴 #1) inherited his father’s . 
talents, but he seems to have been rather known as a painter 
than as a sculptor. Tai Yung, the other son named in the 
biographies, it appears, worked very much in the style of his 
father. The Tai family may be said to have first raised Buddhist 
art in China to a certain standard. A passage in Chang Yen- 
yüan's work (Li-tai-ming-hua-ki, chap. 5, p. 14) recapitulates 
better than anything else I have read the early development of 
Buddhist art in China. It refers to the Han Emperor Ming-ti’s 
famous dream of a golden image of great height with an aureole 
on its head (33 WY AB BE eA HS K TEE AL IE When 
the Emperor asked his ministers for an explanation of his dream, 
some would say: in the west there is a god called Buddha, 
sixteen feet in height and of golden color (JA fi] A Bt 


KAA À HAA RA K & fH). The 
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Emperor thereupon sent Ts'ai Yin to fetch the Shakya painted 
by the Indian King Udayana, and from this image he ordered 
his workmen to draw copies at the Nan-kung (“‘Sonthern Palace”, 
in the Emperor's capital Lo-yang), on the Ts'ing-liang Hill (one 
of the peaks of the Wu-tai-shan in Shan-si) and on the Hién- 
isié-ling (the Emperor's Mausoleum near the city of Lo-yang; 


i 75 FE HF BK * A EE Be ho fi HR 
ts A Will Ba ES TPG RE ZR BA fi HR LE). That, 


owing to the ancient primitiveness of workmanship, these images 
did not do justice to the reverence (due to the saints) may be 
seen from the image of King Asoka, which has also been preserved 


to the present day (A.D. 841; 以 形制 Th Ah He AL LÉ Be 
阿育 王 像 至 冬 亦 有 存 者 可 见 疾 ) Wei Hié of 


the Later (i.e, Eastern) Tsin dynasty was a painter of images 
without doing the most in technical skill, but the Tais, father 
and son, were good colorists (447 if, 4 3G SE ff Fe # 其 
Wi MAH BE HH 青 ); and there has thus sprung 
up a model for the casting of bronze-images and the laying 
on of color for the supreme Shakya (又 ## Æ BE & Hit 


À Ÿ A RY Aid). Tai K'ui and Tai Yung were the fore- 
runners of the classical period of Buddhist art known by its 


landmarks, the great painters Ts'au Chung-ta, Chang Süng-yu, 
Wu Tau-tzi and Chôu Fang. 

6. Lu T'an-wer (| ER ffi), according to Chang Yen-yiian one 
of the classical masters of antiquity, was a contemporary of the 
Emperor Ming-ti of the Sung dynasty, who ruled from A.D. 465 
to 473 and who had become such an admirer of his coloristic 
skill that he would have him constantly among his followers. 
To judge from the great art historian's list of his paintings, 
he must have been particularly strong in portraits, one of the 
earliest of which was that of the Emperor Hiau-wu of the Sung 


RAD Btn Oe CE EE CORNE EUR La « - 
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dynasty (A.D. 454 to 465), and since that list contains also a 
portrait of Kau-ti, the first emperor of the Ts'i dynasty (A.D. 
479 —488), he must have lived well towards the close of the 
fifth century. He also cultivated Buddhist subjects and human 
figures generally, whereas his attempts at landscape, plants and 
trees were not much appreciated. If I understand Chang Yen- 
yüan rightly, his manner was of that impressionistic style the 
Chinese are so fond of, in which one continuons stroke of the 
brush has to do the work done by others with many strokes 
( RE ER ft HE — SE GE SB KG PS BF). In this respect he 
did as a painter precisely what Wang Hi-chi did as a calli- 
graphist. He may be looked upon as the ideal of the famous 
“Six Canons” (liu-fa, 大 HE), the soul of all research in art 
history at the hands of native art writers after Sié Ho, their 
creator, in as much as he fulfilled all the conditions required 
in them of an art classic. In this respect he was placed on a 
level with Chang Séng-yu and Wu Tau-tzi, and according to 
Sié Ho's own judgment, he was even superior to Ku K'ai-chi. 
For additional notes see Giles, pp. 23—24. 

7. Sid Ho ( 谢 6), who lived during the Southern Ts'i dynasty 
(A.D. 479—502) enjoyed the reputation of a good portraitist. 
His eye would grasp the minutest details of his models at one 


glance, upon which he would sit down for his picture without 





farther sittings. A mythological portrait representing the fairy 
An-ki (2 HY FE AB, of. Giles, Biogr. Dict., No. 7) was still 
in existeuce at Chang Yen-ytian’s time (A.D, 841). But much 
greater than as an artist he was as an art critic. His little 
work, preserved to the present day, the Ku-hua-p‘in-lu ( 古 + 
un RR: i.e. “Records on the Classification of Old Painters”, 
has become the starting point of all criticism of pictorial art. 
He was the first writer who made the attempt to classify painters 
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by the merit of their work in accordance with fixed principles, 
To do this efficiently he had bestowed much thought on the 
“Six Canons” of art (liu-fa, À 法 )， which have ever since 
been the backbone of all the theoretical works upon the subject. 
The “Six Canons” are quoted over and over again, when it 
becomes necessary to show the height to which a painter has 
risen in his artistic development. They are extremely terse in 
language; they consist of not more than twenty-four characters, 
and siuce even Chinese critics differ about their meaning, I 
cannot vouch for the correctness of my translation. Chang Yen- 
yüan (Li-tai-ming-hua-ki, chap. 1, p. 15) devotes some pages to 
their explanation. The “Six Canons” read thus: 

First: Spiritual Element, Life's Motion ($a Hig AE H); 

Second: Skeleton Drawing with the Brush (F7 $F FY SE); 

Third: Correctness of Outlines (应 物象 形 ); 

Fourth; The Coloring to correspond to Nature of Object 

(Bai M 4): 

Fifth: The Correct Division of Space ($M #2 fi TH); 

Sixth: Copying Models (18 模 移 #8) 3}. 
From the manner in which the acknowledged great masters 
applied the principles expressed in these six canons Sié Ho 
divided them as many classes, His first class contains only five 
names including those of the great classics Lu T'an-weï, Ts'au 
Pu-hing und Wei Hié; the second class shows only three masters 
headed by Ku Siin-chi (Giles, p. 25). The learned Ku K'ai-chi, 
who looked upon the representation of mau as the highest aim 
of pictorial art and whom Chang Yen-yüan included with Chang 
Séng-yu aud Wu Tau-tzi among the first classics of antiquity, 
appears in Sié Ho's third class together with eight other artists. 








1) Giles, p. 28, translates as follows: (1) rhytmie vitality, (2) anatomical structure, 
(3) conformity with nature, (4) auitability of coloring, (5) artistic composition, and (6) finish. 
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The fourth class contains five, the fifth class three, and the 
sixth only two names. Sié Ho's list contains altogether merely 
27 names, i.e. a comparatively small selection, if we consider 
that, in the Shu-hua-p'u (chap. 45) some eighty artists are 
mentioned as having had some reputation previous to the art 
critic’s time. 

. Yau Tsui (Yk 最 )，who lived about the middle of the 6. century 
A.D., was one of the early writers on art criticism. His book, 
the Su-hua-p'in (XF HE fh), was meant to be a continuation 
of Sié Ho’s work, the Ku-hua-p‘in-lu, and it contains criticisms 
on the painters of a very short period only, including some of 
the early Buddhist works. Yau Tsui is, unlike Sié Ho, not known 
as a practical artist. His little book is discussed in the great 
Catalogue of the Imperial Library (chap. 12, p. 3 sq.). 

. Chang Song-yu (He 18 4), well-known in Japan as Chüsoyu, 
was a native of the Wu country, which has given birth to by 
for the majority of the great Chinese painters of all times, 
His exact life time is not known, but he must have been born 
some time towards the end of the fifth century, since Chang 
Yen-yiian mentions him as being employed by the Emperor 
Wu-ti of the Liang dynasty during the T'ién-kién period dating 
from A.D. 502 to 520, and the T'ai-p'ing-kuang-ki, quoted in 
the Shu-hua-p'u (chap. 45, p. 28) refers to an anecdote, which 
brings him together with the Emperor Ming-ti ( Hf it), probably 
the monarch so called of the Ts'i dynasty, who ruled from 
A.D. 494 to 499. This Emperor had expressed his astonishment 
at Chang Sông-yu's having painted in a certain Buddhist 
monastery by the side of a representation of Rojana Buddha 
the figares of Confucius and his disciples, wondering how these 
worthies had come among the Buddhists, upon which the painter 
said nothing but: “the fatare will show it”. And indeed when, 
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during the Posterior Chéu dynasty, under a general persecution 
of the Indian religion, all the Buddhist monasteries and pagodas 
were burned, that one building escaped destruction, because it 
contained a portrait of Confucius. The Emperor Wu-ti, himself 
a devout Buddhist, got him to paint sacred pictures for the 
decoration of his monastery. In another monastery the master 
had painted four dragons. When all was finished except the 
eyes, he had his doubts about adding them. For this, he said, 
would bring the dragons to life and cause them to fly away. 
Finally, on the request of his friends, he set to work in 
painting the missing eyes, but no sooner had he completed the 
first pair, when among lightning and thundering the wall split 
asunder and the two dragons whose eyes he had just drawn 
disappeared in the heavens, leaving behind the remaining two, 
whose eyes had not yet been tackled, From this event the master 
had apparently derived a lesson. For, when some other dragons, 
painted by him for a monastery at K'un-shan near Soochow, 
began to show signs of unrest during a thunderstorm, he pre- 
vented their flight by painting on chains to hold them prisoners. 
In another monastery crowds of pigeons had made the beams 
underneath the temple-roof their home, from whence they 
would foul the gilt faces of the saints whose idols were arrayed 
in the hall, When the monks complained about this to Chang 
Süng-yu, he covered the eastern wall of the temple with hawk 
pictures and the western wall with those of kites. This frightened 
the pigeons away, and the peace of the convent was restored. 
All these anecdotes may be consigned to the chapter of ‘painters’ 
legends”. They bear a certain family likeness to what we read 
about the great masters of ancient Greece and need not claim 
anything like historical credence, in which respect they are 


not nearly as valuable as what we learn about the ancient 


a 
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Chinese masters in the notices of their works which have been 
preserved in the catalogues of former art collections. The his- 
tory of certain paintings may be traced through generations by 
means of such catalogues down to the time when they begin to 
disappear from memory. P'ei Hiau-yiian’s Catalogue of the 
Early T'ang Galleries, published iu A.D. 689, contained as much 
as nineteen titles of pictures ascribed to Chang Séng-yu, nine 
among which had been taken over from the Sui state collection 
in A.D. 618. A number of his masterpieces is also referred to 
in Chang Yen-yilan’s history of the art as existing at his time, 
the 9. century A.D.; and as late as A.D. 1120 we find in the 
Emperor Hui-ty'ung’s great Museum the titles of not less than 
fourteen Buddhist paintings catalogued such as the portrait of 
Buddha himself, the Pusa Mandjusri, the Ten Disciples of Buddha, 
the Sixteen Arhan, ete. 

The Emperor Yiian-ti of the Liang dynasty, born in A.D. 508, 
whose proper uame was Siau I (cf. Giles, Biogr. Dict., N° 705) 
and who reigned from A.D. 552 to 554, was not only a great 
art patron, but also a practical artist, though his works would 
perhaps have been doomed to oblivion but for his exalted position 
in life. He painted a portrait of Confucius and added a eulogy 
on the sage, composed and copied by himself, which caused his 
contemporaries to declare him a san-teüé, or “past master in 
the three arts” (painting, literature and calligraphy). He wrote 
a number of literary work, some of which have been preserved, 
like the Kin-/éu-tei in six books, which, besides valuable historical 
notices not otherwise on record, contains some interesting narra- 
tives of Foreign nations (Wylie, Mates on Chinese Literature, p. 
127). Professor Grabe (Gesch. d. chines. Literatur, p. 250) places 
him, together with his father, the Emperor Wu-ti and his brother 


and predecessor Kién-wôn-ti, among the foremost lyrical poets 
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of the period. P'eï Hiau-yüan's Catalogue of A.D. 689 contains 
the titles of six paintings ascribed to Yiian-ti, and Chang Yen- 
yüan (A.D, 847) refers to his Clt-kung-t'u i.e. “Representations 
of Tribute Bearers”, also a number of other titles. It appears 
that Yüau-tis sketches, which probably were made long before 
he ascended the throne, were the first among a series, often 
repeated by Chinese artists, purporting to depict the outer 
appearance of the inhabitants of Foreign nations. The great 
Catalogue of the Imperial Library (chap. 114, p. 1) mentions 
a work on “landscapes”, the Shan-shui-sung-shi-ko ([Î] À #4 
44 4%), which may have been wrongly ascribed to Yüan-ti, 
since he is not known to have cultivated landscape-painting, 
an art which did not begin to flourish on a larger scale before 
the T'ang dynasty. A list of his pictorial works, compiled from 
various old records, will be found in the passage just quoted. 
Yiian-ti met with a tragic death. Having been entangled in a 
war with the rival forces of the Wei dynasty, he was taken 
by surprise in his capital Nanking, the greater part of his troops 
being absent. But, lest his literary and art treasures should fall 
into the hands of the enemy, he set fire to his library, said to 
have contained 140,000 volumes. He was then made a prisoner 
and put to death. 

11. Ku Fé-wang (MA FF Æ, also called Hi-fing, #5 #85), who 
lived from A.D. 519—581, well-known as an author and a 
calligraphist (cf. Giles, Biogr. Dict., N° 1002), was also one of 
the foremost painters of his time. He painted the portraits of 
the ancient sages for the Library of his Prince. Apart there- 
from, it appears, he cultivated still-life of the vegetable kind, 
the Imperial Catalogue of the 12. century containing a picture 
of his under the head of ts‘au-chung, i.e. “plants and insects”. 

12. Ts'au Chung-ta (8 4th 3), a native of the country of Ts'au 


13. 


14, 
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(North-western India?), who earned the reputation of the first 
painter of Buddhist subjects during the Northern Ts'i dynasty 
(A.D. 550—577), was probably an artist of Indian training 
and may have considerably influenced Chinese art by cultivating 
the methods of his native country. He held high offices in China, 
where he was much appreciated on account of his Buddha pictures. 
He cultivated other subjects as well, however, since Chang Yen- 
yüan mentions among his works such titles as “Hunting Scene” 
and “Horses” and certain secular portraits. His human figures wore 
tight clothes and are contrasted with Wu Tau-tzi’s, whose clothes 
were loose and whirling about in the wind. Chung-ta's figures 
looked as though they were just drawn out of the water. 

Chan Tei-Kién ( 展 子 BB) was one of the best known painters 
of his time, the Northern Ts'i, Chéu and Sui dynasties, i. e. 
about A.D. 550 to 618. It appears that he cultivated all branches 
of the art then known, carriages and horses, human figures, 
hunting scenes, architectural work, portraits and also Buddhist 
subjects. Among the latter Chang Yen-yuiin enumerates quite 
a namber of wall-paintings shown at his time in various Buddhist 
monasteries. T'ang Hôu, in his little treatise Hua-kién (“The 
Painters’ Mirror”, published in A.D. 1830) says of him, that he 
may fairly he called “the father of T‘ang painters”, and some 
critics count him among the “Four Early Classics” (画家 
四 jfif,), the other three being Ku K'ai-chi, Lu T'an-weï and 


Chang Süng-yu. 

Tung Po-jon (Hx ÂH =), à native of Ju-nan (i.e. Ju-chôu 
in the Ho-nan Province), was a contemparary of Chan Tzi-k‘ién 
and, as a painter cultivated similar subjects, but he surpassed 
Tzi-k'ién in architectural drawing, whereas the latter was the 


better in the representation of horses and carriages. Chang Yen- 
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yüan places them side by side and says, they were among painters 
what Li T'ai-po and Tu Fu were among poets. 
15. Ching Fa-shi (a Hk Æ), one of the great painters of the 
© Gui period (A.D. 581-618). He studied the works of Chang 
Süng-yu and thus became a great specialist in human figures. 
Some of his best pictures were seen on the walls of a number 
of Buddhist temples. . 
16. Wei-ch't Po-chi-na (ft SE ER | Bh). This Foreign painter 
is chiefly interesting as the father of Wei-chi I-séng of the 
T'ang dynasty. Chang Yen-ytian simply describes him as 8 
Westerner (pj [J A), skilled in painting Foreign pictures and 
Buddha images, in which he earned a name. He calls him 
“Ta Wei-ch'i”, the Greater, or Senior, in distinction from his 
son, who was in reality the greater in importance. Chang Yen- 
yüan refers to three of his paintings, all bearing titles pointing 
to Foreign, apparently Indian, subjects, and the wall-paiutings 
he painted in several temples were partly of a religious kind 
such as “Mandjusri with a Thousand Alms-bowls” (=F oh 
54 oR): partly secular such as “Yellow Dog and Eagle” ( 黄 
À FB IH). We may conclude from what we read in his son’s 
biography that his family home was in the Kingdom of Khotan, 
probably in the territory, adjoining Khotan, described by Hüan 
Tsang as the former country of T'u-hu-lo. Recent discoveries 
have shown that this part of Eastern Turkestan must have been 
the seat of an advanced state of pictorial art, the sand-buried 
cities, visited by Sven Hedin and Aurelius Stein, containing 
traces of wall-pictures in styles betraying Graeco-Indian influences. 
Po-chi-na was probably related to the Kings of Khotan, whose 
family name was Wei-ch‘i. Being mentioned as 8 Sui painter, 


he probably came to Ohina before A.D. 618. Several Indian 
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painters had been at work there before him, all being Buddhist 
priests and cultivating religious art, chief among them 

“The Bonze Kia-fo-t'o” (18 in 6h BE, possibly some such 
name as Kabddha, if not an abbreviation for Shakya Buddha), 
who according to Chang Yen-yüan furnished the prototype for 
the Buddhist demons of later artists. One of Kia-fo-t'o’s paintings 
was according to Chang Yen-yüan entitled “Natives of Fu-lin”. 
Giles (p. 86) says in connection therewith: “ Two questions here 
suggest themselves: (1) Did Kia-fo-t'o pass through Fu-lin on 
his way from India to China; and if so, (2) where is Fu-lin?” 
I do not entertain the slightest doubt that the country of Fu- 
lin, which, by the way, is not mentioned under this name in 
the Nestorian Tablet as Prof. Giles (p. 35) seems to assume and 
which, according to the oldest accounts we possess of it in 
literature, was identical with Ta-ts'in (Syria), had originally nothing 
to do with Istambül. I have always held that the so-called “King 
of Fu-lin” was an ecclesiastical ruler. The Fu-lin-kuo-wang, 
in the earliest texts, probably corresponds to the Nestorian 
patriarch, who first resided in Antioch and later on in Edessa, 
Seleucia, etc., the Nestorians being at the time the only repre- 
sentatives of the Christian church known in China. Chau Ju- 
kua’s account of Ta-ts'in has been mixed up with matter bor- 
rowed from older records; as applying to the 12. century A.D. 
it appears without such additions in the Ling-wai-tai-ta, and 
there the King is called Ma-lo-fu, which I venture to look 
upon as a transcription of Mar Abd as the first part of the 
name of some Nestorian patriarch, then residing in Persia. Soon 
after this time, under the Mongols, the Nestorians ceased to be 
the only representatives of the Christian church; the name Fu-lin 
was, therefore, henceforth applied to the countries under the moral 


sway of the Pope as the ruler who communicates with China 
| 29 
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by his ambassadors. There are several reasons which lead us to 
believe that, .before the first arrival of Nestorians in China, the 
city of Balkh (Tu-hu-lo) was one of the strongholds of Nesto- 
rian missionary enterprise, and some of the pioneers carrying 
the cross further east to the Uigurs aud to China may have 
started from there. It seems quite possible that the painter Kia- 
foto saw his models there. But why not in Ch'ang-an, the 
Chinese capital, itself? For, although he is described as an artist 
of the Sui dynasty, replaced by the T'ang in A.D. 618, this 
does not exclude the possibility of his having been at work as 
late as A.D. 686, when the first Nestorians were seen in that city. 
Yen Li-15 (fi] 21 ffi), the Enrintoku of the Japanese, was 
the son of Yen Pi, a court official under the Sui government, 
who as director of the Imperial household was in charge of the 
Emperor's art collections. Yen Pi, being himself an artist, be- 
came the teacher of his two celebrated sons Li-té and Li Pon. 
Yen Li-té later on entered the service of the new T'ang dy- 
nasty (A.D. 618) and rose to the highest offices. In A.D. 627 
he was made a Baron of the Empire. His great experience in 
the field of arts caused him to be selected for the post of Minister 
of Public Works and finally led to his elevation to the rank of 
Duke, As a painter he created some of the best works known 
in Chinese art, such as “Game Cocks” ( faq 34 fia), ete. 

Yen Li-pôn (FJ 20 AS), called Enrithon in Japan, Li-té’s 
younger brother, was his locum tenens as Minister of Public 
Works about A.D. 656, rose to be Under-Secretary of State and 
a Baron of the Empire in 658 and Minister of the Cabinet 
(neï-ko) in 670. More brillant even than his career was the 
reputation be earned as an artist, both iu calligraphy and painting. 
He is considered by far the first colorist of his time and had 
probably the principal share in a celebrated picture, representing 
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Foreign national types, painted conjointly with his brother. He 
painted very numerous portraits and scenes of life in scrolls and 
as wall pictures preserved in temples. Besides the lessons received 
from his father Li-pin looked upon Ching Fa-shï, the imitator 
of Chang Séng-yu, as his instructor, but he far surpassed him. 
The Emperor Hui-tsung’s Gallery contained forty-two of his 
pictures including several representations of Foreign life and a 
number of portraits, whereas Li-ti is represented by nine titles 
only, one of which reads “Wang Hi-chi [the great calligraphist] 
pointiug his brush” (#7 i 点 fy). Yen Li-pén’s ethnogra- 
phical picture, the Si-yü-t'u (PE 4% El, “Types from Eastern 
Turkestan”) is said to have been later on endorsed with an 
autogram by the celebrated painter of the Mongol period Chau 
Ming-fu (died 1822), who comments on the beauties of the 
work and the difficulties of the subject. 

Giles (p. 38) refers to a well-known wood-cut, derived from 
an “Account of Strange Nations” in the University Library at 
Cambridge, entitled “Three in One”, showing three human 
figures in oriental costume, one of which he takes to be the 
figure of Jesus Christ, the other two as Nestorian priests. I do 
not know whether this interpretation is based on any literary 
evidence contained in the Cambridge print referred to; but, if 
this should not be the case, I venture to give a somewhat 
different explanation. Prof. Giles says: “Nestorian Christianity 
soon disappeared from China, leaving the famous Tablet in Si- 
ngan Fu as a wituess that it had reached the Far East, — an 
honor which must in future be shared by this unpretending 
picture, which contributes one more of the early portraits of 
Christ. Three Chinese characters to the left signify “May not 
be rubbed” = Sacred, and were probably inserted at the instance 
of the Nestorian priests”. The illustration inserted on p. 37 of 
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Giles’ work is apparently a facsimile, so near as to suggest its 
haying been printed from the same wood-block, from an illu- 
stration of the Fang-shi-mo-p'u (FF KE +) by Fang Yü-lu 
(Fy F #), à work reproducing the ornamented parts of 
celebrated ink-cakes. This is not the first work of its kind, and 
the illustration may be a re-print. But the characters pu-k'o-mo 
(CF FY He) appearing by the side of it may be easily explained by 
their referring to the ornament of an ink-cake, which, owing to the 
sacredness of the figures represented on it, “should not be rubbed”. 
The Fang-shi-mo-p's also contains the pattern of an ink-cake 
representing Yen Li-pén’s picture “Brushing the Elephant”, as 
described by Giles on p. 88, and Yen Li-pün's name is meutioned 
there as that of the painter, the three characters pu-k'o-mo appearing 
below. This sketch of Yen Li-pin’s is decidedly Buddhistie in 
character and cannot possibly refer to Nestorianism, whatever 
its allegoric bearing may be, It, therefore, stands to reason to 
assume that the other illustration, with its warning “not to be 


“rubbed”, is of a similar kind, and I am inclined to look upon 


the human figure, explained by Professor Giles as an old portrait 
of Christ, as the typical shape of an Indian, here representing 


© Baddhism. The expression of his face, his beard aud his curly 


hair have a certain family likeness with many Indian Buddhists 
depicted on Chinese wood-cuts, and his barefootedness seems to 
support this view. The two other figures are of a different type. 
I cannot discover any characteristics indicating their being in 
any way different from the traditional representations of Chinese 
sages. Their shoes and the way they show from underneath the 
drapery of their gowns are quite Chinese; moreover, the man 
to the right in front does not kneel, nor does he upraise his 
hand in benediction, but he holds in his right hand a scroll, 
while raising his left in admonition like one arguing, his colleague 
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folding his hands in a manner often seen in old representations 
of sages with courtly manners, as for instance in a portrait of 
Confucius by Wu Tau-tzi, preserved in a rubbing from an old. 
stone inscription reproduced in the Kin-shi-so. From the tradi- 
tional portrait of Confucius both these figures resemble him, 
but I am inclined to think that one of the two men represents 
Lau-trï, the entire group being an early type of that subject 
taken in hand by hundreds of painters of all periods, “The 
Three Religions” (san-kiau, = #), Tauism, Confucianism ‘and 
Buddhism, as represented by the portraits of their founders. 
Under this title Ku K‘ai-chi had painted a picture, and after 
him it has been one of the standard subjects up to the present day. 
Chang Hiau-shi (fe 2 fifi), a military man of talent, who 
obtained his fame by a picture representing the Buddhist hell. 
Wu Tau-tzi is supposed to have derived the inspiration of a 
picture of the same subject from a study of this work, because 
Ohang Hiau-shi had been lying in a trance, during which he 
had an opportunity to see what is going on in the other world. 
This he placed on record in the shape of his painting, which 
thus became the prototype of hell-pictures generally. 

Fan Chang-shéu (JG fe FP), also a military officer, who 
practised pictorial art. He studied Chang Süng-yu's master-pieces. 
Two of his pictures, representing drunken monks of either of 
the two religions, Buddhist and Tauist, were in the Hui-tsung 
collection. The authors of the Catalogue praise him up for his 
sketches of agricultural life, rural scenery, cattle, sheep, fowl, 
dogs, ete. I conclude from the words used by Hui-tsuug's art 


historians that he may even have possessed some knowledge of 
perspective as applied to landscape ( [1] Jit FB #X ya th ta À 
Ay 1 th Te A {& BEL, Süan-ho-hua-p'a, chap. 1, p. 10). 


Ho Chang-shiu ( 何 长 3%), à contemporary and, as far as 
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his ming is coucerned, namesake of Fan Chang-shôu, with whom 
he shared education in method. The two painters, therefore, had 
many points in common and were at first both engaged in 
painting such subjects as “Dranken Monks”, which used to be 
wrongly ascribed to Chang Süng-yu. He was represented by 
two pictures in the Hui-tsung Museum. 

Wei-ch't I-séng (EE Z. f&), the son of Po-chi-na (No. 16). 
Chang Yen-yüan describes him as a native of Yü-tién, i.e. 
Khotan in Eastern Turkestan; Chu King-hilan, in his T'ang- 
chau-ming-hua-lu (10. century A.D.) on the other hand names 
the country of Tu-huo-lo (ptt 4K HE H) as his home. This 
name has, in various transcriptions, been applied to two different 
countries, which I believe have no relation to each other except 
the accidental similarity of the Chinese rendering of what may 
be different names, viz. 1) the country known as Tokhara and 
2) the desert country, probably one of the oases in close vicinity 
to the north-east of Khotan; and since the latter in all probability 
was a dependency of the once flourishing kingdom of Khotan, 
the two traditions regarding the origin of our painter may both 
be correct. We know from the Chinese historians that Weï-ch'i 
was the clan name of the Kings of Khotan. The old sound of 
the name was probably «t-ch't and its origin is, in the works 
discussing the etymology of family names, referred to a tribal 
chief of the Toba Tartars, whose descendants adopted it as a 
family name towards the end of the 5. century A.D, If it is 
the transcription of a Turkish word, it might possibly correspond 
to some such sound as elchi or ilchi, “a leader of the people”, 
this being also the local name of the capital city of Khotan, 
though I am not sure about its explanation. Certainly Wei- 
chi I-sing must have been of high parentage in his own 
country, since the exceptional honors bestowed on him by the 
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Emperor T'ai-teung could not be justified by his mere personal 
qualities. For, while his second biographer, Chu King-hiian, informs 
us that “in A.D. 627 the King of his native country recommended 
him to the Chinese court on account of his extraordinary skill 
as a colorist” (JA 9 30 À EAH WB 
fid 下 )，this passage should be read in connection with 
Chang Yen-yüan's statement (Zi-tai-ming-hua-ki, chap. 9, p. 5) 
that “at the beginning of the T'ang Dynasty he was received 
in the Imperial body-guard and invested with the hereditary 
rank of a Duke” ( 国 an #6 EE BB Bt PE A). lt looks 
as if, before his being recommended to the Emperor, he resided 
in Khotan, although his father Po-chi-na must have lived in 
China under the Sui government ending in A.D. 618. Chu 
King-hüan further informs us that, in his native country 
(Khotan or T'u-huo-lo) there was still an elder brother of his 
by name of Kia-sing (FH {ff ), whose pictures were not known 
in China, though. What the art historians place on record with 
regard to the style of I-süng's work shows that he had a 
manner of his own deviating considerably from the traditional 
Chinese styles. Chang Yen-yüan says: “he was skilled in Foreigu 
subjects and Buddha-pictures” ( 34 HE Ab Ze À ff) and 
that his contemporaries spoke of him as “the younger Wei-ch'i” 
in opposition to Po-chi-na, “the elder”. He characterises the 
brash of Wef-ch'y the younger by saying: “his Foreign scenes 
and Bodhisattvas were made with a stiff and strenuous brush 
like coiled-up wire of wrought-iron” (Jy Al) FA Sf ER Sy 如 
JE GR BR HR). The work of Po-chi-na on the other hand was 
rather “a sprinkling dowa with resolution” (CH ZX # HR BE). 
Iu addition he quotes one Séng Ts‘ung, who says: “His Foreign 
demons and sprites are of strange appearance such as are rarely 


faken to in China”, and a note at the end of his account says 
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that, “although I-sing’s style of painting was widely different 
from Chinese ways, yet in the correctness of spiritual expression 
and in the height of his merit he could be associated with 


Ku K'ai-cht and Lu T'an-wer” (Ry SX Ae Hd rh HE SET He 
SR 氧 JE 高 可 fit 123] RE 友 )， Chu King-htian des- 


cribes some of I-süng's temple-paintings. In one of these notices 
he refers to his “plastic flowers" ([H] pl 4, lit. “concave and 
convex flowers”, or “ornaments”). It seems doubtful, whether 
this term may be ‘so understood as to involve that Wei-ch't 
I-séng was in the habit of increasing the effect of his work by 
introducing plastic portions in his paintings. This would indeed 
quite agree with what we have learned about the relievos in 
stucco discovered in the Wei-ch’i’s ancient home, the oases 
north and east of Khotan (see M. A. Stein, Sand-Buried Ruins 
of Khotan, passim). On the other haud Yang Shüng-an, in his 
Hua-p'in (2 M, chap. 1, p. 10), quotes this passage and 
explains the term by a parallel with Chang Süng-yu, who at a 
certain temple had painted a picture which, ‘seen at a distance, 
when you could not look sharp, would appear plastic, but flat 
when seen close by” (JR SY HE fe An fH] yy She HE EN 7). 
The Emperor Hui-tsung's Museum contained as many as eight 
pictures under I-süng's name, their titles being: 1. “Portrait of 
Maitraya Buddha” ( if ëf a 像 )， 2. “Buddha’s Throne” ( 佛 
& fim), 8. “Portraits of Buddha's Disciples” (Hh LE 1H), 
4. “Representation of the Foreign Buddha Disciples” (Ah 
ht ti fal), 5. “Portrait of Avaloketéshvara” (大 JE), 
6. and 7, “Portraits of Ming-wang” (4 王 像 =), 8. “Scenes 
of Foreign Life” (Ah I] À # (El). The compilers of Hui- 
tsung's Catalogue (Süan-ho-hua-p'u, chap. 1, p. 11) do not with- 
hold the praise due to these paintings, but they are struck by 


“the non-Chinese appearance of their costumes, human figures 
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and portraits” ( Ze Sab Wn (Be BS NE FH 4 A JE). Tt appears 


that Wei-ch't I-sing did not meddle with Chinese subjects at all, 
but merely painted exotic things in a style utterly different 
from that of his rival Yen Li-pôn, who also painted Foreign 
subjects, though in the traditional native style. 

Besides the pictures of the Imperial Museum we know the 
title of a scroll preserved during the Sung dynasty in the private 
collection of a rich amateur Chau Tu-ch'éng (GE 都 JK), a 
relation to the Imperial family of Sung, an abridged catalogue 
of whose rubbings and picture-scrolls has been preserved in Chéu 
Mis work Yiin-yen-kuo-yen-lu (S& AP] JR HR Gf, 13. century). 
Among these Wei-chi I-sing is represented by 8 painting 
entitled Kiu-tei-wa-nii (ff 2% FE Æ), ie. “Dancing Girls of 
Kiu-tï, or Kutcha, in Eastern Turkestan”. (S. Ts'ing-ho-shu- 
hua-fang, chap. 1, p. 14). 

We know further that as late as the year A.D, 1629 a 
painting, representing the “Tién-wang” (天 王 ) or “Heavenly 
Kings” (Dévaradja?), covered by numerous seals and endorse- 
ments testifying its being the genuine work of Wei-ch't I-süng, 
existed. Among the seals is that of the Emperor Hui-tsung’s 
Museum, although in the Catalogue no such title as “T'iéu-wang” 
is registered. Among the dozens of seals said to have been im- 
pressed on the scroll the latest is that of Hiang Tzi-king, 
known as Mo-lin-tau-jôn (39 -} Et fe A 33 A) whose 
endorsement bears the above date (Ts'ing-ho-shu-hua-fang, 清 
jay BE SE Hf, chap. 3, p. 33 segg.). I am not able at present 
to trace the picture any further, but imagine, it has not been 
preserved to a much later period. 

To all intents and purposes Weï-ch'i I-sing was a Foreign 
element in Chinese art. Although it is, in the absence of any 


specimens in the shape of originals, or even copies, now im- 
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"possible to form an exact opinion about his style, it may be 


surmised that his work resembled the kind of art lately dis- 
covered in the sand-baried cities of Eastern Turkestan, with 
other words that it represents the Indian type, blended to a 
certain extent with Hellenistic influences. Dr. Stein (op. cit., 
p. 441) justly draws attention to “the very close affinity in 
style and most details in execution revealed with the so-called 
Graeco-Buddhist sculptures of the Peshawur valley and the 
neighboring region”. “Whether that sculptural art, mainly of 
classical origin, had been brought direct from the Indus or from 
Bactria, there can be no further doubt, in view of these dis- 
coveries [regarding which cf. Dr. Stein's illustrations of pp. 436 
seqq. of his book], that at an early date it found a true home 
and flourished in Khotan”. Although these works of art were 
not backed by any epigraphical data, the Chinese bronze coins 
of the Han dynasty discovered in connection with some of them 
poiut to a period lying by centuries back of the period when 
the two Wei-ch‘is, father and son, introduced their native art 
into China. : 
The reason why I attach so much importance to this painter 
is, because he may have been the founder of a school which 
has become the basis of pictorial art in Korea, and since the 
Japanese are said to have received some of their first inspirations 
from that quarter, the Indian character in the early art of Japan 
may be accounted for, if we look upon the Khotanese artist as 
the mediator. I base this view on a passage in the T'u-hui- 
pau-kién (chap. 5, p- 19), which says: ‘The Koreans paint 
portraits of Kuan-yin (Avaldketéshvara) and are very industrious; 
the origin of this art comes from Weï-chi [-süng, whose style 
has been adopted there in its very detail” (Jey BE a i À 
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ik Gs). The same passage is quoted with slight variants from 
the Hua-kién, published in A.D. 1830 (s, Shu-hua-p'u, chap. 12, 
p. 88), but we may some day discover that the quotation is 
much older than it would now appear to be. 

Li Ssi-stin (45 JA Fl]), a relation of the Imperial house of 
the T'ang Dynasty, who, like several other members of his 
family, excelled in landscape-painting, was born in A.D. 651 
and died in 716, according to some in 720. In 718 he had 
been appointed field-marshal (ta-tsiang-kün), for which reason 
his pictures are spoken of as “Marshal Li’s Landscapes” (2 
# iE 山 IK). He was looked upon as the best landscapist of 
the period, his reputation being chiefly due to his coloristic 
efforts. His paintings had a chrysochlorous shine about them 
(FA & 28 HR HE). This was his specialty and was much 
imitated by later masters. It was on this account that he was 
looked upon as having furnished the pattern for landscape work 
as far as colors are concerned. His originality in the coloring 
of his pictures has caused later art historians to describe him 
as the founder of a school, and Tung K'i-ch'ang, the great art 
critic at the end of the Ming Dynasty (died A.D. 1636), called 
this “the Northern School” (pei-tsung, 北 =) as opposed to 
“the Southern School” (nan-tsung, Pj Se) represented by Wang 
Wei, the poet, who cultivated black and white painting. It 
appears that the difference between the two schools is not so 
much the style as the material used, the Southern School being 
the one confining its work to ink, the Northern one using 
colors, and the adherence to both schools by the same artist is, 
of course, not excluded. As being prominent representatives of 
the Northern School, however, Tung K'i-ch'ang mentions, besides 
Li Ssi-siin, his celebrated son, to whom should be added his 
brother Li Ssi-hui (4 Ay, fff), two sons of the latter, one of 
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whom was the celebrated statesman Li Lin-fu (45 pK Fj, s. 
Giles, Chin. Bibl. Dict., N° 1170) and a nephew of Lin-fa’s, 
all of whom were landgcapists in Li Ssi-stin’s style. This style 
was further eagerly cultivated by certain prominent landscapists 
of the Sung period, especially Chau Kan (if K?, who lived 
at the court of the pretender Li Yui of Nanking, — died A.D. 
978, and who probably reaches into the first generation of the 
Sung), the two painters of Imperial blood Chau Po-kü (#8 44 
Hg) and Chau Po-siau (#8 44 ER) down to Ma Yüan ( 马 
3H) and Hia Kui (5 Æ). S. Giles, p.-41 seq. 

Li Chau-tau (4 HA $6), the son of Li Ssi-sün, of whom 
Chang Yen-yüan says that, while perpetuating the style of his 
father, he even surpassed him in his work. In distinction from 
“the Great Marshal”, his father, he was called “the Little, or 
Junior, Marshal Li” (Siau Li-tsiang-kin, 小 李 将 军 ). His 
work was not confined to landscapes, though, ‘‘birds and beasts” 
being mentioned as another category in which he excelled. 
Sid Toi (FRE F4, also called Ssi-t'ung, 陋 ji ), a native of Fün- 
yin in Shan-si, was a celebrated calligraphist and painter. He 
was minister in the Board of Ceremonies under the Empress 
Wu-héu about A.D. 700. He is considered the creator of the 
representations of the crane in various positions, which were 
imitated by later masters and may possibly be the prototype of 
the thousands of cranes standing, walking, flying, etc., we now 
find in works of art all over the Far East, the “Sié Cranes” 
(F& #4) haviug become proverbial in Chinese literature, both 
in prose and poetry (cf. P'eï-wôn-yñn-fn, chap. 994 p. 157). 
His crane models enjoyed a reputation during the T'ang period 
similar to that of Han Kan as the creator of horse-pictures. 
8. a. Giles, p. 41. 

Wu Tau-tet (EE Fy), also called Wu Tau-hiian ( 道 
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TAU-TSI (17. cent.): copy of Wang Weil's “Banana”. 
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WU TAU-TZI: “Nirvana”, From a Japanese Wood-cut reproduced in Anderson's Pictorial 
Arts of Japan". Cf. also the photogravure and Dr, Paul Carus’ notes In «The Open Court”, 
Vol. XVI (No 3), March, 1902. 
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%, the last character being now exchanged for 元 yüan, 
because it had to be tabooed on forming part of the Emperor 
K'ang-hi's personal name, for which reason the name of his 
contemporary Hiian Tsang has in recent texts also been changed 
into Ytian Tsang). Although Wu Tau-tzi is looked upon as the 
greatest painter of all periods not only in China, but also in 
Japan, where his name, pronounced Godoshi, is as familiar to 
art lovers as that of any among the indigenous masters, we 
know but little about the detail of his life. The dynastic histo- 
ries, which have preserved the biographies of thousands of men 
highly distinguished in politics, yet not worthy to unloose the 
latchets of his shoes, do not say a word about China's greatest 
artist. The little we know about his life comes from the works 
of Chinese art critics and the occasional records of biographical 
anecdotes (for which I refer the reader to Giles, p. 42 segq:), 
and of these many bear the stamp of legendary inventions. 
He was born towards the close of the seventh century at Yang-ti 
near K'ai-füng-fu. His parents were poor and left him an orphan 
in early youth. But his pictorial talent broke forth with such 
power that the reputation of his ability drew on him the atten- 
tion of the Emperor Hiian-tsung, who caused him to come to 
his capital, where he received his technical education in an 
institution devoted to the study of fine arts, when he soon rose 
to be the facile princeps among his colleagues. His manner, 
when seen at work, was easy to a degree, and he combined 
extreme decision with extreme quickness. To illustrate this his 
biographers tell us the somewhat childish story, preserved by 
Chu King-hitan (10. century) and quoted with fuller detail from 
the Z'ang-huu-ki ( fa FE FB), an apparently lost work on T'ang 
painters, in the great archaeological description of the old capital, 
the Ch'ang-an-chi (长 安 志 ， chap. 9, p. 8), how the Emperor 
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Hiian-tsung, during the T'ién-pau period (A.D. 742—756) was 
suddenly seized by the idea of having the picturesque shores of 
the river Kia-ling, disemboguing into the Yang-tzi at Chung- 
king and being, in its upper course, not so very far from Ch'ang-an, 
represented in a picture, and he sent Wu Tau-tzi there to study 
the scenery. When, after his return, the Emperor asked him 
about the results of his excursion, the artist replied, that he 
had not made a sketch, but that he had it all in his mind. 
The Emperor then sent him to the Ta-t'ung Palace, and there 
he painted “three hundred Li of the Kia-ling river landscape” 
all within a single day. At that time Li Ssi-stin’s landscapes 
claimed high reputation. The emperor had caused him to paint 
the same river scenery on one of the walls of the Ta-t'ung 
Palace and he had been at work on it for several months. The 
Emperor, who may have wished to test the capacity of his pro- 
tégé, thereon remarked: here is Wu Tau-tzi, who does in a 
single day what Li Ssi-siin did not bring about but after several 
mouths. This did him much credit. I do not know whether 
another event, noticed in the city description referred to, is 
connected with this event, but it seems to throw light on a side 
question, for which reason I shall mention it. It is said that, 
in A.D. 748, certain agarics (yü-chi, 玉 2) were produced 
from the pillars of the Ta-t'ung Palace, which shone through 
the hall with a magic splendour (FE $f Æ MA AR 
AE HE FE # # ith He HR BE). This seems to be one of the 


many wonders which find an easy explanation on being referred 
to well-known natural phenomena. The yi-chi, lit. “Precious 
Fungus", is apparently identical with the ling-chi, or yü-ling- 
che (Æ 起 ce P'eï-wôn-yün-fu, chap. 4, p. 148), so conspi- 
cuous iu Chinese art as a symbol of long life, and may repre- 
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sent one of the self-luminous species of fungi somewhat like 
Agaricus noctiluceus Ldév. 

Quite a number of Wu Tau-tzi’s famous paintings have been 
described in Chinese literature, and hardly any of the many art 
historians represented in that huge treasury of information closes 
his work without referring to him as the greatest man who ever 
handled a brush. We need not be astonished, therefore, to find 
some of the traditional painters’ legends attached to his name, 
such as that of the “Five Dragons” he painted for the Imperial 
palace, the scales of which were so much like nature that the 
Emperor could make use of the pictures in producing rain at 
will. This is, of course, nothing but a repetition of the old story 
first told of Ts'au Pu-hing, the dragon painter of the 5. century. 
These legends are so inseparable from our painters’ biographies, 
particularly in remote periods, that we need not lose too much 
time in reproducing them. Another feature, recorded with almost 
equal regularity in the works of Chinese Vasaris, is the weakness 
to which many of the greatest artists as well as posts and 
scholars were subject in being somewhat too much addicted to 
the wine-cup. This is really a matter of surprise, and I am at 
a loss to say whether, or not, many of the wine stories told of 
Chinese men of genius are not mere adornments, thought to be 
inseparable from the artists’ life. It must strike all observant 
residents in China that, on the whole, the Chinese are a sober 
nation and that excesses in Baccho appear to be exceedingly 
rare when compared to what we may witness every day in Western 
countries. But it appears that “the secret tippler”, who will not 
show himself in public, especially when Foreigners are present, 
is not quite so rare as we believe; and after all, times may 
have changed, since narcotics of another kind have taken 


possession of society in the shape of the opium-pipe. It may 
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have been a consolation to hundreds among the would-be great 
men of later generations to read that the unique Wu Tan-tzi 
had to drain the cup, before he could handle the brush, and 
that his best work was done in a state of intoxication. But far 
from exhausting his powers, the daily stimulant did not prevent 
him from exhibiting unprecedented industry. Witness thereof no 
less than three hundred wall-paintings alone in the city of 
Ch'ang-an, enlivened by the most wonderful human and super- 
natural figures, each of them his own creation without repetition! 

Every branch of human exertion has had its ups and downs, 
and opinions differ a good deal as to who is the genius that 
may be said to have really reached the climax in his own field; 
but there are few men about whom there has been such a 
consensus among the qualified judges of all ages in China, and 
I may add, in Japan, as the painter Wu Tau-tzi. The poet 
Su Tung-po (in his “Complete Works”, chap. 70, p. 2) expresses 
this idea by placing together, somewhat as Victor Hugo did 
with his “Thirteen Geniuses” the world has known, the names 
of China’s greatest men; and he names Tu Fu for poetry, 
Han Yü for literary elegance, Yen Chin-k'ing for handwriting, 
and Wa Tau-twi for pictorial art. Let it be impossible with all 


' other works, he says, to decide who is their real originator, in 


the case of Wu Tau-tzi you need only look at them, and you 
know at once whether you have his work before you, or not. 
However, he adds, genuine works of his are now (in A.D. 1085) 
exceedingly rare; if history makes an exhaustive enumeration 
of what has been preserved in art treasuries, the living generation 
will not see more than one or two. Nevertheless the Emperor 
Hui-tsung’s Catalogue (Siian-ho-hua-p'u, chap. 2, p. 3) enumerates 
no less than ninety-three serolls under his name. For further notes 
s. Giles, pp. 42 -- 48, 
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28. Wang Wer (=F HE), also known as Wang Mo-ki ( 摩 评 )， 


or by his title Wang Yu-ch'üng (#5 At, from his being 
Secretary in one of the ministerial boards), was born in K‘i- 
hién near T'ai-yüan-fu in A.D. 699. He took his degree as 
tsin-sht at the early age of nineteen and lived as an official in 
the capital Ch'ang-an. He was equally famous as one of China's 
greatest poets, calligraphists and painters. His forte as a painter 
lay in landscapes. The characteristic effect of his work may 
perhaps be best expressed by the untranslatable German word 
“Stimmung”, in which respect his poems as well as his pictorial 
sketches may, in the proper sense of the word, be described as 
“Stimmungsbilder”, Su Tang-po, the great poet of the 11. century, 
has invented the charming little epigram describing in the fewest 
possible words the soul of Wang Weï's life by saying: 

“Hark to Mo-k'is odes, and ye will behold his pictures, 

“Look at Mo-k'is pictures, and ye will hear his odes” 

(Dh HE ti € ae Be HA BE 5 SEE 
有 诗 , see Tung-po's works, chap. 70, p. 1, in the endorsement 
of one of Wang Wei's pictures). 

Tung K'i-ch'ang, the painter and art historian, who lived 
at the close of the Ming dynasty, calls Wang Wei the founder 
of Black and White painting, placed by him in opposition to the 
coloristic manner of Li Ssi-siin (q. v.), and describes his manner 
as that of the “Southern School” (nan-tsung, 南 se), or “the 
Painting of the Literati” (wén-jin-chi-hua, 30 A € ®). 
Such it has indeed become in the course of time, a sport the 
practice of which requires nothing but the apparatus in the 
possession of every literary man in the Far East: paper, brush 
ink-cake and slab, the instruments of literature. But the Black 
and White School has had its virtuosos among the great masters 


of later periods, who in their turn have served as models to 
30 
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modern artists both in China and Japan. According to Tung- 
K'i-ch'ang (as quoted in the Shu-hua-p'u, chap. 47, p. 2), the 
Black and White style was inherited from Wang Wei by Tung 
Pei-yiian, Kü-jan, Li Ch'üng and Fan K'uan as legitimate des- 
cendants (KALA ERM ENE EWE 
wR Æ ie Jü SFR M -F-). This clearly means that they 


were direct imitators of Wang Weï's work in opposition to 
“Li Lung-mién, Wang Tsin-k'ing, Mi Nan-kung and’ Hu Ir, 
who followed Tung Pei-ytian and Kü-jan (45 9H AK EF 
Soy HK Wa De EE A HE FE AH HE) and therety 
became his indirect followers. As we come to the “Four Great 
Masters”. of the Mongol period, viz. Huang Tzi-kiu, Wang Su- 
ming, I Yian-chén and Wu Chung-kui, they were all in the 
direct line of transmission (至 元 四 大 家 黄 子 久 王 
AC D 408 7G OIE WR ih ae BP IE TE Pf). I do not know 


whether Tung K'i-ch'ang is responsible for this genealogy of 
style as well as that derived from Li Ssi-siin, the colorist. If 
these are indeed his own words, it is quite probable that his 
opinions are based on older records. 

I doubt whether original paintings of Wang Weï's, who is 
well-known in Japan by the name of Of, are now to be found; 
but if anywhere, they may be found in Japan, since not too 
long after Wang Wei's death, which occurred in A.D. 759, a 
distinguished Japanese collector, one among a long series of 
amateurs who did the same thing, brought to Japan Chinese 
art treasures, especially Buddhist images and also paintings. It 
may he assumed that, a little more than a generation after the 
artist's life-time, it was not so difficult to procure such treasures. 
Certainly we read in the Chinese Annals (T'ang-sku, chap. 220, 
p. 27) that “the King of Japan by name of Huan-wa (= Kwan- 
mu Ten-wan) sent an embassy to the court of China in A.D. 804, 
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among the members of which there was the Buddhist K'ung-hai 
(CF FE 2X Hap, in Japanese Ku-kai), who wished to remain in 
the country, in order to study (i-yé, Éft 38), and thus spent 
twenty years in China. It appears that Japanese records are not 
silent on this important mission. Dr. Anderson (Catalogue, ete., 
p. 16 seg.) says that Ku-kai (our K'ung-hai) had studied in 
China calligraphy, pictorial art, sculpture and even wood-cutting, 
and that he brought to Japan a great many Chinese works of 
art, including paintings. This expedition was by no means the 
first mission the Japanese had sent to China, since intercourse 
is on record ou the Chinese side as early as the Eastern Han 
Period (in A.D. 57), since when tribute bearers have visited 
the court at frequent intervals. During the T'ang dynasty 
especially quite a number of missions are recorded the members 
of which had come in search of Chinese literary treasures, and 
though paintings are not especially mentioned among them, it 
may be surmised that they were not neglected. Such embassies 
are recorded also during the T'ién-pau period (A.D. 742—756), 
which may be said to be the very time, when Wang Wei did 
the main work of his life. | 
To form on approximate idea of Wang Wei's style we are, 
pending the discovery of originals, dependent on the works of 
his imitators and copies made from his originals by conscientious 
painters of the black and white school; and where immediate 
copies are wanting, the copy of a copy will be better than 
none at all. Such a copy fell into my hands at Yang-chéu in 
1893. The two painters responsible for it bear excellent names, 


and I am inclined to place confidence in the history of its origin 


456 


PRIZDRICH HIRTH. 


… explained on the picture itself and verified by numerous seals. 


’ This autograph was written by the second copyist, the Monk 


Tao-tsi (about A.D. 1680), who had found in the possession of 
a friend by name of Mei in Süan-ch'üng (Ning-kuo-fu in An- 
hui) a copy of Wang Weïs well-known picture “A Banana in 
a Snow Storm”, made about a century before him by the in- 
genious painter, poet and calligraphist Sii Wei (A.D. 1521—1598). 
The picture represents a group of bananas, covered by snow, in 
a misty or snowy atmosphere. The subject is certainly of a most 
extraordinary kind, if we consider that the banana does not as 
a rule thrive in climates where snowfalls are of common occur- 
rence. But this is quite characteristic of Wang Wei's work. He 


had a mania to paint extraordinary, if not impossible, subjects, 


a peculiarity to which Chang Yen-yilan draws attention, who 


was struck by the artist’s absolute carelessness in uniting on 
the same picture things which are never found together. hus 


he painted a flower still-life, in which peaches, apricots and 


: water lilies are seen in full blossom, — a serious anachronism, 


since in China peaches blossom in April, water lilies several 
months later. But our artist did not mind such anomalies; he 
cared more for a poetic “Stimmungsbild” than for botanical 
accuracy. As to the “Banana in a Snow-Storm', such a scene 


may be rare to witness, yet it may occur. I have once had 


occasion to point out a snowfall being recorded in A.D. 1506 


as far south as Wan-chéu on the Island of Hai-nan (Chines. 
Studien, I, p. 160), and Chu I, in his J-kio-liau-tsa-ki (Wylie, 
p. 128), the preface of which is dated A.D. 1197, says with 
regard to this very picture of Wang Wei’s and Shin Kua's 


astonishment at what may seem to be an anachronism (Méng- 
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Ki-pi-t'an, chap. 17, p. 2), that in some of the southern pro- 
vinces, for instance in K‘ü-kiang, i.e. Shau-chôu-fu in Kuang- 
tung, heavy snowfalls oceur in the winter, while bananas are 
 blossoming. Professor K. Woermann, the director of the Dresden 
Gallery, said with regard to Wang Weïs “Banana”, as repre- 
sented in Tau-tsi's copy (“Dresdener Journal”, Feb. 15—17, 
1897): “Das Motiv “Banane im Schnee” soll gerade durch seine ; 
innere Gegensiitzlichkeit wirken. Es erinnert an Heine’s Motiv 
vom Fichtenbaum und der Palme. Noch moderner als der Ge- 
danke des Bildes aber mutet ans seine breite, umrisslose, villig 
' impressionistische Ausfiihrung an. Es ist eben ‘Alles schon da- 
gewesen’,” and W. von Seidlitz (““Kunstchronik”, 1896—97, N° 16) 
calls it “ein gemalter Witz, der Tropen- und Hochland mit- 
einander in Beziehuug setzt, dessen künstlerische Seite aber in 
der mangelhaften Kopie nicht hervortritt”. We must indeed make 
allowance for much of the original conception being lost by the 
picture having gone through the hands of two copyists. Yet, 
such as it is, it gives us an idea, however imperfect, of Wang 
Weïs speciality, which has grown into such an important branch 
of pictorial art in the Far East. Wang Wei must have been 
essentially a landscapist. Flower still-life in black and white 
was at bis time confined to bamboos and peach-blossom twigs 
(mo-chu, mo-mei, Fs Pf 2 Hh); other branches, like the cele- 
brated black and white sketches of Lan Ying (17. century) are 
said to have been first introduced by Yin Po (3 ÉJ) of the 
Northern Sung dynasty (A.D. 960-1127; see Ts'i-siu-let-k' au, 
chap. 27, p. 1). Better copies than mine, the only one I have 
seen, will, I hope, be discovered in other collections, if not even 
an original comes forward unexpectedly. 8. a. the note on Wang 
Wei's “Snow Banana”, in Giles, p- 58. A copy of one of the artist's 


famous landscapes representing his country-seat Wang-ch'uan 


458 


FRIBDRICH HIKTH, 


near Ch'ang-an, the capital, known as the Wang-ch'uan-t'u (if 


川 Hé), may yet turn up somewhere, since it is described in 


‘the Catalogue raisonné of old paintings collected by T'au Liang 


of Soochow (Hung-téu-shu-kuan Shu-hua-ki, KL ¥ Hit fly BE 
# at, chap. 1, p. 29) during the first thirty years of the 
19. century, The copy was made by an artist of the Sung dy- 
nasty (fe ne 4 F- FT BR) and was marked by the two 
characters “Waug Wei” and a seal containing merely the name 
“We”. These had been, of course, added by the copyists, since 


pictures were neither signed nor sealed by painters of the T'ang 


dynasty (45 Æ hE HE — F at €7 5 AI Æ A 
fa] Fe © Æ K th). We have here an instance of an artist's 


seal and siguature appearing on a painting, supposed to date from 
the earliest period of art, being looked upon with suspicion, because 
the endorsements and seals impressed during the T'ang dynasty 
were not those of the artists, but verifications as it were by 
certain art connoisseurs (s. “Ueber die einheimischen Quellen 
zur Gesch. der chines, Malerei”, p. 6). Chang Yen-yiian opens 
his essay on seals and signatures by saying (Zi-tai-ming-hua-k, 
chap. 3, p. 1): “In the Imperial Treasuries of former genera- 
tions from the Tsin and Sung down to the Chéu and Sui dy- 
nasties the paintings collected were not yet sealed and signed, 


they were merely provided with the personal signature of qua- 


lified art connoisseurs of the period” (gy 48 #1 Ke A & À 
2B Jil lé Ue JR Vel BE He FT A at 18 Hh A) Fy 
Be at th À FI 3). Chang Yen-yüan has preserved the names 


of such authorities. During the Sui period (A.D. 581—618) the 
pictures contained in the state collections were provided with the 
autographs of high state officials. The same practice continued 
during the beginning of the T'ang dynasty, and the art historian 
has placed on record the names from year to year down to the 
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time of the Emperor Hiian-tsung, when the old signatures 
were removed, in order to be replaced by those of his own 
court connoisseurs. Î& appears, therefore, that the painter's own 
signature on a picture of Wang Wei's was correctly ignored 
as a criterion of genuineness. | 

There is, of course, no lack of evidence for the existence 
of originals at former periods, and the titles of many celebrated 
pictures of Wang Wei's as well as of the other early masters 
can be traced through the history of art galleries as placed on 
record in the various works devoted to the subject, extracts 
from which are communicated in chapters 95—100 of the 
Shu-hua-p'u. It appears therefrom that as late as the beginning 
of the 12. century 126 pictures of Wang Wei’s were preserved 
in the Emperor Hui-tsung’s collection (cf. Stan-ho-hua-p'u, 
chap. 10, p. 5 seg.), mostly landscapes, some of which are des- 
cribed as snow scenes, said to have been among his favorite 
subjects. But since neither the ‘snow-covered Banana” nor the 
Waug-ch'uan picture are recognisable in those titles, the Em- 
peror's collection apparently did not contain all of the artist's 
works, Some of the paintings then in private hands must have 
been brought to the light later on, since e.g. the Ts‘ing-ho- 
shu-hua-fang (Ji PT BE BE AZ) of A.D. 1616 describes à 
number of them which appear to have been unknown to or, for 
some reason or other, not mentioned by the older writers. 

The latest trace of an original I have been able to find in 
Chinese literature is a picture described in a well-known catalogue 
raisonné of rare old pictures in the Emperor K'ang-hi's gallery, 
the Kiang-ts'un Siau-hia-lu (ŸL Auf GA IS BR. chap. 8, p. 4 seq.), 
published in 1693 by Kau Shi-k‘i, a favorite of K'aug-his, who 
as an officer in the Emperor’s surroundings had every oppor- 


tunity to study the court collections. The picture represented a 
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- range of hills covered by snow. It was drawn on silk, measured 


about eight feet in length by one foot in height and contained 
quite a number of seals showing that at various periods it bad 
formed part of some state collection, but none of the artist 
himself. According to Chinese usage certain celebrities had added 
their opinions in the shape of autographs, reproduced by Kau 
Shi-k'i, who had himself added an inscription. Among these 
autographs is that of Chu Yiin-ming, a well-known critic of 
the Ming dynasty (s. Mayers, Chin. Reader's Manual, p. 27), 


‘ who says that some of China's greatest landscape-painters such 


as Li Ch'éng, Li T'ang and Ku Chung-ju of the Sung, Wang 
Su-ming of the Mongol and Shin Chéu of the Ming period, 
who were particularly known for their snow-covered hills, 
might be shown by this picture to be imitators of Waug Wei. 
Since ‘this is the only picture of Wang Wei's name mentioned 
by Kau Shi-k'i, I take it for granted that no others were then 


‘found in the Imperial collection, which is very likely to have 


29. 


been preserved down to the time of the boxer-troubles in Peking. 
What may have become of that snow-scene, if it has been spared 
at the hands of Chinese and Foreign art barbarians? For further 
notes on Wang Wei s. Giles, pp. 50—55. 

Ts'au Pa (8 a) whose name is frequently coupled with 
that of Han Kan, was one of the great horse-painters of his 
time, the 7. century. Chau Méng-fa, himself a great specialist 
in this branch of art, says that the T'ang dynasty saw many 
good horse-painters, but that Han Kan and Ts'au Pa were the 
most prominent among them. He was a descendant of Ts'au 
Mau, one of the Emperors of the Wei dynasty (Giles, Biogr. 
Düet., No. 2005). The Emperor Hüan-tsang was a great lover 
of fine horses, bis stables being full of the finest breeds im- 
ported from Turkestan, and his court painters had to portrait 
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his equine favorites as well as great statesmen. Ts'au Pa stood 
foremost among those commissioned with this work and had 
risen to the rauk of a general of the Imperial body-guard. 8. 
Giles, p. 55. 

80. Han Kan (Hé i), well-known in Japan as Kankan, was born 
at Lan-t'ién near the capital Ch'ang-au. According to an anecdote 
told in the Yu-yang-tsa-tsu of the 8. century, the attention of 
the great Wang Wei was accidentally drawn to Han Kan, 
when he noticed him scribbling figures of men and horses on 
the floor, which seemed to betray more than ordinary talent. 
Anticipating a great future for the young man, he supported 
him by an annual stipend of 20,000 cash for ten years, thus 
placing him in the position to study art. He soon made a 
name as a designer of portraits and human figures, but be was 
particularly successful in drawing horses in harness (an-ma). 
In this speciality he first imitated the manner of Ts'au Pa, who 
was slightly his senior, but soon created a style of his own. 
The Emperor Hüan-tsung was particularly foud of big horses, 
of which he had forty thousand in his stables, his stock being 
constantly renewed by the best breeds sent in as tribute from 
Ferghana (Ta-yüan); which had become a dependency of China 
since about the year 100 B.C. and the relations with which had 
become particularly intimate under the T'ang Emperors. It is 
to these relations with Ferghana and the countries to the West 
of it that the predominance, if we may so call it, of the horse 
as an object of pictorial art must be ascribed. The study of the 
horse for purposes of sport as well as of pictorial art was 
bound to receive a great stimulus from the importation of fine 
animals, and horse-painting as an art saw its best days when 
Han Kan drew the images of his Emperor's Turkoman favorites. 
Hiian-tsung paid much attention to the development of this 
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speciality, which was cultivated by several artists of the period. 
To support Han Kan’s rising talent he had apprenticed him to 
. a portrait- and horse-painter by name of Ch'ôn Hung ( pi FA: : 
s. Giles, p. 59 seg.), but looking at the specimens of the pupil's : 
work was surprised to find that he was far from having imitated 
the style of his teacher. When questioned about this, Han Kan 
replied: “Your servant has had some teachers of his own, the 
horses in Your Majesty's stad". The number of artists who 
have, according to Chinese art historians, excelled in. horse- 





painting is not small. Chau Méng-fu, who died in 1322, was 
probably the most dintinguished specialist during the second 
millenvium A.D.; but the native art critics place Han Kan 
again far above him. Unfortunately it scems we possess no 
genuine specimens of either the one or the other. But if we 
take into cousideratiou that we possess well-drawn horse-pictures 
by artists having no particular reputation as specialists, as 
reproduced in the Japanese illustrated work Guashi Kuaiyo 
(3 33 @ BE, not to be confounded with a Chinese work of 
the same title published during the Ming dynasty), such as in 
Li An-chung’s picture representing the return of Lady Ts'ai 
Yen from her twelve years’ captivity among the Huns (drawn 
in the 12. century A.D.) and the sketch of a rider by Ch'in 
Lu (15. century), we canuot but conclude that the acknowledged 
masters of horse-painting must have done work of a style 
entirely different from what we now see of Chinese attempts at 
drawing horses made during recent generations. Horse-drawing 
must be a lost art among the Chinese and cannot be compared 
to their achievements in the representation of flowers, insects 
and landscapes. Even the stone sculptures of Shan-tung, dating 
from the second century A.D., described in Éd. Chavannes’ work 


La sculpture sur pierre en Chine au temps des deux dynasties Han 
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(Paris, 1893), contain horse-figures vastly superior to anything 
a modern Chinese artist can turn out. Ts'au Pa and Han Kan 
are looked upon by all later generations as the classics of 
horse-painting. A picture ascribed to Han Kan, probably a 
Japanese copy, is now in the British Museum (s. Anderson, 
Catalogue, p. 496, No. 8: “A Boy-Rishi”, and the reproduction 
in Giles’ book). For further notes see Giles, pp. 56—59. 
Chang Tsau (PRES, also called Wén-t'ung, D4 通 ) of the 
8. century A.D., a native of the Wu country, who lived as 
Vice-Minister in the capital, was a great landscapist of the 
black avd white school, rocks and trees being his particular 
strength. He could handle two brushes at the same time, one 
for painting the foliage of living trees in all their freshness, 
the other for decayed stumps and trees; but the kind of work 
in which his influence is felt down to the present day is the 
speciality kuown as “finger-painting” (447 BF, chi-hua), of 
which he is said to be the inventor (see the Shan-tsing-kit 
Hua-lun, (Lj 8 RG BE Hy, chap. 2, p. 7). This view is pro- 
bably based on a remark made by Chang Yen-ytian, who says 
that, when at work, he would merely use a “bald-headed brush”’, 
i. e. “worn-out stump” (Giles, Biogr. Dict.), or rub the silken 
surface of his picture with his hand (H M FA Je & MR 
WU + 8 HK , Li-tai-ming-hua-ki, chap. 10, p. 5). Finger- 
painting has been much cultivated during the present dynasty, 
when Kan K'i-p'eï (q.v.) became a specialist of the highest 
reputation. For further notes s, Giles, p. 61 seg. 

Chéu Fang ( JA] Wy, also called Chung-lang, {ft Jf], and King- 
hüan, [4 Z), a native of the capital Ch'ang-an, lived towards 
the end of the 8. century. He was a prominent painter of 
Buddhist sabjects, portraits and scenes of life. In A.D. 805 some 
dozens of his paintings were purchased and taken to his country 
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by a Korean purchaser, and he may have possibly been among 
the Chinese masters having influenced art in that Eastern 
kingdom. The Emperor K'ang-hi’s gallery contained one of his 
pictures (Siau-hia-lu, chap. 2, p. 20). For copious notices of his 
life and work see Giles, p. 65 seq. 

Tai Sung (Bk BH) served as a police officer and studied under 
Han Huang (#73), Governor of East Chô-kiang, himself a 
great painter of Chang Süng-yu's school. Both were great as 
painters of agricultural figures. Tai Sung especially became a 
specialist for water-buffaloes. See Giles, p. 66. 

Chang Hüan (HR AE) lived in the 8. century as probably the 
greatest portraitist of his time. 5. a. Giles, p. 49. 

Li Tsién ( AE jf ), called Rizen by the Japanese, lived as a 
Magistrate of I-chôu in Shan-tuug during the 8. century. As a 
painter he became a specialist in representing ethnographical 
subjects, including Foreign horses, archers on horseback, eagle 
shooting, and shepherds; but his chief strength lay apparently in 
tiger-pictures, of which he is mentioned as the chief represen- 
tative during the T'ang dynasty. Giles, p. 67. 

Li Chung-ho (ZE 4 A1), known in Japan as Richitiwa, was 
the second son of Li Tsién and inherited with his father’s talent 
his manner and predilection for Foreign subjects, without attaining 
the vigour of his brush, Giles, p. 67. 

Kin-kang-san-ts'ang ( <> MI = Fee = Vajra Tripitaka?) was a 
native of Ceylon and a Buddhist devotee, who made a name in 
China as a painter of Buddhist pictures in the western style in 
the first part of the T'ang period, since he is mentioned by 
Chang Yen-yiian (A.D. 843). 

Tung-tan Mu-hua (3 FF Fe: HE), a prince of the K'i-tan, or 
Liau, Imperial family, took refuge with the court of the Posterior 
T'ang dynasty in A.D, 931, when the Emperor Ming-tsung, 
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himself a Turk by extraction, bestowed on him the Chinese name 
Li Tsan-hua (ER 3). He was a good horse-painter and 
painted scenes from the life of his northern countrymen. The 
tenth century saw several painters of Foreign descent, who ex- 
celled in ethnographical sketching, and native artists followed 
their example. S. Giles, p. 74. 

Hu Huan (FA ER ) and kis son Hu K'ién (HH BB) were 
natives of the K'i-tan country, who cultivated scenes of life in 
the northern steppes like Tung-tan Mu-hua. S. Giles, p. 75. 
Li Fu-jén (45 FE À), à lady supposed to have lived in Shu 
(Ssi-ch'uan) during the middle of the 10. century, who practised 
literature, calligraphy and pictorial art. During an occupation 
of her native country by the army of Kuo Ch‘ung-t'au, she spent 
a moonlight night in anxiety about the misfortunes attending this 
invasion, when her attention was drawn to the graceful shapes 
of some bamboo twigs and leaves, the shadows of which were 
thrown against the paper windows of her verandah. To distract 
her mind she wetted her brush and covered the shadows with 
ink. The sketch seen on the following morning, showed the 
sentiment of life, and since other people took to the idea, black 
and white bamboo-sketches became fashionable. This anecdote, 
whether historical, or not, is often quoted as the origin of 
bamboo-drawing, which in the course of time became one of 
the most important branches of brush and ink work. ‘There 
may be some trath at the bottom of this local anecdote, but 
the more serious writers, especially Li K'an, in his elaborate 
monograph on bamboo-drawing, the Chu-p'u (chap. 1, p. 8), 
are in doubt, whether not even as old a master as Wu Tau-tzi 
was the first to cultivate the sport, since Huang T'ing-kién (died 
A.D. 1110, Giles, Biogr. Diet, No. 878) is not sure whether 


what he describes as a recent practice (is 47 #U FE it 4) 
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has not in the last instance originated from Wu Tau-tzi’s 
“eolored” bamboos. Several other inventors are also named in 
the Chu-p'u. 

41. Sa Hi ( 徐 EE), a relative of the usurper Li Yt (4 KE, 
s. Giles, Biogr. Dict., No. 1286), whose court at Nanking was 
as brillant as a resort of men of genius as it was ill-fated in 
not being able to maintain itself. Li Yü was himself a 
distinguished painter, besides being well-versed in music and 
literature, but he was still greater as a patron of pictorial art, 
with Si Hi as its chief representative. Sti Hi was famous for 
his flowers, bamboo-twigs, trees, cicadas, butterflies and other 
plants and insects. He spent a good deal of his time in fields 
and gardens to study nature; and it did not matter to him, if 
he found nothing but some stumps of cabbage, for these, too, 
were welcome as models for his pictures. Li Yü had established 
at Nanking a picture-gallery, filled up with Sü His master- 
pieces. It appears that the painter had withdrawn to his home 

near Nan-ch'ang in Kiang-si, where he died before Li Yi, who 
was forced to surrender to the growing power of the Sung 
dynasty in A.D. 974, when the collection formerly at Nanking 
was transferred to the Sung Museum at K'ai-füng-fu. When 
T'ai-tsung, the second Sung Emperor (976—998), inspected 
Li Yii’s art treasures, he noticed a celebrated picture of Sü His 
representing a pomegranate with over a hundred fruits. The 
Emperor regarded it a good long time and finally exclaimed: 
“Of great flower- and fruit-painters I know but one, that is 
Sti Hi; all the others are not worth looking at”. Si Hi was 
in the habit of painting his pictures on a special kind of paper, 
manufactured in Nanking under Li Yü's rule, the so-called 
Chting-sin-t'ang-cht (JS AS He HK). This was apparently for 


several generations the best material for paper-pictures just 
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during that classical period of art which gave birth to the 
great Li Lung-mién, who himself patronised the famous Nan- 
king paper factory. Ch'éng Ta-ch'ang informs us in his Yen- 
fan-lu (appeared at the end of the 12. century; chap. 9, p. 1) 
that this paper was manufactured under the orders of Li Yi 
and that as late as sixty years after the conquest of Kiang-nan 
by the Sung army quantities of it seem to have remained in 
stock, because Ou-yang Siu (died A.D. 1072) used it. But since we 
read of Li Lung-mién (Ririümin) that he, too, was in the habit 
of usiug this paper, we may conclude that it was still to 
be found about the beginning of the 12. century. It appears 
that careful analysis of the materials used by some of the great 
artists of the past will some day tend to throw light on the 
question of genuineness, wherever literature contains such hints 
as the one about Li Yii’s paper mill. Si Hi did not, of course, 
make use of this expensive paper with the exclusion of other 
materials. Some of his pictures were painted on silk (küan, ff, 
the standard term for painters’ silk). But the brand he favoured 
of this was also of a characteristic kind. Its texture was some- 
what coarse, which caused Mi Yüan-chang to say that Si Hi's 
silk is like cotton cloth. Sii Hi and his colleague Huang Ts'tian 
may be called the fathers of Chinese flower-painting. Their 
works became the models by which the greatest specialist of 
the present dynasty, Yiiu Shéu-p'ing, formed his style, and since 
Shéu-p'ing’s work has been copied over and over again by the 
artists of the last two centuries, the greater part of what we 
now see on the picture market in the way of flower-pieces 
may be said to be somehow or other in the last instance based - 
on the works of those two great masters, of whom Si Hi made 
his studies not in the art galleries, but in the fields and gardens 
of his home. §. a. Giles, p. 75 seg. 
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42. Huang Te'üan ($f AA), whose name is pronounced Osen in ; 
Japan, was born in Ch'éng-tu, the capital of Ssi-ch'uan. He # 
shared with Si Hi the fame of one of the greatest masters of 
‘the 10. century. As Si Hi’s development had been pushed by 
the patronage of Li Ya, the pretender, Huang Ts'üan became | 
the protégé of his monarch, the Prince of Shu (Ssi-ch'uan). 
Unlike Si Hi, who derived his models from nature itself, he 
had formed his style by the study of other masters. For flower 
still-life he had studied Sun Wei (FR Pr. Giles, p. 69), an 
ingenious artist of the 9. century, an impressionist, who had 
come to Ch'dng-tu in A.D. 881 with the Emperor Hi-tsung 
after the capture of his capital by the rebel Huang Chau; 
for dragons, water, fir-trees and rocks he took his contemporary 
and countryman Li Shing (45 4j) as his model; for bamboo 
groups T'ông Ch‘ang-yo (ji & ith), also an importation of 
Hi-tsung's in A.D. 881, an automath, in as much as “he had 


ne ee. ee ee ee NT 


DE re Oe 


studied without models and would look upon likeness in drawing 
the objects of nature as the only merit in art” (TE # HE Ai 
mé AE di LA DL à Th mn EL). We see from this that, 
while Siti Hi was a self-made artist, Huang Ts'tian adopted the 
eclectic method of educating nimself, which may be due to 
personal relations with the three masters named. The British 
Museum has two paintings ascribed to Huang T's‘iian (Anderson, 
Catalogue, Nos. 4 and 5: “Fowls and Peonies”). His represen- 
tations of the crane in various positions are said to have been 
much copied by later artists (7"u-hua-kién-win-chi, chap. 5, p. 8) 
and are said to have surpassed even the work of Sié Tsi, the 
creator of crane-pictures (s. Giles, p. 80). Huang Ts'üan had 
two sous, Kü-pau ( fe PF) aud Kü Shi ( 居 PF), and a brother, 
Wei-liang (#£ 3%), who were members of the Academy in 
Ch'ông-tu, worked in his style and added to the reputation of 
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his school. Shén Kua, who (Méng-k'i-pi-t'an, chap. 17, p. 7) 
mentions this in an account devoted to the two flower-painters, 
characterises their style by saying: “Huang'a forte consisted in 
his manner of laying on color; his brush work was quite pale 
and tender, so that you could almost see no trace of ink; he 
merely colored with light hues, which he called “life’s drawing” 


(HRHECVER BAS ho MAKE 
DE 1 LA we 6 Be pe BBS À AL). 8i Hi, on the other 


hand, “painted with his brash full of ink, and in a very rough 
style; he would confine himself to laying on the greyish (reddish?) ‘ 
tones merely, to lend relief to the spiritual expression and thus 


produce the effect of life's motion” (ff BE LA ae St Ht 
Me TB ht Ft #9 th E Hi RS RH À AE 


之 意 ). Huang Ts'ian did not like Si His manner on account 
of its coarseness and want of method, and Sii’s own son was 
induced to adopt the method of the Huangs. He gave up 
working “with a brash full of ink” and painted only in colors; 
aud he called this manner thé mo-ku-t'u (Y% 6 图 ， lit, “the 
painting in which there are no bones’, or “painting without 
outlines, or framework"), In the T"u-hua-kidn-wén-chi (chap. 6, 
p. 10) the innovation here ascribed to Si His son is mentioned 
in connection with Si Ch'ang-ssi (ff 5 faa ), Si’s grandson, 
and not his son. The Mo-ku-t'u style is there defined as 
“painting by the mere laying on of colors without using either 
brush or ink” (NE St S He FA te F% 7h fC). The author 
adds: “in the paintings of former generations, brush and ink 
were the main thing, and Sii Ch'ung-ssi introduced painting 
with colors only”. The absence of all contouring is one of the 
characteristics of Huang Ts'üan’s junior school and may be traced 


in the works of its modern adherents such as Yün Shôu-p'ing 
$1 
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and his disciples. For further notes on Huang Ts'tlan see Giles, 
pp. 80—81. 

Li Shing (4 4.) lived in Ch'üng-tu, the capital of Ssi-ch'uan, 
at the close of the T'ang dynasty (about A.D. 900). He began 
by studying the coloristic style of Li Ssi-stin, which he perfected 
in pureness and elegance, but he soon emancipated himself of 
the time-honored method of following the style of old masters; 
he held with Han Kan, who surpassed his rival Ts'au Pa by 
recognising no teacher in horse-painting but the models he 
found in the Imperial stud. His countrymen would nevertheless 
call him “General Li Junior" (siau-Li-tsiang-kün) as opposed to 
“General Li, the elder”, i.e. Li Ssi-stin, although this name had 
already been claimed for Li Chau-tau, Ssi-siiu’s son; this being 
meant as a compliment to his achievements as a landscapist. 
The great Huang Te'itan imitated his style for certain branches. 
One of his originals, backed by some Imperial seals and the 
owner’s mark of the painter Chau Méng-fu, is described in 
Kau Shi-k'i’s Catalogue of the K‘ang-hi collection (Siau-hia-lu, 
chap. 1, p. 7). 8. a. Giles, p. 77. 


. Kü-jan the Monk (fs Et 9) lived and painted in a Buddhist 


monastery K'ai-yüan near his native city Nanking. He was a 
great landscapist of the black and white school founded by 
Wang Wei and an impressionist; for, his pictures had to be 
viewed from a considerable distance; when seen close by, it 
was almost impossible to recognise the objects he wished to 
represent (Méng-k'i-pi-t'an, chap. 17, p. 9). In this respect he 
resembled his great contemporary Tung Yilan, also known as 
Tung Pei-yiian, one of the great models of later centuries. [n 
his early days he was one of the masters working under the 
patronage of the pretender Li Yü, who held Nanking as his 
capital, uutil he was forced to surrender to the victorious army 
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of the Sung dynasty in A.D. 974. When Li Ya undertook his 
journey to the Sung capital Lo-yang in order to tender his 
allegiance, he got Kü-jan to accompany him. The painter then 
settled down in a monastery near Lo-yang. His style has 
become a model to a great many imitators in later centuries 
down to the present dynasty. 8. a. Giles, pp. 88 and 128. 

45. Li Ch'éng (45 JX, also called Hién-hi 威 BE, and, from his 
later home, Ying-k'iu, ay Fr.) was a distant connection of the 
Imperial family of T'ang and apparently born in Ch‘ang-an, 
the old T'ang capital, but after the downfall of that dynasty 
settled down with his family in the neighborhood of Ts'ing-chôu 
(Shan-tung) ‘). His biographers describe him as a wild spark 
addicted to the wine cup, who would spend his days in writing 
doggerels, playing the lute and the war game. But whatever 

time he could spare from these he spent in painting landscapes. 
In this speciality he attained such skill that the authors of the 
Emperor Hui-tsung’s Catalogue, the Sian-ho-hua-p'u, do not 
hesitate to speak of him as the very first landscapist of all times. 
And as such he is considered by many later connoisseurs, 
although landscape-painting saw some of its greatest represen- 
tatives some generations later during the Mongol period. His 
success is apparently due to his having from the outset not 
worked for gain of any kind, but for the mere pleasure it 
gave him; for, all the quaint hills and rocks, those crooked 
dead trees, his famous flat hill tops, bridges, roads, waterfalls, 
brooks, and especially the atmospheric hues distinguishing his 
landscapes in the shape of smoke, clouds, snow or mist, his 


own province, were the immediate creation of his inspiration 


1) Paléologue (l'Art Chinois, p. 269) speaks of taoo painters called Li Ch‘éng, the one 
being Li Ying-k‘iu, so called from his home, the other Li Hién-hi born in Si-an-fu. 
The two names apply in reslity to the same personage. 
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just as Méng Kiau CE 2), one of the T'ang poets, would 
sing his odes while he composed them, or as a certain calli- 
graphist (Chang Tién, ÿR MH) would invent the most elegant 
flourishes in writing running hand characters when seized by 
a mad fit which forced him to do so, but not otherwise. If a 
number of copies in my collection, made in 1687 by Wang 
Yin Chu-li (Æ = #5 H), are only approximatively the bona 
fide renderings of Li Ch'ing's style, he must have had a fair 
knowledge of perspective such as we look for in vain with many 
of the best-known later masters. His imagination in inventing 
bold scenery beats the most grotesk combinations ever found 
in nature, and it appears that it was he who set the example 
to later artists in their exaggerations. 

I am not able to quote any exact figures for Li Ch'üngs 
birth and death, but it appears that the greater part of his life 
belangs to the 10. century. In the biography of his son Li Kio 
(4 #), à distinguished scholar, sent on a mission to Tung- 
king in 986 (Sung-shi, chap. 481, p. 28), we are told that Li 
Ch'ông had accepted a call for an honorable position in the 
K'ién-té period (A.D. 963 —968), but that he spent his days 
in drinking wine and died in a state of intoxication, no date 
being assigned to his death. The Swng-shi (chap. 801, p. 11) 
also says in the biography of his grandson Li Yu (3 有) 
that he lived at the end of the Five Dynasties, i.e. A.D. 960. 
He had probably passed away long ago, when this same grand- 
son, during the King-yu period (A.D. 1034—38), got a priest 
of the Siang-kuo monastery to buy up all Li Ch'üng's pictures, 
for which reason Liu Tau-ch'un, who has preserved the fact 
and who wrote in A.D. 1059, says that at his time originals 
by Li Chéng were very rare. At nearly the same time the 
atatesman Ting Wei (J gf, died A.D. 1040, s. Giles, Biogr. 
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Dict., No. 1942, and my paper “Die Insel Hainan nach Chao 
Ju-kua”, Bastian-Festschrift, p. 497, note 2), the owner of one 
of the biggest private libraries and picture galleries ever made 
in China, had collected more than ninety scrolls of Li Ch'äng's 
landscapes (T'u-hua-kién-wôn-chi, chap. 6, p. 7). Nevertheless 
Mi Nan-kung complains about the difficulty he experienced in 
hunting up genuine pictures of Li Ch'üng, who in order to 
make them more valuable would not himself during his lifetime 
allow them to be so easily made (copied?) by other people 


(FSREPERARREEK HE MRA 
wa À fil 22 ARE OH ME Ee HE S 
À Fi th, Te'ing-ho-shu-hua-fang, chap. 6, p. 25). The 
difculty spoken of by Mi Nan-kung (= Mi Fu, or Mi Fei, 
IK FF. Giles, p. 115), who died in A.D. 1107, is not likely 
to have diminished in later centuries, though it seems in a 
somewhat better light, if we read in the Stian-ho-hua-p'u, that 
the Emperor Hui-tsung's Gallery boasted of as many as 159 
originals of his hand. But some of these may have been 
counterfeitures, since Li Ch'ông's style has been successfully 
imitated by his immediate disciples and others who were able 
to study his works, For, quite apart from his legitimate imita- 
tors such as the great landscapists of the Sung dynasty Fan 
Kuan, Kuo Hi, ete., three of his junior contemporaries are 
mentioned as having done work similar to his, some of which 
had passed under his name, First among these was Ti Yüan-shôn 
(72 (GE BE), who being a native of Ying-k'iu, Li Ch’éng’s own 
home, took lessons from the great master, especially in landscape- 
painting. In this connection Liu Tau-ch'un says: “Contemporaries 
hold that three men have got hold of Li Ch'éng’s manner; Hit 
Tau-ning [Giles, p. 96] has got Ch'üng's spiritual element (5 


ser SS FG Uk € SK), Li Tsung-ch'dng bas got Ching’s out- 


474 


FPRIDDRICH HIRTH. 


lines (45 52 pit Fh AK 2 FE), Ti Yiian-shin has got Ch'ing’s 
subjects in landscape ( 院 深 得 成 之 风 ), When, later on, 
Oh'ing's grandson Yu ( #7), as prefect of K'ai-füng, had bought 
up the pictures of his grandfather, Ti Yüan-shôn's work was 
commonly wrongly sold as Li Ch'ông's (4% RK TR À FR BA 
HF A RS OER SE, Steve 


p'u, chap. 50, p. 25). The namber of artists who, in later 
periods down to the present dynasty, profess to have formed 
their style by the study of Li Ch'éng’s works is very large indeed. 
I take it for granted that, in the face of the acknowledged scarcity 
of originals, this was often done by copying good copies, or in- 
directly by copying the masters known to have been successful 
imitators of his manner. At any rate Li Ch'üng must be considered 
the starting point for new methods in his branch of art, and 
whatever the channel may be through which the characteristics 
of his style have been perpetuated, the analysis of mannerisms 
as shown in the Kié-tzi-ytian Books indicates that his work, 
whether in the shape of originals or of copies, was well-known 
during the K'ang-hi period. Wang Yün Chu-lis copies may be 
poor attempts to reproduce the spirit of Li’s originals, yet they 
give us an approximate idea at least of the boldness of his 


imagination. For further notes see Giles, pp. 84—86. 





APPENDIX IL 


Notes on some Old Art Historians and Publishers. 


1. Yau Ts'ui (Yk 最 )，a native of Hu-ehéu and one of the earliest 
writers on pictorial art in the 6. century, was the author of a book 
in one chapter, the Sii-hua-p'in (XF Æ A, not to be confounded 
with the Sü-lna-p'in-lu, wrongly ascribed to Li Ssi-chin of the 
7. century). 8. a. Giles, p. 27. 

2. Pet Hiau-yüan (38 2% 源 ) was the author of an important 
work, entitled Chéng-kuan-kung-sst-hua-shi ( Fa fH AL Fi, fe 
), i.e. “About the Masters, represented in public and private 
collections, of the Ching-kuan period” (A.D. 627—650). We 
know nothing about his life, except that in his preface, dated 
639, he styles himself a chung-shu-shd-jin (中 = & A} 
which title in those days corresponded to that of a Vice- 

’ Chancellor in the Imperial Cabinet and Minister in the Board 
of Ceremonies. His work contains the Catalogue of all the im- 
portant master-pieces of his time, in all 259 scrolls. It is of 
interest to note that he still enumerates 18 originals by Lu 
T'an-weï, the classic of the 5. century, all being portraits, 
which had been taken over from the state collection of the Sui, 
superseded by the Tang, dynasty in 618; also 12 copies from 
paintings by the same master. Among the Sui treasures he 
mentions further 17 scrolls by Ku K'ai-chi and 5 scrolls by 
Ts'au Pu-hing, — the best proof that, in spite of the legendary 
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character of the accounts we possess of his life, he must have 
lived and done good work. Six scrolls were ascribed by seal 
and signature to the Emperor Yüan-ti, who reigned from 552 
to 555, though he was a painter long before his accession to 
the throne. He says, however, that these pictures were not 
mentioned iri the Catalogue of the Liang dynasty of A.D..547—550, 
which he still had access to. Six scrolls, then in private hands, 
were ascribed to the Indian Buddhist Kia-fo-t'o, or Shi-kia-fo-t'o 
(= Shakya Buddha?), including such titles as ‘Inhabitants and 
objects from the country of Fu-lin (Syria)” and “Sundry animals 
from Foreign countries”, Chang Süng-yu was represented by 19 
pictures, nine among which had been taken over from the old 
state collection. We find, with other words, that the principal 
older classics were well-known at the time. If, in later Catalogues, 
we find titles not mentioned in A.D. 639, this must be due to 


their not being known at the time and to the efforts of the 


Emperor Hiian-tsang, who about a century later succeded in 
adding many old master-pieces, hitherto concealed among the 
treasures of private collectors, to his state gallery. The history 
of many celebrated pictures may thus be traced from century to 


‘century by the carefully compiled “Catalogues”, among which 


P'ei Hiau-yüan's is an early pattern. Whoever cares to trace 
the history of any particular work will find all the necessary 
extracts in the chapters devoted to the history of art galleries 


(li-tai-kién-tsang-hua, FFE 代 ES 7% Æ) contained in chaps. 
95—100, forming a goodly sized volume, of the Shu-hua-p'u. 


8. Li Sst-chin (25 faa) À) is mentioned as a painter of Buddhist, 


Tauist and Spirit, or Devil, pictures in the Chông-kuan period 
(A.D. 627—650), but he was better known as the author of some 
sort of a catalogue of paintings. The work now ascribed to him 
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under the title Sa-hua-p'in-lu ($89 2 fh HR) is probably spurious 
(Wylie, p. 110). 

4. Chang Yen-yüan (Hf BE 3%), the most prominent art historian 
and critic of the 9, century, to whom we are indebted for the 
oldest comprehensive history of the native art from the oldest 
times down to the year of its publication, the Li-tai-ming-hua-ki 
(FRE À #5 FE AD), ie. “Records of famous painters during 
the various generations”. This is one of the oldest sources on 
the earlier periods of Chinese pictorial art now extant. Chang 
Yen-yiian was the descendant of a well-known good family 
having among its members several prominent statesmen and high 
officials. Yen-ytian himself is casually mentioned in the biography 
of his grand-father Chang Hung-tsing (HB BA tig, Tang-shu; 
chap. 127, p. 7 segg.), where he is praised for his learning as 
an art critic and a writer (E tt 15 A 文 GE). After 
the completion of his great work in 847 he was appointed 
Secretary in the Board of Ceremonies and rose to be a Director 
in the High Court of Appeal in 874. His grandfather Hung- 
-tsing had collected an important picture gallery, where Yen-yiian 
made his studies. 

The Zi-tai-ming-hua-ki consists of ten books, or chapters. 
It'is reprinted in the well-known collection Hiau-tsin-t'au-yüan 
(CS jae Sif JM). For an analysis of its contents s, my paper . 
“Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der chinesischen 
Malerei” (Leipzig, Harrassowitz), pp. 4—11. 

5. Chu King-hüan (3 最 3%) of Soochow was a member of the 
Imperial Academy and an important art critic living at the 
beginning of the Sung dynasty say about A.D. 1000. His great 
work, in which the basis for all classification of merit in art 
has been furnished, was the T'ang-ch'au-ming-hua-lu ( 朝 
Pi EE HH), ie. “Record of the celebrated painters of the 
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T'ang dynasty”. The Chinese have, from olden times, been fond 
of classification. The pattern, how to classify genius, had been given 
centuries ago by the historian Pan Ku (died A.D. 92), who in 
chap. 20 of his Ts'idn-han-shu established a scale of nine grades 
for the gradation of merit. His highest ideals were called 
shang-shang ( 上 _[.), i.e. “the superior among the superior”, 
“the highest top”, “the 14”. Individuals having reached this 
stage of human development deserve to be called shing (#2), 
or “Sages”. This is the title by which the model emperors of 
antiquity, Yau, Shun, ete., and men of the type of Lau-tzi and 
Confucius are honored. Similarly the highest attainments in 
certain arts are distinguished by this word, e.g. ts'au-shdng, 
Ea BE, lit. “a grass sage”, i.e. “a first class authority in the 
art of writing the running hand style”. The very lowest of 
Pan Ku's nine grades was hia-hia (TR Je), “the lowest of the 
low", i.e. the stupid masses (yi-jon, fy A). Pan Ku bases 
the leading idea of his classification on a remark of Confucius, 
who says: “Some are born with knowledge; some possess 
knowledge from study; and some acquire it after a painful 
feeling of their ignorance” (Legge, “The Doctrine of the 
Mean”, Chinese Classics, Vol. I, p. 271). Pan Ku, therefore, says 
with similar words: ‘Those who are born with knowledge are 
the highest class” (AE ii A A$ E th); “those who ac- 
quire knowledge from study come next” (&&% jf 1 se 
次 也 ) “those who study with a painful feeling of their 
ignorance, i.e. without results, come after the latter again” 


(Al in BS HM HH th); and, finally, “those folks 


who have that painful feeling of their ignorance and yet do 


not study are the lowest” (Hy i À SR iy À PF À). 


Sié Ho did not make use of this classification yet in his 
celebrated “Six Canons”. The first, who applied them to any 
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art, were Li Ssi-chdn (3 a it) in his classification of 
calligraphists, and Chang Huai-kuan (ÿE FE HË), who in his 
critical work on handwriting, the Shu-tuan (= leis s. Ts'ung- 
mu, chap. 112, p. 7), i.e. “Criticism of Calligraphists”, applied 
the three terms shén (fill, genius”), miau (#4, “talent”) and 
néng (§, “mechanical ability’) to his calligraphists. This work 
appeared in the K'ai-yüan period (A.D. 718—742). When Chu 
King-hüan wrote, the three terms were, therefore, well-known 
in connection with the art of writing. He made use of them 
in classifying painters, but added a fourth class i (3%). The 
three first classes he divided again into first, second and third 
(shang, chung and hia, [ FAR), thus having in all ten 
classes to express the relative merit of painters’ work. This 
genesis of the classification of painters has been well explained 
in the Great Catalogue (Ts'ung-mu, chap. 12, p. 12). Extracts 
from Li Ssi-chin’s and Chang Huai-kuan’s works are contained 
in the Shu-/ua-p'u, chap. 8, pp. 19—27 and 27 —36 respectively. 
Chu King-hüan’s classification is reproduced in the same collection, 
chap. 17, pp. 25—32. This classificatiôn is being referred to in 
all the Chinese works on pictorial art down to the present day, 
to understand which it will be necessary to form an approximate 
idea of what the Chinese wish to say by these terms, the sense 
of which cannot be very clearly defined. Here is my own view 
on the subject. 

Shôn-p'in (JM M) is the class of those, whose work betrays 
the highest kind of inspiration, whose privilege it is to be 
called “genius by the grace of God" as it were, shén being 
applied to anything’ supernatural; the term covers such masters 
who, like Raphael, would have been great painters, even had 
they been born without hands. They correspond to Pan Ku's 
first class: “those who are born with knowledge”. Miau-p'in 
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(WD Fh), ie. “the class of the talented”, corresponds to 
Pan Ku’s second category: “those who acquire knowledge from 
study”; their genius is not born with them, but acquired by 
application, The third class nông-p'in (AE pir), i.e. “class of 
the capable", appears to involve merely mechanical skill. I am 
at a loss how to explain Chu King-hüan's i-p'in (38% M). 
He places it at the end of his four categories, other writers place 
it at the head, others again give it the second place, immediately 
after shén-p'in. 

In Chu King-htian’s enumeration Imperial Princes are hors 
de concours as it were; they stand too high to be criticised like 
ordinary mortals. Their names are followed by those of 94 artists, 
a proud phalanx during the three centuries, when the power 
of the T'ang dynasty was felt over the greater part of Asia. 
We should not forget that the list merely applies to this dynasty 
and that earlier classics like Ku K‘ai-chi and Chang Séng-yu 
are not covered by it. The nine “painter gods” appearing in 
its shén-p'in class under three sub-divisions are 1.) Wu Tau-tzi, 
2.) Chéu Fang, 8.) Yen Li-pôn, Yen Li-t6, Wei-chi I-sing, Chang 
Ts'au, Han Kan, Li Ssi-stin and Sié Tsi. The poet Wang Wei 
shares with six others the honor of heading the miau-p'in class. 
About two thirds of the list is made up by the merely capable 
men (néng-p'in). 

The character assigned to the several great masters has, of 
course, varied a good deal, as personal opinion is bound to differ. 
But certain masters have retained their places by a consensus 
omnium beyond all dispute, chief among them the greatest of all, 
Wu Tau-tzi. Of. Giles, p. 71. 


6. King Haw (FPj PHF, also called Hau-jan, (fj HK), a native of 


Ts'in-shui (Shan-si), who flourished under the Posterior Liang 
dynasty (A.D. 907—921), was the author of a didactic poem on 
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landseape-painting, the Hua-shan-shwi-fu (3 UL] 7K HA), to 
which was appended an essay on drawing, entitled Pi-fa-ki (SE 
法 FU), lit. “Records on the rules of the Brush”. 8. Ts‘ung-mu, 
chap. 112, p. 14. He was himself a painter of landscapes, trees 
and rocks (Shu-hua-p'u, chap. 49, p. 2). S. a. Giles, p. 73. 

7. Huang Hiu-fu (5 He 48, also called K'ui-pôn, fH AX), a 
native of Wu-ch'ang, is mentioned as the author of a work on 
pictorial art in Ssi-ch'uan, probably treating on the famous 
academy of Huang Ts'tian and his adherents during the Five 
Dynasties, entitled I-chdu-ming-hua-lu (48 M] 4% HE BR) and 
compiled during the Sung dynasty. 

8. Kuo Jo-hù ( 3} $f HF) was the author of the standard history 
of pictorial art between the years A.D. 841 to 1074, the con- 
tinuation of Chang Yen-yilan’s work, published some time 
after the year 1074. Its title is, like many old books, quoted 
with slight variations, but it is now known as the Z"u-hua- 
kién-won-chi (图 盏 见闻 SE). The six chapters into which 
the work is divided contain much useful information. An analysis 
of its contents will be found in my paper “Ueber die einheimi- 
schen Quellen zur Gesch. der Malerei”. He is the first critic 
who contrasts the merits of the old classics with those of his 
own time. The former were undisputed first masters in representing 
figures such as Buddhist and Tauist saints, scenes from life, portraits, 
oxen and horses; but the masters of the 10. and 11. centuries 
were superior to them in painting landscapes, flowers, bamboos, 
birds and fishes. He refers to the old classics Ku K'ai-chi, Lu 
T’an-wei, Chang Séng-yu, Yen Li-pôn and his brother Li-té, 
and finally Wu Tau-tzi, the unsurpassed painters of Buddhist 
and Tauist figures, Chang Hüan and Chéu Fang, the portraitists, 
Tai Sung, the painter of oxen and buffaloes, and Han Kan, 
the horse-painter, as examples of the highest perfection in “the 
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expression of the spiritual element” such as the masters of his 
own time were incapable of reaching. On the other hand the 
landscapists of the Sung dynasty, men like Li Ch'ông and Fan 
K'uan, or the flower-painters Si Hi and Huang Ts'üan, have 
not found their equals among the old classics. This view has 
been adopted and extended by later art historians and may be 
said to be the one held by the present generation. For additional 
notes s. Giles, p. 182. 


9. Kuo Set (3 BA, also called Té-chi, 得 2.) was a son of the 


10. 


landscape-painter Kio Hi. He took his degree as tsin-shi in 
A.D. 1082, when he entered upon a successful official career. 
He published a critical work under the title Lin-ts'tian-kau-chi-tei 


(林泉 高 致 集 ) in one chapter, containing some notes on 
pictorial art said to have been partly compiled from manuscripts 


left by his father Kuo Hi. 
Liu Tau-ch'un (2 道 5), the writer supposed to have written 
the preface, dated A.D. 1059, of a work entitled Wu-tai-ming- 


hua-p'u-i (Fr FE Ht Fiji 341), Le. “Supplement to the notable 
painters of the Five Dynasties”, may, or may not, be the author 


of that book. Certainly the work exists and, as referring to that 
short period lying between the T'ang and Sung dynasties, refers 
to a most important epoch of Chinese pictorial art. The same 
author is credited with the Sung-ch'au-ming-hua-p'ing (fe Hi 
À HE FP), io. “Criticisms on notable painters of the Sung 
dynasty”, treating on the early Sung painters, classified by 
Chang Huai-kuan’s method. In this work Huang Ts'üan and — 
his son are classed with the shün-p'in geniuses for flowers, 
trees and birds; for human figures, however, merely as miau- 
p'in, third division, which seems to mark a progress in criticism 
in as much as other writers do not pretend to know that the 


Re 
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same painter may be strong in one special line and comparatively 
weak in another. 

Tong Ch'un (3% #F), a native of Shuang-liu (Ssi-ch'uan), 
flourished at a time when pictorial art had just seen its best days. 
He was the son of Téng Ming-shi, with whom he published 
conjointly a great work, in 40 books, on family names (s. 
Wylie, Notes on Chinese Literature, p. 147). His grand-father 
had occupied the position of a Privy Councillor under that great 
patron of art, the Emperor Hui-tsung, just at the time when 
public interest was being absorbed by the admiration of art 
works more than ever, and thus it may have happened that the 
critical study of paintings became traditional in his family, The 
Imperial collections of Hui-tsung were already represented by 
a magnificent descriptive catalogue, but there was no regular 
history of pictorial art to be found except the Li-tai~ming-hua-ki, 
treating the subject from the oldest times down to the year 941, 
and the T'u-hua-kién-wën-cht, in which the period from that year 
to A.D. 1074 was represented. Téng Ch'un undertook the 
continuation of these two works in his Hua-ki (SR HE), ie. 
“The Continuation of Pictorial Art”, in 10 books, in which the 
account of pictorial work done is carried as far as the year 1167. 
In his eighth book Téng Ch'un has placed on record a list of 
important pictures by old masters then in private. hands, — a 
selection of the best among the best, or, as he calls it, “a 
hundred among a thousand, ten among a hundred, and but one 
among the ten”; “for”, he says, “were I to describe such works 
as you can see every day, my book would be big enough to be 
carried by two oxen; what is not contained in this list, is that 
stuff of which Mi Fu says, it makes one shudder to look at it, 
and this is not worth being remembered”. Téng Ch'un’s list 
contains but few among the great names of antiquity like Ko 
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12. 


13. 


14. 


K'ai-chi, whose picture representing “The Three Religions’ 
(Confucius, Lau-t2zi and Buddha) was in the hands of an art 
patron at K'ai-fông-fu; T'ang masters being somewhat better 
represented by their works, especially Wu Tau-tzi and Wang 
Wei. Han Kan is represented by a horse-picture. But the 
majority of names belongs to the better masters of the 10. 
and 11. century. For further notes on Téng Ch'un’s work s. 
my papers “Ueber die einheimischen Quellen zur Geschichte der 
chin. Malerei”, pp. 20—22, and “Fremde Einfitisse in der chin. 
Kunst”, pp. 50—52, and Giles, p. 185. 

T'ang Héw (4 Yq) is the name of the reputed author of a 
little work on pictorial art, the Hua-kién (= Be), a condensed 
review of the history of the art, published in A.D. 1330. It 
helps us to distinguish, among that mass of names appearing 
in the larger works, the important from the less important, at 
least for the earlier periods. S. a. Giles, p. 147. 

Li Chai (4 JB , also called Fang-shu, + A ), born in Yang-ti 
near K'ai-füng-fu, a personal friend of Su Tung-po, the poet, 
and a well-known writer of the 11. century, wrote a little book 
on pictorial art entitled T5-yü-ch'ai-hua-p'in (fat [Hh FE Æ Hh), 
discussing the merits of 22 painters. 

Han Cho ( ig Ft}, also called Shun-ts'üan, wit Æ , and K'in- 
t'ang-nan-yang-jôn, 2€ 党 南 阳 A.) lived about A.D. 1100 
and, being a landscapist himself, published an essay on landscape- 
painting, entitled Shan-shui-shun-ts'ian-tsi ( 山 水 ft 4 4B), 
in which he analyzes landscape work in the following categories: 
hills; water; groves and trees; rocks; clouds, mist, smoke, light 
clouds, hill vapour, haloes, wind, rain, snow and dew; human 
figures, bridges and planks, gates, city walls, temples and 
monasteries, hill retreats, boats, carts, and views according to 
season; the rules how to use ink and the defects in spiritual 
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expression; how to study paintings; old and new methods. 
These, it appears, were the essentials to be taken into con- 
sideration by Chinese landscape-paiuters, whose most glorious 
period had just set in, when Han Cho wrote. Our biographies 
contain, besides that of Han Cho, the landscapist, also an 
account of one Han Jo-cho (Hé 3% FH), a contemporary and 


countryman, who excelled in painting birds and portraits and . 


who was sent to Korea in A.D, 1126 to paint the king's portrait. 
It is very likely that the two men are identical, as the authors 
of the great Catalogue of the Imperial Library (Ts‘ung-mu, 
chap. 112, p. 82) have conjectured. S. a. Giles, p. 130 seg. 

Tung Yu (if SE, also called Yen-yiian, 2 3%), born in 
Tung-p'ing (Shan-tung), became known during the Süan-ho 
period (A.D. 1119-1126) as a fellow worker of Huang Po- 
ssi, with whom he had an inclination towards archaeological 
studies in common. His two great works are the Kuang-ch'uan- 
shu-po ( i Jil = BR. essays on manuscripts) and the Kuang- 
ch'uan-hua-po ( fi 川 2 HR, essays on pictures). The former 
had been re-printed in a series the blocks of which were destroyed 
in a conflagration under Wan-li (1573—1620), a sad loss, since 
they represented facsimile reproductions of Sung texts. But what- 
ever blocks could be saved had been taken over by Mau Tsin 
(Æ FF), who utilised them in bringing out, with additions of 
his own, that rare collection called ‘7'sin-kang-pi-shu (3 St a 
#), containing 144. valuable old works and published about 
A.D. 1628. Unfortunately the collection, of which a copy is now 
in the Columbia Library of New York, contains only the Shu- 


_ po, and not the Hua-po, The latter was already very rare, when 


the Imperial Catalogue was compiled (A.D. 1774; cf. Ts‘ung-mu, 

chap. 112, p. 84), the copy described by which was a manuscript 

dated 1365. The work is, however, frequently quoted in the 
32 
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Shu-hua-p'u; and a portion of it (chaps. 2 to 4) has been re- 
printed in a collection of the Ming dynasty, the Wang-shi-shu- 
hua-yüan (=F Fe A HE Hi), printed by Wang K'ién-ch'ang 
(=F 8% Æ) and originally planned, though not carried out, by 
Wang Shi-chin (=F tH: À, died 1598). 
16. Huang Po-ss ( Fax 4H 4, also called Chang-jui, 长 FF, Sian 
pin, Ff A, and Yiin-lin-tzi, = pk YF) was born in Shav- 
wu-fa (Fu-kién), held a library appointment in the Chéng-ho 
period (A.D. 1111 —1118) and died at the early age of forty, 
leaving the reputation of one of the most accomplished scholars 
of his time. He is also mentioned as a practical artist; among 
other work he copied Ku Kvai-chi's portrait of Huan Won (died 
ALD. 373, Giles, N°. 846; which seems to show that the great 
classic had been at work before that year) and a picture by Yen 
Li-pôn, without showing any new conception of his own. His 
greatness was, however, the erudition he laid down in his un- 
deservedly little known work, the Tung-buan-yü-lun (TK #4 
BR 论 )，a collection of archaeological aphorisms in two books, 
containing also some remarks ou old paintings, though epigra- 
phic and bronze treasures take up the main part of his interest. 
A good deal of the research work deposited in Wang Fu’s Po- 
ku-t'u-lu is actually due to him. 
Hia Wôn-yen (5 À À, also called Shi-liang, Æ FL) was 
born in Hu-chôu-fu, but lived in Sung-kiang near Shanghai. He 
compiled a history of pictorial art under the title T'u-hui-pau-kién 
(图 al # EB) in five books, consisting of more than 1500 
short biographies of painters from the earliest times down to 
his own, his preface being dated 1365. Since we have better 
works for the earlier periods, the work becomes one of our 
sources merely for the Southern Sung and the Mongol periods, 
say the years 1227-1865. The author gives merely the names 
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of the earlier masters, whose works were not seen at his time, 
and refrains from entering any matter not practically important. 
The list of masters to whom, in his second book, he devotes 
somewhat fuller notices is the best guide to us in making a 
selection out of those masses of names preserved by the earlier art 
historians without having materially affected the development of 
art in later periods. These are the names we find constantly 
quoted in later works; I have, therefore, taken Hia Wün-yen's 
selection as a guide in my own biographical notes down to the 
8. century A.D. All that precedes Ts'au Pu-hing of the 8. century 
is much too legendary to deserve serious consideration, and this 
may have been the reason why, in the J"u-hui-pau-kidn, he is 
placed at the head of its biographical notes. The order, in which 
the masters of the Five Dynasties and those of ‘the Sung period 
are enumerated is somewhat mixed up, and the notes are some- 
times very meagre, so that we have to supplement them by those 
of later authors; but such as it is the book is a useful guide 
in making a judicious selection. A sixth chapter containing notes 
on the painters of the Ming dynasty has been added under the 
authorship of several hands, and a number of painters and 
paintresses of the present dynasty, probably not going much 
beyond the 17. century, together with a supplement ascribed to 
Hia Wéu-yen, make up the 7. and 8. chapter. For further notes 
s. my paper ‘Ueber die einheimischen Quellen”, ete., pp. 85—38, 
and Giles, p. 148. 

Chu Tstan-li (FR 存 BE, also called Sing-fa, 性 4€), an eager 
collector of notes, who may have lived sometime in the 15. century 
A.D., published several works, including the Tsing-hiau-lu (fff 
Æ ER. Ts'ung-mu, chap. 10, p. 12) and the Shan-hu-mu-nan 
(FN) HA AR HAE), i.e. “Corals and Pearls”. It seems doubtful, 


however, what share he has in the compilation of a work of 
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19. 


20. 


similar title, the T'ié-wang-shan-lu ( $3 $8 HI) HH), i-e. “Corals 
fished with Iron Nets", published under another author's name 
in A.D. 1600, but supposed by some to have been left by him 
a handred years before that time. Of the sixteen chapters of this 
book the first ten (shu-p'in, ip 品 ) are devoted to calligraphic 
and epigraphic subjects, the last six (hua-p'in, 7 品 ) to pictorial 
art. In this second part some valuable material is contained in 
the shape of criticisms placed on record by connoisseurs on 
more than ninety master-pieces, chiefly of the Sung and Mongol 
periods. The T'ié-wang-shan-hu is one of the earliest works of 
its kind. What certain people have said about certain pictures, 
including the endorsements written on their works by the 
artists themselves and their friends, or some later owners, has 
since become a special branch of pictorial art literature and an 
important source of information. 

Tu Mu (3% 7), who died in A.D. 1525, probably collected 
critical notes on paintings, but it appears that a work published 
under bis name in one book, the Fü-i-pién ( 意 ipa ) is not 
entirely due to him (s. Ts‘ung-mu, chap. 118, p. 3). 

Sun’ Kung (又 G#8, also called Wôn-yang, 20 fa, and Yüé- 
fing, 月 #) took his degree as ¢ein-sht in A.D. 1574 and 
rose in his official career to be President of the Board of War. 
He published a number of critical editions of the classics (s. 
Tsung-mu, chap. 34, p. 6 seq.) and a work, containing in all 
six books, entitled Shu-hua-po-po (ap + BR BR ), 1. e. “Remarks 
on the Remarks on Haudwritings and Paintings”. These “Remarks” 
(po, BR, lit. “epilogues”) had originally been written by Wang 
Shi-chôn (=F fit À, died 1593, Giles, Bibl. Dict., No. 2220), 
and Kung's “Remarks” were again added by way of commentary 


to the former. The book had been preserved as a manuscript 
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in the Sun family records for generations, before it was printed 
in A.D. 1740. 

Wang Kién-ch'ang (Æ 4% F4) of Sung-kiang near Shanghai 
lived during the Wau-li period (A.D. 1573—1620). He took up 
the idea, originally planned by Wang Shi-chin (Æ {H A, 
died 1593, s. above Nos. 15 and 20), of publishing a collection of 
rare works on calligraphy and pictorial art, which saw the 
light under the title Wang-shi-shu-hua-ytian ( 王 Æ = 如 we ). 
Of the 43 works represented in this collection, 30 refer to 
pictorial art, Of some of them, only portions have been reprinted. 
A list of its contents appears in the Hui-k'o-slu-mu Catalogue, 
Sect. 11. 


. Chang Siang-ho (HE ie 河 ) of Sung-kiang near Shanghai 


published in 1848 a collection of reprints, consisting of twelve 
of the minor and rarer old works on pictorial art under the 
title Ssi-t*ung-hu-ch'ai-lun-hua-tsi-ko (四 Hi) 鼓 vis 论 # 集 

Yl] ). Some of their authors were well-known painters like 
Tau-tsi the Monk, Tséu I-kui, Wang Yiian-k'i and Fang Hiin. 

Clin Pang-yen (i FS ZF, also called Shih-nan, 世 Py, and 

Pran-lu-tau-jin, #4] LE x A), à native of Hai-ning near 
Hang-chéu, took his degree as tsin-shi in 1703 and rose in 
office to the position of a Sub-Chancellor in the Grand Secretariat 
and Vice-Minister in the Board of Ceremouies. In A.D. 1708 

he compiled under orders from the Emperor K'ang-hi a large - 
collection, comprising in all 120 books, of poetical effusions, 
found in Chinese literature down to the Ming dynasty, about 
all the celebrated paintings of past ages. The greater part 
of these effusions has appeared on the pictures to which they 
refer by way of endorsement (ti, 题 )， for which reason the 


collection is entitled Li-tai-ti-hua-shi-let (FE F& HE GE 5 HA), 


i.e. “Cyclopedia of Poems written by way of endorsement on 
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the Paintings of the various Dyuasties”. The title indicates the 
arrangement of the work, which is divided somewhat like the 
great cyclopedias of the present dynasty into certain categories, 
suiting the subject of the pictures described, the pictures being 
grouped in chronological order under each head. It is a regular 
mine of information not only from a literary point of view, 
nearly all the prominent writers of the Chinese being represented 
in it, but also for research in the history of pictorial art on 
account of the thousands of paintings discussed in these poetic 


epilogues. 


Postcript. The T'oung Pao for July 1904 contained on pp. 301—331 


a most interesting paper by Prof. Éd. Chavannes, entitled La peinture 


chinoise au Musée du Louvre, with an Appendix: Biographie de Kou 


K'ai-tche, which I regret not haviog bad an opportunity to see before 


the 


completion of my own notes. The biography of Ku K'ai-chï is 


particularly valuable, but it appears to me that Chavannes’ trauslation 


as well as Giles’ (p. 18), according to which the great master would 


appear to have been in the habit of expecting his customers to pay 


“cash down” before painting the eyes of his portraits, does not do 


him 


justice. It seems to me that the Chinese text does not necessarily 


involve such an insinuation. Cf. my Appendix I, No. 8. 
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Lan Ying ist BE 
Lau-lién 老 SE 

Li Fé 

Li Liu-fang 4S ye # 
Li Shan ZE fi 

Li Yn 4 
Liang-fong fi Æ 
Lién-chéu hg bit 
Lién-ch'au Sif if 
Lién-jui, etc. St £ 
Lién Ki Safi 3% 
Liu-fang 流芳 


26 
10 
59 


83 
27 


42 


26 
40 


58 


66 


Liu-tung-yü-chô jah 东 ya 
者 


57 
Lo Kii-lan JEX #4 Bj 55 
Lo Ping fe Hi 40 


Lôu-tung-lau-jün 楼 Hse 
人 
Ling Mei 4%) A or 梅 30 


Lu-ming it 名 62 
Lu-t'ai fi BR 11 
Lun-han 4% iy 32 
Lung-yu 7 R 17 
Ma I 6 3 12u 
Ma Ts'üan F ae 12) 
Ma Yüan-yü F5 元 HM 124 
Mau-shüog 2 AE 16 
Mau-king jf 京 11 
Mau-sin-lau-jôn 3p 心 À 46 
Mei AX or 梅 30 
Mei-an Ip Ae 14 
Mei-an 梅 AE 32 
Mei-ho 梅 #x 25 
Mei-ts'un 4%: fils 15 
Mi Fj 1 
Min Chin ff À 54 
Mo-ts'ing-tau-jôn 25 JF JE 

A 13 
Mông-lôu di, 楼 51 
Mu-ku #4 65 
Nan-ling 南 [2 27 
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Nau-p'ing F3 坪 12a | Süé-yen Sh À 4 
Nan-sha 南 沙 37 | Sun-chi HK 之 8 
Nau-t'ién 南 田 12 | Sin FR 50 

Nei-fu Wang Yün 
ei BI JF Æ F Shang-kuan Chou | ‘À 4] 38 
Nang 4% e Shau Mi |S Fj 1 
Shau-ts'an AIS 村 19 





Pai-sha-shan-jün 白 yb 山 人 2 Shi 史 27 
pai-yin J Æ 13 Shi-chéu 4] St 46 
Pan Kuug-shôu }} FE æ 58 Shi-ki-ho-shang 4 ¥S A 
Pau Siti FRB | 和 阴 22 
Paug-ta Ff 3% ee : | 
Pau-yen F i 53 oe Ay À 22 | 
Pei-hiang 佩 香 55 Shi-kung-shang-jin A À + | 
Pién Shéu-min J Be FR 52 人 23 

: Sbï-min FF 4K 8 
Pién Wôn-yü 本 文 瑜 1 ee 
Pin YA 43 Ron tik 25 
Ping 冰 12% Se ing A BF 60 
Ping-chôn i A 28 1-841 请 FE 3 
P'ing ii 40 Shi-tau-jin 4A ser A 99 ' 
Po-yün 441 dk 57 Shi-t'au 44 jae 23 

Shi-tsi 是 #3 12 

Si-an 47 4 58 sis Æ 26 
Si-ku pq 和 从 37 Shéa-min FE Fe 52 
Si-lu-lon-jon DE AE Æ À 8 | Showmon BF PA 47 
Si-mei-ki-shi DE ft Be + 50 Shéu-p'iing 2 12 
Siau-méa 小 其 49 Shé-t'ang 射 党 27 
Siau-shan 小 山 29 Shin 局 39 
Sin-lo-shan-jin $y He Wy À 2 Shôn-fu 愤 夫 58 
Ba 素 49 | Ssi-nung F] a 11 
Süé-kiang = 江 24 Ssi-wing Bi, # 1 
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Ta-fiug 大 Jal 

Ta-ti-tzi Fe iF -F- 

Tai Hi 3h EE 

T’ai-ch'ang FX 
Tai-shiu À SF 

Trang I-fin 2 Né yp 
Tang Lu-ming # it À 
Trang Tsu-siang 2 jill jie 
Tau-tsi $e 湾 


Tau ig 46. 


T'ié-séu hae | 

Tién-su AY AX 

Tién-tu-shan-jin 天 篇 山 
人 

T'ing-si ZE 3 

T'o-shi fz 石 

Ting 7 

Tong K'i-ch'ang 董 其 a 

Tung Pang-ta ifr Fi 3 

Tung-shan ff 山 

Tung-yiiau-k'o Hf [i] Ze 

Tung-yiian-shing ff [i] Æ 


Tsai Tsd À je 
Ts'ang-lin ZF FR 

ms 集 

Tsi-hiang Æ iii 

Tsi-tsin 2S py 

Tsiang Ki-si ff ZE gy 
Tsiang T'ing-si À fe €} 
Tsiau Ping-chin f& Fe À 


20 
23 
64 


Ts'ié-yüan H 六 31 
Tsién-sing Jy fF 52 


Tsién Héu-an SE A 67 


8 | Ts'ién K'un-i gE bh — 42 
9| Ts'ién Weï-ch'üng Ge $F YR 48 


Tsing-han jap Ha 59 
Tsing-kiang-héu-jon jf YT. 

后 人 23 
Tsing-chi-lau-jon jpy HEE HE 

人 34 
Ts'ing-huan Fy #8 67 
Ts'ing-hui-lau-jou 清 党 老 

XK 10 
Ts'ing-siaug-lau-jün 清 酒 

老人 23 
Ts'iug-yü 清 于 12a 
Ts'ing-yüan 清 jit . 61 
Ts'iu-yo Fk He 2 
Ts'iu-shi Fk & 56 
Ts6u Chi-lin $7 之 ie 14 
Ts6u I-kui $$ — #E 29 
Tsô = 4 
Tsu-siang Jill jit 36 
Tsung-p'an —4 ibe 48 
Tsung-yang ES # 45 
Ts'iian FE 126 
Tstin-kung HR A 15 
Wang-an 3x fig 21 
Wang Hui Æ 4 or iif 10 
Wang Kién Æ 4 9 
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Wang Shi-min Æ HFK 8 


Wang Su Æ 素 49 
Wang Tan FE D a 
Waug Wôn-chi Æ AVG 51 
‘Wang Wu F xt 21 
Wang Yüan-ki Æ J ph 11 
Wang Yin | & 34 
Wei-ch'ang yy 长 65 
Wei-ch'tug fe HR 48 
Wei-chi HS 31 
Weï-k'i fF M 52 
Woï-kién-kü-shi SE FH J] Æ, 
Wei-yé fig ea 15 
Won-chi 3 治 51 
Wüu-min 2 HK 1 
Wén-tsung 30 EE 17 
Wu-yii L'4 Fi] à 1 
Wu 武 21 
Wu-ki ME # 26 
Wu Li HE HE 18 
Wu Wei-yé Ue {ie of 15 
Yaug-sun fx Sh 87 
Yang Wén-ts'ang 44 27 Hs 17 


Yé-hang FF 航 66 


Yen § 2 
Yen-k'o fii A 8 
Yin 因 26 
Yin & 53 
Ying-piau i ay 39 
Ying-siaug JE ji! 32 
Yu-an 幼 安 48 
Ya jf 65 
Yü-k'ing 3 DEN 51 
Yü-shan iff 山 18 
Yü-shông fy 生 63 
Yi Tsi 余 集 56 
Yu tsin-wang $F ¥8 Æ 3 
Yüan-chau 元 HB 9 
Yüan-ho 7p 和 32 
Yüau-ki JE iis 11 
Yüan-pau 原 44 29 
Yüan-yü 元 BY 12a 
Yüé-an 44) HE 18 
Yün = 34 
Yün-ho Jp fl 120 
Yiin Ko ff 44 12 
Yün Ping 蛋 冰 12a 


Yün Shéu-p'iing {fi HA 12 
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B. Appendix I: Ancient Painters. 


An-tau Ze 道 


Chan Tzi-kitn 展 子 JB 
Chang Hiau-shi He 2 fil 
Chang Hüan BE 蕉 
Chang-k'ang f= fit 

Chang Mo BE 墨 


Chang-shéu 长 3 21. 


Chang Séng-yu BE 1 4 
Chang Tsau 张 £42 
Ch'ang-yo 昌 jp 

Chau Kan #f} i 

Chau Ki $f py 

Chau Po-ko $f 伯 Fy) 
Chau Po-siau #8 伯 Si 
Chau-tau HZ se 

Chéu Fang 周 HF 
Ching Fa-shi Mi} + 
Ch'üng 成 

Chung-ho 4h 和 
Chung-lang {4 FH 
Chung-ta {ff 332 


Fa-shi 法 + 
Fan Chang-shéu 范 长 
Fang 肪 


Han Huang ig Ve 
Han Kan iy Wi 


33 
30 


Hi [Be 

Hi-chi 及 之 

Hi-fong 硕 ij 

Hia Kui 夏 = 

Hiau-shi 2 Bip 

Hié [fh 

Hién-chi jk zx 

Hién-hi jay l£b 

Ho jf 

Ho Chang-shéu 何 长 FH 
Hu Huan 胡 Ex 

Hu K'ién 胡 BB 

Hu-t'éu À BA 

Huan FE 

Huang A 

Huang Kü-pau iy 居 FF 
Huang Kit-shi fy 居 Ff 
Huang Ts'iian ff AL 
Huang Wei-liang fit HE 9G 
Hi Tau-ning FF 道 WS 


Hian & 


Ising Z, fff 
I-shau 3% Ap 


K'ai-chi fig 之 

Kan ne 

Kia-fo-t'o Jin 4h BE 
Kién i 
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498 


Kin-kang-san-ts'ang & Fa] 


= 


King-hüan 景 # 


Ku Yé-wang 条 时 =F 


Kui # 


Ka K'ai-chi ff4 JS = 
Kü-jan the Monk ff Fi 然 


Kii-pau 居 Ff 
Kü-shi 居 a 


Li Chau-tau 李 照 道 


Li Ch'ing 李 成 


Li Chung-ho 李 仲 利 
Li Fu-jin EK 人 
Li Lin-fa 25 $k Fy 


Ji-pin 站 本 


Li shéug 李 F. 


Li Ssi-hui À Æ ify 
Li Ssi-stin 李 因 齐 


Li-té 直 德 


Li Tsan-hua 李 oy He 
Li tsiang-kiin 45 # GF 


Li Tsién 李 渐 


Li Tsung-ch'üng 李 FR 成 


Li Yu 45 48 
Lin-fu $k F 
Liu Pau 21 Hs 


Lu T'an-weï [i FE tk 


Ma Yüan 5 à 


Mau Yen-shéu 毛 HE # 


25 


36 
40 
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Mo-k'i 摩 a 
Ma-hua 3% He 


Pa 霸 
Pu-hing DR IL 


Po-chi-na ER 41 FF 


Po-jôn 伯 {= 
Po FH 


Siau Li-tsiang-kiin 小 a 


AS 
Sié Ho Ht 赫 
Sié Tsi BE FB 
Süng-yu f(r fig 
Sun Wei $% fir 
Sung à 
Su Hi f$ LE 
Shing 5}. 
Ssi-sün J, Fill 
Ssi-tung fqn) 通 


Tai Kui ch a 
Tai Po BL Sh 
Tai Sung BY À 
Tai Yung 戴 RA 
Tan-wei LE 微 
Tau-ning SE bs 


Tau-tzi, -hüan or -yüan JPY F, 


LE or 7G 


Ti Yüan-shôn 78 Dé ye 


42, 


25 


26 


42 
33 
41 
43 
24 
26 


45 


27 
45. 


T'ông Ch'ang-yu Je LE x 42 
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Tung Po-jin # 4H {= 
Tung-tan Mu-hua HY F} Ht 
华 


Tsai Yung À fi 
Tsan-hua 45 Hf 

Tsau Fh 

Ts'au Chung-ta pl 1h 3 
Ts'au Pa YY a] 

Ts'au Pa-hing PF 不 ft 
Tsi FY 

Tsién ÿff 

Tsui fy 

Tsung-ch'üng 52 Hk 


Ts'tian PS 
Taï-k'ién 子 JE 


Wang Hi-chi 于 康之 
Wang Hién-chi 于 Et 之 
Wang Mo-k'i Æ 34 
Wang Wei 于 ff 


14 | Wei ff£ 28 

Wei 位 42 

38 | Wei-chi I-sing Fy jE Z 18 23 
Weï-ch Po-chi-na Ja} jie ER 

1 质 那 16 

88 | Wei Hié fit 1%, 2 

31 | Wei-liang ff 3% 42 

12 | Win-tung 30 jf 31 
29 | Wu Tau-hüan, or -yüan YB. 省 

1 E or FE 27 


26 Wa Tau-tzi Le 道 子 ” 


8 | Yau Tsui Wk 最 8 
45 | Yé-wang BF Æ 11 
42 | Yen Li-pôn 间 À 19 

Yen Li-t5 [4] ac f# 18 
13 | Ying-kin @ 丘 45 
Yu-ch'tng #7 AK 28 

4) Yu-kiin #5 iff 4 

» | Yung 显 5 
28 | Yüan-shôn 院 Re 45 
» | Yüanti 元 it 10 


C. Appendix If: Art Historians and Publishers. 


Chai jA§ 

Chang-jui 长 4 

Chang Siang-ho Bf jf: jay 
Chang Yen-yiian 张 À jt 
Cho #H 


13| Ch'üu Pang-yen BR FS Æ 23 
16 | Chu King-hüan SB 5 
22| Cha Ts'un-li fe FF HL 18 
4| Cho Yiu-ming jf Zt, WA A. I, 28 
14 | Ch'un Ate 11 
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Fang Hin Fj HM s. Part I, 44 | Mau Tsin € FH 15 
Fang-shu Fy 叔 18 | Mi Fu, or Mi Fei 米 蒂 = 
Mi Nan-kung 3K J a’ App.I, 45 
Han Oho Rit Hi 14 | Mu 物 19 
Hau jE 6 . 
Hia Wôu-yeu 夏 WE 17 | Pang-yen FS 许 23 
Hiau-yüan 2 源 © 2 | P'au-lu-tau-jün FU RE EL À » 
Hiu-fu {k 44 7 | Pei Hiau-yüan JE 2 源 2 
Hiu Yq 12 | Po-ssi 44 H 16 
Huang Hiu-fu fF fk 18 7 
Huang Po-ssi $F {4 16 | Siang-ho jit Jay 22 
Hiin 项 s. Fang Hiin. Siau-pin FR 守 16 
Siug-fa 性 4 18 
Jo-hi $b JE 8 | Sun Kong F$ $i 20 
Kau Shi-k'i fey ob fp App. I, 28 | Shi-chôn 世 Fi 15, 20, 21 
Kiaug-ts'an 7T. 村 = Kau Shi-k'i. | Shi-liang + F 17 
K'iéu-ch'ang #6 À 21 | Shi-nan {H 南 28 
K'in-t'ang-van-yang-jôn 2 % | Skun-ts'üan fifi FS 14 
F5 BB À 14 
King Hau }f] ÀE 6 | Sst H 9 
King-hiian ur S 5 | Ssi-chén ina} BR 8 
K'ui-pin fe 本 7 
Kung $e 20 | Tang Hou YG 12 
Kuo Jo-hi Bf} $e JE 8 | Tau-ch'un jf GF 10 
Kuo Sei 郭 思 9 | Té-chi 得 之 9 
Tôug Ch'un 登 A 11 
Li Chai Æ JE 18 | Tu Mu 都 穆 19 
Li Kan Æ/fj App. I, 40. Tung Yu ff jz! 15 
Li Ssi-chin Æ fia] À 3 
Liu Tau-ch'un $3) 10 | Tin 答 15 
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Ts'ui 最 1 
Ts'un-li 存 理 18 


Wang K'ién-ch'ang F 21 

Wang Shï-chôn Æ {H- À 15, 20, 
21 

Wang Wôn-chi Æ 3% 7G s. Part 
I, No. 51. 

Wôn-chi 0 V4 s. Wang Wôn-chi. 
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Wôün-yen L'4 E 17 
Win-yung H fa 20 
Yau Ts'ui Wk 最 1 
Yen-yüan BS jit 4, 15 
Yu ji 15 
Yié-fing 月 # 20 
Yün-lin-tii E 林 子 16 


D. Chinese Books. 


Ch'ang-an-chi 长 de 志 A. I, 26. 

Chéng-kuan-kung-ssi-hua-shi A 
BA À #, BE GB App. IL 2. 

Chu-chuang-hua-chuan Pf iF ih 
fii. 38. 

Chu-p'u ‘Py FE App, I, 40. 

Chu-p'u-siang-lu “Pr WE BE PE 
i.q. Chu-p'u, 

Fang-shi-mo-p'u Fy  Æ Re 
App. I, 18. 

Guashi Kuaiyo + 史 会 要 
App. I, 30. 

Hiau-tsin-t'au-yüan Sh ye 5 
JR App. I, 4. 

Hua-ki F $B App. Il, 11. 

Hua-kién HH GE App. I, 13; UL, 
12, 22. 

Hua-p'in i; dh App. I, 22. 


Hua-shan-shui-fu BE 11] 7 Hit 


App. II, 6. 
Hua-shi-hui-yau ni Bil 会 要 
App. I, 30. 
Hung-téu-shu-kuan-shu-hua-ki £1 
Bit At a aE AL al et 
passim. 
I-chéu-ming-hua-lu 4 州 名 
画 人 App. IL, 7. 
I-kio-liau-tsa-ki Fy fe FR HE 
记 App. I, 28. 
I-nién-lu KE 年 Bea passim. 
Kau-shi-chuan 高 + 传 65. 
Kiang-ts'unSiau-hia-lu JT. 村 销 
夏 人 App. I, 28, 32, 48. 
Rin-Iéu-tzi 金 楼 子 App. I, 10. 
Kin-shi-wén-tzi @ Ay 女 æ 47. 
Kéng-chi-t'u Ht ik 28. 


83 
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Ku-hua-p'in-lu Fy HE ih SR HE [EI 30. 


App. I, 7. 

K'uai-yü-t'ang-ti-po Be ii 堂 
题 PR 51. 

Kuang-ch'uan-shu-po FE M ES 
BR App. I, 15. 

Kuang-ch' wan-hua-~po & Ii 
EX App. IT, 15. 

Kuo-ch'au-hua-sht 国 朝 # ak 
Pref. 

Li-tai-ti-hua-shi-le HE 4 
HH i HA Agp. IT, 23. 

Lié-nü-chuan 列 He {8H App. 1. 

Lié-sién-chuan Fi) {1 fi 60. 

Lin-ts'üan-kau-chi-tsi 林 RR 高 
和 臻 集 App. Il, 9. 

Ling-wai-tai-ta Bei 处 代 答 
App. I, 17. 

Ming-hua-lu s. T'ang-ch'au-ming- 
hua-lu. 

Ming-gen-ki FL Be SU App. 1,5. 

Mo-hiang-kü-hua-shx oe 香 BE 
aii Pref. 

Mo-p'u 黑 FE s. Fang-shi-mo-p'u. 

Mông-k'i-pi-t'an 更 漂 ae ER 
App. I, 42, 44. 

Pau-p'o-tzit 攀 ph + App. I, 2. 

P'e-wôn-yün-fu J, BO BB FF 
passim. 


Pi-fa-ki SE FE SE App. I, 6. 


Si-ts'ing-ku-kién DE fi Fy FE 41. 

Siau-hia-lu s. Kiang-ts'un Siau-hia- 
lu. 

Sung-ch'au-ming-hua-p'ing ke 朝 
名 画 评 App. Il, 10. 

Sung-shi Fe 史 App. I, 45. 

Sung-yüan-i-lai-hua-jôn-sing-shi-lu 
À JC WK À RE 
FE BR Pref. 

Sii-hua-p'in a # ip App. I, 8; 
I, 1. 

Sü-hua-p'in-lu iq aE tn 2K 
App. I, 8. 

Stian-ho-hua-p'u ‘À Fa Æ FS 
passim. 

Shan-hu-mu-nan Fl] BAAR HE 

” App. II, 18. 

Shan-shui-shun-ts'äan-tsi [1] 7k 
Hi Æ SK App. IL, 14. 

Shan-shui-sung-shi-ko |] 7K FB 
Ay #¥& App. I, 10. 

Shan-tsing-kü-hua-lun 出 nie E 
Be ig 31; 44; 60; App. I, 31. 

Shi-i-ki $2 38 FE App. I, 3. 

Shi-shuo-sin-ya fit gt Hr 
App. I, 3. 

Shu-hua-po-po GE HE BR RR 


App. II, 20. 
Shu-hua-p'u GEE FE FE 11 et pass. 


Pi-shu-shan-chuang-t'u See 4¢- [1] | Shu-tuan = fav App. IL, 5. 
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Ssi-k'u-ts'tian-shu-ts'ung-mu py | 


M = 48 FH passim. 
Ssi-t'ung-ku-ch'ai-lun-hua-tei-ko 
PY sid 5% 76 cm BE 4k 
1] App. Il, 22. 
Ta-ts'ing-hui-tidn k 清 会 Bh 
37. 
T'ai-p'ing-kuang-ki fc 7 KE Bp, 
App. I, 9. 
T'ang-ch'au-ming-hua-lu 唐 im] 


4 BE BR App. IL, 5. 


T'ang-hua-k'i FY BE BB App.1,26. 
T'ang-shu 唐 pe App. I, 28; IT, 4. 


T'ié-wang-shan-hu Sih 4 A HH 
App. IT, 18. 

Tô-yü-ch'ai-hua-p'in fs Fi pis 
$f 品 App. U, 13. 

T'u-hua-kién-wôn-chi 画 KR 
Ba] 志 App. I, 42, 45; II, 8. 

T'u-hui-pau-kién cl 赛 Se 
Pref.; App. II, 17, et passim. 

T'u-shu-tsi-ch'ong 图 画集 成 
36, 37. 

Tung-kuan-yti-lun DK i) RR at 
App. II, 16. . 


Tung-yin-lun-hua Haj 险 论 it 


Pref, 


App. I, 28. 

Ts'ién-han-shu 前 Pea ES A. Il, 5. 

Tsin-kang-pi-shu 津 水 Td Es 
App. Il, 15. 

Tsin-shu 葵 = App. I, 8. 

Tsing-hiau-lu HE FE HH A. IT, 18. 

Ts'ing-ho-shu-hua-fang 清河 = 
BE ff App. I, 28, 45. 

Ts'ung-mu = Ssi-k'u-ts*iian-shu- 
ts*ung-mu. 

Wan-siau-t'ang Chu-chuang-hua- 
chan i LE Be yp RE ME 
fit. 38. 

Wang-shi-shu-hua-yian JE fe 
= Ft JL App. IL 15, 21. 

Wu-shuang-p'u $k fe ali 27. 

Wu-tai-ming-hua-pu-i FH. À # 
Ht Ai a App. I, 10. 

Fr ang-chdu-hua-fang-lu $y SH tk 
fh SK Pref; 49. 

Yen-fan-lu 演 & 2 App. I, 41. 

Fu-yang-tsa-tou PR BY HE AM 
App. I, 30. 

Ya-i-pién #5 意 fé App. Il, 19. 

Füé-hua-kién-woôn 38% iE 内 间 - 


60. 


| Yi ün-yen-kuo-yen-lu SE KA 56 HE 
Téisiuté-tou À BRE | 


$k App. I, 22. 


ILLUSTRATIONS. 


. (Frontispice). Unknown Painter (19. century?): A Crane. Illus- 
trating the “calligraphie” manner by which one continuous 
stroke of the brush performs work done by others with many 
strokes, as shown in the bird’s left leg, the trunk and some of 
the twigs of the tree. 

. Lit Ki: Gold Pheasanis. Dated 1497. A silk scroll in brillant 

colors imitating, as the inscription says, the style of the Sung 

dynasty (10. to 18. century). 

. Lu Chi (1496—1576): Bamboos and Peach-Blossoms. Imitating 
the coloristic manner of T'ang Kié-yüan (} ff JC), i.e. 
T'ang Yin (1470—1523). A comparison with the illustrations 

,in Li K'an's monograph on bamboo-drawing (Chu-p'u, 47 #) 
seems to show that the artist wished to represent bamboo-leaves 
agitated by a light breeze. The picture is drawn on paper to 
which a goldish hue is given by way of back-ground. 

. T'ang Yin: Carp. Dated 1508. From a big paper scroll, black 

and white of a yellowish tint. 

. Hua Fen, who on his pictures mostly calls himself Sin-lo-shan- 

jén (17. century): The Fairy Ma-ku carrying a Lute. From a 
paper-seroll copied by Tang Lu-ming (about 1850). 

. Three Landscapes, | 

a. Wang Hui (1632-1720). Copy from Tung Pei-yiian 

(it AL Pi), ie. Tong Yian (3 HH), of the 10. century, 


who in his black and white landscapes was an immediate 
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imitator of Wang Weï's school (8. century, s. Appendix I, 
No. 28). Note the mannerism in the treatment of trees, the 
trunks of which are not hidden by foliage; the piled-up rocks 
rising one above another out of a misty atmosphere, and the 
faint indications of vegetable life marking the edges of the rocks. 

b. Ch'a Shi-piau (1615—1698). An original landscape in his 
broad and inky style, the groups of trees reminding of Mi 
Nan-kung’s blotchy specimens of foliage as shown in the Kié- 
teï-yüan Hua-chuan. | 

e. Chang Yin (19. century). Copy of the lower part of a 
landscape by Kiang Ts'av, also called Kuan-tau ( 江 BR A 7), 
a clever landscapist of Tung Yiian’s school (12. cent.). 


7. Tsiau Ping-chôn: “The Rice-barvest”. Wood-cut from the Kéng- 


chi-t'u. To illustrate the artists knowledge of perspective. 


8. Tsdu I-kui (1686—1772): Flower Still-life. Dated 1764. Silk-scroll. 
9. Chu Huan-yo (about A.D. 1800?): Shéu-sing, the God of Longevity, 


10. 


11. 


riding through the air. From a Finger-Painting on paper 

representing the tops of a pine-tree grove, the pine being a 

symbol of long life, and cloudy atmosphere, through which the 

god is seen riding on a stag, followed by a boy servant carrying 

the “staff of long life”, one of Shôu-sing's attributes. 

Wang Yiin Chu-li (17. cent.): Landscape. The style of Li Ch'üng, 

the landscapist of the 10. century, some of whose work Wang 
Yün copied in 1687, may be recognised in the manner shown 

in the treatment of trees, rocks, perspective and atmospheric 

eccentricities. 

Tsiang T'ing-ei: Phoenix. Dated 1688. The inscription says 

that it is drawn in the style of the Ytian painters (18. cent.), 

and the stiffuess and want of independence in the outlines of 
the bird shows it to be a copy. It may be an early study of 
the artist's, who in 1688 was only nineteen years of age. 
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12. 


13. 
14. 


15. 


16. 


17. 


ILLUSTRATIONS, 


Huang Shin: Old Man. Dated 1726. A big paper scroll drawn 
in the style of Shang-kuan Ohéu, Huang Shén’s teacher. The 
inscription shows his characteristic handwriting in the grass- 
character style. 

Kin Nung (about 1750): Buddhist Saint. 

Pién Shéu-min (about A.D. 1800): Ducks among Rushes, A 
characteristic specimen of his work, which owing to his great 
local popularity as a specialist has been much counterfeited. 
Min Chén (about A.D. 1800): Fairy riding a Frog. From an 
original of the Mongol period (18. century), as we may conclude 
from the artist’s signature, though a certain precision and 
independence in handling the subject, — a feature peculiar to 
many of the professed “copies” made from old models by some 
of the better modern masters —, suggests a free imitation rather 
than an exact copy. The idea of representing the celestial rider 
with his fore-shortened face looking down on the animal and 
his hands held as though required to balance his body on this 
hazardous ride is probably the main share of the Mongol in- 
ventor in this picture. 

Min Chén (about A.D. 1800): “Snooping Boys”. With all the 
carelessness in the treatment of this black and white sketch, 
which may have just been good enough to pay the painter's 
wine-bill of a gay night, the subject reminds one of Murillo’s 
famous picture in the Munich galleries and, being an original, 
betrays Min Chén’s sense of humor. The foreshortening of a 
haman face, as shown in one of the boy figures, has been the 
ambition of many Chinese artists. Possibly the wish to draw 
such a face has been instrumental in the invention of the subjects 
of the two illustrations (Nos. 15 and 16). 

Kai K'i: Still-life (Rock, Flowers and Tree) in the style of the 
Mongol dynasty, dated 1827, probably a mere study, the subject 


18, 


19. 


20. 


21, 
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being quite different from the other works I have seen of this 
artist, who revelled in sketches of elegant girls with red cheeks 
and stylish coiffures. The tree with its bareness is characteristic 
of the style it is supposed to represent. The rock, too, betrays 
that mannerism so little attractive to European eyes, by which 
the edges of hills and stony surfaces are marked by some kind 
of vegetation (tidn-t'ai, Hé 2, “specked moss’’?). The narcissus 
flowers at the bottom challenge comparison with Chéu I-kui’s 
flower still-life (No. 8), drawn in a style quite different from 
Kai K'i's. 

Huang Haw: K'in Kau and the Red Carp. The carp is drawn 
with just the faintest indication of a pale red color, while the 
rider's garment looks as though it had been soaked in a bath 
of blue water indicating the man’s long residence among the 
floods of lakes and rivers. Unfortunately the reproduction cannot 
render the principal charm of the picture, its coloring. 

Yang Pa: Landscape. I have failed to ascertain particulars 
about the painter, but take it for granted that he belongs to 
the 19. century. 

Wu Tau-tzt: Nirvana. Even in this greatly reduced and, owing 
to the absence of all color, naturally very imperfect reproduction 
the greatness of the composition may be admired. Look at the 
dozeus of human figures, how every one of them has its own 
attitude, and how each face is shown in a different position, 
somewhat like the different hands in Leonardo da Vinci's celebrated 
“Last Supper”. The master indulges in quite a number of 
foreshortenings among these faces, the expression of which is, 
of course, lost in our reproduction. 

Tau Tsi (17. cent.): Copy of Sti Weï's copy of Wang Wei’s 


“Snow-covered Banana”. 
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otto 


CHARLES PITON. 
1835—1905. 


La «Gazette de Lausanne» du 4 Septembre 1905 nous fournit sur le 
missionnaire Charles Piton la notice suivante qui mérite d'être recueillie, bien 
qu’elle soit évidemment écrite par une personne étrangère aux études sinologi- 
ques : 

«Né le 9 novembre 1835 à Strasbourg, Charles Piton entra à l'Institut des 
missions de Bile en 1859 et 了 termina ses études en 1862. Il fut envoyé alors 
par le comité à la Côte d'Or, mais il ne put y rester qu'une année et rentra 
pour cause de santé en 1863. L'année suivante, il fut dirigé sur la Chine et 
il s'installa dans la station de Lilong, à quelque distance de Hong-Kong ‘). Il 
dirigea pendant un temps le séminaire théologique que la mission de Bâle y 
possède. Son séjour en Chine se prolongea pendant vingt ans, jusqu’en 1884, 

Tl fut Vinitiateur d'une réforme littéraire très importante pour l'Empire 


‘ du Milieu. On sait que le chinois classique, qui ne se parle plus depuis long- 


temps, a seul l'honneur d’être écrit; on emploie pour cela des milliers de signes 
idéographiques; chaque signe représente, non pas un son, comme nos lettres, 
mais une idée. La Bible a été traduite dès longtemps dans cette langue litté- 
raire, mais les leltrés seuls ont le temps de l'étudier. On l'a imprimée plus tard 
en langue vulgaire et en caractères Lepsius, alphabet latin enrichi de signes 
destinés à rendre les sons que nous ne possédons pas; la Bible était ainsi 
accessible au peuple. Mais, chose curieuse, cette édition fut accueillie avec 
défiance. 

Alors, le missionnaire Piton imagina une édition de la Bible traduite dans 
le langage ordinaire, et imprimée avec des signes chinois). Il utilisa la tra- 

‘ 

_ 1) Voyez l'article de M. le Rev. R. Leobler intitulé «Historical Sketch of the Basel 
Mission station at Lilong in the South of the province of Kwangtung» (Chinese Recorder, 
vol. VIII, p. 46—64). — N, de la R. 

2) Le Chinese Recorder (vol. XIU, Juin 1889, p- 288) a publié une lettre dans la- 
quelle Piton expose son système qui ne s'applique qu'au dialecte hakka; il dit ici; «We 


Lun bath ts eo Se 
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duction faite par ses prédécesseurs dans le dialecte hakka, parlé par plusieurs 
millions de Chinois de la province de Canton, parmi lesquels travaille la Mission 
de Bâle. D'autres sociétés de missions ont maintenant adopté cette version qui 
combine très heureusement les deux méthodes précédentes; les ignorants ap- 
prennent sans trop de difficultés les signes chinois et lisent la Bible dans leur 
langue usuelle, et les susceptibilités des Jettrés sont ménagées en ce qu'ils n’ont 
pas à lire les pattes de mouches de l'Occident et retrouvent leurs beaux signes 
chinois. D'ailleurs, les lettrés qui le préfèrent peuvent s'en tenir à la version 
classique. 

Une fois installé à Neuchâtel [en 1884, comme agent de la mission de Bâle 
dans la Suisse romande], le missionnaire Piton, à côté de ses cultes et confé- 
rences dans lesquels il parlait de la Chine avec un amour, une admiration et 
un respect touchants, continue son activité littéraire, Il publia le Messager du 
monde paien, qui était autrefois un journal pour les enfants, et qui devint 
entre ses mains un journal pour la famille, donnant des nouvelles de toutes 
les missions; il réussit à en faire un des journaux de missions les plus lus de 
la Suisse romande; en 1880 parut de lui La Chine, sa religion, ses mœurs, 
ses missions, ouvrage populaire du plus haut intérêt, dont une nouvelle édition, 
revue et illustrée parut en 1902, chez Bridel, 

En 1901, peu après les troubles des Boxeurs, il donna un article très 
documenté à la Bibliothèque universelle sur les causes de ces événements. 
Peu après, il publia une monographie sur Confucius, qui parut également en 
allemand; enfin, en allemand seulement, une brochure Le bouddhisme en Chine. 
Ajoutons que de 1888 à 1895, soit pendant sept ans, il dirigea la Revue des 
missions contemporaines, journal mensuel qui faisait suite aux Missions évan- 
géliques du pasteur Nagel. Cette revue, très intéressante, remplacée un temps 
par le Courrier missionnaire de M. Grandjean, comblait une lacune pour nos. 


have tried to write the Hakka colloquial with Chinese characters. That which had prevented 
us from doing it, from the very first, was the circumstance that it includes 30 large a 
number of words for which there exist no characters at all, But this difficulty has now 
been overcome, We have taken from the Punti colloquial a number of unauthorized 
characters which have already become more or less familiar by being used in publication 
in the latter dialect; for other sounds we have simply used characters which are read in 
the same or a similar way, only adding sometimes the character «mouth» on its left; 80 
we have used HE for «I», AP for agiver, etc, — As fur as our observations go, this 
new method of transcribing their colloquial meets with mach more favour from our Hakka 
Christians than the romanized one». C'est en appliquant ce système que Piton publia à 
Canton en 1880 et 1881 les ouvrages suivants: The gospel of Luke, in the colloquial of 
the Hakka Chinese in the Mastern part of the Canton province; 一 A Week’s prayers for 
family worship, in the colloquial of the Hakka Chinese; — The Contents Primer, trans- 
ferred in the colloquial of the Hakka Chinese. 一 N. de la R. 
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pays de langue française. La publication en a été interrompue, non pas faute 
d'abonnés, mais à cause des trop nombreuses occupations de Ch. Piton. 

A la fin de juin dernier, fatigué par l’âge et par vingt ans de travail en 
Chine, suivis de vingt autres années de travail dans la Suisse romande, Ch. 
Piton se retira en Wurtemberg avec sa femme, auprès des parents de cette 
dernière. Il n’a pas joui longtemps de son repos. Il est décédé le 29 août 
1905» 1), 


1) Les travaux scientifiques de Piton ont eu pour objet divers points de l’histoire de 
Chine; voiei les titres de ses principaux articles: On the origin and history of the Hakkns 
(China Review, vol. IL, p. 222—226); A page in the history of China; a sketch of the 
period commonly called the «five dynasties» (ibid, vol. X, p. 240—259); — The end of 
the Chow dynasty; Sze-ma Ts'ien «versus» Sze-ma Kwang (idid., vol. X, p. 408—407); 一 
The fall of the Ts'in dynasty and the rise of that of Han (sbid., vol. XI, p. 109—112, 
179—187, 217—235); — China during the Ts'in dynasty, A.D, 264—419 (ibid., vol. XI, 
p. 207—513, 866—378; vol. XII, p. 18—25, 154—162, 853—862, 890—402); 一 The 
six great chancellors of Ts‘in, or the conquest of China by the house of Te'in (ihid., vol. 
XI, p. 102~118, 127—187, 255-263, 805—323, 365—874; vol. XIV, p. 1—19). 
Dans la China Review, Piton a publié aussi un assez grand nombre de courtes notes sur 
des sujets divers (vol. II, p. 887, 388; vol. II, p. 68—64; vol VIII, 了 3816 一 818， 
821—822; vol. IX, p. 57—58, 192, 328; vol. X, p. 145, 287; vol. XI, p. 61, 131—182). 
— Dans le CAiness Recorder (vol, XII, p. 430—487), Piton a publié un article intitulé: 
The Decree of B.0. 408; a historical essay about the first entry in the «Chinese national 
annalen. 一 N. de la R, 
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B. Laurer, Chinesische Altertiimer in der rômischen Epoche 
der Rheinlande (Globus, 20 Juillet 1905, vol. LXXXVIIT, p. 45—49), 


M. B. Lanfer dresse Je catalogue des poteries chinoises qu'on a 
découvertes en explorant diverses stations de l'époque romaine dans 
la vallée du Rhin; par une malechance que n'ont pu vaincre les 
recherches obstinées de M. Laufer, ces objets ont aujourd'hui tous 
disparus et nous ne les connaissons plus que par les descriptions 
et les planches qui ont été publiées au moment où ils furent ex- 
humés. Ces trouvailles ont été faites à diverses époques et en trois 
endroits différents; les ouvrages qui-en parlent sont les suivants: 

1° Ph. Houben et F. Fiedler: Die Denkmäler von Castra Vetera 
und Colonia Traiana (Xanten 1839, p. 48 et planche XVI). Une 
sépulture vuverte à Xanten le 27 nov. 1829, contenait, à côté d'une 
monuaie de cuivre datée du huitième consulat de l'empereur Vespasien 
en l’année 77 ap. J.-C:, deux assiettes et deux aiguières en forme 
d'oiseau; ces quatre objets, déclare Houben, ressemblent fort à la 
porcelaine chinoise rouge; il est évident, comme le fait remarquer 
Laufer, qu'il faut lire epoterie» au lieu de «porcelaine»; l'inadver- 
tance de Houben a été regrettable parce qu'elle a pu faire mettre 
en doute l'authenticité de sa découverte (8. Reinach, La représen- 
tation du galop dans l'art ancien et moderne, p. 104); il est évident 
en effet qu'il ne saurait être question de porcelaine au premier siècle 
de notre ère. 
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2° Konstantin Koenen: Hin Rômergrab bei Norf und ein in einem 
solchen gefundenes chinesisches Giesegefdss aus der Mitte des ersten 
Jahrhunderts unserer Zeitrechnang (Bonner Jahrbücher, Heft 73, 1882, 
p. 169—171). Il s'agit ici d'une aiguière ayant la forme d'un oiseau 
fantastique à la tête retournée, qui fut trouvée à Norf en 1873, 
parmi des pots romains, près d'un tombeau qui date du premier 
siècle ap. J.-C. 

8° Ubersicht über die neuesten antiquarischen Erwerbungen der Frau 
Sibylla Mertens-Schaajfhausen, mitgeteilt von der Besitzerin (Bonner 
Jabrbücher, Heft 18, 1849, p. 136—142 et planches III et IV). 
Parmi les objets de l'époque romaine découverts en Décembre 1846 
à Harzheim, près de Mayence, on remarque un vase en poterie 
rouge qui a la forme élancée des anciens vases sacrificatoires en 
bronze que les Chinois désignent sous le nom de kou fi. Le style 
chinois de ce vase est indéniable, tandisque pour les aiguières et les 
assiettes signalées par Houben et Koenen, on conservera quelque 
doute aussi longtemps qu'on n'aura pas pu voir les originaux. 

Tl est à souhaiter que l'article de M. Laufer fasse retrouver la 
piste de ces monuments aujourd'hui perdus et que de nouvelles 
trouvailles nous en révèlent d'autres; l'archéologie peut ici nous 
apporter des renseignements précieux pour l'histoire des relations 
commerciales entre la Chine et l'empire romain. 


Ep. CHavannss. 


J, Marquart: Uniersuchungen zur Geschichte von Eran, 
Zweites Heft. — Un vol. in-8 de 268 pages. Leipzig, Dieterich’sche 
Verlagsbuchhandlung, 1906, 


Le premier fascicule des recherches de M. Marquart sur l’his- 
toire de l'Eran avait paru en 1896. Le second fascicule, publié en 
1905 complète cet ouvrage qui, de même que tous les autres tra- 


vaux de ce savant merveilleusement érudit et sagace, est une véri- 
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table mine d'informations. La compétence me fait défaut pour porter 
sur ce livre un jugement motivé; je me contenterai d'indiquer quel- 
ques passages qui méritent d'attirer l’attention des sinologues: 

P. 73—76. L'ethnique Paropamisadae qui se trouve chez Arrien ; 
est une déformation grecque du vieux perse *Para-uparisaina qu'on 
rencontre sous l'aspect par-uparaesana dans la version babylonienne 
de l'inscription de Behistoun (vers 500 av. J,-C.); Para-uparisaina 
désigne le pays qui est devant les (c.-a-d. au sud des) montagnes 
Uparisaina; ce pays n’est autre que le Gandbara. Marquart remarque 
que le nom des monts P'o-lo-si-na JE #2 JE HR mentionné par 
Hiuan-tsang (Julien, Mémoires, II, p. 190) représente aussi exacte- 
ment possible la forme moyen-iranienne sanscritisée de Uparisaina, 
laquelle forme devait être Parasena ou Varasena. Les monts P'o- 
lo-si-na sont, comme cela résulte du texte de Hiuan-tsang, le rameau 
de l'Hindoukouch qui sépare les vallées du Panjshir et du Ghorband 
de celle d'Andarab. En parlant de ces montagnes, Hiuan-tsang ajoute: 
FAG 4 OK Ae RE JE. Et 2 JE OR 48 ER FR 
«Les faucons dans leur vol tournoient sans parvenir & les franchir; 
ils (doivent) marcher pas à pas et ensuite ils reprennent leur essor». 
Cette légende est évidemment dérivée, comme l'indique Marquart, 
du nom même d'Uparisaina qui signifie <au-dessus des aigles». 

P. 140—142. Les Kaspioi mentionnés par Hérodote (III, 98) et 
par Ktésias correspondent aux Kafirs. Cette identification est confir- 
mée par le fait que le pays de Kie SH ou Kie-che #5 fi, men- 
tionné par les Chinois, correspond effectivement au Kafiristan (cf. 
T'oung pao, 1904, p. 88, n. 1); or Kie-che = Khasa, qui correspond 
(comme me le signale Marquart) & une forme persane *kaspa de 
laquelle dérive le terme Kaspioi employé par Hérodote et par Ktésias. 

P. 175—176. Dans le catalogue de l'armée de Xerxès, Hérodote 
(VII, 67) mentionne les Paktues. Ce nom se retrouve dans la litté- 
rature chinoise sous les formes P'ou-t'iao 柑 Pk et P'ou-ta DE 4 3. 
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Le Ts'ien Han chou (chap. XCVI, a, p. 6 r°) dit que le royaume 
de. Ou-yi-chan-li $3 © [LI BYE touche à l'Est au Ki-pin By À: 
au Nord au P'ou-t'iuo PE Hk, à l'Ouest au Li-kien #2 BF et au 
Tiao-tche 休 支 . D'après Marquart, Ou-yi-chan-li est Alexandrie 
d'Arachosie (Kandahar); Ki-pin, qui est proprement la transcription 
de Kachmira, désignerait ici le royaume des Sakas dans le Pendjab. 
Le Heou Han chou (chap. OXVIII, p. 5 r°) nous dit d'autre part 
que le fondateur de l'empire Kouchan conquit le Kao-fou 高 附 
(Kaboura de Ptolémée = Caboul), puis triompha du P'ou-ta ried 如 
et du Ki-pin PAA . De ces deux textes, Marquart conclut que le 
pays de P'ou-t'iao ou P'ou-ta, qui est celui des Paktues d'Hérodote, 
se trouvait à l'Ouest ou au Sud-Ouest de Caboul et devait coincider 
avec une partie de l'Arachosie. — Je ne suis pas certain que Mar- 
quart ait raison sur ce point; le Ou-yi-chan-li des Chinois me 
“paraît être Alexandrie d’Arie (Hérat) bien plutôt qu'Alexandrie 
d'Arachosie (Kandahar) et je ne vois aucune raison pour étendre 
le Ki-pin du Cachemire dans le Pendjab. Sans prendre d'ailleurs 
parti au sujet de l'identification des Paktues avec le P'ou-t'iao ou 
P'ou-ta (*P'ok-tat) des Chinois, je serais disposé à reconnaître dans 
ce dernier la ville de Baktra (Balkh), 

P. 248. La rivière Swat apparaît dans les Mémoires de Hiuan- 
tsang sous le nom Sou-p'o-fa-sou-tou ff BE 4% 2 HE et dans la 
Vie sous la forme Sou-p‘o-sa-tou aa JE RÈ  . St. Julien déclare 
que cette seconde lecture est une abréviation fautive et que la 
leçon correcte est Sou-p'o-fa-sou-tou = Goubhavastou; mais en réalité, 
la forme Sou-p'o-sa-tou est la transcription parfaitement régulière 
du sanserit suwästu (qui a de l'eau excellente); quant à la leçon 


Sou-p'o-fa-sou-tou, M. Marquart la transcrit Sou-p'an-fa-sou-tou 
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parce qu'il a été induit en erreur par une faute d'impression de 
l'index de Julien (II, p. 528) où le caractère D a été substitué 
au caractère 3; aussi ne pouvons-nous admettre telle quelle l’ex- 
plication qu'il propose; il est bien évident cependant que, pour 
une cause ou pour une autre, les caractéres ye at 4% font double 


emploi. Ev. OHAYANNES， 
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CHINE. 


Nous empruntons au «Journal» du 31 août 1905 les renseignements sui- 
vants sur la commission chinoise qui doit partir prochainement pour étudier 
les institutions des divers pays du monde; nous marquons entre crochets les 
additions que nous faisons au texte du «Journal»: 


«La 34° année Kouang-siu, la 6* lune, le 14° jour [16 Juillet 1905), 
Décret impérial. 

Actuellement, nous nous débattons au milieu de mille difficullés; [toutes 
les affaires attendent leur réorganisation]. La cour, à plusieurs reprises, a 
rendu des décrets explicites ef s’est ingéniée pour chercher des moyens pro- 
pres à réaliser des réformes. Elle ne s'est jamais départie de sa ligne de 
conduite et cependant, bien que ses plans soient arrétés depuis plusieurs an- 
nées, elle n'a pas obtenu l'ombre d'un résullat. Cela tient à ce que les 
fonctionnaires manquant de culture, n'ont pas compris toute l'importance des 
fonctions qui leur étaient dévolues [et n'ont rempli leurs devoirs que par 
manière d'acquit]. Comment, dans cette situation, pourrait-on remédier à la 
faiblesse du pays, et Varréter dans cette pente fatale? 

Nous déléguons le duc Tsb [ 载 = |, Tai Hong-ts'eu [ 戴 pa 2, 
Siu Che-tchfang [ 徐 tit Al et Toan Fang ci F ]. Lis devront consti- 
tuer une mission et se rendre dans tous les royaumes d'Occident et d'Orient, 
pour y étudier tous les systèmes d'administration et choisir les meilleurs. 

Dans la suite, d'autres missions seront envoyées à tour de rôle et elles 
devront, en tous lieux et en toutes circonstances, consigner leurs observations 
minutieusement et rédiger un rapport dans lequel nous pourrons glaner. 

Que tous s'acquiltent avec zèle de la mission qui leur est confiée. 

Nous ordonnons au ministère des finances ef au wai-wou-pou de nous 
indiquer la manière d’ordonnancer les fonds destinés à cette mission. 

Respect à ceci. 


Le duc Tei est le petit-fils du prince Hoci [ Hh 45) =F, cinquième fils 


a 
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de l'empereur Kia-k‘ing]. Sa première femme est la sœur cadette de l’impéra- 
trice. Il est considéré comme très au courant des choses européennes. Depuis 
trois ans, il est conservateur des tombeaux impériaux (les Tong ling) et, dans 
sa retraite, il n'u pas cessé de s'occuper des questions de politique étrangère. 

Siu Clu-tehang est un académicien, créature de Yuan Che-k ai (vice-roi 
du Tche-li). Nommé fav-tai, il s'est spécialisé dans les questions milituires. En 
peu de temps, il est arrivé à la vice-présidence du Lien-ping-tch‘ou (état-major). 
Il vient d'être nommé membre du grand conseil. Ses deux fils apprennent le 
français et suivent, à l’Université de Pékin, les cours de notre distingué com- 
patriote, M. Blanchet, vice-consul. | 

Toan Fang a été vice-roi des deux Kiangs par intérim. Il est gouverneur 
du Hou-nan. Très intelligent, à tendances germanophiles. 

Tai Hong-ts‘cu, Examinateur provincial (kio-fai). Progressiste. Il a toujours 
conseillé d'engager dans les écoles et universités chinoises un grand nombre de 
professeurs européens et particulièrement des Français. Il est ennemi acharné 
des missions, à qui il reproche «leur obscurantisme» (d'après un rapport confi- 
dentiel adressé dernièrement par lui au trône). 

Le secrétaire interprète de la mission sera M. Kouo Kia-ki[ 郭 家 tig 1 
diplomate distingué, secrétaire au wui-ou-pou, et dont les Parisiens qui l'ont 
approché lors de son séjour à Paris ont pu apprécier l'esprit français. M. Kouo 
est, de plus, le dramaturge le plus célèbre de l’époque. C'est le Sardou de la 
Chine. Il a adapté, pour le Théâtre Impérial, un assez grand nombre de pièces 
à succès jouées sur les scènes parisiennes. 

M. Kiw Siuen-iche [ P ‘© }, fils du membre du grand conseil, mi- 
nistre des affaires étrangères [Kiu Hong-ki JB jf, fé], est une figure inté- 
ressante aussi à signaler. Il s’est fait une spécialité dans l'étude de notre langue. 
C’est un futur gouvernant chinois», 

[Par un autre décret, Chao Teh‘ang #7 4 , vice-président du ministère 
du commerce, a aussi été nommé membre de cette commission. 

Le prince Tsi, Siu Che-tch'ang et Chao Tehfang doivent visiter le Japon, 
les Etats-Unis, la France, l'Angleterre et la Belgique. Tai Hong-ts‘eu et Touan 
Fang iront en Russie, en Allemagne, en Autriche et en Italie.] 
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Ro. Cuavannes: Les mémoires historiques de Sema Ty‘ten. Tome V. Un 
vol. in-8° de 545 pages. — Paris, Leroux, 1905. 一 Ce volume comprend l’his- 
toire des royaumes de Tehao, de Wei et de Han, qui vers la fin du cinquième 
siècle avant notre ère, se constituèrent avec les débris du royaume de Tvin, 
puis l'histoire de la lignée des princes de la famille Tien qui, vers la même 
époque, remplacèrent les princes de la famille Kiang dans le royaume de Tai, 一 
Les pages 283 à 435 sont occupées par la biographie de Confucius, chapitre 
d'une importance capitale parce qu'il est le premier essai qu'on ait tenté d'ex- 
poser sous une forme historique la vie du grand formateur de l'esprit chinois; 
écrivant près de quatre cents ans après la ‘mort de Confucius, Sseu-ma Tsien 
a dû, pour écrire cette bivgraphie, systématiser des renseignements qui, jusqu’à 
lui, étaient restés incohérents; un examen critique nous permet de discerner 
comment il combine les données chronologiques du Tso-tchouan avec les textes 
du Louen yu et des livres non canoniques; nous apercevons tout ce que sa 
reconstruction a d'arbitraire et nous voyons se déformer entre ses mains l'in- 
terprétation de plusieurs des sentences attribuées à Confucius. — Les deux 
appendices qui terminent ce volume sont consacrés à l'étude des deux principaux 
ouvrages parmi ceux qui furent retrouvés dans la tombe de Ki en l'an 281 
de notre ère, à savoir les Annales écrites sur bambou (Tehou chou ki nien) 
et la relation de voyage du roi Mou (Mou lien tseu tchouan). 


ote eee 


ERRATUM. 
Dans le ne de mai 1905 du Toung pao, p. 244, lignes 4 et 7, au lieu de 
«Fleur d'automne», lisez «Joie d'automne», Ce terme est exactement écrit dans 
la ligne 4 de la p. 242. À 


RT, 


LES PAYS D'OCCIDENT D'APRÈS LE WEI LIO 


PAR 
EDOUARD CHAVANNES. 
——— +. — 


AVANT-PROPOS. 


Dans son commentaire du San kouo (che => 志 publié en 429 ap, 
J.-C. Pei Song-tehe 大 极 zx fait de longues et fréquentes citations d’un 
ouvrage aujourd'hui perdu qu'il appelle tantôt le Wei lio Zl BS et tantit 
le Tien tio HE MX. Ce livre existait encore à l'époque des Tang; dans le 
catalogue littéraire du Kieou Tang chou (chap. XLVI, p. 12 r°), nous trou- 
vons mentionné, dans la classe des historiens de valeur mélangée Re 史 ， le 


Tien lio en cinquante chapitres, composé par Yu Houan Hi UA Fy 十 &. 
ffi EE HE: d'autre part, dans le chapitre correspondant du Tang chou 
(chap. LVILE, p. 8 v°), nous relevons, aussi dans la classe des historiens de 
valeur mélangée, le titre du Wei lio de Yu Houan en cinquante chapitres 
fi BE En Lea 五 . 十 x. Cette double indication prouve péremptoirement 
que le Wei lio et le Tien lio ne sont qu'un seul et même ouvrage. La bio- 
graphie de Yu Houan n'a point été admise dans Jes histoires canoniques ; 
aussi ne pourrions-nous déterminer que par des conjectures la date à laquelle 
écrivait cet auteur si un célèbre critique de l'époque des Tang, Lieou Tehe-ki 
23 FN HE, ne nous avait laissé, dans son Che long Bi i publié en 710, 
le renseignement très précis que voici"): «Précédemment, à l'époque des Wei 
(220—265), Yu Houan, originaire de la capitale (Tch‘ang-ngan=Si-ngan fou), 
composa, sans en être chargé officiellement, le Wei lio; le récit des événements 
s'arrète au règne de l'empereur Ming (227—9239)» 4, 时 Hi Be 京 JE 
Fi Be À, BE BAK, IE A fp, Le témoignage de Lieou Tehe-ki, 
datant d'une époque où le Wei lio n'avait pas encore disparu, ne saurait être 
mis en doute; il fixe la composition du Wei lio dans les vingt-six années com- 


1) Che t'ong tong che (réimp. de 1885), chap. XII, p. 18 v°. 
34 
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prises entre les années 239, fin du règne de l’empereur Ming, et 265, fin de 
la dynastie Weit). 

Un des passages les plus importants du Wei lo est celui qui a été inséré 
par P'ei Song-tche à la fin du chapitre XXX de la section Wei {che 志 
du San kouo tehe afin de tenir lieu des notices sur les pays d’occident absentes 
dans ce dernier ouvrage. Ce texte a déjà depuis longtemps attiré l'attention 
des travailleurs Européens; M. Hirth a traduit intégralement et commenté Ja 
notice sur le pays de 7x Tin 大 bs dans son volume intitulé China anid 
the Roman orient; d'autre part, M. Sylvain Lévi?) a réussi, à force d'ingéniosité, 
à dissiper la plupart des obscurités qui rendaient à peu près inintelligible Ja 
notice sur l'Inde. Il m’a semblé utile de donner maintenant la traduction du 
texte dans son ensemble; je me suis abstenu cependant de reprendre la notice 
sur le pays de Ta Ts‘in puisqu'on peut la lire dans le livre de Hirth. 

L'économie du texte du Wei lio est la suivante: 
1. Barbares de l'Ouest DE FX: 

4. Les Ti Æ ; dans certaines parties du Kan-sou, du Chan-si occidental 

et du Nord-Ouest du Sseu-tch'ouan. 
2. Les Tseu-lou $Y JE, entre Cha-tcheou à l'Ouest et l'Ala-chan à l'Est. 


8. Les K‘iang 3% ou tribus tibétaines dont les Chinois ne connaissaient 
alors que les plus septentrionales et les plus orientales, À savoir, 
d’une part celles qui habitaient les versants nord de l'Altyn tagh, et 
d'autre part celles qui occupaient quelques cantons du Kan-sou et du 
Sseu tch‘ouan. 

IL. Contrées d'Occident 西域 . 

Préambule: les trois routes qui mènent de Chine dans les contrées d’occident. 

4. Royaumes qu'on rencontre sur la route du Sud. — Digression sur l'Inde, 

2. Royaumes qu'on rencontre sur la route du Centre. 一 Digression sur le 
Ta Tin. 

3. Royaumes qu'on rencontre sur la route du Nord. 一 Digression sur les 
peuples septentrionaux. 


1) Ceci confirme Vopinion déjà exprimée par SYLYAIN Lévr qu'un léger indice avait 
conduit à la même conclusion (Journal Asiatique, Mai-Juin 1900, p. 498, lignes 22—29), 
et par Hix qui avait trouvé à ce sujet un renseignement de seconde main dans l'ency- 
clopédie Ton chow tsi toh‘eng (Nachworts sur Inschrift des Tonjukuk, p. 41, n. 2). Mais 
c'est en réalité le témoignage de Lisow Yohe-ti qui seul peut nous donner une certitude 
définitive. 

2) Journal Asiatique, Janv.-Pér, 1897, p. 14—20 et Mai-Juin 1900, p. 451—468. 
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Le Wei lio ff Æ dit: Le traité sur les Jong d'occident PE 
FK FH dit: Les Ti FE 人 ont des rois; leur origine est lointaine. 
Quand les Han eurent ouvert le territoire de Yi tcheou !) ZX ph , 
et établi la commanderie de Wou-tow*) 起 $f} Pf, ils repoussérent 
les gens de cette race qui se dispersérent et se réfugiérent dans les 
vallées des montagnes; les uns se trouvent à Fou-lou *) Ma Wee » 
les autres dans les environs de Ktien*) ÿJF et de Long‘) FE; 
leur race n’est pas une. On les dit descendants de Ptan-hou 8) He 
3). Les uns sont appelés les Ti verts F5 FE, les autres les Ti 
blanes FJ FG, les autres les 74 Jan?) bf FE, ce (dernier nom) 





1) Yi tcheow est le nom d’une commanderie qui fut instituée en l'an 109 av. J.-C. 
par lemperear Wow, de la dynastic Haw; son centre administratif se trouvait à l'Est de 
la préfecture secondaire de P*on-ning % ss (préf, et prov. de Yun-nan), — Il ne faut 
pas confondre le Yi teheon des Han avec le Yi tehem de l'époque des cing dynasties, 
lequel correspond à Tek'eng-fon fou du Sven-fch‘onan. 

2) Le commanderie de Wow-tou fut établie on 118 av. J.-C. par l'emperear Wow; son 
centre était à 80 2 à l’ouest de la sous-préfecture de Tck'eng 成 (préfecture secondaire 
de Kiai, prov. de Kan-son), 

3) Fou-lon était le nom d'une sous-préfeoture (Aien) de Ja commanderie de ‘'ticou- 
fs‘iuan 4 FR (auj. préf. sec. de Son FR: prov. de Kan-sow). 

4) Vancienne sous-préfecture de K'iew était au Sud de l'actuelle préfecture secondaire 


de Long ae, (préf. de Fong-siang, prov. de Chün-si). 
5) L’ancienne sous-préfecture de Long était au nord de ln sous-préfecture actuelle de 


Té'ing-chouei 清 水 (prét. see. de mi BE, prov. de Kan-sou). 


6) Au débat du chap. OXVI consacré aux Barbares du Sud 用 i Ctraduit par 
Wyug, Rev. de l'Exér. Orient, 1882, p. 200—201), le Heox Han chow a raconté tout au 
long ln légende du chien P'an-Aouw qui épousa la fille de l'empereur Kao-sin 高 5 
(identifié par Ssen-ma Ts'ien avec l'empereur K‘ox) et qui fat l'ancêtre des Barbares du Sud. 
Le commentaire du AHeow Han chou cite à ce propos un passage du Wei lio lui-même qui 
nous indique une étymologie populaire da nom de P'an-kow: «L'empereur Lac-sin avait 
une vieille femme mariée qui demeurait dans la maison du roi et qui avait un mal d'oreille, 
En lui extirpant co mal, on trouva un objet grand comme un cocon; cette femme le plaça 
dans une calebasse (ih how) qu'elle recouvrit d'une écuclle (Pe p'an); au bout d’un 
instant, l’objet se transforma en un chien de toutes les couleurs; c’est pourquoi on l’appela 


Penior Ppt 256 », 


7) Le mot jan 出 村 d’après le dictionnaire de Couvreur, désigne an bon. 
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désignant une classe de reptile dans laquelle on les range’). Les 
gens du Royaume du Milieu les appellent d’aprés la couleur de 
leurs vêtements *); mais eux-mêmes se nomment Ho-tche # HE. 
Chacun (de leurs groupes) a ses rois et ses chefs qui, pour la plu- 
part, reçoivent du Royaume du Milieu leurs terres, leurs titres et 
sont appelés (par lui à remplir leurs charges) ou sont dégradés. 
Pendant la période kien-ngan (196—220 p. C.), A-kouei 阿 TH, 
roi des Hing-kouo Ti J [BJ FE ct Ts'ien-wan ES, roi des 
Tseu-hiang Ti À OA FE avaient chacun des tribus qui comptaient 
plus de dix mille hommes; la seizième année (211 p. C.), ils firent 
cause commune avec Ma Tch'ao 是 4 et se révoltèrent *); après 
que (Ma) Tch'ao eut été vaincu, A-kouei fut attaqué et anéanti 
par Hia-heou Yuan 323 4 yf; Te'ien-wan =f FA se dirigea vers 
le Sud-Ouest et entra dans la région de Chou Bp (Sseu-tch'ouan); 
ses tribus ne purent s'en aller et se soumirent toutes; le gouverne- 
ment (chinois) déporta en un endroit différent celles d'entre elles 
qui, au cours de ces. événements, avaient tenu une conduite équi- 
voque et les plaça à Mei-yang SE 阳 (qui est dans la commanderie) 
de Fou-fong *) tk Mili ce sont maintenant les deux tribus des 


1) Traduction très hypothétique des deux mots 而 i: en réalité, le texte me pa- 
rait ici soit incomplet, soit fautif. 

2) Ainsi s’oxpliquent les termes «Zi verts, Zi blancs» qui ont été cités plus haut. 

3) Dans le chap. I de la section Wei tope du San fouo fee, on lit qne la révolte 
de Ma Tek'ao éolnta en effet en 211; mais ce ne fut qu’en 218 qu'il obtint le concours 
des tribus 25: aLa dix-huitième année kien-ngan (219), ..... Ma Tek‘ao, se trouvant à 
Han-yang ea By (au S, de la s-p. de K‘ing-fow i #4. préf. de Sin-feñcow, prov 
de Stew-teh'ourn), recommençs à faire du mal en se servant des K‘iang et des How 
XE nie Le roi des Ti, Th'ien-wan, se révolta pour faire cause commune avee lui. 
(Ha) Tek‘ao camp, à Hing-kouo ft [ad : Hia-heou Yuan l’attaquas. Dans le premier 
mois de Is dix-neuvième année (214), Hia-Acou Yuan vainquit et mit en fuite Zs‘ieu-san ; 
il extermina les gens du pays de Hing-konon. 

4) Mei-yang était une sous-préfecture (Aien) de la commanderie de yeon Fou-fong 
(c'est-à-dire le Fow-fong à droite ou à l'Oucst de la capitale), Elle se tronvait au Sud-Ouest 


de la sous-préfecture actuelle de Mow-kong 武 功 (préf. sec, de Xion, prov. de Chân-si). 





a POP ee OL, eee ee LIFE 1 
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Ngan-yi 安 Hy (barbares paisibles) et des Fou-yi HE BY (barbares 
gouvernés) qu'administre un Protecteur militaire. Quand à ceux qui 
avaient bien observé une sage conduite, (le gouvernement chinois) 
les laissa de leur côté sur les confins de T‘ien-chouei) 天 水 et 
de Nan-ngan *) 南 Ze; ce sont maintenant ceux qui dépendent de 
la commanderie de Kouang-wei*) JE Æf Fh. Leurs mœurs et lew 
langue ne sont pas les mêmes que celles du Royaume du Milieu, 
mais elle s'accordent avec celles des Ktiang 羌 et des divers peu- 


1) Le centre de Is commanderie de Tien-chowei était an Sud-Ouest de la sous-préfecture 
actuelle de T*ong-wei 通 5 (préf. de Kong-teh'ang, prov. de Kan-sou). 

2) Nan-ngan était une sous-préfecture qui dépendait de la commanderie de Kisn-wei 
HER: elle se trouvait à 20 fi au Nord-Ouest de ln sous-préfecture actuelle de 
Kia-kiang We 江 (pré£. de Kia-ting, prov. de Ssen-fch‘owan). 


3) Le texte est ainsi conçu: 4s 3 fay A> Bl FL oy ft FL thy. mais 


plus. bas (cf. p. 526, lignes 9— 10), on trouve le nom de ii Ai Eu , € qui prouve que le 
mot 2p est ici une superfétation, et, en effet, l'introduction de ce caractère parasite 
rendrait le texte inintelligible, Cependant le nom de la commanderie de Koxang-wei est 
lai-méme fort embarrassnnt, car il ne figure pas dans les chupitres géographiques du Trin 
chon (chap. XIV et XV), et, par suite, ne se trouve pas dans le dictionnaire de géographie 
historique de Zé Zehao-lo, lequel se fonde uniquement sur les historiens canoniques. Par 
bonheur, les chapitres géographiques da Tsin chow ont fait l’objet d’une étude de Pi Yuan 
SE YC publiée en 1781 sons le titre #6 HB HU BE AE Hr Fly TE «le Traité 
géographique du Zsin chow nouvellement complété et rectitié»; c'est dans cet ouvrage que 
nous trouvons enfin la solution désirée; nous y lisons en effet (chap. I, p. 4 v° de Jo ré- 
impression faite dans le King Ain ¢‘ang fs'oug chow KK ill 党 ie iE ): «L’empe- 
rear on (= Ts‘ao Ts'ao, qui vécut de 155 à 290), de la dynastie Wei, institue la com- 
manderie de Konang-wei Æ Fa] BIE sous les Tein, pendant la période ¢*ai-che (265— 274), 
on changes pour la première fois ce nom en Lio-yang we iB ». On relève en effet le 
nom de la commanderie de Lio-yang dans le 了 sim chou (chap. XIV, p. 15 v°) avec un 
commentaire confirmant que le nom de Lio-yang était antrefois Kowang-wei; le dictionnaire 
de Li Tehao-lo nous apprend d'autre part que le centre administratif de la commanderie 
de Zio-yang (ancien Konang-wei) était à 90 & au N.E. de la sous-préfecture actuelle de 
Ts‘in-ngan F 安 (préf. sec, de Tos*in x, prov. de Kaw-sow). Ainsi se trouve dé- 
terminé l'emplacement occupé par la commanderie de Kouang-wei. 一 Remarquons incidem- 
ment que l'emploi fait par Fu Houan du nom de Kowang-wei, qui ne fut en usage que de 
220 environ à 265 environ, est en parfait necord avec la date approximative assignée par 
Lieou Tehe-ki à l'ouvrage écrit par cet auteur. 
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ples Hou 5j. Chacun d'eux a pour soi un nom de famille; ces 
noms de famille sont comme les noms de famille des royaumes du 
Milieu. Dans leurs vêtements, ils préfèrent le vert et le rouge. 
Leurs mœurs sont les suivantes: ils savent tisser la toile; ils sont 
bons agriculteurs; ils élèvent et nourrissent des pores, des bœufs, 
des chevaux, des âues, des mulets. Quand une femme se marie, elle 
revêt le jen-low') #£ PR qui, par la façon dont il est bordé et 
orné, ressemble parfois aux jen-low des K'iang 无 et parfois aux 


tuniques du Royaume du Milieu. Tous tressent leurs cheveux. 


Beaucoup d'entre eux connaissent la langue du Royaume du Milieu © 


. 


parce qu'ils ont résidé dans le Royaume du Milieu mélés à la po- 
pulation; mais, quand ils sont revenus dans le sein de leurs tribus, 
ils parlent naturellement la langue Ti FE. Dans les mariages, il 
y a (des coutumes) qui ressemblent à celles des K'iang 56. Ces 
(peuplades) sont ce qu’autrefois on appelait les Jong occidentaux 
西式. Quant à ceux qui demeuraient dans (la région de) Kiai *) 
街 , Ki*) Rl et Houan-tao *) 4 JT, quoique maintenant ils soient 


sous l'administration chinoise ‘), ils n’en ont pas moins conservé comme 


1) Je n'ai trouvé aucun texte pouvant expliquer le sens précis et l’origine de ce terme. 


3) La localité de Xiai 街 est mentionnée plus bas (p. 525, 1. 2—3) comme étant 
voisine de l'ancienne commanderie de WPou-fow (cf. p. 521, n. 2) et de la sous-préfeeture 


de Fin-fsis ; il fant donc vraisemblablement lire Ef} au lieu de 街 et identifier cette 


place avec la sous-préfecture de Chang-kowei E 者 qui dépendait de In commanderie 
de Long-si, et qui était au Sud-Ouest de l'actuelle préfecture secondaire de Tr‘in LAS 
dans lo province de Kan-so, 

8) Ki était une sous-préfectare de ls commanderie de 7*ien-chonei; c’est aujourd’hui 
la sous-préfecture de Fon-k‘ieng th E (préf. de Kong-tch‘ang, prov. de Kan-sou). 


4) Ta sous-préfecture de Howan-tao (l'orthographe correcte est 36 道 ) était dans 
la commanderie de T'ien-chouei; elle était au Nord-Kst de la sous-préfecture actuelle de 


Loug-si fae py (préf. de Koug-teh‘ang, prov. de Kan-sow). 
5) 5 Hl Ed «les commanderies et les royaumes»; ce ferme désigne les principales 


divisions administratives des Chinois qui avaient réparti tout leur territoire en un certain 
nombre de commanderies et de royaumes. 
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autrefois leurs rois et leurs chefs qui résident dans leur territoire 
et parmi leurs tribus. En outre, dans l’ancienne région de Wou-tou *), 
dans les environs de Yin-p'ing*) [i 2 et de Kiai*) #§, il y a 
aussi des tribus qui comptent plus de dix mille hommes, 

Les Tseu-lou 总 JF étaient à l'origine des Hiong-nou fy WX; 
tseu + est le mot par lequel les Hiong-nou désignaient des esclaves. 
Autrefois, à l'époque Æien-wou (25—55 p. ©.), les Hiong-nou s'affai- 
blirent et se dispersérent; leurs esclaves s'enfuirent et se cachérent 
dans la région du Hei chouei*) Æ 7K et du Si ko‘) DE Pay, au 
Nord de Kin-tek'eng 7) 金城 , de Wou-wei") 武威 et de Tsieou- 
ts'iuan *) 酒 FR. Vaguant de l'Est à l'Ouest, ils gardaient leurs 
troupeaux en les menant à la recherche des eaux et des pâturages; 
ils faisaient des déprédations dans le territoire de Leang-tcheou fi 


州 . Leurs tribus s'accrurent progressivement jusqu'à compter plu- 


1) Cf. p. 521, n. 2. 

2) Le district de Yin-p'ing était au Nord-Ouest de Ja sous-préfecture actuelle de Wen 
BC (pré. de Kiai, prov. de Kan-son). 

3) Of. p. 524, n. 2. 


4) Le mot je qui signifie «prisonnier, esclave», est souvent employé comme terme 
générique désignant les barbares du Nord. Le mot ay lui-même est, comme on va le 
lire, un mot Hiong-non signifiant «esclave». Ainsi le nom de Tsen-Jow ne paraît pas avoir 
une valeur ethnique précise; il s'applique au ramassis de hordes qui, primitivement asser- 
vies par les Æiong-non, vaguaient au Nord du Kan-son. 

5) Le Hei chouei 黑 水 paraît devoir être identifié avec le Zang ho 党 河 


ou rivière de Cha tcheow Py A. Of. Stema Ta'ien, trad, fr, t. T, p. 196, n. 2. 

6) Le terme Hei chougi désignant one rivière, et non une circonscription sdministra- 
tive, il doit en être de même du terme Si 40 qui ne peut s'appliquer ici à la commanderie 
de Si-ko à cheval sur le Howang-ho dans le Nord du Chan-si et du Chüu-si. Je considère 
done le Si Ao dont il est question dans notre texte comme étant la branche occidentale 
de la grande boucle du Howang ko; le domaine des Tsew-low cst ainsi limité par Cha 
tcheow à l'Ouest et par le massif de l'Aln-chan à l'Est, 

7) Ia commanderie de Kin-ich'eng avait son centre au Nord-Ouest de la yille préfec- 


torale de Lan-fcheon w bit (prov. de Kan-sou). 
8) Préfecture de Leangteheon Yt Ppl , dans le Kan-sou. 
9) Préfecture secondaire de Sou ff , dans le Kan-sow. 
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sieurs myriades d'hommes. Ils ne sont pas identiques aux tribus de 
l'Est qui sont les Wei-pi') Hf] HA. Leur race n'est pas une; parmi 
eux se trouvent des Ta-hou Kk HA et des Ting-ling *) T 4; il 
了 8 aussi un assez grand nombre de- Kiang 5E qui demeurent 
parmi eux. C'est parce qu'ils étaient à l'origine esclaves des Hiong- 
nou *). A l'époque (de la fn) des Aan jx et (du commencement) 
des Wei‘) #f, un de leurs grands chefs se nommait Z'an-t'o ‘) 
FE Hi: après qu'il fut mort, de grands chefs, ses descendants, 
s'avancèrent vers le Sud jusque dans (la commanderie de) Kouang- 
wei *) it #8; maintenant ils demeurent sur la frontière. Il y eut 
un certain T'ou-kouei FRE Hf qui vint (envahir notre territoire) et 
plusieurs fois se révolta; il fut tué par (le préfet de) Leang-tcheou 
Vit 州 . Maintenant il 了 a (le chef nommé) Chao-t'i ff FE. (Ces 
peuplades) tantôt viennent se soumettre, tantôt se retirent en se 
cachant; elles sont incessamment une cause d'inquiétude pour les 
districts des arrondissements de l'Ouest. 

Dans les montagnes du Sud 南山 de Touen-houang WEY Ha 
et des contrées d'occident *), depuis les Jé Kiang") Hf; FE jus- 


1) Je erois qu'il faut lire Siew-pi ef HAL. 

2) On trouvera plus loin nne notice sur les Ting-ling. 

8) Les Hiong-now avaient réduit en esclavage et déplacé un grand nombre de peuples 
divers qui se trouvaient ainsi mêlés ensemble. 

4) Entre 200 et 220 environ sp. J.-C. 

5) Le caractère i se prononce aussi ¢ehe; mais le prononciation #'o paraît préférable 
lorsqu'il s'agit de transcriptions de nous étrangers. 

6) Auj., a-p, de Ts'in-ngan FÆ 安 (préf. sec, de T'y‘in Æ , prov. de Kan-sou). 
Cf. p. 628, 0. 8. 

7) Les montagnes qui sont au Sud de Zowen-honauy (Cha teheon) et des Contrées 
d'occident (Turkestan oriental) forment le système des Nan-cham et de l’Altyn tagh qui se 
rattache à l'Ouest au massif des Pamirs (Zs‘ong-/ing), Les penples dont il va être question 
sont les peuples de race tibétaine dont les Chinois ne connaissaient alors que les tribus les 
plus septeutrionales ct les plus orientales, c'est-à-dire celle qui étaient limitrophes de leurs 
propres possessions, 

8) Le caractère a se prononce ici je ou ÿ6. 一 Le 7's‘ien Han chou (chap. CXVI, 
p. 2 r°) renferme une notice snr les Jé K‘iang: «Lorsqu'on est sorti de la passe Pang 


Re 十 - 


Te eT ee TS a ee eee he PE ee ee 
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qu'aux (monts) Ts'ong-ling wi 2h sur une étendue de plusieurs 
milliers de li, il y @ les restes des Pue-tche’) 月 FE, les Ts'ong- 


I} 关 (on 8.0, de Touen-ouang ; cf. Dis inscriptions de l'Asie Centrale, p. 67, n. 2), 
le premier peuple qu’on rencontre en avançant est celui des 5 K'ieng; le surnom du roi 
du royaume des Ju K'iang cat «Celui qui a quitté les barbares How pour venir se sou- 
mettre à l'empire» 去 胡 来 王 (titre qui lui avait été décerné par la Chine pour 
le récompenser d'avoir rompu avec les Hiong-now). (Ce peuple) est à 1800 % de La passe 
Yang et à 6800 下 de Tek'angmgan; il vit retiré au Sud-Ouest et ne se trouve pas en 
travers de ln grande route (la route de Che fcñeow nu Lop nor). Ils sont au nombre de 
460 foyers et de 1700 individns; ils ont 600 soldats d'élite. Du côté de l'Ouest, ils tou- 
chent au (royaume de) Trin-mo 且 . 末 (à peu près à mi-distance entre le Lop nor et 
Niya). Ils se déplacent avec leurs troupeaux à la recherche des eaux et des pâturages et 
ne sont pas agriculteurs. Ils comptent sur (les pays de) Chan-chan Fail 著 (voyez plus 
loin) et T'siv-mo H K pour les approvisionner de céréales, Ils ont dans leurs mon- 
tagnes du fer dont ils font des armes; en fait d'armes, ils ont des arcs, des lances, des 
poignards qu'on porte au côté, des épées et des cuirasees, Du côté du Nord-Ouest ils arri- 
vent jusqu'à Chan-chan Fly 善 et c’est en cet endroit qu'ils sont en travers de la 
grande routes, — Lors d'une expédition entreprise on 61 av. J.-C. pour empêcher les 
Hiong-now de s’allier aux Tibétains (Te‘ion Han chou, chap. LXIX, p. 3 v°), deux offi- 
ciers chinois étaient & la tête d'un contingent de 4000 hommes recrutés parmi les UE 
ot les Tue-tche 月 FE. ces derniers étant les petits Yuetohe dont il va être question 
dous la note suivante, — Nous voyons apparattre dans l’histoire de Chine, à la date de 
Van 2 de notre ère, le titre de «Celui qui n quitté les barbares How pour venir se sou- 
mettre à l'empire», titre qui, d'après la notice précitée du Ts'ien Han chou, désigne le 
roi des JU K'iang; à cette date, en effet, Tang Teon, syant le titre de «Celni qui a quitté 


les barbsres Hox pour venir se soumettre à l'empire» + tA 来 王 唐 He , 


demanda vainement l’appui du Protecteur Chinois pour Intter contre ses pnissants voisins, 
les Kiang de la rivière rouge Ie IK 56: ne recevant aucan secours, il alla se réfu- 
gier auprès du chan-yx des Hiong-now; mais les Chinois obtinrent son extradition et le 
firent périr (cf. Ts'ien Han chou, chap. XCIV, b, p. 8 r°; chap. XCVI, b, p. 9 r°; 
Wrz, Notes on the Western Regions, Journ, Anthropological Institute, vol. XI, Aug.-Nov. 
1881, p. 110—111; on remarquera que Wrue fait errear en parlant du «Keu-hoo-lae king»; 
en réalité, l’expression 来 王 signifie «venir vers l'empereur» pour lui rendre hommage 
(cf, Che king, 4° ode sacrificatoire des Chang), 

1) Lorsque les grands Yue-fche, vaincus par les Aiong-now, partirent vers le milieu 
du deuxième siècle avant notre ère pour le grand exode qui devait les mener sur les bords 
de l'Oxus où Zeñang K'ien les trouva en 128 av. J.-C., aun petit nombre d’entre eux, 
incapable de partir, resta en arrière et se réfugis chez les Kiang des montagnes du Sud 
南 山 SE: on les sarnomma les petits Yue-tehe 小 月 氏 (Srewma mriem chap. 
CXXIII, p. 2 w°). — Le sonvenir des petits Fue-fchs cantonnés sur le versant septentrional 
de l’Altyn tagh entre Céatcheou et le Lop nor s'est conservé pendant longtemps. En 939 
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teen Kiang 29 $e FG, les Po-mat) 白马 et les Houang-nicou 
Kiang *) $f Æ 3G; chacun de ces peuples à ses chefs; ils sont 
au Nord limitrophes des divers royaumes; on ne sait ni les distances 
(qui les séparent de la Chine), ni l'étendue (de leurs territoires); d'après 
ce qu'on raconte, les Houang-nizou K'iang ont des variétés respective- 
ment distinctes; les femmes qui sont enceintes enfantent au bout de 
six mois; du côté du Sud, ils sont voisins des Po-ma K'iang. 

C'est au début des Han qu'on ouvrit les routes qui menaient 
dans les divers royaumes des contrées d'occident; en ce temps, (ces 
royaumes) étaient au nombre de trente-six*); plus tard, ils se 
divisèrent en plus de cinquante‘). Depuis la période kien-wou 
(25—55 p. C.), jusqu'à nos jours, ils se sont de nouveau entredévorés 
et entredétruits et maintenant ils sont au nombre de vingt. 

Pour ce qui est des chemins qui, partant de Touen-houang WX 
WA et de Yu-men kouan Æ FA Ba. vont dans les contrées d'occi- 


dent, il y en avait auparavant deux, mais maintenant il y en a 


ap. J.-C, le voyageur Kao Kiw-Aonet 高 居 Rf. qui faisait partie d'uno ambassade 
envoyée au roi de Khoten, note que: «A l'Ouest de Cha-felcow % 州 est (le peuple) 
qu'on dppelle les Tekong-yun 4h =, leurs campements sont établis dans le désert 
How-lou 胡 A 4h: on rapporte que les Tckong-yun sont un rameau qui est resté des 


petits Fue-tche 小 月 SE (Ou tai che, chap. LXXIV, p. 5 mw。 

1) Le peuple des Poma est déjà cité par Sseu-ma Ts‘iew (chap. CXVI, p. 1 v°) qui 
le range dans le catégorie des TE Fe . La géographie Kono ti tehe (645 ap. J.-C.) localise 
les Po-ma dans les deux arrondissements de T'cl'eng 成 {anj. a-p. de TeÂ'eng 
dans la préf. sec. de Kiai 障 ， prov. de Kan-sou) et de Pou it {au N, de l'actuelle 


préf. sec, de Kou-ynan FE , dans la préf. de Pting-leang 2p Ui: prov. de Kan-sou), 

2) Houeng nicon siguife «bœuf jaune». Les Howang-nison Kiang étaient, comme on le 
lira quelques lignes plus bas, au Nord des Po-me. 

8) Ce nombre est celui qui est en effet indiqué on début du chap. XCXVI du Ys'ien 
Han chon. — Ces trente six royaumes ne comprenaient que les régions connues aujourd’hui 
sous Jes noms de Dzonngaris et de Turkestan oriental; c'étaient donc de fort petites 
principautés, 

4) «Sous les règnes des empereurs Ngai (6 一 ] av. J.-C.) et Ping (1 ap. J.-C.—8), 
ils se morcelèrent de manière à former cinquante cinq royaumes» (Jeon Han chon, chap. 
OXVILI, p. 1 r°). 
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trois ‘). La route du Sud est celle qui, partant de Yu-men kouan *), 
sort du côté de l'Ouest, traverse les Jé K'iang *) Hf 36, tourne à 
l'Ouest, franchit les Ts'ong-ling *) 24 aa, traverse les passages 
suspendus *) WR 度 et entre chez les Ta Yue-tche*) -K FH Æ. — 
La route du centre est celle qui, partant de Yu-men kowan, 
sort du côté de l'Ouest, quitte le puits du Protecteur 都 @é Ff, 
revient à l'extrémité septentrionale du (désert de) sable San-long 
= fe yy, passe par le grenier de Kiu-lou 居 JZ, puis, 
à partir du puits de Cha-si p> DE Ff, tourne vers le Nord- 
Ouest, passe par le Long-tonei 7) FE H£, arrive à l’ancien Leou- 


ae 





1) Dans le Ts'ien Han chow (chap, XOVI, a, p. 1 r°) on ne trouve en effet l'indication 
que de deux routes, celle du Sad et celle du Nord. La route du Sud conserve le même 
nom dans le Wei Ko; mais la route du Nord y prend le nom de route du Centre; et 
enfin il y est question d’une troisième route qui est la nouvelle route du Nord. 

2) Pour Yu Howan, la passe Fu-men était encore, comme à l'époque des Han, au 
Nord-Ouest de Touen-lonang (Cha tekeou). On sait que, à l'époque des Tang, le nom de 
cette passe fut reporté plus à l'Est et appliqué à un défilé situé au Nord de Nyan-si écheon 
(ef. Dix inscriptions chinoises de l'Asis Centrales, p. OT, n. 2). 

8) CE p. 526, n. 8. 

4) Les Pamirs. 

5) Les passages suspendus sont une expression par laquelle on désigne la route du 
Bolor (petit Pow-lu 小 Sh) Ft de l'histoire des Tang; Po-louen 波 偷 ae Tehe- 
mong (BEFEO, t. Ill, p. 481, n. 5); Po-low-le Gk Jk Ry de Song Yous; Po-lou-lo 


Gh FE HAE de Hiuewtsang; le Pow-lou fj [H% de Kiye (BEPEO, t. IV, p. 77), 
c'est-à-dire la vallée de Yassin par laquelle le voyageur venant du Wakhïn passait pour 
arriver à l’Indus et se rendre soit dans le Cachemire, soit dans l'Udyfina. Les difficultés 
de cette route ont été décrites d’une manière particulièrement intéressante dans la bio- 
graphie du pélerin Fa-youg (BEFRO, t, ILE, p. 485). Il est important de noter que, dès 
l'époque de Yu /ouan, c'est-à-dire dès le milieu du troisième de notre ère, les Chinois 
avaient connaissance du chemin qui menait des Pamirs dans le Cachemire. 

6) Au milieu da troisième siècle de notre ère, les Ta Fue-tche occupaient tout le 
Nord-Ouest de l'Inde, On verra plus loin, dans le paragraphe consacré spécialement à la 
route du Sad, que cette ruute débouchait dans le Æi-pin (Cachemire), alors sons la dépen- 
dance des Ta Yus-tehe. 

7) On appelait «amas en forme de dragons» on «amns en forme de dragons blancs» 
白 He HE une partie du désert où les dunes de sable blanc allongées régulièrement 
paraissaient autant de dragons. Voici en effet ce que dit, au troisième siècle de notre ère, 


le commentateur Mong K‘ang mh HE (dans Ts‘ien Han chou, chap. XCIV, b, p. 7 v°): 
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«Les amas en forme de dragons ont l'apparence du corps d’an dragon en terre qui n'aurait 
pas de tête mais qui aurait une queue, Les plus hauts ont de deux à trois fcheng (20 à 
80 pieds); les plus bas, plus d'un chang (plus de dix pieds); tous sont tournés vers le 
Nord-Est et se ressemblent», — D’après Sin Song 徐 极 (Han chou Si yu tehouan pox 


échos LE = py 域 传 fi 注 ， 1829, chap. IT, p. 27 r°), le Long-tousi, ou dé- 


sert des dunes en forme de dragons, est la partie du désert de Gobi dont on traverse 
l'extrémité septentrionale lorsqu'on passe à Che san Æien fang 三 十 iil Ti , sur la 
ronte de Hami à Tourfon; la localité de Cle san kien fang est marquée à environ 360 4 
à L'Est de Pidjan Be) 展 sur la carte du territoire de Tourfan dans le Sin £iœug che lio 


Sr DE BE WK de song Yun PA $A (1821). — Ce dernier ouvrage, décrivant le 
route actuelle de Hami à Tourfan, dit (chap. I, p. 8 v° de la petite édition publiée à 


Chang-bai en 1894): @A partir de Hami BA JPR, marchant dans la direction de l'Ouest, 
où oblique et on va vers le Nord pour franchir les monts Oukeke & 克 Hei on va 


entre deux montagnes afin d'éviter les dangers du Gobi venteux 风 *%& BE ». En note, 
l'auteur sjonte: «Au Sud de ces montagnes se trouve le Gobi venteux; il s’étend partout 
sur plusieurs milliers de Æ; c’est ce qu’on appelle le désert de sable Gachoun (amer) 


i 顺 pb Fit : ce sont les dunes en forme de dragons blancs de l'antiquité Bil 而 


Fl RE HE tH ». — si on jette les yeux sur la carte 62 (édition de 1902) de 
l'Atlas Stieler, on constatern que la grande route de Hami à Tourfan décrit en effet un 


arc de cercle pour passer dans la région montagneuse du Nord. Elle évite ninsi la vallée 
du diable (Teafelsthal) ou, plus exactement, la vallée des démons qui est située sur la route 
plus directe mais plus dangereuse allant de Hami à Tourfan. — C’est cette route plus 
méridionale que prit en 981 ap. J.-C. l'ambassadeur Chinois Wang Yen-ti 于 HE 德 
pour faire le trajet de Hami à Tourfan (Song che, chap. CCCOXO, p. 4 v°; cf, Srax. 


Juuiex, Mélanges de géographie asiatique, p. 91—92): partant de Yi teleox ft 州 
(Hami), ce voyageur «passa par Fi-fow 4x 都 ， puis il passa par Ma-dohe ih 职 
(voyez la note suivante); cette ville est la localité la plus proche par rapport à Ys-men 
kouan qui est au Sud-Est du désert des démons grandement malfnisants 大 
BFA JE mt ET SH PA BA LE lc nos et région i n'y 
a ni eau ni herbages; (Wang Yen) se mit en route en emportant du grain grillé; au 
bout de trois jours fl arriva au relai de Pi-fong (qui éloigne le vent) à l'issue de la 
vallée des démons 至 LA yy Oo PE 风 Ee. Conformément à le règle de ce pays, 
il fit un sacrifice et adressa une invitation aux dieux pour qu'ils arrélassent le vent et le 
vent alors cessa. Au bont de huit jours en tout, il arriva au temple Zsü-£'ien (qui fertilise 


les champs) PE fH 寺 . (Le roi de) Kao-tch‘ang 高 LE apprenant l'errivée de 
l'ambassadeur, envoya des gens à sa rencontre, Il passa ensuite par ane localité appelée 


Pao-tehouang 4 HE (co doit être Pidjan}, puis par Leou-tehong +; ff (Louktchoun) 
et arriva alors A Kao-tch'ang 高 Ey , qui n'est autre que l'arrondissement de Si py M 
(Yor-khoto, à 20 & à l'Ouest de Tourfan)», 一 Il était nécessnire de réunir ici tous ces 
textes afin de montrer que la route suivie dans l'antiquité pour aller de Hami à Tourfan 


traversait l'extrémité septentrionale du grand désert qui s’étendait au Sad jusqu'à Yu-men * 





> oo 


Re di, es fete 
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lan *) HK 楼 F5, et, tournant vers l'Ouest, arrive à K‘ieou-tseu 


kouan (près de Cha écheou). Le terme Po loug lousi (les dunes en forme de dragons blancs) 
s'applique en réalité à une immense région; c'est ce qui explique pourquoi le Zs'ies Han 
chow (chap. XXVIIT, b, p. 2 ve) peut nous dire que, «droit à l'Ouest de Zoncn-houang 
(Cha-tcheow), en-dehors des passes 【了 -me Æouan et Fang Kouan) il y a le désert de sable 


Po long touei ct il y a le lnc P'outekang (Lop nor) JE DE FX] 4b A BE 
HE tb # #6 虽 #4. Il ne s'ensuit pas nécessairement que la route qui traver- 
sait le Fo long touei se dirigcât droit à l'Oncst à partir de Cha ‘cheow dans la direction 
du Lop nor; elle pouvait être tout anssi bien la route qui va de Cha feheon à Hami (on, 
pour être plas exact en parlant de la route antique, «à l’Onest de Hami»; voyez plus loin 
p. 582, lignes 21—22 de la n.), puis à Tourfan, puisque, entre ces deux dernières localités 
on traversait l'extrémité septentrionale du Po long éouei. Nous allons montrer dans Ja note 
suivante que c’est cette seconde direction que devait avoir la route dite du centre dans le 
Wei lio. 

1) A priori on peut admettre que la route dite du centre dans le Wei lio doit coïn- 
cider avec la route dite du Nord dans le Ts'ien Han chou; en effet Yu Howan nous a 
dit qu'autrefois on ne conpaissait que deux routes pour aller dans le pays d’occident, mais 
que maintenant on «à ouvert une troisième route plus septentrionnle; ainsi, la seule route 
qui soit nouvelle eat la route du Nord; quant aux routes du centre et du Sud, elles ne 
sont autres que celles qui étaient déjà suivies à l’époque des premiers Wan; nous sommes 
done en droit de considérer la route du centre d’après le Wei lio comme identique à la 
route dite du Nord dans le Ts'ien Han chou; or cette route est décrite par le Ts'ien 
Han chou (chap, XCVI, a, p. 1 r®) en cca termes: «A partir de la cour antérieure de 
Kiu-che Hi 师 前 于 庭 (Tonrfan), suivant les montagnes septentrionales (les 
T'ien chan), et longeant le Ho (la rivière Tarim considérée comme le cours supérienr da 
Touang fo), on marche vers Ouest et on arrive à Sow-le iit C3] (Kachgar); o’est la 
route septentrionale, Plus à l'Ouest, (cette route) franchit les Zs‘ong-Ziny (Pamirs) et débouche sur 


Ta-guan (Ferghina) K oe ; L'ang-kiu (Sogdiane) 康 居 et Ap-te‘ai (Alains) ron BE » 
(après le nom de An-fs‘ai vient encore celui de 了 Cn- K % ; Karachar, qui est une 
superfétation amenée pent-ttre par la présence dans ja rédaction originale de la particule 
finale E ). 一 Ce texte est important, car il établit que la route du Nord, dite route 
du Centre dans le Wei fio, passait par Tourfan; elle ne s'enfonçait donc pas droit à l'Ouest 
à partir de Towen-honang, mais elle devait remonter au Nord dans la direction de Hami 
pour tendre de là vers Tourfan. — Je mention faite par le Wei lio de ancien 
Leou-lan peut-elle se concilier avec cette conclusion? Nous remarquerons d’abord que c’est 
une opinion traditionuelle chez bon nombre d'érudits Chinois que le Zeou-lan où Chan-chaz, 
de l’époque des Han doit être identiflé avec Pidjan; voyez, par exemple, dens le chap, III 
da Hai kono t'ou tehe la carte des contrées d'occident au temps des Hew où il est dit: 
Chan-chan, aujourd'hui Pidjan Ep # À [ey] 展 . Une localisation assez voisine de 
celle-ci nous est suggérée par le ‘ang con (chap. XL, p. 8 v°) qui nous informe que la 
sous-préfecture de Wa-tche ah 职 fut établie en 630 ap. J.-C, sur l'emplacement de 
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fi ZX (Koutcha), puis atteint les Zs'ong-ling AY 4. 一 La nou- 





l'ancienne ville de Chan-chan 部 善 id BR: or la sous-préfecture de Na-fehe est 
identifiée par le Sin diang che Ho (chap. I, p. 8 v°) avec la localité de Tsng-ts‘ao-teou 


15 {ii 5 gui est marquée par les cartes chinoises, au Nord-Ouest de Hami, sous le 
nom de Wk BH JRE ER. D'après le Yuan Ao bin dion t'ou tche FE Fal BL JA 


A: publié par Li Ki-fou entre 806 et 814 (ef. Perhton dans BEFEO, Il, p. 
716—718), «la sous-préfecture de Na-tehe était à 120 H au Sud-Ouest de Yi ¢cheon 
Ht M (Hami); cette ville fut construite par des gens de Chan-chan ap 3G; comme 
les barbares donnent à Chan-chan le nom de Na-fche, c'est pour cette raison qu’on attribua 
ce dernier nom à la sous-préfecture». Ce passage du Fun Ao fiux Aien d'ou fehe est cité 
dans le Za Tu'ing yi Long che, chap. CCCOXVIE, 1, p. 2 +°; on voit qu'il place Na-tohe 
au Sud-Ouest, et non, comme le propose le Sin Æieng che lio, au Nord-Ouest, de Hami; 
Waatre part, il n’identifie pas, comme le fait le T*ang-chow, la sous-préfecture de Na-tehe 
avec la ville même de Chan-chan, cor il se borne à dire que la ville de Wa-tehe fat con- 
struite par des gens de Chan-chan. Malgré ces divergences, on peut dire que le témoignage 
de Zi Ki-fow concourt lui aussi à nous montrer que l’ancien Chan-chan devait se trouver 
dans Is région de Pidjan et de Na-tehe. Enfin le texte de la relation de Kao Kiu-houei 
que nous avons traduit plus haut (p. 680, lignes 26—29 de la n.) nous o appris que. 
Na-toke était la ville la plus voisine de Fumen Eonan dont elle était séparée par un désert 
redoutable; on peut en inférer, d'abord que Va-fche était au Sud-Ouest, et non au Nord- 
Ouest, de Hami, ce qui donne raison au Ywau fo kiun Aieu £'ou fehe contre le Sin kiang 
che lio, ensuite que la route partant de Ywmen kouan aboutissait à Nedche en laissant 
Hami à 120 H au Nord-Est, et en dernier lieu que l'ancien Chan-chen peut être identique 
à Na-teke, comme l'indique le T‘ang chon, puisqu'il est précisément la ville sur laquelle 
on débouche en venant de Fu-mes kowan À travers le désert, mais qu'il serait aussi bien 
identique à Pidjan, comme le veulent les érudits modernes, puisque le désert de Lowg-touei 
qu'on franchit avant d'arriver à l'ancien Chan-chan peut être soit la partie du désert située 
an Sad de Wa-fchs, soit celle qui s'étend entre Na-tehe et Pidjan. En définitive donc l'ancien 
Chan-chan (Zeou-lan) nous paraît être Pidjan ou Ma-tche, sans que nous ayons de raison décisive 
pour opter en faveur de l’une plutôt que de l'autre de ces deux localités. — Cependant, 
ainsi que nous le verrous plus loin, un très grand nombre de témoignages historiques 
s'accordent à placer Chau-chan (autrefois Zeow-lan) au Sud du Lop nor; comment concilier 
ces deux localisstions si distantes l’une de l’autre? C'est le W'ei-Zio Ini-même qui nous in- 
dique la solution du problème en plaçant Zeow-Zan sar la route du Sud et l'ANCIEN Leon- 
Jon sur ja route du centre; nous dirons done que la capitale du Zeow-lan se trouva d’abord 
dans le voisinage de Pidjan et de Na-tehe, ot qu'il fat enswite au Sad du Lop nor. On 
pent d'ailleurs déterminer avec assez de vraisemblance à quelle date dut s’opérer ce trans- 
fert: si on lit attentivement la notice du Ts'ien Han chon sur le royaume de Chan-chan 
(trad. Wrim, Jours. Anthrop. Inst, vol, X, p. 23—28) on remarquera que, antérieurement 
à l'année 77 av. J-C., certains faits relatifs aa royaume de Zeou-lan supposent que la 
capitale de ce pays était sîtnée sur la route de Hami À Tourfan; c’est ainsi que, en 108 
ay, J.-C. nous voyons le général Tehao P'o-nou entreprendre une expédition an cours de 
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velle route ‘) est celle qui, partant de Yu-men kouan, sort du côté 





laquelle il fait prisonnier le roi de Zeow-lan, puis soumet Kou-che tik Bilt (= Kis-che 
Hi Bin : Toarfan) et étend son prestige jusque cher les Wou-suen (vallée de VI) et le 
Ta-yuan (Perghänah). Il est évident que, dans cette campagne, cÂao P'o-now a dû passer 
par la route de [nmi à Toarfan et rencontrer dans ce trajet la capitale da Zsow-lan. On 
pourrait, il est vrai, oljecter que d'après Stew-ma Zy'ion (chap. CXXILI, p. 2 r°), écrivant 
vers l'an 100 av. J.-C., «les royaumes de Leowlan et de Kou-che ont des villes munies de 
remparts intérieurs et extérieurs et sont voisins du marais salé» ke ES =. c-à-d. da 
Lop nor; mais le mot ie me paraît ici signifier simplement que ces deux royaumes 
étaient en communication par des routes avec la région du Lop nor; ce n’est pas à dire que leurs 
capitales respectives fussent nécessairement près de ce lac; nous savons d'ailleurs d’ane manière 
certaine que Kow-ehe ou Kiu-che occupait la région de Tourfan; il n'y 8 donc rien de 
surprenant à ce que Je royaume de Leow-lan, mentionné en même temps que lui, ait eu 
sa capitale à Pidjan où à Na-fchs, tout en possédant un territoire qui, de même que celui 
du roi de Kis-che (Tourfan), atteignait au Sud le Lop nor. Bn 77 av. J.-C, les Chinois 
firent mettre à mort traîtreusement le roi de Leou-lan; ils le remplacèrent par son frère 
cadet qui était à leur dévotion et c’est alors que ce royaume prit le nom de Chan-chan. 
A ce changement de nom me paraît correspondre nn transfert de capitale qui cat peut-être 
la raison du changement de nom lui-même; en effet, nous lisons que Je nouveau roi de 
Chawchan, craignant que ses sujets ne le Gasent périr, demanda aux Chinois d'établir nne 
garnison dans la ville de Yi-siusi tt 4: afin de le protéger; pour que cette protection 
fût cflicace, il est nécessaire d'admettre que ln ville de Yisiwe était assez proche de la 
résidence du roi; or, nous savons par le commentaire du Chouei Ling (vuyez la note 
additionnelle A la fin du présent article) que Yi-sium était au Sud de la rivière Tarim, 
non loin de son embouchure dans le Lop nor; il faut donc que la capitale du roi de 
Chan-chan ait été, à partir de l'année 77, voisine de cette localité; elle ne peut être autre 
que la ville de Yanni 4 DE que le Ts‘ien Han chow dit être la capitale du royaume de 
Chan-chan et que le commentaire du Chouei king place au Sud du Lop nor. 

1) La nouvelle ronte du Nord fut aménagée en l'an 2 de notre ère. Elle passait par 
le territoire de la tribu postérieure de Kiwche, c'est-à-dire par la localité que les Turcs 
du huitième siècle de notre ère désignaient sous le nom de Bichbaliq et que représente 
aujourd'hui la localité de Tsi-mou-zæ (Dsimsa) près de Kou-teA‘eng (Goutchen). Voici ce 
que nous lisons au sujet de cette nouvelle route dans le Ts'ien Han chou (chap. XCXVI, 
6, p. 8 v°): «Pendant la période yuanche (1—5 av. J.-C), on fit dans le royaume dn roi 


postérieur de Kiu-che Hi Bilt 后 于 une nouvelle route qui, sortant au Nord 
de Wou-tch'ouan Fy. AR » pénétrait jusqu'à la passe Yu-men 七 FA EE le trajet 
s’en trouva raccourci. Le sonw-ki-hiao-wei Sin P'on-yu = HR avait ouvert (cctte 
route) afin d'abréger de moitié la longueur du chemin et d'éviter les dangers du Po-lowg- 
tonei A He HE (voir la suite dans Write, Notes om the Western Regions, Journal 


Anthropological Institute, vol. XI, p. 109)». 一 D'après Six Song (Han chow si yu tehouan 
now chow, chap. IT, p. 27 +), le nom de Wow-teh*owan ales cinq bateaux» s’appliquerait 
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du Nord-Ouest, passe par Heng-k'eng 横 St: évite le (désert de) 
sable San-long ainsi que le Zong-touei ‘), sort au Nord de Wou- 
tch'ouan*) 五 艇 et arrive, sur le territoire de Kiu-che Hii Bip, 
à Kao-tch'ang*) 高 昌 (Tourfan), qui est la résidence du wou-ki 


à cing collines longues chacune d'un demi-Æ environ, qui ont le sommet aplati tandisque 
lours deux extrémité sont abruptes, ce qui leur donne quelque analogie avec des bateaux; 
malheureusement Sin Song n'indique pas avec précision l'emplacement de ces cing collines 
et se borne à dire qu'elles se tronvaient dans le petit nan-low 小 南 路 ， expression 
qui un paraît désigner la partie la plus orientale dn Tien chan nan lou. 

1) Cf, p. 529, n. 7. Tandisque la route du centre, partant de Fi-men fouan au 
Nord-Ouest de Towen-houang (Oha-fcheou) me paraît être celle qui, sur la carte n° 62 de 
Stieler (éd. de 1902) est marquée comme passant à Br. Balotutsin, et ensuite près du lac 
Todi, la nouvelle route du Nord, partant elle aussi de Fu-men £owan, devait aller droit 
au Nord pour rejoindre à Ku-f Ja grande route actuelle qui relie Nganst écheow à Homi. 
De Hami, elle traversait les montagnes à In passe Kouchetou et débouchait sur Barkoul; 
à partir de Is, elle Glait vers l'Ouest, comme le fait encore la route actuelle, en longeant 
le pied septentrional des T'ien chan. 

2) Cf p. 533, n. 1, à la fin, 

8) Fu Houan montre ici comment la route qui va de Hami à Barkoul puis à Kow- 
feh‘eng (Goutchen) peat rejoindre la route du centre à Kouteha en obliquant brusquement 
vers le Sud à partir de Kow£eh'eng pour traverser les monts Bogdo ola ct atteindre Tourfan, 
Il reste cependant pour moi un point obscar: pourquoi Yu Howan dit-il que la route du 
Nord rejoint la route du centre à Koutcha seulement? il aurait dû dire, semble-t-il, que 
les deux routes ooïncident à partir de Kao-fch'ang (Tourfan), mais ce n'est pas une raison 
soffisante pour supposer que la route du centre eût un autre tracé que celui que nous avons 
déterminé. — Dans l'étude détaillée que Ys Honan fait plus loin des trois routes, il ne 
montre pas la routs du Nord se raccordant à ja route du centre, mais il Ja poursuit jus- 
que chez les Wou-twew, c’est-à-dire jusque dans la vallée de VIN, Ti est done bien prouvé 
que la nouvelle route établie par les Chinois en l'an 2 de notre ère était celle qui passa 
au Nord des T'ien chan par Ouroamtsi, Manns, Kour-kara-oussou, puis franchit les monts 
Tren chabirgan à la pesse Dengnoul pour déboucher sur la vallée de LIN (cf. Documents 
sur les T'ow-kive occidentaux, p. 12—13). 一 Comme on le voit par tout ce qui précède, 
les trois routes mentionnées par Fx Howan coincident en somme avec celles que, vers l’an 


608 de notre ère, le commissaire impérial Pei Kin BE $A décrivait dans son «Traité 
avec cartes sur les contrées d'occidentr PY HK 图 SU, (Souei chow, chap. LXVIT, p. 
5 v°): «La route du Nord va par Fiswou +t a (Hami), passe par le lac P'ou-dei 


HEF] (lac Burkoul), les tribus des Zits 织 HH (Teulès), la cour da Kagan des 
Tow-kiue 突 Wi 可 汗 庭 (vallée de la Borotala ou vallée de l'Ili), franchit les 
rivières qui coulent vers le Nord At, it 河 水 (riviére Tchou, Syr darya, Amou- 


‘ 
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hiao-wei'); puis elle tourne vers l'Ouest et rejoint la route du 
centre à K‘ieou-tseu (Koutcha). 

Les productions des contrées d'occident ont déjà été décrites 
en détail par les historiens antérieurs *); maintenant donc je serai 
bref. 

La route du Sud, en allant vers l'Ouest, passe par (les pays 
suivants) *): le royaume de Teiu-tehe*) FL HE. le royaume de 





darys) et arrive au royaume de Fow-lin Hh Bae El (Byzance) où elle éntre en commu- 


nivation avec Ja mer occidentale py 海 . 一 La route da centre passe par Kao-toh'ang 
高 4 (Yar-khoto, près de Tourfan), Fen-&*i EB 2S (Karachar), K'ieon-tseu FZ 
(Koutcha), Soule joe 3 (Kachgar), franchit les Ye‘ong-ting BY Sey (Pamirs), puis 
traverse Jes royaumes de P*o-Aan xs YF (Ferghana) et de Sow-fousi-cha-na tik 对 
th HE (Osrouschana = actuel Oura-tépé), le royaume de K'ang 康 (Samarkand), 
le royaume de 7's‘ao # (Ischtykan), le royaume de Ho 何 (Koschinia), le grand et 
le petit royaumes de Ngan Ze (Bokhirh et Kharghin près de Karmynia; mais il faut 
ici interventir l’ordre des deux termes, car l'itinéraire passe à Kharghân avant d'atteindre 


Bokhirh), Je royaume de Mon bos (Amol), et arrive dans le Po-ssen pe 斯 (Perse) 
où elle entre en communication avec la mer occidentale. — La ronte du Sud passe par 


Chan-chan Hel} SE (au Sud du Lop nor), Yu-t'ien 于 关 cxhoten), retowtin-po 朱 
但 WE (Karghalik), Ho-p'an-f'o FES cisee BA) ABE [LP crusch-kourgine), franchit lea 
Ts'ong-ling wy. St (Pamirs), puis traverse le Hou-mi a 密 (Wakban), le T'ow-ho-lo 


此 YR AE (Tokharestan), les Yi-te Je [A (Hephthatites), 1e Fau-yen JL, FE 


(Bamiyün), le royaume de 1's‘ao Ji (Ghazon ?; cf. Lévr, dans Journ. As., Sept.-Oct. 1895, 
p. 375), et arrive chez les P'o-lomen (Hindous) da Nord At JE pra F4 où elle entre 
en communication avec la mer d’occident». — Les seules différences qu'on relève entre ces 
itinéraires et ceux de Fu Howan proviennent, d'une part, de ce que les routes de Ptei Kin 
se prolongent beaucoup plus loin dans l'Ouest et, d'autre part, de ce que la route du Sud 
décrite par P'ei Ai débonche des Pamirs dans ja Badakchan, tandis que la ronte du Sad, 
d'après Yu Honan, va des Pamirs dans je Cachemire. 

1) Voffcier militaire appelé wowkinkiaowe JY 已 校 Pt résidait dans la ville 
de Tien-ti 田 地 ,ani est aujourd’hui Louktchoun (Documents sur lez T’ou-kine occidentaux, 
p- 101, lignes 5—6 et p. 810, lignes 27—84). 

2) Yu Houan fait sans doute allusion ici au chapitre XCVI du Ts'ien Han chou. 

8) L'énumération qui va suivre est Presque entièrement fondée sur le texte du Ts‘ien 
Han chou (chap. XOVI, 1re partie) qu’elle ne fait que reproduire avec quelques lectures 
différentes et quelques omissions; la liste du Ts'ien Han chou cite successivement les 
royaumes de: 
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Chan-chan {lS ZH (anct. Leow-lan), à 6100 & de Teh'ang-ngan (Singan fou); 


zaemo FL Ae 。 6820.. P . 
Siao-yuan 小 id . 7210.. ‘ | 
Pring-teine 精 Ki + 8820 » 
Jong-los FX JE = 8300 . . ° . 
Yumi FF Afi - 9280. . . 。 
za DE Bi 。 9950» . > ‘ 


Peties 于 关 (Khoten) 9670 。。 : : 


Pichan JE 山 + 10050 。。 ; : 

Puis riennent les divers royaumes situés à l'Est et à l'Ouest de Tach kourgane; enfin, 
les royaumes situés au-delà des Pamirs, à commencer por le Ki-pin fal a (Cachemire). 一 
Si maintenant on se reporte au texte da Wei lio, on constaters que: 1° en ce qui concerne 
les royaumes dépendants de Chan-chan, la legon Teiu-tche EH 志 est fantive et doit être 
remplacée par la leçon Tsiu-mo A 末 dont l'exactitude est confirmée par le commen- 
taire du ONonei king, par le Pei che (chap. XCVII, p. 2 v°), par le T'ang chow (chap. 
XLIII, b, p. 14 r°) et indirectement pur Song Yun (qui écrit Tso mo Æ À) et par 
la biographie de Ainan-feang (qui écrit Zriumo VA 5 OL @antre part, il fant dire que 
Trivmo, Siao-yuan et Tring-tsine dépendent de Chan-chan, dont le nom prünitif est Leon- 
Jan, et admettre que ce royaume de Chan-chax on Leow-lan doit, comme dans le texte du 
Ti'ien Han chou, être en tête de l’énumération, puisque celle-ci va de l'Est à l'Ouest; 一 
2° dans les royaumes dépendant de Fu-ftien (Khoten), le Wei Zio substitue la leçon Han-mi 
FF PE à de leçon mm FF FRY, et la leçon Prétany JE JU à lo leçon P'i-chan 
皮 iy; il faut en outre admettre que Yw-t‘ien (Khoten) lui-méme était situé entre 
Hanmi (Yumi) à l'Est et P'i-K'ang (P'ichan) à l'Ouest; — 3° le Wei-lio passe entière- 
ment sous silence Tach-kourgane et les royaumes environnants; la raison en est, comme 
on le verra plus loin, que ces royaumes dépendaient alors de Kachgar, lequel était sur la 
route du centre; 一 4° ponr les royaumes situés au-delà des Pamirs, le Wei-lio ne suit 


… 
* 
2 


plus sucun ordre régulier. 


4) Lives Triwmo FL Ae. C'est le Tomo Fe FE de Song Fun, le Lein-mo ŸEL 
末 de Hiuaw-tsang; à l’époque des T'ang, cette ville était nommée Po-sien tchen FF 


{li BE coo FA fi BR). cf BEFEO +. I, p. 390, n. 9 et Documents sur Les 


T'ou-kius occidentaux, à l’Index, sous le mot Po-sien. — D'après le Commentaire du 
Chousi king (voyez plus loin Ia note additionnelle), cette ville devait se trouver sur le 
Tchertchen darya, 一 Dans Je vol. LIL de la Mission scientifique dam le Haute Asis (p. 
116), M. Gnenano écrit: «Dans mes excursions dans les environs de Tchertchen et à 
Tatrang, j'ai ea connaissance de ruines situées sur le lit primitif de la rivière à environ 
115 Kilomètres an N, 28 EB. de Tehertehen. Je pense que ces ruines sont celles du Kin-mo 
du temps des Han. La grande route du Sud était alors plus septentrionale que de nos jours», 


. 
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Siao-yuan *) 小 Hd, le royaume de Tsing-tsiue Hy $f . le royaume 
de Leou-lan*) 楼 Bj, qui-tous dépendent de Chan-chan aay 3 ; 





1) D'après le Ts'ien Han chou (chap. XCVI), la capitale du Siao-yuan était Ia ville 
de Pu-ling +F F E | 

2) Comme nous l’arons fait remarquer plas haut (p.536, 1. 19—20), Zeow-lan où Chan-chan 
aurait dû être mentionné en tte de l'énumération puisque cette ville est la plus orientale 
de toutes celles qui sont citées ici. — On peut lire dans la traduction de Wyzre (Journ, 
Anthropological Institute, vol, X, p. 23—28) la notice étendue que le Ts‘ien Han chou a 
consacrée an royaume de Chan-chan. Cette notice nous apprend notamment que le Chan- 
chan se nommait primitivement Leow-lan, et que le nom de Zeow-lan fut changé en celni de 
Chan-chan en l'année 77 avant notre ère ; nous avons exposé plus hant (p. 582, lignes 34 et suiv. 
de la n.) les raisons qui nous portent à oroire qu'à ce changement de nom dat correspondre un 
changement dans la situation de la capitule de ce royaume; cherchons maintenant à déter- 
miner aussi exactement que possible quelle fat la situation de Leou-lan à partir de l'année 
77 av. J.-C.; il est nécessaire de nous entourer ici de tous les renseignements possibles, 
car on a avancé (articles de Macartney et de Sven Hedin dans le Geographical Journal de 
Mars 1908), un peu trop prématurément à notre avis, que Zeow-lan devait être identifié 
avec les ruines qu'a découvertes M. Sven Hedin par environ 40°40’ lat. N. et 90° long. 
B. Gr. sur le bord septentrional d’un grand lac desséché qui serait l'ancien Lép nor; j'ai 


déjà eu l’oceusion de protester contre cette localisation (Toung pao, 1903, p, 426—427), . 


mais il importe de discuter la question avee plus de détails. Le 7's‘ien Has chou (chap. 
XCVI, 17e partie) nous apprend, d'ane Part, que ln capitale du royanme de Cian-chan 
était la ville de Yui FF PE, et, d'autre part, que la ville de Yi-viun GB 
résidence d’un officier chinois, n'était .pa8 fort éloignée de cette capitale. Or le commentaire 
du Chouei king (voyez la note additionnelle à la fin du présent article) dit que le Nan Ao 
南 河 (le Tarim), après sa jonction avec ja rivière 4-neou-ta 阿 #5 # (le Tcher- 
tchen darya), passe au Nord du royaume de Chan-chan dont In capitale est la ville de 
Fi-siseu +t $a et que, plus à l'Est, il se jette dans le lac (le Lop nor), ce lac étant 
au Nord du royaume de Zeou-lan; (dans ce royaume il y a) la ville de Fu-mi FF 
VE 城 qu'on appelle communément la vieille ville orientale K 十 城 . De oe 
passage, Six Song (Han chow si yu tehouan pou tehou, ch. T, p. 10 r°) conclut avec quelque 
vraisemblance que, si Yu-ni était la vieille ville orientale, Vi-sinn devait être la nouvelle 
ville 新 DR + Ainsi, il résalte da commentaire du Chouei #ing que, au commencement 
du VIe siècle de notre ère, on regardait comme Ja capitale du royaume de Chan-chan la 
ville de Yi-sivn située au Sud du Tarim, nou loin de l'embouchure de cette rivière dans 
le Lop nor; il est probable que cette ville de Yi-siun était appelée la ville neave, par op- 
position à la vicille ville, qui n’était autre que la ville de Yumi, ancienne capitale des 
rois de Ghan-chan, où Leou-lan, au Sud du Lop nor. Il est done manifeste que la capitale 
da Leowlan où Chan-chan ne saurait être placée à l'endroit où Sven Hedin a fait ses 
fouilles, — Si maintenant nous comparons les renseignements que nous fournit le commen- 
taire du Chouei king avec ceux que nous trouvons dans le Pang chow (chap. XLLII, hb， 
p.15 r°) ct dans la biographie de Hiuan-tsang (ef. BEPEO, vol. ILI, p. 390, n. 9), il 
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le royaume de Jong-lou FX, JK, le royaume de Han-mi') $f di. 
le royaume de K'iu-le JE Bh. le royaume de P'i-kang *) 皮 Ts 
qui tous dépendent de Fu-t'ien *) 十 a (Khoten); le royaume de 
Ki-pin TE (Cachemire) *), le royaume de Ta-hia B (Bactriane), 


semble bien qu'on puisse identifier aves la ville de 了 au de l'époque des Haw ln «Non- 
velle ville» 新 城 mentionnée dans le Zang chow et l'ancien royaume de Na-fo-po 


wy #) 波 hid H dont parle Hinan-fsang; d'autre part, le Z'ang chon place à 
200 Zi à l'Est de la nouvelle ville, et à 800 4 au Sud du Lop nor, la garnison de Che- 
toh‘ eng Ay 城 Sie. qui est, dit-il, le royaume de Leow-lan du l'époque des Han; mais 
j'hésiterais, si le texte du T'auy chow doit être considéré comme correct, à identifier la 
garnison de Chetch'eng aveo la ville de Fu-ni ar dE (capitale du Chan-chan, ou Leou- 
lan, à partir de l'année 77 av. J.-C.) car la ville de Fu-ni paraît, d'après le commentaire 
Qu Chouei king, s'être trouvée sur la rive méridionale da Lop nor, et non à 300 & plus 
au Sad, 

1) Le Tr'ien Han chow présente la leçon Yumi FF Off]. Mais la leçon Han-mi 
+f 5j paraît préférable; en effet, Ssew-ma Tien (chap. CXXIIT, p. 2 r°) écrit Hanmi 


FF SEs Song Yun écrit Hanno 捍 订 où FHL JSF (BEREO, vol. III, p. 80, 


wi, 4); le T'ang chow écrit Han-mi 汗 DEF (cf. Documents sur les Tow-kine occidentans, 
p. 198, n. 1, où j'ai donné à tort la préférence à la leçon Yu-mi). — J'ai indiqué ailleurs 
(BEFEO, vol, LIT, p. 802, n. 4) les raisons qni permettent d'identifier le royaume de 
Han-mi, Wane part avec la ville de K'an JÆ YR mentionnée dans le Tang chow, et 
d'aatre part avec le Pi-mo ye 摩 de Hiwan-teang, — Srmx place le Pi-mo de Hinan- 
tsang A Uzon tati, entre Keriya et Khoten (Archacolog. expl. in Chin. Turk, p. 58—59). 

2) Le Tv'ien Han chow écrit Pri-chan J [I]. 

3) Un texte de l’histoire des T'anÿ (Documents sur les T*ou-kine occidentaux, p. 126, 
lignes 12—14) prouve que, à l’époqne des T'ang, le roi de Khoten continuait à régner 
sor Ja Pentapole formée des cinq anciens royaumes de Jong-lou, Han-mi, A'in-le, P'i-chan 
et Khoten, — Le témoignage du Wei fio nous apprend que ce groupement politique des 


. cing cités était constitué dès le milieu du troisième siècle de notre ère. 


4) Il importe de se rappeler que le nom de Xi-pin a eu pour les Chinois deux valeurs 
successives; il désigne primitivement le Cachemire, et, comme l'a fort bien démontré M. 
SFTIVAIN Lévr (Jour. As, Sept.-Oct. 1895, p. 3783—374), les carnetères Ki-pés sont la 
transcription même du nom que Ptolémée nous a transmis sous la forme Kaspüris, nom 
qui dat être entendu Kaspir par les Chinois; depuis l'époque des Han jusqu'à celle des 
Wei du Nord, le nom de Ki-pin s'applique uniquement et toujours au Cachemire, comme 
le prouvent à maiates reprises les voyages des pélerins bouddhiques (BEFEO, t. ITI, p. 415, 
n. 8; p. 417, n. 4; p. 432, n. 1; p. 486, n. 8). C'est seulement à l'époque des Tang 
que le nom de Ai-pin est rapproché assez malencontreusement du nom du Kapiça et sert 
dès lors à désigner ce dernier pays. 
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le royaume de Kao-fou (Kaboul) 高 Fff, le royaume de 7"“ien-tchou 
(Inde) FE Ak, qui tous dépendent des Ta Yue-tehe *) KA H. 
Pour ce qui est du royaume de Zin-eu! fff 儿 (Lumbini) *), 





1) Ainsi, an milieu da troisième sièole de notre ère, la puissance des rois Kouchins 
était A sun apogée. 

2) Tout le paragraphe relatif au royaume de Jin-eut a fait à deux reprises l'objet de 
recherches approfondies de la part de M. Sytvain Lévt (Journ, Asiatique, Janvier-Février 
1897, p. 14—20 et Mai-Juin 1900, p. 451—468), qui a critiqué la traduction de ce texte 
proposée puis maintenue par M. Srxour (ibid, Février-Mars 1890, p. 180—186, et 
Juillet-Août 1897, p. 166—181). Après avoir montré que le nom, jusqu'alors fort obscur, 
de Lin-eul (anct, Zin-ni) n’était autre que la transcription du nom de Lumbint, le fameux 
jardin où naquit le Boddha, Syzvain Lévr a signalé divers passages du Tripitaka grâce 
auxquels le témoignage de Yu Mouam devient plus intelligible, Ce sont ces passages que 
nous allons maintenant étudier : 

Dans le Pien tcheng louen $2 JE 论 composé entre 624 et 640, le religieux 
Parlin 法 cs a se proposant de réfater ln thèse taoïste que Lao fasw serait devenu le 
Buddha, « recours à divers arguments parmi lesquels nous relevons le suivant (chap. V; 
Trip, XXXVIL, 8, p. 44 r° et v°): «Je considère que le Si gw échouan dit: Lao tseu 
étant arrivé dans le royaume de Ki-pin vit (la statue du) Bouddha; il fut afftigé de n'avoir 
pu rencontrer (le Buddha); il prononga done une gfthä en Ini faisant des offrandes et ex- 
prima ainsi ses sentiments en présence de cette stutue: «Pourquoi suis-je né si tard? on, 
ce qui revient au même, pourquoi le Buddha at-il fait son apparition si tôt? De n'avoir 
pas vu Gükyamoni, mon cœur est perpétuellement navré». — Le Tein che tsa lou dit: «Le 
taoïste Wang Feou soutenait constamment des controverses contre le gramapa Po-yuan, 
Wang (Feow) ayant eu le dessous à plusieurs reprises, altéra le Si yw fchonan dont il fit 
le Houa How king. Il dit que (Yin) Hi et (Zao) Tan convertirent les How et devinrent le 


Baddha et que telle fat l'origine du Buddhas. 案 西域 传 云 . 老子 至 
FR Bi JL EI. À #5 X ZX. 75 A HE. Hi (Ge 
BR tis 2. FR AE far LA M. i HA — 47 5. X Hi at 
À. AD hé AN AE. HE HS 7. + TPE MR 
OPH ini. ERA. RAK RAB 
FRAME. 言 喜与 聘 化 胡 作 佛 . Ph te A IH. où vot 


quel est l’argument de Fa-lin: le texte original du Si yw échowan atteste que Lao ep à 
son arrivée dans le royaume de Ki-pin (Cachemire), regretta lui-même d'être venu trop 
tard pour rencontrer le Buddha; Lao tren est done postérieur au Buddha. Ce n’est qu’à 
l'époque des 7sin que, en vue de ses polémiques contre les Bouddhistes, Wang Feou mo- 
difia profondément le texte du Si yx ¢chowan dont il fit ce fameux Houa Hou King où le 
Baddha était représenté comme une transformation de Lao-tsew lui-même ou de son disciple 


Fin Hi. — Ce passage de Fa-lin a été commenté par un certain Tch'en Tseu-leang iS 
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les livres bouddhiques 浮 EB 经 disent: «Le roi de ce pays engen- 


子 R qui parait avoir véou à la même époque que Fa-lin. Ce glossateur nous apporte 
les éclaircissements que voici: «Le Wei lio et le Si yu échouan disent: «Le roi du royanme 
de Lin-yi n'avait pas de file; c'est pourquoi il sacrifis au Buddha; sa femme, Mo-ye (Miya) 
réva d'an éléphant blanc et devint enceinte; puis, quand le fils héritier naquit, il sortit 
lui aussi (c'est-à-dire comme le Buddha) du côté droit (de sa mère). Il avait spontanément 
un chignon. Dès qu'il fut tombé à terre, il put faire sept pas. Son extérieur ressemblait 
au Buddha. Comme on avait obtenu cet enfant en sacrifant au Buddha, on donna au 
prince héritier le nom de Buddha. Dans ce royaume il y avait un homme saint dont le 
nom était Cia-ln; il était vieux et sa tête était blanche; son aspect ressemblait à celui de 
Lao treu; il exhortait constamment les hommes à devenir Bouddbistes; à une époque ré- 
cente, les Bonnets jaunes, voyant que sa tête était blanche, changèrent le Cha-dn de 1A bas 
en Jui donnant le nom da Zao Ten de ches nous; par ce subterfage, ils purent faire 
l'obscurité et abuser tout l'empire; sous les Han antérieurs, à l'époque de l'empereur Nyai, 
Ts'in King alla dans le royaume des Te Ywue-tehe; le roi de ce pays ordonna à son fils 
héritier de loi communiquer oralement les livres sacrés bouddhiques; (了 ein King) revint 
dans (le pays des) Man. Ce qui était contenu dans les (enseignements) bouddhiques con- 
cordait assez bien avec les livres sucrés taoïstes. — Pour ce qui est du propos attribué à 
Howang-fow (Mi), nous n'avons pu en trouver l'origine (allusion à un prétendu texte de 
Houang-fow Mi que les Tsoistes invoquaient à Pappui de leur thèse et que Fa-lin a cité 
avant le passage que nous avons traduit). — Le Mona How king dit: «Le roi du royaume 
de Ki-pin, soupçonnant que Lao ¢eew était un méchant démon, voulut le brûler par le feu; 
mais (Lac deu) resta calme et ne périt point. Le roi reconnut qu’il était un homme divin, 
“et, avec tout son royaume, il se repentit de ses fautes. Zao ‘sen leur dit: «Mon maître 
#¢ nomme Buddhs. Si vous pouvez entrer en religion, vous serez sanyés de vos crimes». 
Les gens de os pays acceptèrent la religion et tous devinrent gramanas. — Si le Buddha 
n'avait pas été antérieur à Lao Tax, comment celui-ci aurait-il su transformer sa personne 
pour devenir le Buddbs; c'est parce que depuis longtemps déjà le Ai-pin croyait en 
Buddha que Leo tsew se proposa comme une incarnation du Buddha et ce n'est pas à 
partir de Yin (Hi) et de Lao (Tan) qu'il y eut pour la première fois le Buddha, 一 A 
l'époque des Souei (589—618), le p'owys Yang Som, se rendant à la suite de l’empereur 
dans le palais Teow-lin, passa par le monastère taoïste à étages et 了 vit un temple de 
Lao tseu; sar les murailles on avait peint la scène de Lao tyow convertissant le royaume 
de Ki-pin, sauvant les hommes et leur faisant raser leurs cheveux pour entrer en religion; 
(Yang Sow) posa cette question aux religieux taoistes; «Si le Taoïsme est plus grand que 
le Bouddhisme, quand Zao éseu convertit les How il aurait dû faire deux des religieux 
taoïstes; pour quelle raison fitil d'eux des gramapns? On en conclura que la force du 
Bouddhisme était plus grande et pouvait par la conversion gagner les Hou, tandisque ja 
force du Tavisme était plus petite et ne pouvait pas convertir les Mou, Cette scène repré- 
sente le Bouddhisme convertissant les Hox; en quoi se rapporterait-elle au Taoisme con- 
yertissant les Hou?» Les religieux tecistes n’eurent alors rien à répondre», By 2: 
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dra le Buddha 浑 JE:. le Buddha était l'héritier présomptif; son 
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mE F 以 对 +h, , La seconde partie du passage précité du Pien teheng Jowen a 
suggéré à Toh‘en Tseu-leaug les remarques suivantes: «Le Kao eng tohouan de Fei Tsew-ye 
dit: «A l’époque de l'empereur Howei (290—806 ap. J.-C.), de ia dynnstie Tsin, le gramana 
Po-yuan, dont le surnom est Va-tzou, soutint souvent des controverses aur le faux et le 
vrai avec le ¢si-¢sicos Wang Feow qu'on appelle aussi le taoïste Ki-tong-ts'eu. (Wang) Feou 
ayant eu à plusieurs reprises le dessous, s'en irrita et ne put le tolérer; alors il falsifia 
le Si yu échouan dont il fit le Howe How king afin de calomnier la religion bouddhique. 
(Ce livre) eut alors cours dans le monde et, griice À l'ignorance des hommes, il devint le 
principe de tout le mal et une source de calamités multiples», — Le 了 com ming low dit: 
«Li T'ong, originaire de P'ou-tch'eng, mourut; puis il revint (à la vie) et dit: «J’ai vu le 
gramans Fa-fsou qui expliquait au roi Fama (le roi des Enfers) le Lañküvatüra sûtrs ; 
Yai va aussi le taoïste (Wang) Feou dont le corps était chargé de chaînes et d’entraves 
et qui demandait à (Fa-)/sow de recevoir sa confession, mais (Fa-)tsou refusait d'aller vers 
jai. Quand un individu @ traité avec mépris an saint homme, après sa mort il se repent». 
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père s'appelait Sie-t'eou-ye JE BA AP (Çuddhodana); sa mère s’oppe- 


(Cf. le même récit sous une forme assez différente chez Pelliot, BEFHO, vol. IL, p. 825). 


EF HRRACHD STE DARE 
ME. À RE EF. —-ZÉ LA A. HF 
EE. Æ RR. Aa À É 2. 79 € 08 5 à À tL 
BA BE, VA HE (variante qu'il fant adopter: Zi) Bh HE, BK FF PS TE. 
A fe A, Bh AA OY a BBR, a ON RZ 
城 李 通 死 . 来 云 . SL M HE À BJ ES À 
F5 BK. ML SE BE 68 PO ME 1 HS. NE 
KR th. DABAKRA BK. 


Dans le Pien teheng louen de Fa-lin, Syivain Livi a encore signalé un autre passage 
(chap. VI; Trip, XXXVI, 8, p. 56 ro) où le même témoignage da Wei lio et du Si yx 
tehowan est invoqué pour réfater l'assertion suivante émise par les Taoïstes: ale Wei chon 
(Lisez: Wei dio), le Wai kouo tchouan (lisez: le Si yu tchowan) et le Kao che ichouan de 
Houang-yong Mi (lisez: Houang-fon Mi) disent tons: «Les livres sacrés bouddhigues des 


gramanas, c'est Lao fsex qui les a faits». iE ab A eS i ae À 
ER it A. 桑 门 浮 图 经 老子 所 作 。 mim combat cotte 


assertion de la manière suivante: «Ea ce qui concerne les livres sacrés bouddhiques, le 
Wei ho et le Si yu tchonan disent: «Dans le royaume de Zin-yi (Lambint), il y avait un 
«homme saint nommé Cha-lu (les mots 之 所 i 也 intercalés ici sont une super- 
afétation inintelligible et disparaissent d'ailleurs dans Je texte de Tao-riuan). Cha-du était figé et 
aavait les cheveux blancs; il exhortait constamment les hommes à être bonddhistes; quand 
«des gens étaient accablés de quelque calamité ou n'avaient pas de fils, il les engageait à 
sobserrer les abstinences bouddhiques et les invitait à livrer leurs richesses pour racheter 
aleurs péchés. Le roi de Zin-yi (Lumbini) était depuis longtemps sans héritier présomptif; 
«sa femme, Mo-ye (MAyT) à cause de cela sacrifis an Buddha et enfanta un fils héritier ; 
«on nomma done ot fils Buddha. Sous les Maw antérieurs, à l'époque de l'empereur Ngai, 
aTe‘in King alla comme ambassadeur dans le royaume des Ywe-fche; le roi ordonna à 
«von fils héritier de donner oralement à (Zs‘in) King (les enseignements bouddhiques)». 
Ainsi la doctrine des livres sacrés bouddhiques se répandit de bonne heure dts les Han 
antérieurs; ce ne fat que soixante trois ans plus tard que l’empereur Ming fut ému par 
son rêve prophétique. (Mais,) si on examine le fait de la transmission des livres sacrés 
per Ti'in King, (on constate qu'}il n'est pas dit que Lao fseu sit prononcé (cea livres). 
En réalité, c'est le taoïsta Wang Feou, de l'époqne des Tin, qui, lorsqu'il modifia le 
Si yw fchouan pour en faire le Ming wei hona Hou king, prétendit que Lao tsen avait 
traversé les sables mouvants, qu’il avait enseigné an roi des How à devenir Bouddhiste, 
que lui-même avait transformé sa personne de manière à devenir le Buddha et qu’alors 
s'était produit le triomphe du Buddha, Ce sont là des fanssetés extrémes, D'ailleurs, le 
Kipin (Cachemire) est éloigné de nons de plus de dix mille Hi; depuis les Ts‘in et les 
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lait Mo-ye FK Bi (Mays). Le corps du Buddha était revêtu d'une 





Han, les marchands et les ambassadeurs à l'étranger s’y sont succédé sans interruption et 
aucun d'eux n'a rapporté que Lao fseu se soit trouvé là-bas pour convertir les How, Ils 
n'ont jamais entendu dire que (Zao sw) ait prononcé les livres sucrés bouddhiques et que 
lui-même se soit transformé en Buddha, A supposer que Zao seu fût devenu bouddhiste 
il aurait dû commencer par reconnaître les bienfaits (du Buddha) vt par adorer les reli- 
ques et alors il aurait manifesté sa sainte vertu. Pourquoi le vanter faussement en lui dé- 
cernant un titre (vide de sens)? Les livres saints et les proclamations de l’école taoïste 
citent très fréquemment cette phrase du Ison Han Ai de Yuan Hong: «lao tre pénétra 
chez les Aou et divisa sa personne pour devenir le Buddha». Mais si on examine le 
Han ki de Yuan Hong, (on constate que et livre) ne contenait point à l’origine la phrase 
que Lao tsew devint ls Buddha. Actuellement à la cour il y a des hommes d’une vaste 
érudition en grand nombre; comment done peuvent-ils boucher leurs oreilles, voler les 
cloches (pour éviter de les entendre) et montrer un cerf en disant que c'est un cheval (ef. 
Stewma Ts‘ien, trad. fr t. 11, p. 211)? Comment leur sottise peut-elle être si extrême?» 


浮 图 经 者 . BROS 22 PH A AR A ih À. 
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couleur jaune; sa chevelure était bleue comme de la soie bleue; 


EN A ay 2 va ke sD . St OK fn & A BE K. 
Wc eh. 


Ce second texte de Fa-lin cst reproduit tel quel par Tao-sivan 道 ‘a dans son 
Kowang houg ming tsi BE BL, HW SE Chop. XHG rip, XXXVIL, 6, p. 78 v°) 
qu'il publia en 664. Le témoignage de Yao-sivex ne nous apporte donc rien de nouveau, 
Enfin un quatrième texte également sigaalé par SYUVAIN Lévi eat celui que mous fournit 


Yeu-ts'oug EF dans son Ti cha men pou ying pai sou teug che 4p tp F4 F 


RE FE 1B SH FF Chap. VI: Trip, XXXVU, 7, p. 98 v°), publié en 662; on 
retrouve dans Yen-te‘omg un amalgame du texte de Fa-din et de celui de Tos‘en Trew-leang, 


avec cette scale addition que In date de l'ambassade de Tin King y est indiquée comme 


ayant ea lieu pendant la période ynan-cheun 元 Sy (lisez 元 2 2—1 av. J.-C.) 
da règne de l'empereur Ngas. 

Si nous bornons notre examen aux deux textes fondamentaux que nous trouvons dans 
le Pien teheng lowen de Va-lin commenté par Tek'en Trew-lsawg, nous constatons tout 
d'abord que ces deux textes diffèrent notablement. La raison en est qu’ils citent, non un 
ouvrage unique, mais deux ouvrages, à savoir le Wei io et le Si yu fchonan; ils ne font 
done pas des citations littérales; ils combinent ensemble deux auteurs ot, par suite, ils 
peuvent ttre en déssccord l'un aveo l'autre puisque ce travail de combinaison est nécessnire- 
ment sssez arbitraire. Pour la même raison, on ne saurait dire que soit l'an soit l’autre 
des deux textes du Pen écheng louen nous donne du Wei lio ane image plus fidèle que 
celle que nous a conservée P'ei Song-fche dans le commentaire du Sax kono £che; il surait 
en effet bien hasardeux de dire que, toutes Jes fois qu'un de ces deux textes présente une 
phrase qui est absente du commentaire, il fait une citation tronquée, car nous ne pouvons 
pas savoir si cette phrase précisément n'est pas extraite du Si ye ¢chowan; il 加 nt donc 
renoncer à l'espoir de pouvoir an moyen de ces deux textes rétablir dans son intégrité le 
passage da Wei lio cité par P'ei Song-tche. 

En second lieu, nous remarquerons que le témoignage du Wei Zio aussi bien que celui 
du SE yw fehouan ont été invoqués par les Taoistes pour établir que Lao few alla dans le 
royaume de Ki-pin (Cachemire), qu'il convertit le roi de ce pays et que Ini-même devint 
le Buddha. Fa-lin et Tek'en Teew-loang soutiennent au contraire que ces deux ouvrages ne 
prouvent rien de semblable. Comme nous ne possédons pas le Si yx fchowen, nous n’avons 
pes en main toutes les pièces du procès; mais, à ne considérer que le Wei fio, nous devons 
reconnaitre qu'il énonce formellement ls théorie selon laquelle Lao ¢sew aurait traversé les 
contrées d'Occident, serait allé jusqu'en Inde et aurait donné ses enseignements sux How, 
ce qui est le principe même sur lequel fut fondé plus tard le Howa How king ou Livre 
de ls conversion des How. Quelle est l’origine de cette théorie? Une phrase de Ted'en 
Tsew-lsang (voyez plus haut, p. 640, lignes 11—12 de la n.), dont Vimportance a été 
signalée par Sytvain Livi, nous révèle que le Si yx échonan et le Wei lio ne faisnient 
que reproduire une tradition mise en vogue par les Bonnets jaunes; les Bonnets jaunes, 
dont la révolte éclata en l'an 184 de notre ère et contribua à causer la perte de la dy- 
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ses seins étaient bleus; ses poils étaient rouges comme du cuivre *), 
D'abord, Mo-ye (Maya) réva d’un éléphant blanc et devint enceinte: 
quand (le Buddha) naquit il sortit du côté gauche *) de sa mère; 


à sa naissance il avait un chignon *); dès qu'il eut touché terre ‘), 





nastie des Han orientaux, furent, comme l’a déjà indiqué Peictor (BEFEO, p. 314, n. 4, 
et p. 325, lignes 2—4), les véritables organisateurs de l'église et do la religion taoïstes 
qu'ils cherchèrent aussitôt à opposer à l’église ct à la religion bouddhique; ils tentèrent 
notamment de diminuer le prestige du Bouddhisme en prétendant que Zac-tseu, lorsqu'il 
avait soudain disparu, était allé évangéliser les pays d'Occident; le Bouddhisme ne serait 
donc que le Taoïsme revenu de l'Inde et le Buddha lui-même aurait été un des disciples 
de Lao tex. Le Wei tiv nous fait entendre un écho de ces bruits mis en circulation par 
les Bonnets jaanes. 

A partir des mots: «les livres bouddhiques disent...» jusqu'aux mots: «je ne puis les 
mentionner en détail, c’est pourquoi je les abrége», le texte du Wei lio, comme l’a indiqué 


M. Srour, s trouve roproduit dans le Z‘ong tien FH HM (chap. OXCIIT, p. 8 v°), 


encyclopédie composée de 766 à 801 par Zon Peou 杜 4G + et dans le Tai ping Aowan 


yn ki 太 - = SF 让 (chap. CLXXXITI, à la fin de l'article T'imfehon), géo- 
graphie publiée sous les Song entre 976 et 053. Ces deux ouvrages ne font aucune allusion 
au Wei io; ils introdaisent leur citation par la phrase =e FR 浮 和 经 A (uz) 
«Les livres bouddhiques de l'époque des Juin (265—419) et des Soag (420—478) disent. . .». 
Tl est vraisemblable que le texte dn Wei do fut incorporé dans quelques compositions plus 
tardives datant de l'époque des ‘sin et de celle des Song et que c'est de ces livres que se 
sont inspirés les auteurs du Tong dien et du Tai pring howan yu ki; nous indiquerons en 
note, au fur et à mesure, les variantes de cvs deux rédactions parallèles quand elles offrent 
quelque intérêt. . 

1) Ee DR An Fil. 1e carnctire HF qui signifie «libellule» no paraît pré- 
senter ici aucun sens; mais je ne vois pas quel caractére on pourrait lui substituer pour 
rendre la phrase intelligible. 一 Le T'ong tien et le T'ai p'ing houan yu ki onettent tous 
deux les mots: «Ses seins étaient bleus; ses poils étaient rouges comme du cuivre», 

2) La leçon est ici fautive, bien qu’elle se retrouve dans le T'ong tien et dans le 
Tai p'ing houan yw Hi; au lieu de «gauche», il faut lire «droit», comme dans le texte 
du Pien icheng lowen (of. p. 540, ligne 5 de Ja n.). < 

3) Le caractère gt est l'équivalent phonétique du caractère ye que nous trouvons 
dans le T'ong tien et le T'ai p'ing Aowan gu ki et aussi dans un des deux textes précités 
du Pien tcheng louen (ef. p. 640, ligne 6 de la n). Cette équivalence est bien connue 
des commentateurs chinois; ainsi, À propos de l'expression fe oa (Ssen-ma Ts'ien, OXV, 
p. 1 r° et OXVI, p. 1 r°), on AE 结 (Tien Han chou, chap. XCV, p. 1 # et p, 8 r°), 


Yon Ghevkou ait: RE FS FL BZ , $3 2 hn HE S FE thy, . ele carnctare 


gt doit être la &, (cette expression signifie:) se faire un chignon en forme de marteau», 
4) Littéralement: dès qu'il fut tombé à terre. 
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il put faire sept pas». Ce royaume se trouve au centre des villes 
du T'ien-tchou (Inde). Dans le T'ien-tchou (Inde), il y eut encore 
un homme divin nommé Cha-lu *) rb tf. Autrefois, la première 
année yuan-cheou (2 av. J.-C.)*), sous le règne de l'empereur 
Noai FE , de la dynastie Han, le po-che-ti-tseu King Lou *) $a iE 
fat chargé d'une ambassade chez les Ta Yue-tche; le roi ordonna à 


son héritier présomptif de lui communiquer oralement les livres du 





1) EE EN FE 2% BR A. cette leçon est aussi celle du Tai p'ing Aonan 


yw ki; mais le T'ong tien écrit: 此 国 在 号 外 域 act royaume se trouve dans 
le territoire du Z*ien-tchoun, 


3) M. Srzvain Lévr (Jowrnal As, Janv.-Fév. 1897, Pp. 16, n. et Mai-Juin 1900, p. 
461—462) a montré que les caractères Cha-lu pouvaient être une transcription vulgaire du 
nom de Cüripatra. 

8) Cette date précise ne se retrouve ni dans le texte de Ma-lin (voyez plus hant, p. 

- 642, lignes 26—27 de la n) ni dans celui de Z'éh'en Treu-leang (p. 540, lignes 13 一 14 
de la n.), car tous deux se bornent à dire que l'ambassade dont il est ici question fut 
envoyée au temps de l'empereur Ngai; seal le taxte de Fen-ts'ong (p. 544, lignes 7—8 de 
Ja n.) mentionne la période ynan-cheon mais sans indiquer l'année, I] est certain cependant 
que ls leçon que nous trouvons dans le commentaire de P'ei Song-tche eat correcte et que 
le Wei lio devait bien parler de la première année yuan-cheun; en effet, an dire de Fa-lin 
jai-même (p. 542, ligne 80 de la n.), le témoignage du Wei lio atteste que le Bouddhisme pénétra 
en Chine soïxante-trois ans avant le rêve de l’empereur Ming; or ce songe fameux est fixé 
par une tradition qu'on retrouve dans le Fo ison Hi fai l'ong tai (chap. V; Zrip., XXXV, 
10, p. 81 Ye) à l’année 入 本 = 61 ap. J.-C; done, puisque le Wei io rapporte lam- 
bossade envoyée par l'empereur Ngai à une date de 68 ans antérieure, c'est donc la preuve 
qu'il assigne A cette ambassade Ja date de ja première année yuan-cheow = 2 av, J.-C, 一 
Je rappellerai que les écrivains Bonddhistes fixent souvent le rêve de l'empereur Ming à 
la septième année yong-p'ing = 64 ap. J.-C. (of. Ta T'ang nei tien lou et K'ai yuan che 
#iao low; Trip, XXXVIIX, 9, p. 37 r°, ool. 3, et XXXVIII, 4, p. 1 v°, dern. col); mais 
cette date n'a été artificiellement détérminée qu’afin d'attribuer à une année kia-tsen, 
première du oycle sexagénaire, l’origine traditionnelle de l'introduction du Bouddhisme en 
Chine. 

4) On a vu plus haut (p. 541, ligne 7 de la n, et p. 543, ligne 20 de la n.) 
que ce nom est écrit Tri King Æ 景 par Zch‘en Tseu-leang. et par Fa-Kn; mais 
Ts'in King est le nom a’an des envoyés de l'empereur Ming en 61 ap. J.-O, et le véritable 
nom de l'ambassadeur de l’empereur Ngai en l'an 2 av. J.-C. paraît avoir été King Hien 
vw oe + On verra par les textes cités dans la note suivante les inextricables confusions 
qui ont été commises entre le nom de 1/'s‘iw King et celui de King Hien. 
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Buddha '). Celui qu'on appelle «le réapparu», c’est cet homme *). 


1) Le texte est conçn comme suit: oe ee it 7c He JC 4 HÈ a 
WF sx BK A KE BE OO OS FF dK. ce 
texte est inintelligible; mais le Z*ong tien nous indique une variante importante en écrivant 
#. au lieu de 3, le caractére qui suit le mot 口 . La légitimité de cette variante 


eat confirmée par les trois textes suivants: Wei chou Hi x, composé de 551 à 554 


par Wei Cleou FH 收 (chap. cxrv pir): He fi JC RTC SE. 博 
LAFRRERKARERSHRORS El 


HE o — Then toheng louen SA iE 论 ， composé vers l'an 700 par le religieux 
Hinanyi $F Ee (agja cité par Lévi) (Zrip, XXXVIL, 8, p. 83 v°): 至 LA it 


RBC MERELAARER REO 
#2 ZK. 一 Souei-clou BFS BE. chap. King tsi tehe (XXXV, p. 14 1°, 


composé entre 629 et 686 par Wei Tcheng Bi fx (ef. Ssewma Ts'ien, trad. fr t. V, 


p.460, ». D: PM. HE + 26 7 RRP Ro 
FER. ， 


Si on admet la substitution du caractère 授 au caractére 受 après le mot [J , 
le texte du Wei Ho présentera un sens qui ne pourra être que le suivant: «Autrefuis, 
sous le règne de l’empereur Ngai, de la dynastie Han, la première année gnan-cheon, le 


po-che-ti-tsen King Louw reçut ( 受 ) de Yi-ts'ouen (ft FF). ambassadeur da roi des 


Ta Yustehe (大 A Æ Æ DB), ts transmission orale ( FA ŸS ) des livres boudabi- 


ques». Les textes du Wei chow et du Tehen tcheng lowen auront, mutatis mutandis, le même 
sens; quant au texte du Sonei chou, il signifiera: «Au temps de l’empereur Nai, le 
po-che-ti-tsex Ts'in King chargea Fi-ts‘owen de lui transmettre oralement les livres boud- 
dhiques», Si donc on s’en tenait an texte du Wei Ho rectifié et confirmé par les textes 
que nous venons de citer, le fait historique serait le suivant: un fonctionnaire chinois 
ayant le titre de po-che-ti-teew aurait regu d’un envoyé du roi des Ta Vue-fehs venu à la 
cour des Wei l’enseignement oral des livres bouddhiques. 

Mais cette interprétation soulève de graves difficultés : en premier lieu, les deux caractères 
Ft 存 ne peuvent guère être considérés comme un nom propre, car le caractère 存 
n'est pas, A ma connaissance, un caractère usité pour les transcriptions; en second lien, la 
tradition historique bien établie en Chine veut que le pocheti-tsen King Hien sit, non 
pas regu un ambassadeur des Ta Yne-fche, mais été lui-même comme ambassadeur chez 
les Ta Fue-tche; nons en trouvons la preuve dans les textes suivants: Li fai san pao ki 


FRE FR BE AL. publié en 597 par Fei Toëang-fang Ee 长 FR rip, xxxv, 
8 piso: Be i HF. JC ae EH. KE BERK AK 
国 is 受 得 F 面 经 , “Au temps de l’empereur Ngai, pendant la période 





err 
[Om à 
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guan-cheou, King Hien fut envoyé en ambassade dans le royaume des 7a Yue-fche et y 
recat les livres bouddhiquess. 一 P'o sie Joven (B.N, N°:1500; publié entre 624 et 640; 
Trip, XXXVII, 8, p. 4 vo), — Che kia fang tehe (B. N., N° 1470; publié en 650; 
Trip, XXXV, 1, p. 104 v°); — Fis ynan fehon lin (B. N., N° 1482; publié en 668 ; 
Trip, XXXVI, 5, p. 108 v°); 一 ces trois textes déjà cités par Lévr donnent la leçon: 


BE BE it 70 #6 7c AF. D EA AR. 5 


2 图 KK ig pea > “Sous le règne de l'empereur Ngai, de la dynastie Han, la 
première année ywan-cheow, on envoya King Hien dans le royaume des Ta Fue-fehe; cost 


ainsi que celai-ci revint en Chine en ayant appris par cœur les livres Bouddhiques», 

On remarquera que les citations du Wei Ho et du Si yu fchouan faites par Fa-lin at 
par Tch‘en Teeu-leang (of. p. 540 et 542, n.) s'accordent bien avec cette dernière manière de 
nin mi a en ent: EB HARM. TÉKTOE 
hi 景 «Ts‘in King alla comme ambassadeur dans je royaume des Vue-tehe; le roi or- 
donna à son fils héritier de donner oralement à (Ts‘in) King (les enseignements bouddhi- 


ques)»; quand à Ted‘en Tseu-leang, il écrit: F # 至 月 Æ - 其 于 
4 Tk 子 口 授 浮 和 经 , «Tein King alla dans le royaume des Ya Yue-tche, 


le roi de ce pays ordonns à son fils héritier de lui communiquer oralement les livres sacrés 
bouddhiques». Puisque le texte du Wei Ho tel que le citent Fa-lin et T'ek'en Trsw-leang 
est préférable à celui que cite P'ei Soug-fche dans son commentaire du San fouo tche, ne 
peut-il pas nous mettre sur la voie de la correction qui est nécessaire pour rectifier une 
leçon certainement fautive? pour ma part, je le crois; il suffit en effet d’admettre que les 
deux caraetères ff 存 ， dans lesquels git la principale difficulté, résultent d'une mauvaise 
lecture des trois caractères 合 太 子 qui figuraient dans Je texte original; en outre, 
le Tong tiem nous indique une variante excellente en plaçant le mot 于 après, et non 


avant, le mot 使 avec cette variante, cette correction, et la variante 授 ， au lieu de 


BZ, le texte cité an début de cette note devient: fH HY 3 Et JE 
KA KB. E$ XF ORF, de poor 


King Lou fat chargé d’une ambassade (= vee 使 ) chez les Ta Fue-tche; le roi or- 
donna à son fils héritier de lui communiquer oralement Jes livres bouddhiques». C'est la 
traduction à laquelle je m'arrête, bien qu'elle prête encore le flanc A une objection, car on 


ne saarait gaére considérer comme absolument correcte la tournure 受 大 月 Æ fifi : 


il semble que la phrase régulière devrait être 受 使 A k 月 FR; on remarquera 
cependant que Fa-din lui-même a omis la préposition yy , lai qui écrit: F = 使 
月 Æ 国 « Si, d'autre part, on venait à prétendre que les corrections de texte ne 
doivent pas être admises lorsqu'il s'agit de textes Chinois, je demanderai qu'on venille bien 
expliquer, sans faire aucune correction, ce dernier avater du même passage que je relève 


dans le commentaire du Fo on Ui tai f'ong tani (Trip, XXXV, 10, p. 30 v°): 景 = 


使 西域 . KAAKREAKFORRFAR. 
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2) FH 8 Bd 者 其 人 也 . Pour comprendre cette phrase, qui a déjà fait 


l'objet de nombreuses discussions, je crois qu'il faut considérer, ainsi que nous l'avons dit 
plus haut, tout ce texte comme nous apportant l'écho des théories soutennes par les 
Bonnets jaunes qui prétendaient que le Bouddhisme n'était que le Taoïsme implanté en 
Inde par la prédication de Zao teeu. À mon avis, 44 下 «réinstaller» est une expres- 
sion qui conviendrait très bien pour désigner le Buddha en tant que réapparition de Lao 
frew on d'un de ses disciples, Le point qui peut faire doute est le suivant: d'après 
Teh‘en Tseu-leang, les Bonnets jaunes considéraient Cha-Zu (Cariputra?) comme identique 
à Lao tu. Mais le texte du Wei Go, en plagant les mots F {8 直 PE immediate- 


ment aprés les mots F a nous porte à croire que l’épithète 49 aia se rap- 
porte au Buddha et que c'est par conséquent le Buddha lui-même qui est regardé comme 
Lao tsen dans sa seconde manière. Cette opinion se trouve d'ailleurs confirmée par un 


passage du Yeon yang tea tsow Fy 1 He #H écrit vers la fin du VIII siècle par 
Touan Tek'eng-che B&B 成 式 (chap. Il, p. 8 v? de la réimpression de cet ouvrage 


dans le Pai hai Fit 海 : Bid. mat, N. £ Chin, N° 618%, vol. 1x): He ZF PU BE 
dew HEN FB 6 CE eB RH 
FA. AAR RE. DE PTE Kk A Xi 
是 也 . LF RASH. BR =+=X AI. Æ 
REE RE ZÆ AMA WHEE A MB. 


«Lao diva franchit à l'Ouest les Sables mouvants et traversa quatre-vingt un royanmes, 
tels que Wou-yi (Alexandrie = Hérat?) ot Chen-tow (Inde). 11 devint le Baddha; les 
conversions qu'il opéra s'étendirent sur trois mille royaumes; il y eut alors les livres 
saints de discipline en quatre vingt dix mille sections; ce sont les «livres du réap- 
paru» des Ta Yue-tche qu'on trouva à l'époque des Han, K'ong-tsexn (Confucius) est 
l'immortel du Premier palais; le Buddhn est l’immortel des Trayastrimens. C’est ce 
qu'exprime Yen-pin-koan-tchow (quand il dit): Le fao exista en Inde et il y eut 1A 
d'anciens maîtres taoïstes qui excellèrent à entrer dans le non-agir». — (Dans cette 
dernière phrase, Yen-pin-koan-tchou acelui qui préside officiellement à l'introdnotion des 
hôtes» paraît être un de ces titres compliqués dont sont souvent affablés les écrivains 
taoïstes; quant à l'expression dk aa ou Hg; &k » elle désigne l'Inde, soit que ya ke 
soit l'équivalent de Se , soit que ces deux mots soient ane combinaison des deux termes 


ia 陛 Fe <Giadhiray et =” 外 «Inde». 
Au Lou des mots A 48 ar #1 T'omg tien présente le leçon 国 A 48 


B 者 qui me paraît explicable comme une correction introduite par Jon Feou dans 
une phrase qu'il ne comprenait pas bien. Tow Yeou aura voulu interpréter ce texte comme 
signalant une déformation dislectale du nom du Buddha et c'est pourquoi il écrit: «Les 
royaumes qui disent Fow-feow (au lieu de Feow-z'on) désignent par là ce même homme 
(c'est-à-dire le Buddha)». — Mais il cst évident que l'exactitude de la leçon {i TL 
est mise hors de doute par le passage du Yeon yeng tsa son que nous avons rappelé plus 
hant; il n’y a done pas lieu de tenir compte de la correction proposée par Zou Féon. 


Fe. 
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Les termes que mentionnent les (livres bouddhiques): lin-p'ou-sai !) 
EE SH) BE (upüsaka), sang-men 3 FA (çramana), po-wen*) 伯 F4, 
sou-wen RR FE, po-sou-wen Fy Hie bal ; pi-k'ieou Ek Fe (bhiksu), 
chen-men jee FM] (cramana), sont tous des termes désignant des 
disciples. Ce que rapportent les (livres) bouddhiques offre des ana- 
logies avec le livre sacré de Lao tseu x 子 davs le Royaume du 
Milieu; en effet, on pense que Zao-tseu sortit des passes en allant 


vers l'Ouest, traversa les contrées d'occident et arriva dans le 





1) Au lieu de Æin-p'ow-sai, il fant lire, ainsi que l'a déjà proposé Srxcnr, yi-p'ow-sei 
ft 7A FE comme dans le texte du Tong tiem, Cette variante se trouve en effet con- 
firmée par un passage de la biographie de ce Ying, roi de Te'ou as TT Ha: qui fut 
un des premiers adeptes du Bouddhisme: «La huitième année yong-p'ing (06 ap. J.-C.), lisons- 
nous dans le Heow Han chon (chap. LXXII, p. 8 r°), un décret impérial ordonna que, 
dans tout l'empire, ceux qui étaient passibles de la peine capitale pourraient se racheter 
on livrant des pièces de soie. Ying envoya un Zeng-fehong-ling apporter trente pièces de 
soie jaune et de soie mince blanche an conseiller d'état en lui disant: «Me trouvant dans 
an fief lointain, mes fautes se sont accumulées; je suis heureux de la grande bonté im- 
périnle et je vous envoie des soies et des soies minces afin de racheter mes crimes», Le 
conseiller d'état informa l'empereur qui répondit par le décret suivant: «Le roi de TeA‘ox 
(ge plait à) réciter les sentences profondes de Honong ti et de Lao-tsew et à mottre en 
honneur les sacrifices bienfaisants du Buddha, Après s'être purifié pendant trois mois, il a 
fait um serment avec les dieux (o’est-d-dire qu’il s'est engagé à bien agir; il est done un 
homme vertneux et n'a rien de commun avec an criminel) Pourquoi est-il inquiet ct 
troublé comme s'il devait avoir quelque sujet de repentir et de regret? Qu'on lui rende 
sa rançon afin qu'il l’emploie à concourir à l'alimentation abondante des Ji-p'owsai (upi- 


ske) et des sang-men Gram H 53 HE LA HN Gt HS FE x FA 之 


成 pe. Le commentaire du Heon Han chou (676 ap. J.-C.) explique tft aH RE 
comme l’équivelent de te JE gE (upiisaka), et Es F4 comme l'équivalent de 
Yb F4 (çrameus). Incidemment, nous ferons remarquer l'importance de ce texte qui 
prouve que, dès l’année 65 de notre ère, le Bouddhisme était déjà en Chine une religion 
ayant ses moines et ses dévots. 

2) Ce terme et les deux suivants sont fort obsours. SyLvarx Lévr (Journ. As, Mai- 
Juin 1900, p. 488) a proposé d'y voir des traductions du mot «grivaka» (l'auditeur), — 


Le Tong tien donne la leçon: 伯 F4, oe AA. À FE: le Pei p'ing Aouan yu ki 
éorit: {F] À, SHE TAY, 1 HA. on si l'édition de Chang-hai (1888) du San 


ouo tche, présente pour le dernier de oes trois termes, la leçon 白 iit F4] , je relève 
dans l'édition dite da Pao jeu lang, la leoon FY ie A. 
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T'ien-tchou (Inde) où il enseigna les Hou 胡 . Des autres noms des 
disciples qui dépendent du Buddha, il y en a en tout vingt-neuf; 
mais je ne puis les mentionner en détail, c’est pourquoi je les 


abrége comme ci-dessus. — Le royaume de Kiu-li 1) Hi BH est 
aussi appelé Li-wei-t'o ji HE 4, ou encore Prei-li-wang fi BH 
Ei il est à 3000 Ui au Sud-Est du T'ien-tchou; ce pays est bas, 
humide et chaud; le roi a pour capitale la ville de Cha-k'i vb À: 
il a plusieurs dizaines d'autres villes: la population est pusillanime 
et faible; les Fue-tche et le T'ien-tchou les ont attaqués et soumis. 
Ce territoire a plusieurs milliers de li de l'Est à l'Ouest et du 
Sud au Nord. Dans ce peuple, les hommes et les femmes ont tous 
dix-huit pieds de hauteur *), Ces gens montent sur des éléphants 
et des chameaux pour combattre. Maintenant les Pue-tche les ont 


asservis et leur ont imposé des taxes. — Le royaume de P'an-yue *) 


AE BE est aussi appelé Aan-yue wang PR IY Æ ; il est à plusieurs 


1) Le Heou Han chou (chap. CXVIII, p. 5 v®) mentionne ce royaume sous le nom 
de Tong-li K BYE : «Le royaume de Tong-hi K fe a pour capitale la ville de 


Cha-k'i > BY. 11 est à 8000 五 an Sud-Ret du T'ien-chon 天 KA: c'est un grand 
royaume; le climat et les productions y sont les mêmes que dans le T"ien-fehow. Il s'y 
trouve plusieurs dizaines de villes importentes (dont les chefs) prennent tous le titre de 
«roi». Les Ta Yue-tehe ont attaqué ce pays of se le sont soumis. Les hommes et les femmes 
ont tous hait pieds de haut; mais ils sont pusillamines et faibles; ils montent sur des 
éléphants et des chameaux pour aller et venir dans les royaumes voisins ; quand se produit 
une attaqne de pillards, ils montent sur des éléphants pour combattre, 


9) À R 5 X À R — LA R. te Hoon Han chow (chap. 
CXVIIT, p. 5 v°) donne la leçon plas admissible: 5 À es 长 A KR «Hommes 


et femmes y ont tous huit pieds de haat», 
8) Ce royaume paraît être celui que le Heow Han chou (chap. CXVIIT, p. 6 v°) 


mentionne sous le nom de P'an-£'i dans la phrase suivante: 从 月 Ke 高 附 


以 西南 至 西海 . 东 至 般 起 国 . SRS, 


«A partir du royaume de Kao-fow (Kaboul) (qui appartient aux) Fue-tche toute la région 
qui s'étend au Sud-Ouest jusqu'à la mer occidentale, et à l'Est jusqu'au royaume de 
P'an-k'i, constitue le territoire du Chen-fou (Inde)», 

36 
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milliers de li au Sud-Est du T'ien-tchou; il est voisin de Yi-pou ’) 
4 部 ; les habitants sont petits; ils ont la même taille que les 
Chinois. Kia Seeu FR 4}, qui était un homme du pays de Chou *) Bi, 
est allé là. Ainsi se termine la route du Sud qui, après avoir atteint son 
point le plus extrême dans l'Ouest revient vers le Sud-Est di * 
La route du centre*) va à l'Ouest et passe (par les royaumes 
suivants): Le royaume de Wei-li*) Ft HY, le royaume de Wei-siu ") 
f£ ZA, le royaume de Chan-wang ’) tl] Æ, qui tous dépendent 


1) An lien de Yi pou, je pense qu'il faut lire Yi Hun $F ET: la commanderie de 
Yi, à l'époque des Han, avait son centre à l'Est de la préfecture secondaire de P'ou-ning 
=e es (préf. et prov. de Fnn-nan). 

2) Le Stou-ted‘ouan netnel. 

8) Cette indication semble prouver que le pays de P'an-yus doit être cherché en Assam 
ou en Birmanie. 

4) Sur la route du centre, dont le tracé n'est indiqué ici qu'à partir de la région de 
Karachar, voyez p. 549, lignes 5 et suiv. et p. 531, n. J. 

5) Pour tous les noms qui sont déjà cités par le Ts‘ien Han chow, Wylic dans ses 
Notes on Western Regions (Journ. Anthrop. Institute, vol, X et XI) s’est borné à proposer | 
comme identifications provisoires celles qui sont indiqades par le dictionnaire pulyglotte 
Si yn t'on won tobe DE HK [A] BC FEA publié en 1766. Mais ces identifications sont 
souvent sujettes à caution. 一 l)’après ce dictionnaire (chap. IJ, p. 14 r° et v°), Weil 
(transcrit Yas par Wylie) correspond à la localité actuelle de Kalgan aman, que !a carte 
du district de Karachar dans le Sin tiang che lio marque à peu de distance au N.B. de 
Kourla, 

6) D'après le Si ya #'ong wen fee (I, 12 +°), Wei-siu est aujourd'hui Tchagan toungi, 
au N.E, de Karachar; cependant Six Song (Han chou si yu tchouan pou chow, chap. II, 
p- 19 r°) place ce royaume au S.E. du lac Bostang ou Bagrach. 

7) ul + . Tl semble qu'il y ait ici une interversion fautive de deux caractères 


et qu'il faille lire 山 jet] 于 ale roi da royaume de Chau», comme dans le Ts‘ien 
Han chou (chap. XCVI, b, p. 7 v°), qui, ailleurs (chap. XCVI, a, p. 2 r°) mentionne 
encore le royaume de Chan ul . Sin Song (Han chow si yu tchouan pou tchon, 
chapitre I, p. 10 v° et chapitre LU, p. 28 r°) suppose que le Ts'ien Han chow lui- 
même a omis un caractère et qu'il faut lire « Mo-chan kouo» & ul 国 , comme dans 
le commentaire du Chowei ding (voyez la note additionnelle à la fin du présent article). 
Ce royaume de Chan ou Mo-chan était, d’après la notice du Zs'isx Han chou, limitrophe 
de Chan-chan 部 着 et de Triumo EH Æ qui se trouvaient plus au Sud-Est; il 
était done situé entre le lac Bagrach et le Lop nor. Gnenaun (Mission scientifique dans 
la Haute Asie, t. Il, p. G1) propose de placer cette principauté à Kyzyl sanghyr, à 130 
Km, au'S.E. de Kourla; catte identification est très plausible, “ 
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de Yen-ki Æ %# (Karachar); le royaume de Kou-mo (Aksou) ') 





1) Kou-mo apparaît encore dans l'histoire sous les noms de Ki-mo Ai &. Weijong 


威 JK. Povtonan JE HE (on SK wes Pou-han [fj UF et Po-low-tia PF We jn . 


Dans mes Documents sur les Tou-tiue Occidentaux, p. 8, j'ai accapté l'identification du 
St yu £'ou tehe qui place cette principauté à Yaka-aryk, à mi-distance entre Bai et Kara- 
youlgoun; Sin Song (Han chow si yn (chonan pou tchow, chap. II, p- 11 r° et w°) In lo- 
calise dans l’endroit appelé 15 choneï yai if Ik HE qu'il marque eur sa carte (Si gu 
chouei tao ki, chap. IT, p. 88 ro) à l'Est de Kara-youlgonn, c’està-dire dans le voisinage 
immédiat de Yoka-aryk, On peut donc dire que cette identification est celle qui est regardée 
comme la plus vraisemblable par les meilleurs géographes Chinois et c'est pourquoi je 
l'avais moi-même adoptée, Cependant, je me suis rendu aux obsorvations fortement motirées 
qu'a bien voula me faire M. Grenard; je crois maintenant, comme lui, que l'identification 
Wen-sow = Aksou, qui est le pivot autour duquel tournent tous les raisonnements des 
géographes Chinois, est fausse; il faut dire que Kou-mo (ou Po-low-tia) = Akson et que 
Wen-sou = Ouch-Tourfln. Voici quelques unes des raisons qui motivent cette décision : 
1° dans le Ts'ien Han. chow (chap. XOVI, b, p. 4 ro il est dit que le royaume de Kou-mo 
est A quinse jours de marche à cheval au Nord de Khoten; or, m’éorit M. Grenard, «il 
n'y a jamais co et il ne peut y avoir de route de Yaka-aryk on de Kara-yolghoun à 
Khoten, tandis qu’il y en a tonjours cu une d'Aksou à Khoten, et cette route est précisé- 
ment longue de quinze jours de marches. Ou remarquera en effet que ce passage a embarrassé 
Siu Song qui, à cause de la lovulisation erronée qu'il attribue à Kou-mo, ne sait comment 
expliquer l'itinéraire de Kowmo à Khoten (Hav chow si que tchouan pou tehon, chap. 11, 
p- 11 r°), — 2° Le Ts‘ien Han chou, dit M. Grenard, «donne pour Kou-mo une population 
de 24500 Ames, ct pour Wew-sow une population de 8400 seulement. Or Aksou a toujours 
été, à cause de l'abondance des enux, une des principales onsis du Turkestan ct i} serait 
absurde de supposer qu’elle ait pu être trois fois moins peuplée qu'un endroit presque 
sans euu comme Yaka-aryk ou Kara-yolghonn, Au contraire, lea chiffres donnés par le 
Ts'ien Haw chow sont bien proportionnels à l'importance relative d’Aksou et Ouch-Toarfine, — 
8° Si on admet que Kou-mo = Aksou et que Wen-sow = Ouch-Tourfän, l'itinéraire que le 
T'ang chow indique entre ces deux villes devient parfaitement clair (Documents sur les 
T'ou-kiue occidentaux, p.%): de Po-hoan (=Wen-sou = Aksou) on se dirige vers le Nord- 
Ouest et on franchit la rivière de Po-howan qui est à quelque distance au Nord de Ja 
rivière Ssew-Aonex (Tarim); la rivière de Po-Aowan n'est antre que la rivière Akson qui 
va se jeter au Sad dans le Tarim. A 20 ii de Ia, l'itinéraire passe par la ville de Siao-che 
teh'eng 小 Ay HAG qui est la localité actuelle de Bourgé, à mi-distance entre la rivière 
d’'Aksou et le Taouchkan daria; puis 20 4 plus loin, il franchit Ja rivière Æow-low 


JE 河 au territoire de Parties 于 BH Giser 了 teiow 于 WL = oueb-Tourmn); 


cette rivière n'est autre que le Taouchkan duria. A GO X de Jd, on arrive à ln ville de 


Ta-che kK Ay BK qu'on appelle aussi Vutchou 于 Ww ou encore arrondissement de 


Wen-sou if FE. et qui ne peut être qu'Ouch-Tourfln. 一 Pour ma part, je considère 
maintenant les équivalences Xou-mo = Aksou et Men-souw = Ouch-Tourfün, proposées par 
M. Gnenano, comme incontestables, 
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ih 25, le royaume de Wen-sou (Ouch-Tourfän) 1B 宿 , le royaume 
de Wei-t'cou') Ft BA, qui tous dépendent de K‘ieou-tseu fila 2x 
(Koutcha); le royaume de Teheng-tchong *) #4 FA, le royaume de 
So-kiu (Yarkand) 水 Hi, le royaume de Kie-che *) IB A, le 
royaume de K‘iu-cha") YE yp, le royaume de Si-ye*) PE 1, le 
royaume de Yi-nai 依 fff, le royaume de Man-li ji 42, le 


1) GaewanD (Mission scientifique dans la Haute- Asie, t. IX, p. 61) identifie Wei-t'cou 
(que Wylie transcrit Fu-t*eon) avec la localité de Safyr bay, au Sad-Onest d’Ouch-Tourfan. 

2) Le nom de cette ville se retrouve, avec ls graphie iA 中 , dans le texte suivant 
da Ts‘ fou yuan fousi (chap. 978, p. 8 v°): «Sous le règne de l'empereur Ling, la 
deuxième année Æien-ning (109 ap. J.-C,), le préfet de Lean toheou Ÿft PM , Mong To 
FA fé: chargen le fs‘ong-chs Jen Cho 1€ 涉 de prendre cinq cents soldats de 
Touew honang KEL ya (Cha fokeow), et, avec le wou-ki sseu-ma T's'au K'ouan # a 
et le si-yu-fchang-che Tehang Fen qui étaient à la tête de plus de trente mille 
hommes de Zewk'i Fy AG (Karachar), de K'icowtreu My ZX (Koutchs) et des tribus 
antérieurs et postérieure de -Kin-che 车 Bill (Tourfsn et Goutchen), d'aller attaquer 
Sowlei Hi, Hi] (Kochgar); ils attaquirent lu ville de Teñengécions MX FA HR 
pendant plus de dix jours sans pouvoir ja soumettre; alors ils se retirèrent». — Cette 
ville est celle qai est mentionnée dans Ja biographie de Pan Teh'ao (Heou Han chow, 
chap. LXXVI, p. 4 r°) avec la graphie Sowen-fchong 46 rH; le commentaire du 
Heou Han chow (166 ap. J.-C.) fait remarquer à ce propos qu'on trouye encore la variante 
Touewtehong EL FA (Caussement écrit HE 中 dans l'édition de Chang-hai, 1888) ot 
qu'on ne sait comment choisir entre ces diverses leçons. 

3)'Ce nom doit certainement être rapproché des noms K‘ia-cha {E yb et Kia-che 

0 师 que nous trouvons employés à l'époque des 7*ang pour désigner la ville de 
Kacbgar dans le nom moderne de laquelle à d’ailleurs subsisté l'élément Kack. Le texte 
du Wei fio, datant du milieu du troisième texte de notre ère, est, A ma connaissance, le 
plus ancien témoignage Chinois aitestant l'existence de ce vocable; il nous fait remonter 
assez haut pour que l'intervalle qui nous sépare de Ptolémée ne soit plus trop considérable; 
aussi nous croyons-nous autorisés à reprendre pour notre compte la viville hypothèse de 
l'identité de la Kéoiæ yoope avec la région de Kachgar, hypothèse qui restait jusqu'ici 
douteuse parce qu'on ne retrouvait chez les historiens Chinois aucun nom ancien qui fût 
apparenté à celui qu’on rencontrait chez le grand géographe Alexandrin, 

4) Le K'iu-cha IE tp parait identique au K‘iu-so ye eh que le Pei che (chap. 
XCVII, p. 3 v°) mentionne comme occupant l'ancienne ville de Sonkin Yh Hi (Yarkend). 
Le K'is-cha où K'iu-s0 ne serait donc pas une principanté distincte de Yarkand. 

5) Aujourd’hui Yol arik, dans les montagnes au Sud de Yarkand. Cf. BEFEO, I], 
p- 397, n. 4. 
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royaume de Fi-jo !) {ff #&, le royaume de Fu-ling *) hii +. le 
royaume de Ven-tou *) #5 Zi, le royaume de Hieou-sieou *) 休 ff. 
le royaume de X'in‘) 2%, qui tous dépendent de Sou-lei He By 
(Kachgar). A partir de là eu allant vers l'Ouest, (on atteint) Ta- 
yuan (Ferghänab) 大 yg, Naan-si (Parthie) Fe A, T'iao-tche 
(Chaldée) 人 条 SF, Wou-yi") A “2; Wou-yi est aussi appelé P'ai- 
tch'e”) PE FF. Ces quatre royaumes se succédent dans l'Ouest; ce 


1) Au liea de Man-ti Hf Af (le second enractère étant écrit BHM dans l'édition 
du San kowo tche dite du Pao jen é‘ang), le Ts'ien Lan chow (chap. XCVI, 8, p. 4 v°) donne 
la leçon P*ow-ti 萍 #4: au lieu de Yi jo {a ie, le Leow Han chow (chap, OXVII, 
p. 4 r°) donne la leçon Tü-jo 德 若 . — Les trois royaumes de Yi-nai, P'on-k et 15.50 
devaient se trouver dans la région de Tach-kourgane; of. BEFRO, IL, p. 397, n. 4, 

3) Je ne relève rien ni dans le 7''iew Han chou, ni dans le Heow Han chou, qui 
rappelle le nom de ce royaume. 

3) Le caractère +B se prononce aujourd'hui tivan A Péking, — Le Zs'ien Han chow 
(chap. XCVI, a, p 8 v°) place le royaume de Yen-fou à l'Ouest de Kachgar et sur les 
versants septentrionaux des 7's‘ong-ling (Pamirs). Ce pourrait être le Karategin. 

4) Le Taiien Han chow (chap. XCVI, a, p. 8 v°) écrit ieow-sivm 休 循 ， mais, 
d'après Sin Song (Han chow si yu tchouan pow tehou, ch. I, p. $4 r°), la leçon Mieou-sieow 
th 6 se retroure dans le Heow Han ki fe PA # de Yuan Hong Re PA 
(328—376 ap. J.-C.; sur ce personnoge, voyez Tsin chou, chap, XCII, p. 10 r°—18 »°). 
Ce royaume se trouvait, d’après lo Ts'ien Han chou (ch. XOVI, a, p. 8 v°), à 1800 % 
au SE de Ta-yuan (Ouratepe); il était à l'Est du royaume de Fentou et à l'Ouest de 
Kachgar. 一 I! paraît done correspondre à la région des Pamirs où est située aujourd’hui 
Irkeshtam, sur la route de Kachgar à Och. 一 Le T's‘ien Han chou (chap, XOVI, a, p. 
5 r®°) dit encore: «Les pays qui sont an Nord-Ouest de Sow-dsi (Kachgar), tels que Hicow- 
siun tk a et Fox-tou 45 毒 ， sont tous issus des anciens Sai FE (Sakas)», 一 
Ce texte du Wei Ho nous permet de voir quelle était au milieu du troisième siècle de 
notre ère la puissance des princes de Kachgar qui dominaient sur la majeure partie des 
Pamirs. 

5) Je mai pas retrouvé ce nom ailleurs. 

6) Wou-yi est une abréviation de Wou-yichanli Fy € [LI BE (vien Han chow, 
XCVI, a, p. 6 r°), nom qui paraît être In transcription d'Alexandrie; ce royaume pour- 
rait donc tre identifié aves L'’AaxrÉéväperx % fv “Apforg de Strabon, c-à-d. avec Hérat. 一 
Le Wei Ko place inexactement le pays de Wou-yi après ceux de Nyæn-si et de T'iac-tche, 
Le Ts'ion Han chow dit formellement que le Ngan-si est situé entre le Wou-yi-chan-li à 
l'Est et le T"iao-?che à l'Ouest, 

T) Cette indication se retrouve dans je Hsow Han chow (chap. OXVIIL, p. 4 r°). 
L'édition du San fono tche dite des Song du Nord donne la leçon P'eit'o HE dee 
(notes critiques de l’éd. de K*ien-lomg). 
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sont des royaumes qui existaient déjà auparavant et qui n'ont pas 
été modifiés. Les générations précédentes se sont trumpées en 
plaçant le T'iao-tohe 条 支 l'Ouest du Ta-ts'in !) Fe AR, car en 
réalité il est à l'Est; les générations précédentes se sont aussi 
trompées en croyant qu'il était plus puissant que le Vyan-si LE A. 
* car waintenant au contraire il lui est asservi et est appelé le terri- 
toire occidental du Ngan-si. Les générations précédentes se sont 
aussi trompées en pensant que la Rivière Faible 5} 7K était à 
l'Ouest du 7"iao-tche, car maintenant la Rivière Faible est à l'Ouest 
du Ta-ts'in*). Enfin les générations précédentes se sont trompées en 
croyaut que si, à partir du T“ao-tche, on marche vers l'Ouest pen- 
dant plus de deux cents jours, on approche de l'endroit où se 
couche le soleil, car maintenant, c'est en marchant vers l'Ouest à 
partir de Ta-ts'in qu'on approche de l'endroit où se couche le soleil *). 

Le royaume de Ta-ts'in 大 HB est aussi appelé Li-kien *) #2 RF; 


La nouvelle route du Nord va à l'Ouest et atteint (les royaumes 
suivants:) °) le royaume de Tsiu-mi oriental Hf 且 ff, le royaume 


1) Je n'aborderai pas ici la question du Te Ts‘in, me bornant à renvoyer le lecteur 
au livre classique de Hinru, China and the Roman Orient. 

2) Le Tsien Han chow (chap. XCVI, a, p. 6 r°) dit: «Les vieillards du pays de 
Noan-si (Parthie) ont appris par tradition que dans le T'iao-fehe (Assyrie) il y avait la 


Rivière faible js 水 et la mère reine doocident py 于 FF: cependant ils ne les 
ont point vues». — On sait qu’à l’époque des T'ang la Rivière faible fut identifiée par 
les Chinois avec la rivière de Yasin (cf. Documents sur Les T'ou-liws occidentaux, p. 153 
et p. 818). 

8) Cf Heow Han chou, chap. CXVIL, p. 6 r°. 


4) La prononciation sien (第 ji R eu 年 F5 RR) est indiquée par Yen 
Che-kou (Ts‘ien Han chow, chap. XCVI, a, p. 6 r°). — A partir d'ici, j'omets tout ce 
qui à trait au royaume de Ta Ts'in, ce passage ayant déjà été traduit par Hmru (China 
and the Roman Orisnt, p. 07—177). 

5) Les six royaumes qui vont être ici énumérés jalonnent de l'Est à l'Ouest la route 
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de Tsiu-mi occidental ‘) PH H. Fj, le royaume de Tan-houan Hi 
FA, le royaume de Pi-lou*) Æ PE, le royaume de P'ou-lou *) 
Yh (PE, le royaume de Wou-t'an') Gy qui tout dépendent du 





qui passe au Nord des Zien chan pour aller de Barkoul à lEbi nor. Mais il paraît im- 
possible de les identifier avec certitude. C'est peut-être ce texte du Wei tio qui nous ren- 
scigne le mieux sur leurs positions respectives, enr les évaluations de distances qu'on trouve 
dans le-Ts‘ien Han chow sont, en ce qui concerne ces pays, tont-à-fait fautives. 

1) Le Heou Han chou (chap. CXVIIL, p. 8 r°) ne mentionne que le Zriw-mi oriental. 
Sin Song (Han chon si yu tchonan pou tchow, chap. IT, p. 22 r°) on conelut que le Teix- 
mi occidental avait dû vraisemblablement être conquis par lo Zriw-mi oriental. Le texte du 
Wei-lio prouve cependant que, au milieu du IIIe sièele de notre ère, le Tsin-mi occidental 
s'était reconstitué. 

2) Le nom de ce royaume est écrit Lil 陆 dans le Ts'ien Han chow (chap, XCVI, 
b, p. 6 v°) et dans je Heow Han chou (chap, CXVIIT, p. 8 v°). 

8) 11 est probable que P'ow-Zow est ici l'équivalent de P'ou-lei Joy RÉ. Mais P'ou-ei 
est le nom du lac Barkoul et, par conséquent, le royaume de P'ou-lei devrait se trouver 
en tête de l’énumération puisque celle-ci suit une progression régulière de l'Est à l'Ouest. 
La solution de la difficulté me paraît être fournie par le Heow Han chow (chap. OX VIII, 
p- 8 »°): ce livre nous informe en effet que, le roi de F‘ou-lei ayant déplu au chef des 
ITiong-nou, celui-ci transporta cn masse les gens de P‘ow-lei, au nombre de plus de 6000, 
dans la région de d-ngo 阿 ae , qui était à plus de 90 jours de marche à cheval au 
Nord de la Cour postérieure de Kiw-cée (Wsimea, près de Goutchen); quelques uns des 
plus misérubles parmi ceax qui avaient été ainsi déplacés réussirent à s'enfuir et & se ré- 
fugier dans les gorges des montagnes où ils fondèrent un nouvenu royaume qui conserva 
le nom de P'ou-lsi; quant au territoire de l'ancien royaume de P‘on-lei, près du Jac 
Barkoul, il était occupé, d’après le Heow Lan chou, par le royaume de Fi-fehe Lo x . 
Ces événements durent avoir lieu dès l’époque des premiers Han et c'est sans doute ce 
qui explique pourquoi le J'en Han chow, aussi bien que le Heon Han chow, placent le 
royaume de P*ow-lei & l'Ouest des T'ien-chau, c'est-à-dire dans la région d’Ouroumtsi et 
de Manas; telle étant la vraie situation du nouveau royaume de P'ow-lsi, on trouvera tout 
naturel qu'il cecape l'avant-dernière place dans l'énumération du Wei Ho. 

4) Ce royaume est appelé Wow-z‘an-tsew-li ñ 会 ae Bate dans le Ts'ien Han 
chow (chap. XOVI, b, p. 6 v°) et dans le Hfeon Han chou (chap. CXVIIT, p. 1 r°). 
D'après le Zs‘ien Han chou, ce royaume touchait, à l'Est au Tan-howan H {a , au 
Sud an Zriumi 目 iffy, à l'Ouest aux Wow-souen F% FF. Cette dernière indication 
est précieuse, car elle nous montre que le royaume de Wou-l'an-fsew-li était bien, comme 
le donne déjà à penser le Wei lio, le plas occidental des royaumes situés le long de la 
route qui passait au Nord des T'ien-chan. — Le Si yu tong sen fehe (chap. I, p. 6 r°) 
identifie ce pays avec l'endroit appelé aujourd'hui Teneger 持 Py 格 Ba: d'après la 
carte du district d°Ouroumtsi, dans le Sin siang che lio, Teneger est le nom de la rivière 


qui passe à la sous-préfecture de Jeou-k'ang FE Re. à l'Est d'Ouroumtsi; il est done 
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roi de la tribu postérieure de Kiv-che') Hi É #6 Gh Æ: ce roi 
a pour capitale la ville de Fu-lai*) $% Hé: les Wei Hf donnèrent 
au roi de ce pays, Yi-to-tsa 2 ME, pour qu'il le gardat, le 
titre de che-tchong (nommé par les) Wei Hf fi rH; il s'intitula 
ta tou-wei 7c #5 fat et reçut le sceau de roi (nommé par les) Wei 
Bil Æ H]. (La route) oblique vers le Nord-Ouest et ce sont alors 
les Wou-souen*) É3 JR et le K'ang-kiu (Sogdiane) 康 居 ; ces 
royaumes existaient auparavant et n'ont pas été modifiés. Le Won-yi 
septentrional 北 £4 f#t forme un royaume distinct qui est au Nord 
du K'‘ang-kiu. En outre, il y à le royaume de Lieou 柳 ， puis le 
royaume de Yen‘) À, puis le royaume de Yen-ts‘ai ‘) Ee BE 


probable que Teneger est le nom indigène de la ville que les Chinois ont baptisée Feou- 
Fang. Cependant les {identifications du Si yn tong wen tehe paraissent faites fort à la 
légère, et, poor ma part, je considère que Wow-¢'an-fseu-li, doit avoir été sitaé beaucoup 
plus à l'Ouest, entre Manas et l'Ebi nor. 

1) La tribu postérieure de Xiw-che, à l'époque des Han, avait sa capitale dans les 
montagnes qui sont au Sud de Dsimsa jae À FE ; la ville de Ain-man & 满 de 
l'époque des Tang était au contraire à 5 下 ou Nord de Dsimsa (of. Sim Song, dons 
Han chon si yu tchousn pou fchow, chap. 11, p. 28 v°). Dsimsa est située à 00 fi à 
l'Ouest de Kou-tekeng (Goutchen) Py 城 . 

8) Le Ts'ien Han chon et Je Heow Han chou disent tous deux que la capitale de la 
triba postérieure de Kin-che se trouvait duos la vallée de Wow-t'ou, 3 DR 2. 
Peut-être Fw-lai est-il le nom de la ville située dans cette vallée. 

8) Il est probable qu'au temps des Han, comme plus tard à l’époque des T'ang (cf. 
Documents sur les T'ou-kine occidentaux, p. 18), on franchissait les montagnes qui mènent 
de la Dzoungarie dans la vallée de ii en traversant la passe du poste de Dengnoul 


5 # B ki G que Siu Song marque droit au Sad de l'Ebi nor (Si yw chouci tao ki), 


On sait qu'actuellement le passage des montngnes se fait plus à l’Onest par la passe du 
poste de Talki-aman 堪 L5)] F [ry Ey , nu Sud du Sairam nor. — Les Won-sowen 
occupaient la vallée de FIL, mais ils s'étendaient jusqu'à l'Issyk koul, et même, s'il faut 
en croire un itinéraire dn Tang chou, leur capitale se serait tronvée à 50 % au Nord de 
la passe Bédel, sur In ronte qui mène d’Ouch-Tourfan à l'Issyk koul (cf. Documents sur 
les T’ou-kive cecidentaur, p. 9, lignes 35 一 28). 

4) Le roynume de Yen est mentionné avec la graphie Wag dans le Heo Han chon 
(chap. CXVIII, p. 6 r°) qui dit que ce royaume est au Nord des Yen-ts'ai (Alnins) et 
dépend da Kany-k*in (Sogdiane). 

5) Hinrn a bien montré (China and the Roman Orient, p. 139, n. 1, et Ueber Folga- 
Aunnes und Hiwng-nx, p. 249—261) que le nom Yeu-fs'ai (prononcé An-ts'ai) pouvait 


hihi fonde “nat PT ee RSS On Oe 了 
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qu'on appelle aussi A-lan !) 阿 Ha: ils ont tous les mêmes mœurs 
que le K‘ang-kiu Af 居 ; à l'Ouest, ils touchent au Ta-ts'in 大 泰 ; 
au Sud-Est, au K‘ang-kiu fff 居 ; dans ces royaumes il y a beau- 
coup de martres réputées; (les habitants) sont pasteurs et vont à 
la recherche des eaux et des paturiges; ils sont voisins de grands 
marais; précédemment ils ont parfois été quelque peu soumis au 
K'ang-kiu, mais maintenant ils n'en dépendent pas. 

Le royaume de Hou-ts Pf 得 est au Nord des Ts'ong-ling ZY, 
ae : au Nord-Ouest des Wou-souen & HR. au Nord-Est du K‘ang- 
kiu Ft FR: il a plus de dix mille soldats d'élite; (les habitants) 
sont pasteurs et se déplacent à la suite de leurs troupeaux; (ce 
pays) produit d'excellents chevaux; il possède des martres. Le 
royaume de Kien-kouen*) EX 昆 est au Nord-Ouest du K'ang-kiu 


être la transcription du nom du peaple que Strabon appelle les “Aopros. Le témoignage 
du Wei tio que les Au-fs'ai (Aorsi) ont pris plus tard le nom d’A-/en (Alani) explique 
d'ailleurs fort bien le terme Alanorsi qui, chez Ptolémée, embrasse à la fois les Alani et 
les Aorsi; il est vraisemblable que ce royaume comprenait deux peaples distinots, les 
Aorsi et les Alani, et qu’il fut connu d'abord sons le nom du premier d’entre eux (Aorsi), 
puis sous les noms de tous deux combinés (Alanorsi) enfin sous Je nom du second seul 
(Alani). — On sait que le nom des Alsins s'est maintenu pendant tout le moyen âge 
comme désignation d’ane nation fort importante occupant la région du Cansnse et les terri- 
toires environnants. Marquart (Untersuchungen zur Geschichte von Bran, I], p. 240—241) 
conteste l'équivalence phonétique de dn-ts‘ai et Aorsi, Il considère An-fe‘ai comme repré- 
sentant le nom des Massagètes, 

1) Le Hoon Han chow (chap. CXVIII, p. 6 ro) écrit: «Le royaume de Yen-ts‘ai a 


changé de nom et s'appelle le royaume de 4-lan-leao 阿 i 聊 ». Mais il est aisé de 
voir que le caractère Hill n'est ici que l'équivalent du caractère 柳 dont le Fei lio 


se sort pour désigner un royaume distinct; le Heow Han chow fait donc erreur en parlant 
da royaume de }’en, puis da royaume de Yen-fs‘ai appelé plus tard A-Jen-leao; il faut 
dire, avec le Wei lio, qu'il y a trois royaumes; celui de Zicox celui de Fen et celui de 
Yen-ts‘ai, appelé plus tard 4-Jan, 

2) «Les Hia-kia-sseu, dit le T'ang chou (chap. CCXVII, b, p. 7 v°) sont l’ancien ro- 
yaume des Kien-konen, dont le territoire se trouvait à l'Ouest de Yi-won (Hami), au Nord 


de Yen-k'i # & (Karachar), à côté des montagnes Blanches (le Bogdo ola et les 


montagnes au Sud de Barkoal)». La 斯 古 EX B .地 当 ft ie 
zx py. 与] 着 D. 白 iy ze. Ce témoignage ne s'accorde pas avec 


celui du Wei ko qui place les Kien-towen au Nord-Ouest du K‘ang-tin (Sogdiane). D'après 
le T'aug chou, les Kirgiz furent chassés de leur habitat primitif par le chan-ynw Hiong-now 
Tehe-tche (seconde moitié du premier siècle avant notre ère) et allèrent se réfugier à 7000 
di à l'Ouest de la cour du chan-yu et à 5000 Hi au Nord de Kin-che (Touran et Goutchen); 


WY 
ee 
bite 





560 ED. CHAVANNES, 


(Sogdiane) fff 居 ; il a trente mille soldats d'élite; (les habitants) 


sont pasteurs et se déplacent à la suite de leurs troupeaux; (ce 


pays) aussi a beaucoup de martres et possède d'excellents chevaux. 


Le royaume des Ting-ling ‘) J 合 est au Nord du X'ang-kiu; il 
a soixante mille soldats d'élite; (les habitants) sont pasteurs et se 
déplacent à la suite de leurs troupeaux; (ce pays) produit des peaux 
de matres renommées, des peaux de Kouen-tseu FE 子 blancs et de 
Kouen-tseu bleus. Des trois royaumes précités, les Kien-kouen for- 
ment celui qui est au centre; tous sont à sept mille li de distance 


de la rivière Nyan-si %£ 7 où se trouve la cour du chan-yu des 
Hiong-nou; da côté du Sud, ils sont à cing mille li *) de distance 
des six royaumes de Kiu-che*) Hi Biff; du côté du Sud-Ouest, ils 


ils se trouvèrent alors à 8000 Zi au Nord-Ouest des Ouigonrs; ils s’appuynient au Sud 
sur les monts 7 ‘an-man à 漫 qui paraissent être les monts T'ang-nou, au Sad des 
rivières formant le haut cours de l'Iénisséi (voyez cependant Hmru, Nachworte zur Tusch. 
det Tonjukuk, p. 41—42, qui identifie le Z*an-man avec les monts Saian). A vrai dire, il 
semble bien que ce soit dans la région comprise entre les monts Saian au Nord et les 
monts Tang-non au Sud que ae soit trouvé le berceau des Kirgiz; mais il est possible en 
même temps que ce peuple ait en une are d'extension immense ct qu'il ait poussé à de 
certains moments ses ramifications jusque vers Hami et Karachar au Sad et jusqu’à la 
mer d'Aral à l'Ouest, ce qui justifierait les dires de Wei lio et du T'ang chow sur l'habitat 
primitif des Kien-kowen. 

1) Le nom de ct peuple est écrit 7 à 起 dans Ssen-ma Ts'ien (chap. OX, p. 6 r°), 
丁 dans le Teim Han chow (chap. XCIV, a, p. 4 1°), ct By 起 dans le Chan 
hai king (chap. XVIII, p. 8 ro de l'édition lithographique de 1891). On verra cependant 
plus loin que Fu Howas prétend distinguer les Zing-Hng qui habitent an Nord da K'ang- 
kia des Ting-ling qui demeurent au Nord des Hiong-now; mais cette distinction paraît 
bien faatice, 

2) Ces distances de 7000 X et de 5000 Hi sont celles que nous avons déjà relevées 
dans le Dang chow (cf. p. 559, n. 2); mais le Z"ang chou, et sans doute Tx Houan lui- 
même, ont emprunté ces indications au Ts‘ien Han chow dans lequel nous lisons (chap. 
XCIV, by p. 3 v°): «les Kisw-kowen (Kirgiz) sont à 7000 & à l'Ouest de ja cour du 
chan-yu, et à 6000 Æ an Nord de Kiw-che (Dsimsa)». 

8) Les six royaumes de Kiw-che Hi Bil doivent être sans doute pour Yu Houan 
les six royaumes qu'il a énumérés plus haut (p. 556, 1. 20—p, 657, ]. 1—8) comme dépendant 
du Kiu-che postérieur (Dsimsa). — Pour l'auteur du Heow Han chou (chap. OX VI, p. 8 v°), 
les six royaumes de Kiwcäe sont: le Kiw-che autérienr (Yar-khoto, près de Tourfan), le 
Kiw-chg postérieur (Dsimsa, près de Kon-fch'eug), le Tsiw-mi oriental, le Fi-lon, le P'ou-lei 
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sont à trois mille li de distance de la frontière du K'ang-kiu 康 
居 ;. du côté de l'Ouest, ils sont à huit mille li de distance de la 
capitale du roi de K‘ang-kiu. Quelques uns considèrent ces Ting-ling 
JT 4 comme identiques aux Ting-ling qui sont au Nord des 
Hiong-nou; mais les Ting-ling septentrionaux sont à l'Ouest des 
Wou-souen et paraissent être un autre peuple. En outre, au Nord 
des Hiong-nou il y a le royaume de Houen-yu jit 证 ， le royaume 
de K'iu-che KE, Hf, le royaume de Ting-ling J 4, le royaume 
de Ko-kouen [if FE, le royaume de Sin-li*) $f HL. Il est clair 
que, puisqu'il y a encore, au Sud de la Mer du Nord 北海 ，des 
Ting-ling, ceux-ci ne sont pas identiques aux Ting-ling qui sont & 
l'Ouest des Wou-souen. — Des vieillards parmi les Wou-souen ra- 
content que chez les Ting-ling septentrionaux il y a le royaume 
des Jarrets de cheval Æ HE 国 ; les sons que proférent ces hommes 
ressemblent aux (cris des) oies sauvages et des canards; au-dessus 
du genou, ils ont un corps et une tête d'homme; au-dessous du 
geuou, il leur pousse des poils et ils ont des tibias de cheval et 
des sabots de cheval; ils ne montent pas à cheval, mais ils courent 
plus vite qu'un cheval; ce sorit des gens braves et hardis au com- 
bat *). — Le royaume des Nains #7 人 [ff est au Nord-Ouest du 


(entre Ouroumtsi tt Manas) et le Yi-tehe (près du lac Barkoul) 前 eA 部 及 K 
FL iff 4 LE HG AMP CE Th HBT AN. 

1) Fu Houan ne fait que reproduire ici un texte de Sten-ma To‘ien (chap. CX, p. 6 r°) 
où il est dit que, antérieurement à Pan 200 avant notre ère, les Hiong-nou soumirent di- 
vers peuples qui hubilaient au Nord de leur territoire, à savoir les Houen-yn, les K'iu-che, 


les Ting-ling, les Ko-kowen et les sn $ AU HR ER JR JE Ot T ae 


BR 薪 #2 ” 国 . Dans le Ts'ien Han chou (chap. XOIV, p. 4 r°), la même phrase. 


amt BM AG JE DR LR AE ST FR or À © EE. 
2) CP. Chan Aai King, chap. XVIII, p. 8 mm de l'édition lithographique de 1891: «ll 
y a le royaume des Ting-ling; ces gens ont des poils au-dessous du genou et des sabots de 


cheval; ils excellent à la course» # 7 Ba zx HR 从 Is 已 下 
有 毛 马 踏 . 善 走 。 
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K'ang-kiu; les hommes et les femmes y sont tous grands de trois 
pieds; la population est fort nombreuse; (ce pays) est très éloigné 
des divers royaumes tels que Fen-ts'ai te BE: les vieillards du 
K'ang-kiu nous apprennent par leurs récits que souvent des voya- 
geurs ont traversé ce royaume; il est à environ dix-mille li et plus 
du Æ'ang-kiu. 

Yu Houan fait les observations suivantes: On juge communé- 
ment que le poisson d'un petit cours d'eau *) ne connaît pas la 
grandeur du Kiang et de la mer‘), et qu'un insecte tel que 
l'éphémère *) ne connaît pas les influences des quatre saisons: 
quelle en est la raison? C'est que l'endroit où l'un se trouve est 
petit et que la vie de l'autre est courte. Pour moi, maintenant, en 
jetant un regard étendu sur les barbares étrangers et sur les divers 
royaumes tels que Ta Ts‘in, j'ai déjà trouvé cela une vaste tâche 
qui a comme dissipé mon ignorance. A combien plus forte raison 


(ne saurais-je m'initier) aux spéculations de Tseou Yen ‘), aux 


1) Confucius disait déjà en 494 av. J.-C. que la mesure de 3 pieds était la dernière 
petitesse de la taille humaine, C'est encore à 3 pieds de haut que, en l'an 642 de notre 
ère, Tai, roi de Wei, évalue la taille des Pygmées dans le curieux texte du Kono ti tehe 
qui parle des combats des Pygmées contre les grues. Quoique Yu Mouan ne mentionne 
pas les grues en parlant du royaume des Nains, et quoique la description qu’il fait des 
hommes aux sabots de cheval ne s'accorde pas absolument avec ls notion classique des 
Centaures, il me paraît difficile de ne pas voir dans son récit un reflet des légendes occi- 
dentales relatives aux Centaures et aux Pygmées. 

2) Je n'ai trouvé dans aucun dictionnaire l’expression ra gE 之 fh . Peut-être 
les mots ae RE sont ils l'équivalent des mots DES tr qui désignent un petit cours 


d'eau. 


3) Le Kiang et la mer 江 海 sont une métaphore souvent employée lorsqu'il 
s'agit d'exprimer l'idée d’une étendue qu'on ne saurait mesurer, 


4) L'insecte appelé 浮 pid on Lis 4 Lia Be vit que trois jours; il ne peut done 
connaftre les quatre saisons qui forment une année complète. 


5) Sur les théories cosmologiques de Tseon Yen Hh fx: qui fleurissait à la fio du 
quatrième siècle avant notre ère, voyez le chap. LXXIV de Steu-ma Ts‘ien. 
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profondes combinaisons du livre sur le Grand mystère du Fi king *). 
Je me borne à demeurer dans la flaque d'eau qui remplit l’em- 
preinte laissée par le sabot d'un beuf*) et je n'ai point d'ailleurs 
la longévité de P*ong-tsou*). Je n'ai pas le moyen de profiter des 
vents heureux pour voguer au large, ni de monter sur des chevaux 
rapides pour visiter de lointains pays. Je m’efforce seulement, en 
contemplant le soleil, la lune et les étoiles, de laisser voler ma 
pensée sur les contrées les plus reculées dans les huit directions 
de l'espace. 


NOTE ADDITIONNELLE. 


Je donne ci-dessous la traduction de deux passages du commentaire du 
Chouei king relatifs aux royaumes de la route du Sud et au Lop nor, Le 
Commentaire du Chouei king aK RK FE est l'œuvre de Li Tao-yuan FE 


道 元 , app. Chan-tchang 善 长 , qui mourut en l'an 527 de notre ère 
(voir sa biographie dans le chap. XXVII du Pei che); c'est un document géo- 
graphique de la plus haute importance; mais il est souvent fort obscur. Une 
des meilleures éditions qui en aient été faites est celle qui a été publiée par 
Tchao Yi-ts‘ing #8 一 清 en 1754; elle a tenté de distinguer par un ar- 
tifice typographique deux parties dans le texte de Li Tao-yuan ; l'une, impri- 
mée en gros caractères, serait le commentaire du Chowei king; la seconde, 
imprimée en plus petits caractères, serait le commentaire de ce commentaire 
lui-même. Cette disposition a certainement l'avantage de mieux faire apercevoir 
au lecteur la suite des idées; il convient cependant de se rappeler que la 
distinction des deux textes est artificielle, que le petit texte fait partie, aussi 
bien que le grand texte de la rédaction primitive de Li Tao-yuan et qu'ils 
sont inintelligibles l'un sans l’autre. Dans ma traduction, fondée sur une ré- 





D K 多 太 cA . Fu Honan à ici en vue l'ouvrage sur le Fi ting que publin, 
sous le titre de 太 cA aK. le lettré Fang Hiong #3 it (63 av. J.-C.—18 ap. J.-O.). 

2) Cette image est tirée du chapitre i iz All de Houai-nan test HE 南 子 
(+ 122 av. J.-0.). 


8) P'ong-tson zw ie. qui passe pour avoir vécu plnsiaurs centaines d'années, est 
cité dans le Lowen yw (VII, 1) et à plusieurs reprises dans Tehonang tsex (voyez Legge, 
SBE, vol. XXXIX, p. 167, n. 1). | 
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impression de 1880 de l'édition de Tehao Yi-ts‘ing (chap. II, p. 4 r0—6 re et 
p. 9 vo—40 r°), j'indique par deux astérisques ** Je texte en gros caractères, 
et par un astérisque * Je texte en petits caractères. 


Texte du Chouei king. 


Une autre source (du Ho) sort des montagnes qui sont au Sud 
de Yu-t'ien 于 EH (Khoten); (cette branche) coule vers le Nord, 
se réunit au Ho des Ts‘ong-ling PY fi ja] (rivière de Kachgar), 
puis se jette à l'Est dans le P'ou-tch'ang hai FR a) 海 (Lop nor). 


Commentaire. 


** Les eaux du Ho 河水 se réunissent plus à l'Est avec le 
Ho de Fu-t'ien F 于 河 (rivière de Khoten). La source la plus 
méridionale (de la rivière de Khoten) passe par les montagnes qui 
sont au Sud de Yu-t'ien (Khoten); on l'appelle communément le 
» K'ieou-mo-tehe tseu-tche {JL FE ie A TH; elle coule vers le Nord 
et passe à l'Ouest du royaume de Fu-t'ien (Khoten). 

* (Le royaume de Yu-t'ien) a pour capitale la ville de Si (ou 
la ville occidentale) *) BE 3G; le sol produit beaucoup de pierre de 
jade; (ce pays) est à 380 li à l'Est de -P'i-chan JE LU, et à plus 
de 5000 Zi à l'Ouest de la passe Vang BR 关 . Le Bouddhiste Fa- 
hien 法 显 partit de Wou-yi*) 465 5%, il se dirigea vers le Sud- 


1) CE Tang chou, chap. COXXI, a, p. 10 r°: «La ville où réside le roi s'appelle 
ville de Sichan (ed. ville de ls montagne ocvidentale) DE [1] $8. On anit que 
GaEvann a retrouvé le site de l'ancienne capitale du royaume de Yx-f‘ien aan petit village 
de Yotkiln, dans ls canton de Bourazin, à neuf kilomètres à l'Ouest de Ja ville actuelle 
de Khotan» (Mission scientifique dans la Haute Asie, t, IIL, p. 197). ; 

2) Ce nom se retrouve avec la même graphie dans un passage du Oke che si yu bi 


Te Æ Py 域 EU que cite un peu plus loin le commentaire du Chouei king par 
Hi mormr 二 支 北 流 . LE JR SE AS À HR A SE M 
海 «Les deux branches (du Ho, à savoir lu rivière de Khoten et la rivière de Kachgor) 
conlent vers le Nord; elles passent par K"in-ts‘eu (Koutcha), Wow-yi et Chan-clan, puis 
entrent dans le lac Lao-lan (le Lop nor)», 一 Wartres (On Yuan Chiwang’s travels in 
India, vol. I, BP 46) exprime l'avis que le Wow-yi de Fa-hien n'est probablement autre 


xc 
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Ouest; sur sa route il ne rencontra point d'habitants; la marche à 
travers les sables était fort difficile; les peines qu'il endura n'ont 
rien qui puisse leur être comparé dans ce que connaissent les 
hommes; après avoir été en chemin pendant un mois et cinq jours, 
il parvint à atteindre Fu-t'ien (Khoten); ce royaume était florissant 
et populeux; les gens 了 étaient sincèrement croyants et se ratta- 
chaient pour la plupart & la doctrine du grand Véhicule; leur 
attitude digne était régulière et bien ordonnée; les ustensiles et les 
bols à aumônes ne faisaient aucun bruit’). A 15 Zi au Sud de la 
ville est le temple Li-tch'a Fil] 和 亲 où se trouvent (ce qu'on appelle) 
les bottes de pierre; sur une pierre sont des empreintes de pieds; 
d'après une tradition populaire de l'endroit, ce sont les empreintes 
d'un Pratyeka Buddha*); mais, comme Fa-hien n'a pas relaté ce 
fait, il est à supposer que ce ne sont pas des empreintes de pieds 
du Buddha. 

** Après avoir coulé vers le Nord-Ouest, (la rivière de Khoten) 
se jette dans le Ho (rivière de Kachgar); c'est ce qu'exprime le 


que Karachar dont le nom est écrit Fen-£'t B & par les historiens Chinois; la 
transition entre la forme {8 Be et la forme + % nous est fournie par la forme 


Wou-k'i k Æ que Warrens 8 retrouvée dans plusieurs ouvrages; aux exemples cités 
par Warrens, j'en ajonterai un que je tire de la biographie d'Amoghavajra dans je 
Teheng yuan sin ting che kiao mow lou (Trip, XXXV, 6, p. 82 ro) : «le 22° jour du lle 
mois (de la 13* année 'isn-pao = 754), il partit de la ville de Ngan-ai ke py 

(Koatcha), sur sa route il passa successivement par Wou-k*i 局 者 (Karachar) et par 


le désert Monkoyen FRE PG HIE ; d'étape en étape, il travers Kieo-ko ZB 河 (Yar 
Khoto, près de Tvurfan), Yiwu ft FH (Hami), Tein-tes‘ang 进 昌 (près de 
Ngan-si tcheon), Tsisou-ts‘inan 酒 Ft (Son teheow), et arriva à la commanderie de 
Wou-wei 武 威 (Leang-icheow fou, prov. de Kan-sox)», — Dans le même ouvrage 
(Trip, XXXV, 6, p. 25 v°), on lit que, vers l'an 400 de notre are, la ville de K'ieow- 
tse (Koutcha) ayant été ravagée, le religieux hindou Vimalïksa transports sa résidence à 
Won-toh en FE 地 f= We je crois qu'il s’agit encore là de la même localité, 

1) Lorsque les religieux étaient au réfectoire, Cf. Pa-hien, trad. Leaas, p. 18, 

2) CE la relation de Song Yun, BRFEO, vol, III, p. 397. 
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(Chouei) king quand il dit qu'elle se jette dans le Ho des Ts‘ong- 
ling 3 St jaf». Le Fleuve du Sud se dirigeant plus à l'Est, passe 
au Nord du royaume de Yu-t'ien (Khoten). C'est ce qu’exprime le 
Che che si yu ki RE FE PE WR BE quand il dit: «Les eaux du Ho 
coulent vers l'Est pendant 8000 li, et, arrivées à Fu-t'ien (Khoten) 
font un conde pour couler vers le Nord-Est». Le Si yu tchouan du 
Livre des Han Pi FE DH HK fh dit: <A l'Est de Yu-ttien (Khoten), 
les eaux coulent toutes vers l'Est». — Le Fleuve du Sud pj ay 
se dirige ensuite vers le Nord-Est et passe au Nord du royaume de 
Yu-mi *) FF i - 

* (Ce royaume) a pour capitale la ville de Fu-mi +5 Fd ke : 
il est à 390 Li à l'Est de Yu-t'ien (Khoten). 

** Le Fleuve du Sud, allant plus à l'Est, passe au Nord du 
royaume de Teing-tsiue fi Hh. 

* (Ce royaume) est à 460 i à l'Est de Yu-mi FF #4. 

** Le Fleuve du Sud, allant plus à l'Est, passe au Nord du 
royaume de Tsiu-mo*) FL XK: plas à l'Est, il reçoit sur la droite 
la grande rivière A-neou-ta [if He 33 À AK (Tchertchen darya). 
(C'est la rivière dont parle) le Che che si yu ki RE PE DE tq at 
(quand il) dit: «Au Nord-Ouest des montagnes A-neou-ta *) 阿 i 
= tl], il y a une grande rivière qui coule vers le Nord et qui 
se jette dans le lac Lao-lan 牢 苦海 (le Lop nor)». Cette rivière 
(A-neou-ta) coule vers le Nord; elle traverse les montagnes qui 
sont au Sod de Tsiu-mo FL Ac F4 山 ; plus au Nord, elle passe 
à l'Ouest de la ville de Tsiu-mo H FE HR. 

* Ce royaume (de Tsiu-mo) a pour capitale la ville de Tsiu-mo 
H. FE HK qui, du côté de l'Ouest, communique avec (le royaume 


1) Cf. p. 588, 2. 1. 

2) Près de Tchertchen; cf. p. 586, n. 4. 

8) Le nom d’d-neou-te s'applique proprement à la partie septentrionale du système 
des monts Kouen-lowen, depuis le Sud de Kériya en allant vers l'Est. Cf. A. ox Huwmsozor, 
Asis Centrale, t. I, p. 415—420, 
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de) Tsing-tsine fj ff à 2000 li de là, et qui, du côté de l'Est, 
est à 720 li de Chan-chan iff 2. On y plante les cing sories de 
céréales; les mœurs y sont à peu près les mêmes qu'en Chine. 

** (La rivière A-neou-ta) est ensuite appelée rivière de Tsiu-mo 
H 末 河 ; coulant vers le Nord-Est, elle passe au Nord de Tsiu-mo 
A Kk: coulant plus loin encore, elle s'unit sur la gauche avec le 
Fleuve du Sud. (Ces deux cours d’eau) couleut ensemble en obli- 
quant vers l'Est, et, s'étant mélées, deviennent le Fleuve Tchou-pin 
V+ & jay. Le fleuve Tehou-pin, plus à l'Est, passe au Nord du 
royaume de Chan-chan tf & (eq. 

* La capitale (de ce royaume) est la ville de Yi-siun') {4 4. 
C'était autrefois le territoire de Leou-lan 楼 M. Le roi de, Leou- 
lan ayant manqué de respect aux Hun, en la quatrième année 
ywan-fong (77 av. J.-C.) Houo Kouang JE JE chargea l'intendant 
de P'ing-lo, Fou Kiai-tseu 2 4 BE (if 人 子 de l'assassiner et 
de nommer à sa place le roi suivant. Les Man mirent ensuite sur 
le trône Wei-t'ou-k'i BY PR 42, fils du roi précédent, qu'ils avaient 
en otage et ils changèreut le nom de ce royaume en celui de 
Chan-chan aS G. Au moment où tous les fonctionnaires vinrent 
à la porte Heng faire le sacrifice pour lui souhaiter bon voyage, 
le roi adressa de lui-même cette prière au Fils du Ciel: «J'ai 
longtemps véeu chez les Han et je crains que le fils du roi précé- 
dent ne me fasse du mal; dans mon royaume il y a la ville de 
Yi-siun ft ff qui est un endroit fertile et beau; je désire que 
vous envoyez un général y faire une colonie militaire et y accu- 
muler du grain afin que je puisse m’appuyer sur son prestige et 
son autorités. On établit done là des colons afin de maintenir le 


calme *). 一 Souo Man $% [§} , dont l'appellation était Yen-yi Ez + 


1) Cf. p. 581, n. 1 à la fu, 
2) Tous ces faits sont racontés avec plus de détail dans le chap. XCVI du Ts'ieu Haw 


chow traduit par Wri. 
37 








568 BD. CHAVANNES. 


‘i 


et qui était originaire de Touen-houang By Wa, était un homme 
capable; sur la requéte du préfet Mao Yi -E 2Æ, il fut chargé 
des fonctions de général de Zul-che*) EN Bib 44 Hi: à la tête de 
mille soldats de Tsieou-ts'iuan 酒泉 et de Touen-houang 敦煌 ， 
il vint à Leou-lan pour y faire une colonie agricole; il éleva une 
maison blanche; il convoqua des soldats de Chan-chan, de Fen-k'i 
(Karachar) et de K'ieou-tseu (Koutcha), au nombre de mille pour 
chacan de ces trois royaumes, afin de faire un barrage transversal 
dans le fleuve Tehou-pin y+ % Jay. Le jour où le fleuve fat barré, 
l'eau se précipita contre l'obstacle en bondissant avec violence et 
les flots recouvrirent la digne. (Souo) Man dit d'une voix sévère: 
«Quand Wang Tsouen =F BS dressa son insigne de délégation, 
les digues du (Houang) Ho ne furent plus submergées *); quand 
Wang Pa =F $j Gt preuve de sa parfaite sincérité, (la rivière) 
Hou-t'o (tf 7 cessa de couler). Les divinités qui président à la 
vertu de l'eau sont les mêmes aujourd’hui que dans l'antiquité » *). 
(Souo) Man fit en personne des prières et des sacrifices; mais l'eau 
ne diminua pas. Alors il rangea (ses soldats) en bataille et les mit 
sous les armes; ils battirent du tambour, poussèrent de grands cris, 
tantôt frappant de l'épée, tantôt lauçant des flèches, et livrèrent 
une grande bataille (à la rivière) pendant trois jours ‘); l'eau se 
retira donc et baissa; elle servit aux irrigations et produisit la 
fertilité. Les Hou 胡 proclamérent que c'était un miracle. (Souo 
Man) fit de grands champs, et, au bout de trois ans, entassa un 


1) Dinan Trowswang 全 me & qui publia une édition du CÂouei sing pen 
d'années avant Telao Fi-fs'ing, fait remarquer que l'aneedote qu’on va lire est snspecte, 
car, d'une part Le titre de agénéral de Sul-chen n'existait pas sous la seconde dynastie Han, 
et, d'autre part, un préfet n'avait pas qualité pour fuire nommer un général. 

2) Cf. Ts‘ien Han chou, chap. LXXVI, p. 12 vo. 

8) Elle se gela. Cf. Giles, Biog. Dict., n° 2208, et Heow Han chou, chap. L, p. 2. 

4) La divinité du fleuve Tchow-pin doit done se soumettre à l’autorité de Souo Man, 
tout comme antrefois les divinités da Honeng Ao et de.la rivière {Zowt'o se sont inclinées 
devant Wang Tsouen et Wang Pa. 

5) Cf. Achille et le fleuve Xanthe (Homère, Iviade, XXI, 211 ct suiv.). 
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million de mesures de grain; son prestige s’imposa aux royaumes 
étrangers. 

** Cette rivière (le fleuve Tehou-pin) se jette à l'Est dans le 
lac. Le lac est au Nord de Leou-lan, à la ville de Yu-ni') 2 TE 
RE WH WB AL FF De mK. 

* (La ville de Yu-ni) est celle qu'on appelle communément la 
vieille ville orientale HY 古 HY; elle est à 1600 li de la passe Yang 
By Wi]; du côté da Nord-Ouest, elle est à 1785 li de Wou-lei 
AS db; du côté de l'Est, il 了 @ 1865 Xi jusqu'au royaume de 
Mo-chan ?) 黑山 国 ; du côté du Nord-Ouest, elle est à 1890 Ji 
de Kiu-che Hi 岳 (Tourfan). Le sol y est sablonneux et salé et il 
s'y trouve peu de champs cultivés; (ce pays) s'approvisionne de 
grain chez les royaumes voisins; il produit du jade; on y voit en 
abondance des roseaux, des tamaris, des saules, des éléococca de 
l'espèce barbare 胡 桐 ， des herbes blanches. Sur ses confins orien- 
taux, ce royaume occupe (le désert des) dunes en forme de dragons 
blancs J HE Hf; comme (ce désert) est privé d'eau et de fourrage, 
(c'est le royaume de Leou-lan) qui toujours était chargé de fournir 
des guides aux ambassadeurs Chinois, de leur porter de l’eau et 
des grains rôtis, d'aller à leur rencontre et de les accompagner *). 

** C'est pourquoi les gens de l'endroit appellent communément 
ce lac Zao-lan *) Æ fii] ff. C'est le terme dont se sert le Che che 


si yu ki HE FE DE BK AE quand il dit: «Le Fleuve du Sad, venant 


1) La phrase est ici bizarrement coupée et j'aimerais mieux, pour ma part, mettre le 
point après db en rattachant les mots FF VE oh à la phrase suivante, Il est à 
remarquer cependant que Siu Song dans sou commentaire du Si yu tchonan (chap. I, p- 
10 r°), coupe la phrase de la même manière que Tvdao Fi-ts'ing. 

2) Cf p. 562, n. 7. 

8) Toi, comme le remarque Tehao Fi-és'ing, il doit y avoir une lacune dans le texte 
qui devait sans doute reproduire tout au moins en substance le récit du Ts‘ien Han chou 
sur la révolte du roi de Chan-chan contre les Chinois (Writs, J. dnthrop. Inst., X, p. 27). 

4) C'est-i-dire que le lac aurait pris son nom du pays, Zao-len et Leou-lan n'étant 
que deux prouonciations d'un même nom. 
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de Yu-ttien (Khoten), va vers le Nord-Est pendant 8000 Ui, et, 


arrivé à Chan-chan, entre dans le lac Lao-lan» *). 


. . . . . . . . 二 . . . 


. . . . . . . . . . . 


** Les eaux du Ho jf 水 vout plus à l'Est et passent au Sud 
du royaume de Mo-chan Hs 山 ` 国 . 

* (Ce royaume) a pour capitale la ville de Mo-chan *); du côté 
de l'Onest, il est à 240 i de Wei-li Pt 44. 

** Les eaux du Ho 河 7K vont plus à l'Est et passent au Sud 
de la ville de Tchou-pin y+ #& : plus à l'Est, elles passent au Sud 
de la ville de Leou-lan *) 楼 fd BR puis vont se déverser du côté 
de l'Est. 

* C'est là sans doute l'endroit où était établie la colonie des 
soldats envoyés pour défricher les champs et c'est pourquoi la ville 
a hérité du nom du royaume. 

** Les eaux du Ho vont, plus à l'Est, se ie dans les 
marais Yeou WE qui sont ce que le (Chouei) king appelle le lac 
P'ou-tch'ang 8 A 海 (Lop nor). L'eau s'y accumule au Nord-Est 
de Chan-chan 部 3 et au Sud-Ouest de la ville du Dragon ') HE 城 . 


1) Dans les pages qui suivent, le commentaire du Chowei king traite du Fleuve da 
Nord, c'est-à-dire des rivières de Kachgar et de Yarkand; j omets tout ce passage pour 
arriver au point où les eaux du Fleuve sont se jeter dans le Lop nor. 

2) CE p. 552, n. 7. 

3) Voici done, si je ne me trompe, une troisième localité ayant droit au nom de 
Leow-lan: la première est l’ancien Leon-len que nous plaçons à Pidjan où à Wa-tche; ln 
seconde est le royaume de Chan-chan on Leou-len au Sud du Lop nor; la troisième enfin 
est an Nord du Tarim, pea avant l'embouchure de cette rivière dans le Lop nor; cette 
dernière ville de Zeou-lan n’était primitivement qu'une colonie militaire, mais elle hérita 
du nom da royaume dont elle dépendait, ainsi que nous l’apprend Zi Tao-yuan lui-même, 

4) Ainsi, les eaux s'accumulent pour former le Lop nor qui se trouve an Nord-Est 
de Chanchan et au Sud-Ouest des ruines qui ont reça de l'imagination populaire le nom 
de Ville du Dragon. Il serait peut-être prématuré d'identifier ces ruines avec celles qui ont 
été explorées par Sren Hedin. 
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* La ville du Dragon est le site de la ville où résidait autrefois 
Kiang Lai) 3 HE. C'était un grand royaume des Hou HA. Un 
débordement du lac P'ou-tch'ang (Lop nor) recouvrit la capitale de 
ce royaume. Les fondements (de cette ville) sont encore conservés; 
ils sont fort étendus; si, au lever du soleil, on part de la porte 
occidentale, on arrive au coucher du soleil à la porte orientale. On 
avait pratiqué un canal au pied escarpé de cette ville; sur la coulée 
qui en a subsisté, le vent en soufflant 1) a produit peu à peu la 
forme d'un dragon dont la face tournée vers l'Ouest regarde le lac; 
c'est de là que vient le nom de ville du Dragon. Cette région a 
mille i d'étendue; elle est entièrement faite de sel,' mais de sel à 
l'état dur et solide. Les voyageurs qui passent par là étendent des 
pièces de feutre pour tous leurs animaux domestiques afin de les 
faire coucher dessus. Quand on creuse au-dessous du sol, on trouve 
des blocs de sel, gros comme de grand oreillers, qui sont empilés 
régulièrement les uns sur les autres. (Il y a dans cette contrée) 
comme des brouillards qui s'élèvent et des nuages qui flottent et 
on y aperçoit rarement les étoiles et le soleil; il s'y trouve peu 
d'animaux vivants et beaucoup de démons et d'êtres étranges. 

** (La région où se trouve la ville du Dragon) touche, du côté 
de l'Ouest, à Chan-chan É] ak et se rattache, du côté de l'Est, aux 
trois déserts de sable = tp: elle constitue la limite Nord du lac; 
erest pourquoi le (lac) P‘ou-tch'ang oy iy (Lop nor) porte.aussi le 


nom de lac salé Fa i. 


1) Kiang Lai paraît être un nom d'homme. 
2) Et en entassant le sable, 





LE MARIAGE CHEZ UNE TRIBU ABORIGENE 
DU SUD-EST DU YUN-NAN 


D'APRÈS UNE RELATION DE TCH‘EN TING 陈 HE 





TRADUITH RY ANNOTEE PAR À 
TANG TSAI-FOU [# 7E 7. | 
好 ane 


En épousant la fille d'un chef aborigène du Fun-nan, le Chinois 
Tch'en Ting 陈 HL se mit dans les conditions les plus favorables 
pour faire une étude approfondie des rites relatifs au mariage dans 
la tribu gouvernée par sou beau-père, Aussi le petit mémoire qu'il 

’ écrivit sur ce sujet présente-t-il un réel intérêt pour les ethnographes. 


Il importe avant tout de fixer en quel lieu il convient de placer, 





et à quelle date il faut rapporter le mariage de Teh'en Ting. Mais 
comme cet auteur, fort prolixe en d'autres cas, garde un mutisme 
regrettable sur ces deux points de premiére importance, nous sommes 
obligés de suppléer à son silence par des raisonnements fondés sur 
les quelques indications accidentelles qu'il nous fournit. 

Teh'en Ting nous apprend que, lorsqu'il était âgé de quatorze 
ans, on reçut dans le pays lointain où il se trouvait un édit im- 
périal supprimant aux examens la composition réglementaire en 
huit parties pour la remplacer par des dissertations et des discussions. 
Cet édit célèbre est celui que rendit l'Empereur K'ang-hi le huitième 


mois de la deuxième année de son règne (1663), mais il ne fut 
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appliqué qu'en 1664. C'est donc en 1664 que Teh'en Ting était âgé 
de quatorze ans et par conséquent, il était né en 1651. Ce calcul 
se trouve confirmé par un autre passage dans lequel Tch'en Ting 
nous dit qu'il avait vingt-trois ans lorsque la rébellion éclata dans 
le Sud; cette rébellion n'est autre que celle de Wou San-kouei Ye 
= HE qui se révolta en 1673; Teh'en Ting était done bien né en 
1651. 

‘Comme, d'autre part, il nous informe qu'il épousa à l'âge de 
17 ans la fille du chef local dont le nom de famille était Long, 
on voit que son mariage eut lieu en 1667; c'est cette date qu'il 
faut assigner au récit qu'on lira plus loin. 

Le chef local dont le nom de famille était Long JE doit appartenir 
à la ligne des chefs aborigènes de Na-keng-chan #j 更 LL] , sur lesquels 
nous trouvons les renseignements. suivants dans le Tien hi ff LA 
publié en 1807 par Che Fan fifi fii (chap. IX, 1, p. 11 r°—v°, 
de la réimpression faite en 1887 par le bureau officiel du Yun-nan 
t'ong tehe): «Le siun-kien-sseu de Na-keng-chan Hy BA LLY ke F] 
était le chef local Long Teheng ME JF: c'était un Ho-ni A JE. 
Pendant la période tch'eng-houa (1465 —1487), on lui conféra le 
titre de siun-kien local 十 这 fi. Comme descendants, il eut 
Long Kio He #., Long Teh'eng BE 成 ， Long Tchouen Ht HG , 
qui se succédérent jusqu'à Zong T'ong ‘) FE $. A la mort de ce 
dernier, son fils, Long Cheng 9 FF doit lui succéder. — (Le chef 
du Na-keng-chan) a le siége de son administration dans le village 
fortifié de Kiu-jen 车 人 FE. Le fleuve Li-chô *) M jt YT, cou- 
lant vers l'Est à partir de K‘ouei-jong *) i ZE, arrive ici en sor- 


1) Long T'oug était le chef régnant au moment où fut rédigé ce texte du Tien Ai. 

2) On appelle encore aujourd’hui de ce nom le haut Mleure Rouge. 

3) Les cartes chinoises actuelles marquent K'owei-jong sur la rive méridionale du 
Fleuve Rouge, à pen près à mi-distance entre Fwan-tiang fou TJ WL. KF au N.O., et 
la frontière tonkinoise au 8,0. 


ee. 














574 T'ANG TSAI-FOU. 


tant du territoire de Ning-yuan tcheou !) Lo fig 州 ; (en cet endroit) 
le nom populaire du fleuve est Ho-ti*) 河 JE. 一 (Dans ce terri- 
toire de Na-keng-chan), au bas de la montagne Sa-touo nd 果 ， 
on passe le fleuve à Long-touen 接壤 :au bas de la montagne 
Ts'i-pao 七 ¥ on passe le fleuve à Man-pan *) § AZ; au bas 
de la montagne Ha-la BA Hi], on passe le fleuve à Man-wang ip 
JE: c'est ce qu'on appelle les trois lieux de passage de Na-keng *)». 
A côté de ce texte, qui doit dater de la fin des Ming, Che Fan 
nous en fournit un autre qui est d'une époque plus récente (chap. 
IX, 2, p. 2 v°): «A Na-keng-chan il y a un siun-kien local. Sous 
les Ming, pendant la période hong-wou *) (1868 — 1398), Long Tsouei 
hE pe eut une conduite méritoire en ouvrant (à la civilisation) 
une région sauvage; on lui donna le costume officiel chinois et on 
le chargen' d'administrer son pays; puis on lui conféra le titre de 
siun-kien local. Tl légua le pouvoir à son fils Long cheng HE 政 
et la succession se transmit jusqu'à Long Tong BE Pe. Long Cheng 
FE # et Long T'ien-tcheng FE 天 YE. Quand la présente dynastie 
pacifia le pays de Tien (Yun-nan), (Long) T'ien-tcheng fit sa sou- 
mission: on lui conféra les mêmes fonctions héréditaires qu’auparavant. 
A la mort de (Long) T'ien-teheng, son fils (Long) Tsai-t'ien FE Æ 


1) ‘Wing-yuen teheon était, À l’époque des Ming, une préfecture secondaire que la 
présente dynastie n’a pas maintenue, + 

2) Les cartes chinoises actnelles donnent encore ce nom au Fleuve Rouge en amont 
de K'owei-jong. 

3) Le passage de Man-pan est indiqué sur les cartes chinoises actuelles non loin de la 
frontière Tonkinoise, au point où le Fleuve Rouge reçoit un petit affluent de droite appelé 
le Tiingchousi Ao 清水 河 . 

4) Cette indication relative aux trois points où on traversait le Yuen kiang (Fleuve 
Rouge) dans le territoire de Ne-kemg-chan, est répété par le Zw Ts'ing yi tong tche 
(chap. COCLXX, p. 5 v°) qui l'extrait d’un ouvrage intitulé Diem Ai Yt HET; c'est vrai- 
semblablement dans ce même livre que Che Fan a puisé le passage que nous venons de citer. 

5) On remarquera- que d'après ce teste, les Chinois auraient conféré le titre de 
sinn-bien an chef local de Na-keng cent ans plas tôt que ne le dit le texte que nous avons 
traduit avant celui-ci. 








| 
| 
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lui succéda. A la mort de ce dernier, son fils (Long) Yao hia THE 
lui succéda». 

Nous trouvons encore quelques renseignements supplémentaires 
sur ces chefs locaux dans la grande géographie impériale Ta Ts'ing 
yi tong tche (chap. COCLXXI, p. 4 v°), sous la rubrique t'ou siun 
sseu de Na-keng-chan jy BA UL] 4: XK Fi]: «Ce territoire est situé 
à cent li au Sud-Est de la sous-préfecture de Kien-chouei 建 水 
(cette sous-préfecture se confond avec la ville préfectorale de Lin- 
ngan fi Zé). Sous les Ming, pendant la période tch'eng-houa 
(1465—1487), on nomma un fou kouan siun sseu dont le nom de 
famille était Long HE. La douzième année kia-tsing (1588), lors- 
qu'on projeta une expédition contre le Ngan-nan 安 南 , le prince 
local du Ngan-nan, Mo Teng-yong 葛 登 良 (Mac Dang-dong) *) 
l'ayant appris, envoya des espions parcourir le pays; ces espions, 
étant arrivés à Na-keng-chan, farent arrêtés par le chef local. Le 
siège de l'administration du siun-sseu se trouvait autrefois dans le 
lieu appelé village fortifié de Kiu-jen Hi 人 >. 

Les textes qui précèdent nous permettent de déterminer avec 
assez de précision quelle est la peuplade dont Teh'en Ting nous 
décrit les mœurs. Cette tribu occupait la région de Na-keng-chan, 
que les cartes chinoises marquent au Sud-Est de Lin-ngan fou 
FE ke FF et au Sud-Ouest de Mong-tseu hien 蒙 自 He sur la 
rive septentrionale du Fleuve Rouge. Elle appartenait, comme vous 
le dit le premier des deux textes du Tien Ai, à l'important groupe 
ethnique des Ho-ni*) $a) JE, dont l'habitat s'étend depuis Lin-ngan 





1) En 1533, Mo Teng-yony avait abdiqué, depuis trois ans déjà, on faveur de son fils 
Mo Teng-ying ui 登 Ta: comme lappellent les historiens annamites, ou Mo Fang-ying 
BE F M si on suit In leçon du Ming che (chap. CCOXXI, p. 10 v°). Cependant 
Mo Teug-yong avait gardé le titre do é'ai-chang-honang Tk 上 上 B: notre texte n'est 
done pas inexact en parlant de ce prince en 1588. 


3) G. Devéria a consacré aux Hoi une astes longue notice dans son ouvrage intitulé 
La frontière sinc-annamite, p. 185—147, 
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Hé Zé à l'Est jusqu'à P'ou-eul BVH , Tohen-yuan SR JG et 
King-tong EEK, à l'Ouest; les Ho-ni se rattachent à la grande 
famille des peuples thais, 

Ayant ainsi daté et localisé la relation de Tch'en Ting, nous 
pouvons maintenant en aborder la lecture '). 

En terminant, nous rappellerons que cette relation n'est pas le 
seul ouvrage qui nous ait été conservé de T'en Ting. Le Sseu 
Mou ts'iuan chou tsong mou (chap. LVIIL, tehouan ki lei, p. 28 v°—24 v°) 
mentionne comme étant du même auteur le Tong din lie tchouan 
HK AK Di ff en 24 chapitres, recueil des biographies concernant 
les lettrés célèbres qui, vers la fin des Ming, firent partie du col- 
lège Tong-lin He PK FE [PE à Song-kiang FA FT (prov. de Kiang-sou); 
dans cette notice, la Bibliographie impériale nous apprend que 
Teh'en Ting avait pour appellation Ting-kieou 定 九 et qu'il était 
originaire de Kiang-yin 江 R& (sous-préfecture dépendant de Teh'ang- 
tcheou fou 常州 ， prov. de Kiang-sou). D'autre part, ce même 
catalogue cite (chap. LXXVIIT, p. 8 v°), parmi les ouvrages dont 
la Bibliothèque impériale ne conserve que les titres, le Tien Ktien 
ki yeou JP B FE YF on 2 chapitres, dans lequel Zek'en Ting rap- 
pelait ses voyages à travers le Fun-nan et le Kouei-tcheou *). 


1) La traduction qu'on va lire ast faite sur le texte imprimé dans la huitième section 


du Siwo fang Aow fchai yu ti ts‘ong tch'ao 小 方 ae He SRL. 地 Fa 分 recueil 


formé par Wang Si-E'i = By jut. app. Cheou-sisan : eB; la préface est datée 
de 1877; l'édition est celle de 1891, publiée à Chang-hai, 

2) M. Pelliot, qui a bien voulu attirer notre attention sur les notices de la Bibliographie 
impériale, nous informe qu'il a vu à Péking un exemplaire du Tong lin ie ichouan; 


l'édition avait été gravée en 1711, ct les planches déposées au T'is-tisn-chon-toou 纳 


Bt B- 
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MÉMOIRE SUR LES RITES DU MARIAGE CHEZ UN 
CHEF ABORIGÈNE DE LA RÉGION DE TIEN ET DE K‘TEN 


om + mM ie 


COMPOSÉ PAR 


‘Tek'en Ting Ph il. 


Quand j'avais à peine dix ans (1660), je suivis mon oncle (aujour- 
Whui) défaut qui se rendait alors dans le pays de Tien Yj (Yun-nan) 
pour y exercer une fonction officielle, Au bout d'un an (1661), mon 
oncle mourut. Mon frère aîné, étant malade, n'avait pas pu suivre 
mon oncle lorsqu'il était allé remplir cette charge; je me trouvais 
douc à dix mille i de mon pays, sans avoir aucun proche parent 
devant mes yeux. J'étais installé provisoirement dans un temple de 
celui qui fat marquis de Cheou-t'ing ') eR à l'époque des 
Han ji, dans le faubourg occidental de Æ‘iu-tch'ouan *) 曲 川 . 

Dans l'espace d'un an, parmi mes parents et mes serviteurs, 
vieux et jeunes, hommes et femmes, il y en eut une quarantaine 
qui moururent. Les cercueils se multipliaient et se rangeaient dans 
les deux bâtiments latéraux. Mes yeux étaient attristés et mon cœur 
était affligé au-delà de toute expression. Il ne restait en vie que 


1) Le titre de marquis de Oäsow-t'ing fut conféré au célèbre Konan Yu 天 M 
(f 219 ap. J.-C.). Voyez le P. Gaillard: Nankin, aperpn Aistorique et géographique, p. 41, . 
n, 3 et p. 275—276, — C'est donc dans un temple de Kowan fi, le dieu de la guerre, 
que s'était établie la famille de Teï'en Ting. 

2) K'iwteh'ouan HH 川 paraît être une désignation intentionnellement archaïque 


de la préfecture de K'in-fsing HH iy qui, à l’époque des T'ang, était divisée en deux 
arrondissements, celui de Æ'iw 曲 bit et celui de Tsing 靖 Hy = 
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trois personnes de ma famille, à savoir: dame Zs'ien GE qui était 
ma tante comme seconde femme de mon oncle, 一 Mr. Po-k'o 4h 可 小 
pére de celle-ci, — et la femme de ce dernier; 一 avec eux se trou- 
vaient mov maître Houa Long-yeou He He R , originaire de Leang- 
ki YA JE , deux jeunes servantes, un jeune garçon, un vieux serviteur 
et une domestique âgée. , 

Avec une famille de huit bouches *), vivre à l'étranger était 
difficile. Dans la région de Zien (Pun-nan) et de Kien (Kouei-tcheou) 
si le combustible et le riz ne coûtaient pas cher, le prix du sel 
était très élevé: un che") de sel valait une livre d'argent. Toute 
l'année nous mangions sans assaisonnement, Ma tante travaillait à 
l'aiguille jour et nuit pour nous fournir de quoi vivre, mais cela 
ne suffisait pas. Alors Po-k'o, ne trouvant pas d'autres ressources, 
proposa à ma tante de transformer ses bijoux en un capital pour 
aller dans les régions de Min [dj (Fou-kien) et de Pue 越 (Kouang- 
tong) faire le commerce de l'opium. En ce temps, l'Empire venait 
de retrouver la paix: dans tout le Sud-Est, les officiers civils et 
wilitaires, les soldats et le peuple s’adonnaient en grand nombre à 
famer de l'opium et l'opium devenait un commerce important. 
Grice à ce trafic, notre famille retrouva un peu d’aisance. Cependant 
mon maitre Houa (Long-yeou) nous abandonna encore pour mourir. 

Po-k'o *) était très habile en calligraphie, savait bien faire des 
vers et était en outre bon joueur de luth. Sa femme M™® Yen Wk 
excellait en peinture et savait jouer de la flûte. Même quand ils 


souffraient de la faim, les deux époux souvent se mettaient à jouer 


1) Le nom de famille de Po-t'o était Ts'im GE. 
2) NK 口 x. 家 - Locution tonte faite désignant une famille nombreuse. 


8) Le che Ay est une mesare de dix boisseanx (teow 斗 } 
4) CL p. 578, ligne 2, 
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du luth et de la flûte pour se consoler, et aussi pour nous consoler, 
nous la tante et le neveu. 

Ensuite Po-k'o alla vendre de l’opium dans la région des chefs 
aborigènes (十 司 fou sseu). IL y rencontra le chef de district 
(siuan-wei tchang-kouan ‘À ist f= E) Long’) HE - A la suite 
d'une courte entrevue ils se convinrent; Long prit Po-k'o comme 
précepteur de ses fils et le chargea de leur enseigner la calligraphie. 
Il lui fit présent de 100 onces d'argent et de 100 che de ris. Dès 
lors les membres de notre famille purent avoir des habillements 
complets et ne durent plus manger sans sel. 

Peu de temps après, MM Yen *) moarut en laissant une petite 
fille de neuf ans à peine. Celle-ci s’affligeait et se lamentait sans 
s'arrêter; ma tante eut compassion d'elle, elle lui apprit alors à 
lire et à écrire pour la distraire de son chagrin; ainsi cette enfant 
pénétra les grands principes des livres tels que les Vies des femmes 
illustres (lie niu tchouan) et autres ouvrages *). Pour moi, comme 
depuis la mort de Maitre Houa, je n'avais trouvé aucun autre 
homme pour le remplacer, je suivis l'enseignement de ma tante. 
A l'âge de quatorze ans, je savais faire la «composition réglementaire». 
Survint (1664) un décret impérial qüi remplagait les pa-kou 八股 
(compositions en huit parties) par des louen 论 (dissertations) et 
des ts À (discussions) *). Les gens de ce pays lointain, ne con- 
naissant pas les règles des dissertations sur les livres classiques, 
furent tout déconcertés. L'an d'entre eux dit que le jeune garçon 
de la famille Tek'en était très habile à faire des dissertations et 
que ses écrits étaient remarquables. Alors des vieux lettrés de 


1) Vindication du nom de famille de ce chef nous a permis. de reconnaître en lui le 
chef sborigène de Na-teng-chan; cf. p. 573, lignes 12 et suiv. 

2) Femme de Po-#'e; ef. plus haut, p. 678, ligoe 23. 

8) Comme on le verra plus Join {p. 582), cette enfant, dont le nom de famille était 
Ts'ien, devint la seconde femme de Teh ‘en Ting. 

4) Cf. p. 672, 1, 18 et suiv. 
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Tsing-teh'ouan 请 JIT ‘) et des environs, au nombre de 200 personnes 
environ, avec leurs sourcils épais*) et leurs cheveux blancs vinrent 
étudier auprès de moi. Cela me procura naturellement des honoraires 
de 200 che, et ainsi ma famille devint fort à son aise. 

Quand Po-Ko se fut installé comme précepteur chez le chef 
aborigène, ‘il s'unit encore à sa famille par un lien de mariage. 
Quant à nous, la tante et le neveu, nous demeurious au loin et à 
l'écart. Ayant compassion de nous, il parla de nous à son hôte. 
Nous nous transportimes auprès de lui. Le chef de district et son 
fils me prirent en affection à cause de mes talents littéraires, Le 
chef de district me mit incontinent à l'épreuve en me faisant écrire 
sept compositions qui furent toutes satisfaisantes. I] consentit alors 
à faire de moi le fiancé de sa fille aînée. 

Parmi les chefs aborigènes orientaux de la région de Tien 
(Yun-nan), celui qui était le plus connu par sa civilisation, c'était 
celui dont le nom de famille était Long He car ses ancétres 
avaient été, à l'époque des Teheou FA, l'un des Ki ii installés 
sur la riviére Han pa *), Parmi ses membres, neuf sur dix savaient 
l'écriture et la langue chinoises; ils observaient tous les règles des 
Tcheow Ji]. C'est bien Ia le pays où fleurissent les rites et la musique. 

Quand j'avais seize ans (1666), je réussis aux examens dans 
le pays de Tien (Yun-nan). J'avais alors pour nom personnel 
Tai-hia Fx 夏 et pour appellation Yu-ting FH (Ml. Ayant été 
rayé plus tard des registres de l'état civil pour une faute commise 


1) Zsing tch'onan doit être, de même que plas haut K*iw-tch'ouan, une désignation 
littéraire de K'in-fing fow; ef. p. 577, n. 2, 

2) Marque d'un grand Age, 

3) Dans le Tso fchouau (4° année dn duc 7% » 506 av. J.-C.), on trouve la phrase: 
«Les descendants des Tekeou (dont le nom de famille était Ki HE), qui étaient établis 
dans la vallée du Han pe Jil , est bien vraiment Teh'ou ae qui Jes a exterminés». 一 


On verra plas loin combien peu fondées étaient les prétentions de la famille Zong à faire 
remonter sa génénlogie jusqu’à l'époque J'c'ouen-te*ieon, 
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lorsque j'étais fonctionnaire à Ngeou [BR (Fou-kien), j'ai été connu 
depuis lors par mon appellation, et c'est sous ce nom que je suis 
entré dans l'armée. 

A l'âge de dix sept ans, (1667) je revins de la capitale (Péking) 
pour célébrer mon mariage avec la fille de la famille Zong. L'année 
suivante (1668), elle me donna notre fils aîné Kia-mow HER, 
et ma concubine Lan-fany [ij 仿 enfanta notre second fils Kia-kao 
RE BE. Quand j'eus dix-neuf ans, (1669) j’obtins le troisième fils 
Kia-meou XX EM. L'année suivante (1670), je quittai (la maison) 
au milieu du printemps. Je rentrai à la fin de l'année; mais ma 
femme était tombée malade à la suite d'un accouchement et était 
morte déjà au commencement de l'été, , 

Ma femme avait pour nom personnel Ki-houan té et 
pour appellation Yeou-chao 又 4. Elle était plus jeune que 
moi de trois ans. Dès l'âge de jeune fille, elle savait la langue 
P'o !) ThA et connaissait l'écriture P'o TR . Elle excellait à 
peindre des fleurs et des plantes, des oiseaux et des animaux, 
des montagnes et des cours d'eaux. Elle comprenait la langue 
chinoise. Elle servait sa belle-mère avec une grande affection 
filiale et elle fraitait les femmes de sa suite avec une grande 
bonté. Pendant toute sa vie elle n’eut jamais de paroles empor- 
tées ni des airs irrités. Elle ne riait ni ne parlait à la légère. 
Souvent elle restait assise sans dire un mot pendant toute une 
journée, et alors, si on lui tenait compagnie, on avait la sensation 
de se trouver dans une cavité entourée de glace et de neige. 


Depuis qu'elle était mariée, elle étudiait journellement auprès de sa 


1) La désignation de P'o est équivalent à celle de Pa-yi FE LA (Devéria, Frontière 
sind-annamile, p. 99—105). Les Pa-yi s'appelant eux-mêmes du nom de Lek éai alos en- 
fants des Tain (W. F, K. Müller, dans Tony peo, t, III, p. 17), le terme de «langue 
P'o» s'applique aux idiomes thais. Il y a done là ane indication que les Hoi, dont faisait 
partie la triba de Na-keng-chan, se rattache an gronpe ethnique des Thais. 


ae 























582 TANG TSAI-FOU. 


belle-mère des livres tels que le Louen-yu fig, le livre de Meng- 
tseu Fe, le Hiao-king des femmes Se 和 et autres ouvrages. 
Quand elle les avait lus deux fois, elle pouvait les réciter par cœur. 
Après un an d’études elle comprit les grands principes et sut manier 
le pinceau pour faire des compositions littéraires. Elle apprit la 
calligraphic de dame Wei') fj k À et celle des deux Wang *) 
= x. et, au bout de six mois, elle s'en était assimilé l'essentiel. 
Hélas! à dix-sept ans à peine elle cessa de jouir de la vie. 
L'année où j'eus vingt et un ans (1671) en hiver, ma tante 
m'engage à contracter un second mariage avec Zs'ien &È, dont le 
nom personnel était Ki $B, et l'appellation Fu-sou 瑜 素 .Son 
pays natal était le village de Kou-chan {4 |}, dans la sous- 
préfecture de Hai-yu*) ff JE. Elle était la fille aînée de Po-k'o. 
Elle était de quatre ans plus jeune que moi. Elle savait écrire et 
faisait des vers. Elle était surtout habile à écrire des poésies en 
mesures variées. Son caractère était doux et aimable. Quand ma 
première épouse était encore en vie, elles s'aimaient d'une affection 
toute particulière; chaque fois que j'étais parti pour un voyage, 
elles demeuraient ensemble. Sur un large oreiller et sous une grande 
couverture, côte à côte, elles couchaient ensemble comme si elles 
eussent été les deux sœurs nées d'une même mère. Au moment de 
rendre le dernier soupir, ma première épouse dit à son père et à 
sa mère qu'elle lui donnait tout ce qu'elle avait de vêtements et 
de joyaux dans sa maison. «Je désire, ajouta-t-elle, que vous deux, 
mes parents, la considériez comme votre propre fille; alors je dor- 


mirai tranquille». Quand elle fut morte, Zs'ien en ressentit une vive 


1) Dame Wei mourut en 140 ap. J.-C. (cf. Giles, Biographical Dictionary, n° 2271), 

2) Les deux Wang sont Waug Hi-feie = % za (821—379) et son fils Wang 
Hiewtehe TE Bk z (844—388). Cf. Giles, op. ci, n® 2174 et 2176. 

8) Haiyn était une sous-préfecture, aujourd’hui abolic, qui se trouvait à l'Est de la 
sous-préfecture actuelle de Tek'ang-chow 常 就 , dans ja Drovinet de Kiang-sou, 
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affliction. Mes beaux parents considérant que (Ts'ien) servait ma 
tante avec piété filiale et qu’elle avait eu pour leur fille (défante) 
une affection réelle, l'aimaient fort eux aussi. Ils l'adoptèrent alors 
comme leur fille et me la donnèrent pour femme en lui assurant 
une dot plusieurs fois supérieure à celle qu'ils avaient accordée à 
leur propre fille. | 

L'année suivante (1672), en biver, elle enfanta mon quatrième 
fils Kia-yeou XYZ pik. Je retournai alors à Yen jt (Pékiug). 
L'aunée suivante (1678), parce que j'avais dû me rendre dans le 
. pays de Tein ES (Chan-si), je n'avais pas encore pu revenir dans 
le pays de Zien (Yun-nan) lorsque l'insurrection éclata. Partant de 
la capitale (Péking), je. suivis le maréchal lors de son expédition 
dans le Sud‘). Deux aus après (1675), je rentrai dans le Chan-si 
et je devins fonctionnaire à Fong-tch'ouan FX JI|. Peu après, ayant 
commis une erreur, je fus relevé de ma fonction officielle. J'entrai 
alors dans le corps des conseillers du vice-roi et j'y passai cinq ans. 

Quand les pays de Tien et de K‘ien furent complètement pacifiés, 
j'y revins; mais Te'ien était morte depuis déjà dix aus. J'interrogeai 
les geus de son entourage; tous dirent: «A cause des troubles, toute 
communication a été interrompue entre vous au Nord et elle au 
Sud. Comme elle était accablée de chagrin et qu'elle s'abandonnait 
aux larmes, ce fut la cause de sa mort». Hélas! quelle profonde 
ingratitude n'ai-je pas eue envers elle? . 

J'avais alors une servante nommée Jouei-tchou J BE, qui 
avait été instruite par ma deuxième femme; elle aussi savait peindre; 
elle était versée dans les mathématiques et pouvait caleuler les 
éclipses du soleil et de la lune sans aucune erreur. Afin de dissiper 
mon chagrin, je la pris pour concubine. Un an après, en enfantant 
une fille, elle fut prise d’une maladie du sang et eu mourut à peine . 

1) Pour combattre la révolte de Wow San-tous ML 三 桂 . 
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six mois plus tard. Peu de temps après, ma tante mourut également. 
Hélas! comment ma vie a-t-elle pu être malechanceuse à ce point? 

A la mort de ma servante (favorite), en cherchant dans ses 
coffres, je trouvai un livre composé par Zs'ien, sous le titre de 
Ts'ing lo kao Fe HE FH, ainsi qu'un fascicule que j'avais écrit 
autrefois sur quelques institutions des aborigènes. Mes quatre fils 
me demandèrent d'imprimer (ces deux ouvrages), en disant: «Ce 
sera peut-être par là que la mémoire de nos mères restera durable». 
Cependant, comme j'étais obligé de me rendre dans les endroits les 
plus divers, je n’eus pas le temps de m'occuper (de cette publication). 

J'ai laissé encore s'écouler vingt ans! cette année, au printemps, 
mes fils m'ont envoyé du pays de Zien ce manuscrit par la poste. 
En tournant les pages pour le lire, je n'ai pu m'empêcher d'y 


associer bien des sentiments et des regrets. 


Dans le pays de Tien et de Kien, le chef aborigène Long FE 
se rattache originairement à la famille Long iz. A l’époque des 
Teheou JA, celle-ci était l'une des familles princiére du clan Ki 4G 
qui avaient des apanages sur la riviére Han PE 1). C’est elle que 
mentioune le Tso fchouan quand il parle des gens de Lo ee 人 
et des gens de Long we A, *). Quand le royaume de Zejron 楚 


1) Cf p. 580, n. 8. 

3) Il semble bien que la théorie rattachant les chefs aborigènes de la famille Long à 
une principauté de l'époque des Tefeon repose sur une interprétation arbitraire des textes. 
Le Teo échouan (4° année du duc Ting) se borne A mentionner les descendants de la famille 
royale des Zrksou, c'est-à-dire les membres du clan Ki, qui étaient installés sur les bords 
de In rivière Haw. Quant aux noms de Lo ae et de Long “, ils apparaissent dans 
un texte de Pépoque des Royaumes Combattants qui se rapporte à l'année 281 av. J.-C. ; 
ce texte a été recueilli par Stew-ma Ts'ien (trad, fr, vol. IV, p. 403—404 et p- 408, n, 4); 
. il y eat question de plusieurs petites principautés qui sont comparées à des do-long, c'est-à- 
dire, suivant Les commentateurs, à des canards d’une certaine espace, On ne saurait aucune- 
ment considérer do et Jong comme les noms de deux principautés, et cette remarque fait 
s'effondrer toute la généalogie que prétend défendre ZeA'en Ding. 
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ent détruit Song AR, Te'ai BE, Lo ME et Long BE !), il prit comme 
captifs les membres de ces quatre familles princières et les exila 
ensuite dans les territoires de la frontière du Sud. Ils devinrent 
ainsi les barbares Miao x. Les Miao actuels, qui, dans les régions 
de Tien et de Kien, appartiennent aux familles Song), Tai gh 
Lo et Long *), sont leurs descendants. Ces quatre familles, en ce qui 





1) La principauté de Tai fat détruite par Tek'ou en 447 av, J.-C. ; le royaume de 
Song fut anéanti en 282 av, J.-C. par Ts'i allié à Wei et À Ték'ou. Quant sux préten- 
dues principantés de Zo et de Long, elles ne doivent lear existence qu'à une fausse inter- 
prétation du texte de Srewma Tsien auquel il a été fait allusion dans Ja note précédente, 

2) Le Ta Ts'ing yi t'ong tche (chap. 891, à la fin) mentionne sur le territoire de la 
préfectare de Kousi-yang a 只 (prov. de Kouei-tcheon) les Miao de la famille Song 
7 家 a au sujet desquels il dit: «Qe sont des descendants de Chinois (itt, du 
Royaume du Milieu). A l'époque ¢ch‘ouen-te'ieou, (la principauté de) Sony fut dévorée 
progressivement par (le royaume de) Tek‘ou; (Teh'ou) fit prisonniers ses habitants et los 
exila à la frontière du Snd; ainsi. ils devinrent graduellement des (barbares) Yi Bi 
ils furent les ancttres de la famille de (celui qui est maintenant) le sinan-wei Song 
水 ‘a ki + Ces gens comprennent bien le Chinois et connaissent l'écriture ; ils #'occu- 
pent activement de labourage et de tissage. Les hommes ont des bonnets et des vétements 
à longs pans; les femmes portent des chignons et ont des vêtements à longs pans. Lors 
du mariage d’une fille, les membres de la famille du jeune homme viennent la chercher; 
les membres de la famille de la fille, tecompagnés de tous leurs parents et leurs proches, 
les frappent à coups de bâton; c'est ce qu'on appelle le mariage par rapt ES i. 
Ceux qui sont en deuil d'an mort mangent des aliments maigres et boivent de l'eau. 
Maintenant d'ailleurs ces gens sont devenus complètement Chinois», — On remarquera 
dans cette notice Ja curieuse survivance rappelant l'ancienne coutume du mariage par rapt. 

3) Le Ta Ts'ing yi t'ong tohe (chap. 401, à la fin) place les Miao de la famille Zs'ai 
BE 家 Ë sur le territoire de la préfecture secondaire de P*ing-yuan ae je 
(préfecture de Ta-ting 大 汽 ; Prov. de Kouei-feheou) et dit: aCe sont les gens de (la 
principauté de) T's‘ai qui, à l'époque tek'ouen-ts'ivon, furent faits prisonniers par Teh'on 
et devinrent des (barbares) Vi. Les hommes se fabriquent des vêtements de feutre; les 
femmes se font un chignon avec un morcean de feutre qu’elles ornent d’une étoffe verte; 
cette coiffare ressemble à des cornes de bœuf; elle est haute de plas d'un pied; ane longoe 
broche en fait armature. Ces gens ont des vestes courtes et des jupons longs; ils s'oceu- 
pent de labourage et de tissage». 

4) Nous n’avons trouvé aucun renseignement sur les Miao de la famille Lo Era . 
Quand à ceux de ln famille Long HE: nous avons montré que Zrk'en Ting les identitinit 
avec les aborigines de Na-keng chan (voyez page 578-576; page 579, note 1 ct 
page 592, note 1); cepewdant on remarquera que le Ze Ts‘ing yi (ong fete (chapitre 
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concerne les bonnets, les vêtements et l'habillement, la prise du 
bonnet viril, le mariage, les funérailles, et les sacrifices, observent 
entièrement les rites des Teheou JF]. Is considèrent comme le début 
de l'année le onzième mois marqué du signe tseu -Ÿ-. Dans les 
mariages, ils attachent une grande importance aux entremetteurs 
et ce n'est qu'après avoir observé les six rites au complet que le 
mariage a lieu !). 

A l'époque des trois royaumes, les deux frères, l'aîné et le cadet, 
qui représentaient la famille Long, allèrent à la suite de Tchou-ko 


(Leang) *), marquis Wou jf 葛 武 FR, pacifier les barbares Man 


du Sud et y acquirent de la gloire. Le frére ainé devint roi dans 


$91, à la fin) mentionne des Miao de la famille Long HE 家 Bor le territoire 
de ls préfecture de Kowei-yang (prov. de Kouei-teheou): aLes Miao de la famille Long 
comptent quatre variétés. Ceux qui sont dans In préfecture secondaire de Kouang-chouen 

ME sont les Zong à oreilles de chiens Af) FE FE BE. Ns aiment à s'abriter 


dans de profondes forêts et dans la brousse. Au printemps, ils dressent dans la campagne 
une pièce de bois qu'on appelle la perebe du démon By 4; hommes et femmes sautent 
tout autour et se choisissent pour s’accoupler; après qu'une jeane fille s’est (ainsi) enfuie 
(avec un homme), les gens de la famille de cette fille la rachètent au moyen de bœufs et 
de chevaux; alors on # recours aux entremetteurs. Dans leur habillement, (oes gens) aiment 
le blanc; quand ils sont en deuil, ils changent cette couleur contre le bleu 青 . Les hommes 
ont les cheveux rattachés ensemble et ne portent pas de chapenux. Ils sont habiles à tra- 
vailler la pierre; les femmes tressent leurs cheveux; le nœnd de lear chignon est forme 
de coquille d’escargot et tourné vers le haut à la façon des oreilles d’an chien (d'où le 
nom de «Zong à oreilles de chien»); elles s’habillent de vêtements bigarrés et se font des 
parures avec des perles faites de substances médicingles de cinq couleurs; (ailleurs, chap. 
392, à la fin, .on lit ici la phrase: «celles qui sont pauvres remplacent ces perles por des 
graines de Coiz Lachryma], Quand un homme meurt, on frappe les pilons dans les mortiers 
en chantant et en se lamentant à l'unisson. Le septième jour du septième mois, on sacrifice 
aux sépultares des ancêtres. Il y a aussi de ces gens dans les circuits de Teken-ning Sit 
LES et K'ang-tso 康 th: 

1) Ces six rites seront énumérés plus loin; mais nous aurons l’occasion de montrer 
qu'ils ne concordent pas exactement avec les rites préliminaires da mariage tels qu'ils sont 
décrits dans le Zi ki. 

2) Sur css expéditions que Tchow-ko Lsang dirigea contre les barbares du Sud-Ouest 
dans la première moitié du troisième siècle de notre ère, voyez Giles, Biographical Dict., 


n° 459. 
有 
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le Sud du pays de Tien et fut le chef de la famille Fong Æ. 
Pour l'un, le nom de Long ÉE fut formé en enlevant l'oiseau du 
caractère mt, pour l'autre, le nom de Fong Æ fut formé en ajou- 
tant à l'oiseau le groupe de traits 凡 Ils furent de génération 
en génération chefs des tribus Miao jy. Ils reçurent sans doute de 
la dyvastie des Han du pays de Chou Sq LE (221—264 ap. J.-C.) 
leurs titres de noblesse en même temps que Nyan Ho-tsi Ze 4K je"), 
qui réguait dans l'Ouest du pays de Æ'ien #4. C'est pourquoi, jusqu'à 
maintenant, leurs habitations sont faites sur le modèle des palais royaux. 

Les quatres familles (mentionnées plus haut) étaient liées ami- 
calement par des intermariages contractés de génération en génération. 
On mariait toujours la fille aînée de l'une au fils aîné de l'autre, 
en lui donnant huit suivantes, ce qui était un souvenir de l'époque 
ancienne où les seigneurs épousaient neuf filles. Cependant les sui- 
vantes étaient soit prises parmi les filles du même clan, soit choi- 
sies dans de bonnes familles ou parmi les filles de naissance secon- 
daire. Les filles issues de l'épouse principale ne pouvaient pas 
(devenir des suivantes). Il en était de même quand c'était le fils 
issu d'un haut fonctionnaire de Chine qui épousait la fille aînée 
d'un dignitaire issu de ces quatres familles. La raison en est que 
les officiers du roi sont plus considérés que les seigneurs. Pour les 
gens du commun, on n'observe pas (ces règles). Les filles de ces chefs 
sont d’ailleurs rarement accordées à des hommes du commun; quant aux 
autres filles de ces familles, on ne tient pas compte de ces considérations. 

Pour moi, c'est grâce à mes connaissances littéraires que je 
pus être apprécié par le chef de district et son fils, ev c'est pour- 
quoi ce chef consentit à mes fiançailles avec sa fille aînée. Dans 
les cérémonies qui consistent à demander le nom, à remercier pour 


le nom donné, à offrir Jes présents préliminaires, à livrer les 


1) Ce personnage doit être celui qu’on trouve mentionné ailleurs sous le nom de Zsi-ho; 
ef. p. 595, ligne 26 de la n. 1. 
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cadeaux de fiancailles, puis à aller chercher en personne la fiancée 
et à présenter une oie sauvage '), on se conforme entiérement aux 
rites des Teheou FR]. Moi qui étais abandonné à la dérive dans 
une région étrangère et qui étais d'une pauvreté absolue, comment 
aurais-je pu célébrer ces rites au complet? Ce fut entièrement grâce 
à ce que fournirent mon beau-père et ma belle-mère futurs que je 
pus m'en tirer. Mon beau-père et ma belle-mère, considérant que 
j'étais un homme de classe supérieure, estimérent qu'on ne pouvait 
célébrer le grand rite dans une pauvre demeure; ils élevérent donc 
un édifice à un peu plus d'un i à l'Ouest du palais du chef de 
district; là se trouvaient les substructions de l'édifice du tchd-tch'a 
Feou-tong B K 1% B sous la dynastie des Han du pays de Chou 
Æ] LE : tchd-tch'a ff Fe est un mot Miao wi les chefs aborigénes 
appellent leurs gendres tchd-tch'a # EE et appellent leur fille 
yi-na VA #9; ces expressions correspondent respectivement aux 
termes chinois kiun-ma Æf HG et kiun-tchou Pf Æ. Quand le chef 
de la famille Zong eut été nommé roi, son gendre /eou-tong La K 
regut le titre de sseu-li-fou-wei 司 SR fal] ef; il avait alors 
établi sa résidence dans ce lieu; puis, à cause de ses talents mili- 
taires, il accompagna le marquis Wou 武 4% (Tchou-ko Leang) 
qui rentrait dans le pays de Chou kg}: il fut nommé che-tchong 
侍 A; toute sa famille émigra dans le pays de Chou et ainsi 
son palais fut laissé à l'abandon. C'est pourquoi on profita des 
restes de cet édifice pour y faire une construction. Les maisons 
couvertes en tuiles et en chaume qui étaient tout autour compre- 
naient plusieurs milliers de logements, habités tous par des membres 


de la famille du chef ou par des serviteurs. Ils labourent avec des 


1) Nous avons ici l'énumération des six rites auxquels il a été fait allusion plus haut 
(cf. p. 586, ligne €). Comparez à ce texte les prescriptions du chapitre Houen yi aoa 义 
du Zi ki (trad. Couvrear, t. II，P，641 et suiv.). 
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sabres et sément après avoir iucendié le terrain '); telle est leur 
principale occupation. Leurs mœurs sont simples et primitives; ils 
conservent en général l'ancienne influence de l’époque des trois 
dynasties. Cependant ils appliquent facilement la peine de mort; 
l'adultère est considéré comme un crime; ceux qui le commettent 
doivent tous deux, homme et femme, être décapités; les chefs n'ont 
pas de clémence même pour leurs propres enfants. Quand des tribus 
qui leur sont soumises pratiquent des perfidies pour violer la loi, 
et que, par sortilèges ou par violence, elles assassinent des Chinois, 


le chef aborigéne se met à la tête d'un certain nombre de gens, 
surprend et décapite (les coupables) et raméne captifs leurs fils 
et leurs filles. Si le (chef aborigéne) avait recours, avant d’agir 
tout de suite, aux autorités supérieures, cette démarche demanderait 
beaucoup de temps et les Miao 苗 perfides se révolteraient en masse 
et ne pourraient plus être subjugués. Ainsi on ne peut pas gouverner 


ces gens avec les simples châtiments de la bastonnade. Ce n'est 


1) 7] 耕 火 种 . Le Nan tchao ye che emploie la même expression en parlant 
de ln peaplade des Lie-mi 列 密 (ef. Pelliot, dans BEVEO, t. IV, p. 1119, lignes 


14—18). Dans son étude sur les Kids, peuple inenlte du Laos français, le Dr. Noel Bernard 
décrit comme suit ce procédé radimentsire d'agriculture (Bulletin de géographie historique 
et descriptive, 1904, p. 347): «Le Kha ne fait pas de riziéres comme l’Annamite, le Cam- 
bodgien, le Laotien, le Birman, ses voisins. I] sème le riz de montagne; ce mode de cul- 
ture porte le nom de rai, A la fin de la saison des pluies, les notables du village choisis- 
sent sur le flanc d'une hauteur one surface de forêt suffisante ponr produire la quantité 
de grains nécessaire à la vie des habitants. Les hommes valides procèdent immédiatement 
au débroussailiement; les arbres gigantesques, les fonrrés impenétrables, tombent en quelques 
jours sous le sabre d’abatis, Le Kh& est un bicheron extraordinaire. Dans ce travail de 
déboisement, il déploie une habileté et une activité merveilleuses. Lorsque ce premier la- 
beur est accompli, tout le village prend quatre on cing mois de repos pendant lesquels le 
soleil brûlant dessèche cet amas de broussailles et de troncs d'arbres abattus. En avril, on 
met le fea sous le bois mort, et la montagne s'éclaire d'immenses incendies. Dans la nuit, 
les flammes jettent des lueurs rougeâtres sur le vert sombre des masses compactes environ- 
nantes et les détachent en ombres chinoises fantastiques sar le ciel. L'incendie dure plu- 


sieurs jours. Le sol se recouvre d’une épaisse couche de cendres grises que les premières - 


pluies font pénétrer dans la terre. Alors les habitants valides du village se portent sur 
l'emplacement mis à nu; ils construisent des abris improvieés qu'ils habiteront jusqn ja 
récolte, L'espace destiné à Ja culture est entouré de broussailles épaisses, et les semailles 
commencent», 
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qu'en les tenant en respect par la peine de mort qu'on a quelque 
chance d'obtenir une tranquillité durable et une paix sûre. 

Le palais qu'on a construit (pour moi) contient trente rangées 
de bâtiments parallèles. Il.y en a dix qui occupent le milieu et 
qui ont cinq pièces chacune. (Ces dix bâtiments) sont la première 
porte, la grande porte, la grande salle, la seconde salle, la troisième 
salle, qui sont tous saus étage; ensuite le pavillon des livres, le 
pavillon de toilette, le pavillon de provisions, le pavillon où on 
brode et le pavillon de la garde. Ces derniers ont chacun des ailes 
comprenaut chacune deux pièces. 

Derrière la troisième salle, à gauche et à droite, il y a de 
chaque côté cinq bâtiments à étages; chaque étage contient cinq 
pièces et des ailes comprenant chacune deux pièces. Les quatre 
premiers bâtiments de chaque côté sont disposés pour loger les 
huit dames de la suite qui ont chacune quatre servautes et une 
domestique âgée. Le dernier bâtiment du côté gauche est réservé 
au cabinet des dames et’ celui du côté droit à la cuisine intérieure. 

Un peu avant la troisième salle, il y à aussi à droite at à 
gauche cinq bâtiments successifs de chaque côté. Ces bâtiments 
contienuent ehacun aussi trois pièces et ont des ailes comprenant 
deux pièces. Ce sont tous des bâtiments sans étage. Du côté gauche, 
deux. d'entre eux contiennent la’ cuisine intérieure; les deux bâti- 
ments en avaut de la cuisine logent les domestiques; et enfin un 
bâtiment sert d'écurie pour les mulets et les chevaux, Du côté droit, 
deux bâtiments servent de salons extérieurs de lecture pour recevoir 
des amis, deux autres logent des domestiques, et enfin le bâtiment 
(qui est en tête) est consacré aux sacrifices; c'est sans doute là ce 
qui correspond au Dien du foyer qui était toujours dans le 
coin Sud-Ouest de la maison. 

En avant de la troisième salle se trouve la porte de la maison 
intérieure qui est constamment fermée et dont la clef est gardée’ 
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dans le palais du chef aborigène. Quand on veut l'ouvrir, on donne 
une tablette au portier pour aller chercher cette clef. A côté (de la 
porte) il y a une ouverture d'une profondeur d'un tehe et demi‘), 
et par là, au moyen d’ane poulie, on fait introduire de quoi boire 
et manger. ; 

(Aux deux extrémités de ces bâtiments), à droite et à gauche 
il y a deux couloirs interrompus au milieu pour séparer la maison 
intérieure de la maison extérieure; on y a placé des réservoirs en 
cuivre contenant à peu près dix che #4; on fait passer par les 
murs des tiges de bambous percées qui conduisent et déversent de 
l'eau des ruisseaux de la montagne dans chaque partie de la maison 
pour fournir le nécessaire. 

Derrière le pavillon de garde il y a un terrain plat de cing à 
six meous fjÂ:; pour une moitié on y a planté des bambous verts 
et on y a creusé encore un étang rempli d'eau destiné au blanchis- 
sage; l'autre moitié est le champ de séchage. Ce terrain est eutouré 
d'un mur de grosses pierres, d'une hauteur de plusieurs jen f}] 
(mesure de huit pieds). À une dizaine de pieds en dehors du mur, se 
trouvent immédiatement les rochers escarpés et les parois abruptes 
de la haute montagne dressée jusqu'au ciel. 

Les bois de coustruction ont été coupés dans (l'ile) de Hai-nan 
海南 ; ce sont pour la plupart des poiriers durs, des arbres de 
santal et d'autres arbres de ce genre. Le sol est pavé de briques 
de plomb qui n'émettent pas d'humidité en été et qui ne font pas 
sentir de froid en hiver. 

Pour faire cette maison, les frais ne furent pas minces. 

A l'époque où florissait la dynastie précédente, il est vrai, le 
territoire de ce chef aborigène produisait en abondance les cinq 
sortes de métaux et des joyaux et le pays était connu par sa 


1) Le tehe R eat une mesure de huit pouces. 
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prospérité et ses richesses. On dit en effet: <A l'époque où se ren- 
contre un gouvernement parfait, le ciel n'est pas avare de ses fa- 
veurs et est prodigue d'objets précieux». Dans les dernières années 
de cette dynastie, toute production de choses utiles cessa et le peuple 
en souffrit. Pour moi qui suis survenu quand la décadence était 
déjà accomplie, j'ai encore bénéficié du reste de cette splendeur. 
Qu'eût-ce été si le pays avait été en pleine prospérité! 

A trente li de la résidence (du chef), quand on a traversé de 
hautes montagnes, on trouve une rivière navigable ‘) par laquelle 
on peut atteindre la mer du Sud et parvenir dans le Kiao-tche 
ZE Hit (Tonking) et les autres royaumes du Sud-Ouest. C'est pour 
cela que les meubles et les ustensiles qu'on emploie ici sont pour 
la plupart en accacia et en poirier et que les parfums qu'on brûle 
sont tous des genres teh'en {Rt (aloés), sou PR et ngan-s 安息 
(benjoin). 

Les femmes portent de courtes vestes qui ne vont pas plus bas 
que Ja ceinture; elles ont de longues jupes qui ont cent plis ou 
parfois deux cents; celles qui sont riches en portent cing l'une sur 
l'autre; celles qui sont pauvres en ont, elles aussi, deux ou trois. 
— Tl en est de même pour les hommes. — Leurs chemises et leurs 
caleçons, hiver comme été, sont en soie. Les jeunes filles, quand 
elles se couchent la nuit, n'enlèvent pas (ces vétements intérieurs) 
et ne se lavent pas le corps; quand elles vont se marier, alors 
elles se lavent; puis, une fois mariées, elles se lavent tous les jours; 
après le bain, elles se frotient avec de l'huile sou ho fik 8 vi 
(storax) *); celles qui sont pauvres se frottent avec de la graisse de 
mouton; c'est pourquoi leur peau est comme de la graisse figée *). 


Leur chemise et leur caleçon sont rattachés l'un à l’autre par des 


1) Le Fleuve Rouge, Cette indication contirme notre localisation du chef aborigéne 
Zong dans le territoire de Na-keng-ohan. 

2) CL. Hirth, China and the Roman Orient, p. 268—266. 

8) Expression tirée du Che sing (Kouo fong, 1. V, ode 8), 
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boutons en or qui se comptent par centaines; à l'endroit où les 
extrémités du calegon se rattachent aux chaussettes de soie, on fait 
aussi la fermeture avec des boutons; ces boutons sont ronds et plats. 
Les femmes pauvres les ont en plomb ou en étaiu. Le soir du jour 
où les coupes ont été échangées (c'est-à-dire le soir du mariage), 
on déboutonne les boutons pour la première fois; puis quand 
l'union a été consommée, la femme remet ces vêtements comme 
auparavant; ce n'est que lorsqu'elle a mis au jour un enfant qu'on 
enlève (ces boutons). 


Cependant ces caleçons n'existaient pas chez les cinq tribus 
Miao appelées Tchong-kia 仲 家 '), Kou-yang Miao Rk 2  ?), 


1) Le Ta Ts‘ing yi t'ong the (chap. 391, à la fin) place les Tehong-kia Miao 1h 
家 B sur le territoire de la préfecture de Kouei-yang Ë Br (prov. de Konei-tcheon) 
et nous fournit aa sujet de cette peuplade les renseignements suivants: «Ils aiment à 
demeurer dans des constructions à étages, Ils ont des noms de famille, Dans leur habille. 
ment ils préfèrent le bleu 青 ， les hommes s'entourent la tête d'un turban; ils marchent 
avec des babouches. Les femmes sont pour la plupart gracieuses et belles; elles s'appliquent 
au tissage; elles couvrent leur chignon d'une pièce d’étoffe bleue; elles ont de longs jupons 
qui forment des plis, Au commencement du printemps, lors de la danse sous la lune Bk 月 
(voyez plus loin, p. 696, n. 1), elles se servent dttoffes bigarrées pour les nouer en forme 
de boules de couleurs variées; quand Pane d'elles voit un homme qui lui plait, elle lui 
lance (sa boule); celles qui sont filles, il leur est permis de s’enfuir (ainsi avec un homme); 
mais cela est interdit à celles qui sont mariées, Les cadeaux de mariage sont proportionnés 
à la beauté (de la femme). Même des frères et sœurs issus de la même mère penvent se 
marier. Quand un homme est mort, on tne un bœuf et on réunit les parents et amis; on 
se sert d’une grande amphore qu’on a remplie de vin, et an moyen d'une corne de bœuf 
on fait boire toute l'assistance À la ronde; le chef de la famille en deuil ne mange pas de 
viande; il ne se nourrit que de poisson et de crevettes. Dans les funérailles, on se sert de 
cercueils; on abrite la tombe avec un parasol qu'on brûle an bout d’un an. Le onzième 
mois est pour les gens le commencement de l’année. Ils se servent d’os d'animaux tels que 
bœufs, moutons et poulets qu'ils mêlent à du riz pour en faire du vinaigre; plns ce vinaigre 
est acide et puant, meilleur il est, Ils élèvent beaucoup de bites venimeuses et s'en servent 
souvent pour tuer des hommes; ils combinent avec cent ingrédients an poison dont ils en- 
duisent les pointes de leurs flèches; quand une de oes flèches atteint quelqu’an, à peine un 
filet de sang a-t-il conlé que l'homme est mort. Leur caractère est redoutable et rusé: ils 
aiment tuer et sont les plus violents (parmi les barbares)». 
2) Le Ta Ts‘ing yi d'ong tche (chap. 891, à la fin) réunit les Kon-yang Miao à ln 


tribu des K'o-mong et parle des Æ'o-mong Kou-yang Miao 克 r tbe 羊 昔 en ces 
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Houang-mao K'ao-lao 黄 毛 4¥ 4% *), Lo-lo blancs Al TR AR 


termes: «lls demeurent dans le cirouit de Kin-fchou $ Fi 司 ，de la préfecture 
secondaire de Æonang-chouen i 顺 (préf. de Kowet-yang, prov. de Konci-tcheow). Ils 
choisissent des parois de rocher cscarpées pour y creuser des grottes qui leur servent 
d'habitations ; il n'y établissent pas de lits; ils agencent des échelles mobiles pour monter 
et pour descendra; les plus élevées de ces habitations sont à cent jew (huit cents pieds au- 
dessus de la plaine. Pour labourer, ils ne tirent pas la charrue; ils ouvrent le sol avec 
des béches; ils recouvrent les semences, mais ne sarclent pas. L'homme et la femme s’ac- 
couplent au moyen des babonches et des flûtes GE sa i 18: cette expression 
énigmatique paraît faire allusion aux réjouissances de la danse sous la lune; voyez plus loin, 
p. 696, n. 1), et ce n'est qu'après que la femme a sevré (son premier enfsut) que (le mari) 
livre les cadeaux de noces. Quand leur père où leur mère meurt, ils ne pleurent pas; ils 
rient, dansent et chantent à haute voix; ils appellent cela «faire le tumulte du cadavre» 
fl F ; l’année suivante, quand ils entendent les cris des coucous, alors ils ferment la 
porte (de leur maison) et se lamentent en disant: Les oiseaux reviennent comme chaque 
année, mais nos parents ne reviennent pas». 

1) Le caractère 44 ne se trouve pas dans le dictionnaire de K‘ang-Ai, il faut lire 

Hi. Le Ta Ts'ing gi t'ong tche (chap. 391, à la fin) nous fournit la notice suivante 
sur les K'idao AF, AX de la préfecture de Kouei-yany PY 也 (prét. de Kouei-tchcou): 
«On les appelle aussi K'i-la0 46 ye ils comptent cing variétés; ils ont les cheveux 
épars et les pieds nus; ils sont agiles et courent trés bien; ile font pen de cas de la vie 
ét se sacrifient pour leurs camarades, Ils enroulent une pièce de toile autour de leur cein- 


ture} ceux qui se servent pour cela de toile bariolée sont les A‘i-Jao bariolés TE IZ 


3%: cenx qui se servent d’une toile ronge sont les K'i-Xxo rouges AL 42 Ax. Pour 
les morts, ils ont des cercueils, mais ils ne les inhument pas; ils les placent dans des 
gorges de montagne sans rien mettre par dessus; ils plantent à côté une tablette en bois; 
ils appellent (cet endroit) le palais da père de la famille Be 36H RUF. Ti y à aussi les 
K'i-lao excréments de pores 猪 RAE AE: ils aiment la saleté et mangent dans les 
mêmes ustensiles que les chiens et les porcs. Il 了 a encore les K'i-Zao à la tête rasée 
前 BA 47, AE qui demeurent dans la sous-préfecture de Kowsi-ting it 定 ; hommes 
et femmes ne laissent pousser leurs cheveux qu'à on pen plus d'un pouce; ils brillent leurs 
morts. Ceux qui sont dans le (camp de) P'ing-fa 平 He et (la préfecture secondaire de) 


P'ing-ynan of ik sont les K‘i-lao aux dents cassées FT 7 4€ 44 qui sont encore 


plus violents (que les précédents); quand le père ou In mère meurt, le fils et son épouse 
se brisent chacun deux dents de devant et les mettent dans le ceraneil pour dire un adieu 
perpétuel», 一 Ailleurs (chap. 401, à la fn), le Te Te'ing yi tong che parle encore des 
K'i-lao aux dents enlevées en ces termes: alls demeurent dans la préfecture secondaire de 
P'ingyuen 平 iit (préf. de Ta-fing, prov. de Kowsi-feheou); ce sont les plus violents 
(de tous ces barbares). Quand une fille va se marier, elle ne manque pas de briser ses 
denx dents de devant de peur de porter dommage à la famille de son mari. Quand le père 
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et Lo-lo noirs 54 48 J 1) qui pratiquent le mariage lors de la danse 


ou Ja mère meurt, ils se servent de longues pièces de bois qu'ils évident de manière A en 
fuire des cercueils et ils les enterrent au bord de la route». 

1) Les Lolos que Tes‘en Ting à ici en vue paraissent être ceax de ls province de 
Kouei-tcheow. Nous relevons dans lo Za ‘ing yi long tehé (chap. 392, à la fin) les in- 
dications suivantes sar les Lolos blancs A ge ie : «lls se tronvent dans le circuit de 


Mow-yi x AS 司 , de la préfecture secondaire de Youg-ning Ik eS. on les appelle 


aussi Man blancs [J 499; ils sont semblables aux Lolos noirs dont ils sont les tribus 
inférieures. Pour manger et pour boire, ils n’ont ni plats ni vases; ils se servent de mar- 
mites à trois pieds pour cuire les bêtes encore tontes velues qu'ils dévorent saignantes. 
Toutes sortes de bêtes telles que rats, moinenux, fourmis et leurs œufs et autres insectes, 
ils les prennent et les font cuire, Ils mangent en avangant Je tête à la façon des porcs. 
Ils ne comprennent pas l'écriture; ils nouent des cordes et pratiquent des entailles sur des 
morceaux de bois pour faire foi. Quand un homme est mort, on l'enveloppe dans une peau 
de bœuf ou de cheval et on le brûle. Ceux qui demeurent dans (la sous-préfecture de) 
P'ou-ting 普 定 sont les d-ho 阿 Ful; leurs mœurs sont semblables à celles des 
Lolos blancs; ils font le commerce du thév. 

Parlant des Lolos noirs Æ ff RE le Ta Ts'ing yi t'ong tohe (chap. 401, à la 
fin) dit encore: «ll y en a dans le territoire de la préfecture (de Ta-zing 大 > 


ainsi que dans les préfectures secondaires de) P*ing-ynan 平 ik. K*ien-si mA py y 
Wei-ning 威 es. On les appelle aussi Man noirs 黑 #4: ils ont contame d’adorer 
les démons, et c'est pourquoi on les appelle aussi les démons Lo Er LA . A l’époque de 
la dynastie Han des Trois royaumes (221—264 np. J.-C.), on conféra à leur chef le titre 
de roi du royaume de ZLo-fien KE Aq) Æ. (Tout autonr de ce royaume) à l'Est 
ot à l'Ouest il y avait des peuples tels que coux de Zseu-£'i 8 FE: de Fo-lang 夜 ES 
et de Tsang-ko HE Hay qui étaient connus par des noms de royaumes; d'autres, tals que 


les Z*o-mo 特 Dis , les Po-yi 白 K , les Kicou-tgo A 道 étaient connus par des 


noms de districts 道 ， tous appartenaient à Ia race Lolo. Depuis Tri-io，de l'époque 
des Haw (je suppose qu'il faut lire 省 济 痰 ， au lieu de ye ie KR) jnsqu’a 
maintenant, les chefs de ce peuple ont exercé héréditairement leur autorité dans ce 
pays; ils administrent quarante huit tribus. Le chef de chaque tribu est appelé zcox mox 
BA 8 . En fait de grades, il y en a neuf qu’on appelle les neuf 645 Iu Hk le 
plus élevé est celui de keng-tein 更 Bi ils prétendent que ce titre correspond à celui 
de maitre ou précepteur (du souverain). Ensuite il y a. les mon-k‘ouei 幕 fs, les 


chao-Rouet Aj a, les ma-sii iy 色 et on arrive jusqu'aux Agi-tso Æ 4Æ: ils ont 
tous des fonctions déterminées. L’éponse principale (d’un chef) se nomme nai-tü int 德 ; 


aucun autre enfant que ceux qui ont été enfautés par la wai-¢d ne peat sucedder (au chof 
quand il meurt). Ces gens ont les yeux enfoncés, le corps grand, le visage noir, les dents 
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sous Ia lune Yk H 5 WF. Voici en quoi consiste le mariage 
de la danse sous la lune’): Dans la nuit du quinze du premier 





blanches. Ils sont violents et habiles à combattre; en temps ordinaire, par le tir à l'arc 
et la chasse ils s’exercent aux attaques; c’est pourquoi ils sont constamment des pillards 
détronssant les diverses peuplades Man, En outre les Lolos ont des femmes qui remplissent 
des fonctions publiques et qui dirigent les affaires; dans les divers districts autonomes 
ainsi qu'à l'Ouest de In rivière il en est ainsi». 

1) Lou Ts'eu-yun ICE 次 æ, dans le chapitre III de son Pei chow sin yen AL 
SY SH FH (ordtuces datées de 1664 et 1666) a consacré une longue notice à la céré- 
monie de In danse sous la lane pk 月 aL. Nous en donnons ici la traduction intégrale: 
all y a chez les Mio un rite de mariage qui s'appelle la danse sous la lune. Cela consiste, 
quand arrivent les mois du printemps, à danser pour chercher à s’accoupler. O'est le mo- 
ment où le principe yang commence ct tend à se développer; les abricotiers fleurissent et 
les saules ont leurs premières feuilles; les insectes qui ont hiberné sous terre se remaent; 
les, êtres qui habitent dans des forêts où dans des cavernes s’agitent avec animation. Chez 
les Miao, les pères et les mères prennent avec eux leurs fils et leurs filles et choisissent 
un bon endroit pour y faire la réunion de la danse sous la lune. Les pères et mères se 
tiennent groupés à l'endroit le plus élevés; tous les fils sont à gauche, toutes les filles à 
droite, et ils se tiennent rangés en deux bandes séparées au bas de la vaste plaine. Dans 
l'endroit élevé on festoie et on se réjouit; on rôtit des animaux vivants et on les dévore 
en se servant de couteaux, mais non de bâtonnets; on boit en suçant le vin goutte à gontte, 
car on Vsspire d’an tube et on ne se sert pas de verre, En bus de ja plaine, les garçons 
ont un chignon en avant du front et l'entourent d’un foulard Mivo; leurs vestes n'atteig- 
nent pas à Ja ceinture; leurs culottes n'atteignent pas aux genoux; entre Ja veste et la 
culotte ils portent uns ceinture de soie de couleur; ils plantent sur le sommet de leur 
chignon des plumes de coq qui flottent au vent et s'agitent ; ils tiennent en main une 
flûte de roseaux qui a six tuyaux et qui est longue de deux pieds; en effet, (les Miao) 
connaissent les six tubes Jw, mais ne connaissent pas les six tubes complémentaires. Les 
filles aussi plantent des plumes de coq sur leur chignon comme les garçons; elles portent 
des épingles de tête longues d'un pied, et des anneaux d’un pouce (aux oreilles); le bas de 
leurs robes ainsi que leurs manches et leur col sont tout bordés de soie de couleur; quoi- 
que les dessins et les teintes de ces soies soient inférieures à ce qu'on a en Chine, cepen- 
dant les formes anciennes et les dispositions originales (de ces étoffes) n'ont rien de vul- 
gaire; ces jeanes filles enfilent des perles pour en faire des pendentifs qui s’entrechoquent 
sur leurs tempes; elles forment avec des coquillages des réseaux dont les coquilles tournent 
en tous sens sur leurs épaules; leurs jupes ont des plis fins comme les écailles sur les ailes 
des papillons. Les hummes ont des culottes et n’ont pas de jupons; les femmes ont des 
jupons et n'ont pas de culottes (on sait que l'apparence est toute contraire en Chine). 
Dans l'intervalle entre leur jupe et leur veste, les filles portent aussi une ceinture de soie 
de couleur. Elles tiennent des sortes de cages faites en bambou tressé ct recouvertes de 
soie légère de manière à former un ballon de soie de couleur. Toutes, belles et Isides 
sont 1A mélées ensemble. Biles tiennent toutes leurs ballons avant d'avoir commencé à 
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mois, on dresse un mât dans la campagne et on fait une grande 
réunion d'hommes et de femmes; les hommes vont devant en souf- 
flant dans des flûtes de roseaux: les femmes agitent des sonnettes 
de métal par derrière; ils se mettent à danser en faisant des évo- 
lutions, chacun observant le raug qui lui est assigné; ils chantent 
en se répondant de femme à homme; quand une femme trouve 
qu'un homme lui plait, elle le suit aussitôt: le lendemain, on la 
renvoie dans la maison de sa mère et ensuite des entremetteuses 
sont chargées d'aller demander le prix du présent de mariage 


———- 


chanter, mais quand ceux qui sont à l'endroit le plus élevé lenr disent de chanter, elles 
chantent toutes sans exception, Les garçons tiennent tous leurs flûtes avant d’avoir com- 
mencé À en jouer, mais quand ceux qui sont à l'endroit le plus élevé leur disent d'en 
jouer, ils en jouent tous. Leurs chants sont plaintifs et gracieux; quand ils finissent un 
couplet, ils répètent trois fois-le refrain pour prolonger la mélodie, Cependant In musique 
des flûtes, tantôt haute et tantôt basse, se répand au loin avec le chant et s’en va en aa 
compagnie. Tandisque les une soufflent dans leurs flûtes et que les autres chantent, leg 
mains s’agitent, les pieds se lèvent, les regards s’animent, les corps tournent, les tates se 
balancent, les mes tout entières sont en mouvement, Au commencement, ils manifestent le 
désir de se rejoindre, mais aussitôt se séparent; petit & petit ils dansent avec une excitation 
eroissante et se poursuivent rapidement les uns les autres, À ce moment, on voit un garçon 
s'approcher d’une fille et la fille s'éloigner, ou bien une fille s'approcher d'an garçon et le 
garçon s'éloigner; parfois plusieurs filles s'approchent à Penvi d'un garçon qui ne sait la- 
quelle choisir; parfois plusieurs garçons rivalisent pour s'approcher d’une fille, et celle-ci 
ne sait lequel éviter; il y en a qui s'approchent lan de l’autre puis se quittent, d'autres 
qui se quittent puis se regardent encore. Leurs yeux consentent, leurs emars se conviennent, 
Les ballons vont et les fltes viennent; soudain l’anion se fait; alors les beaux garçons 
emportent les belles filles; les laids emportent les lnides; quelques laides n'ont pas été 
emportées et les garçons qui restent, ne pouvant faire autrement, les emportent; quant à 
celles qui sont si aides que même les laïds ne les emportent pus, elles reviennent désolées 
et se sentent honteuse devant celles qui ont pu être emportées, Quand ces hommes em- 
portent ces femmes sur leur dos, ils traversent les ruisseaux, franchissent les raving et 
choisissent un endroit caché pour s'accoupler; ils détachent leurs ceintures de soie et se 
les attachent en les échangeant; ils reviennent en se tenant par la main à l'endroit où ils 
avaient dansé sous ja lune; puis chacun suit son père et sa mère et s'on revient chez soi; 
ensuite on discute les présents de noces; si les présents consistent en bœufs, ces bœufs 
vont par deux; s'ils consistent en moutons, ces moutons vont par paires. Ces gens com- 
mencent pur l'union libre HF 合 et ensuite ils font les présents de noces, Serait-ce là 
une coutume provenant de l'époque de Sinn-fei 4a 4 Æ (Souverain mythique) P 
Hélas, ces Miao!» 
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(qu'il faut payer pour avoir la femme); quand on est d'accord, 
l'homme vient chez la femme; ce n’est qu'après avoir mis au monde 
un enfant qu'elle retourne dans la maison de son mari. Le Teheou-li 
dit: Au dervier mois du printemps, on fait une grande réunion 
d'hommes et de femmes; celles qui. ont atteint l'âge de puberté, il 
ne leur est pas interdit de suivre un homme; celles qui n’ont pas 
atteint cet âge, cela ne leur est pas permis '). Maintenant, chez les 
cing tribus Miao, les femmes, nubiles ou non, suivent toutes des 
hommes; c'est sans doute une dégénérescence de cette coutume. 
Parmi les filles des chefs aborigènes, il y en a qui ont les pieds 
comprimés. Chez le peuple, on ne comprime pas en général (les 
pieds) afin d'avoir plus d’aisance pour le travail. La compression 


se fait d'une manière très facile: il y a dans les montagnes une 


1) Zeh'en Ting ne cite pas très exactement le passage du Tcheow Ui auquel il se réfère; 
‘ce passage, qui se trouve à l'article du mei che Hit Æ , ost ainsi conçu: «Le deuxième 
mois du printemps, on ordonne de réunir les hommes et Jes femmes, A cette époque, 
ceux qui s’enfuient, cela ne leur est pas interdit, Ceux qui, sans cause, n'obéissent pas à 


cet ordre, on les punit». 中 春之 月 合 会 男女 ， 就 是 时 也 
奔 者 不 禁 . 若 无 故 而 不 用 合 者 昼 €. Le comments 


teur Lou Timing explique le terme «ceux qui s'enfuient» en disant que ce sont ceux, 
garçons ou filles, que leurs parents n’ont pas mariés et qui s’enfuient pour venir à la ré- 
union. Zeheng K'ang-fch'eng dit, d'autre part, que l'expression «sans cause» signifle asans 
être en deuil». 1) est évident cependant que le texte du Toheou Ji cat assez vagne pour 
sutoriser l'interprétation qu'en donne Zkh'en Ting; le rapprochement qu'il établit entre 
ca texte et une coutume des Miao est instructif, non parce qu'il nous prouverait que les 
Miao ont conservé les mœurs des Tedeou, mais parce qu'il nous révèle que les mœurs de 
la Chine antique ont pu parfois être fort analogues à celles des Miao du dix-septième 
siècle. Les éditeurs da Yodeuu & à l'époque E'ien-long ont prétendu que ce passage du 
Tcheow li était une interpolation introduite par Zison Hin 划 BK pour justifier certaines 
mesures administratives prises par Wang Mang (9—23 ap. J.-C.) 于 Fs (voyez trad. 
Biot, t. I, p. 307, n. 7); mais leur dire ne paraît fondé que sur des raisons de sentiment 
et les anciens commentateurs tels que Tcheng K'ang-teh‘eng n’ont point révoqué en doute 
l'authenticité de ce texte, On peut d'ailleurs voir encore une trace de ls coutume à la- 
quelle il est fait ici allusion dans le petit calendrier des Hia b=] ay iE qui dit que 
aau deuxième mois du printemps, on donne satisfaction aux femmes et aux hommes»; 
cette phrase signifie, comme l’expliquent les commentateurs, que, A cette époque de l’année, 
on apparie les hommes aux filles (voyez le Six Aonang Ts'ing hing kiai, chap, 678, p. 6 ve), 
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plante appelée wei-ling-sien ‘); on prend le jus de ses racines; on le 
fait bouillir et on en lave (les pieds); au bout de peu de jours, à 
chaque pas la fleur de lotus d'or (se marque à l'endroit où le pied 
s'est posé). 

Les Miao comportent de très nombreuses variétés; leurs coutu- 
mes diffèrent les unes des autres et les rites du mariage eux aussi 
ne sopt pas identiques. 

Les quatre *) familles Song, Ts'ai, Lo, Long et Fong, seules possè- 
dent les rites corrects; les prescriptions à observer sont d'une extrême 
multiplicité; on ne se sert pas de musique; ce n’est qu'au bout de 
trois mois (après le mariage), quand les mariés se présentent au 
temple ancestral, qu'on fait de la musique; en même temps on 
réunit en un grand bauquet les parents de la famille. Le marié, 
quand il se présente pour la première fois (aux parents) de son 
épouse, leur offre comme cadeaux des bâtonnets en bambou tacheté 
et des éventails en plumes de faisan. Les parents donnent (en retour) 
des bœufs, des moutons, des chiens et des porcs. La nouvelle épouse, 
quand elle se présente aux parents (de son mari), offre en cadeau 
des jujubes, des châtaignes, des noisettes et des graines de pin, 
tandis que les beaux parents font présent (à la belle-fille) de cinabre 


| BK PY, de che-ts'ing Æ Fy’), de foulards du pays, de pièces de soie 


des Miao, d'or, de joyaux et de bijoux. Tels sont les usages traditionnels 
de ces cinq familles (qui portaient à l'origine) quatre noms‘), 


Lorsqu'on célébrait mon mariage, on a admis en partie les rites 


1) Le wei ling sien 威 as {il se trouve mentionné dans le Ta Ts*ing yi d'ong tehe 


(chap. 392, à la fin), comme une des productions de la préfecture secondaire de Yong-ning 
未 Ss (préf. de Ngan-chowen, prov. de Konei-tchevu). 

2) Voyez plus bas la n, 4. 

8) Sorte de pierre verte dont on se sert en peinture (cf. de Mély, Les lapidaires chinois, 
p. 115—116). 

4) On a vu plus haut (p. 587, lignes 2—4) que les familles Long et Fong sont consi 
dérées toutes deux comme issues de la prétendue principauté de Long. 

39 
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chinois: on a employé des instruments de musique (chinois) et aussi 
des tambours de cuivre‘) des Miao. Quand je suis allé pour la 
première fois à la rencontre de ma future épouse, je me suis fait 
escorter par cent paires de lanternes en gaze jaune-rouge et par 
cent flambeaux formés de torches en bambous; il y eut des pétards 
par milliers. Je me suis servi de la chaise à porteur richement 
décorée, et d'un parasol bleu; je me suis fait devancer par un 
cortège conforme au rang de mes aucêtres. Un mouton, un bœuf, 


un pore et un chien, tous ornés de soie, deux vases de vin et cent 


mille sapèques furent portés comme cadeaux au portier (de la maison — 


de mes beaux parents). Je me suis servi des Miao du pays pour 
remplir toutes les fonctions (en cette occasion). 

Quand ja fus arrivé au palais (du chef aborigène), la musique 
et les coups de canon se firent entendre sept fois de suite. La 
porte s’ouvrit. Le beau-père, vêtu du costume officiel, va en toute 
hâte se tenir debout sur le perron de l'Est et salue le gendre et 
ses aides préposés au protocole pour les inviter à entrer. Ces aides 
sont tous des lettrés connus appartenant au collège officiel et qui 
sont très versés dans les rites. Ils portent au complet le bonnet, 
la robe et les insignes officiels quand ils viennent assister à la 
cérémonie. 

Le gendre, accompagné de ses aides, entre par le côté droit. 
Il se prosterne deux fois au pied de la salle. Ensuite les aides 
guident le gendre pour monter dans la salle; ils y préparent une 
place qui fait face au Sud. On prie le beau-père de s'asseoir; 
celui-ci refuse; le gendre fait huit prosternations; le beau-père en 
accepte quatre et lui rend les quatre autres. Ensuite le gendre 
descend au bas de la salle pour prendre sur lui «l'oie et les pièces 


de soie» (donnés en présent) et remonte; il les expose (dans la 
1) Ce sont les fameux tambours dits de Tehou-fo Leang; il en sera question plus loin. 
On connait les travaux de Heger, Foy, De Groot, Hirth à ce sujet. 
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salle) et accomplit la cérémonie tien (libation), en se prosternant 
deux fois ‘). Ayant achevé (cette cérémonie), le gendre et ses aides 
s'asseyent tournés vers l'Est; le beau-père, vers le Sud; on leur offre 
à trois reprises l'infusion faite avec des fruits de longan *). Ils 
s'inclinent six fois. 

Les aides conduisent le gendre dans la salle intérieure. En ce : 
moment on tire trois coups de bombarde, on joue de la musique 
et on laisse tomber le store. Les aides adressent à haute voix trois 
invitations à la belle-mère. Un instant après, la belle-mère avec les 
dames de sa suite s'avance pour prendre place à l'intérieur du store. 
Le gendre se prosterne huit fois à l'intérieur du store. Elle aussi, 
elle accepte les quatre premiers saluts et rend les quatre autres. 
Elle l'invite ensuite à s'asseoir au dehors du store et on lui pré- 
sente trois fois des fleurs de pruniers. 

Après qu'on a fini de boire, de l'intérieur du store sort une 
dame âgée vêtue de rouge-violet qui, se servant d’une pièce de soie 
rouge légère d'une dizaine de pieds de long, attache la ceinture du 
gendre et l’emméne à l'intérieure du store. Les aides (du gendre) 
ne peuvent pas y entrer. Ensuite la belle-mère conduit (le gendre) 
dans la troisième salle où il se prosterne deux fois (devant elle). 
Après cela, il se prosterne successivement devant les belles-mères 
en second ?). 

Celles-ci lui répondent toutes en s'agenouillant. Ensuite on fait 
s'asseoir le gendre la face tournée vers le Sud, la belle-mère 


s’assied avec la face tournée vers l'Ouest et les belles-mères en 





1) Pour tous ces rites, voyez le chapitre Howen Hi du Li &i (trad. Couvreur, t. 11, 
p. 642). 

2) HE F . L'expression 桂 图 est traduite fort exactement dans le dictionnaire 
de Giles (n° 6485) comme signifiant adried lungans». On a donné en botanique le nom de 
Nephelinm longan & l'arbre que les Chinois appellent aussi long yen (en cnntouais long nan) 
HE AR (ef. Bretschneider, Afaferie medica of the ancient Chinese, dans Journ. China 
Branch R. A. S., vol. XXIX, p. 429, n° 285). 

3) Les dames de la suite de la belle-mère. 
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second s’asseyent toutes à un rang en arrière. On présente par trois 
fois l'infusion de roses, puis l'infusion de jujabes, de châtaignes et 
de graines de lotus. Chaque fois qu'on sert une infusion (le gendre) 
s'incline, et, quand (le service) est achevé, il se lève et se prosterne 
à deux reprises pour remercier (la belle-mère). La belle-mère lui 
donne alors en présent une paire de coupes en or et une autre 
paire de coupes en jade, vingt paires de bâtonnets en ivoire ornés 
d'or, une paire de règles quadrangulaires servant de presse-papier 
en or, et une autre en argent, deux barres d'or et deux lingots 
d'argent; puis elle ordonne à la dame vêtue de rouge-violet de le 
reconduire au dehors dans la salle principale. Là, on se met à table; 
une représentation théâtrale a lieu. Quand le vin a passé trois fois, 
on dessert la table; quand le gendre a changé de costume, on pré- 
sente le plat avec des dés ‘); on boit encore trois coupes; il se lève 
et reprend le costume officiel. Les aides le conduisent au pied de 
la salle où il se prosterne deux fois pour remercier (le beau-père). 
Celui-ci fait apporter des pièces de satin, de gaze, et de deux autres 
sortes d’étoffes en soie légère, au nombre de douze rouleaux de 
chaque espèce, douze lingots d'or, deux bols en jade et deux brûle- 
parfums antiques, pour en faire cadeau au gendre, qui l’en remercie 
en se prosternant par deux fois. 

Ensuite (le beau-père) conduit le gendre en le faisant passer 
par la deuxième salle et par la troisième salle et traverser le pa- 
villon des livres pour l'introduire dans le pavillon de toilette. A 
chaque porte, un aide annonce à haute voix le rite qu'il faut ac- 
complir et (le gendre) fait deux prosternations. C’est ce qu'on 
appelle <la prosternation aux portes» Jf FA. C'est parce que le 
(beau-père) va laisser voir sa fille, qu'il donne de l'importance aux 
portes et qu'il cause des difficultés au gendre. O vous! peuple Miao, 


1) C'est encore aujourd'hui la coutume en Chine dans les banquets de réjouissance, 
d'apporter des dés pour organiser des jeux qui exciteront les convives à boire. 
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on peut dire que vous êtes absurde en cela! car se prosterner de- 
vant les portes est-ce à dire qu'il faille se prosterner chaque fois 
qu'on voit une porte? Ont-elles de l'intelligence, ces portes, pour 
qu'on se prosterne devant elles? ') 

Quand les aides sont sortis, le beau-père de nouveau présente 
le gendre à la belle-mère; le gendre lui fait deux saluts ordinaires 
et deux prosternations; il agit de même à l'égard de ses belles-mères 
en second. 

Alors on amène le gendre au milieu de la salle; il se tient debout 
tourné vers le Nord. On fait la musique des jeunes filles Miao: 
plusieurs dizaines de jeunes servantes, vétues de rouge-violet, frap- 
pent jusqu'à en ébranler le ciel les tambours de cuivre de Tehou-ko 
(Leang)*); elles déroulent leurs évolutions dans la cour; elles 
chantent des chansons Miao et leurs mélodies qui tantôt s'élèvent 
tantôt s'abaissent sont semblables au chant du rossignol dans les 
arbres odorants. 

Tout-à-coup la dame âgée vêtue de rouge-violet prend un fil 
de soie rouge qu'elle attache au bras gauche du gendre; déroulant 
ce fil, elle entre dans la chambre et l'attache au bras droit de la 
fille, qu'elle fait alors sortir en la tirant au moyen du fil. 

La fille a la tête couverte d'une pièce de soie: elle se tient 
debout à côté du gendre et tous deux se prosternent devant les 
tablettes sacrées des ancêtres; quand huit prosternations eu tout ont 
été accomplies, le mari et la femme se prosternent l'un devant 
l’autre; ensuite ils se prosternent, en faisant en tout huit proster- 
nations, devant le beau-père et la belle-mère, On les invite à 


s'asseoir, Le beau-père et la belle-mère sont tous deux tournés 


1) Tek'en Ting ne semble pas avoir compris que cette contume était une survivance 
d'un ancien état de choses où le mariage était le résultat d'un rapt et où par conséquent 
chaque porte dunnait lieu à une résistance nouvelle de la port des parents de la femme. 

2) Cf p. 600, n. 1. 
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vers le Nord; les belles-méres en second se tiennent debout à leurs 


côtés. Le gendre et la fille tournés vers l'Est, sont tous deux assis. 


La dame âgée vêtue de rouge-violet soulève la pièce de soie qui 
couvrait la fille pour montrer sa figure au gendre, Les belles-mères 
en second se répandent toutes en compliments en langue Miao et 
louent la fille en disant: «Notre fille est bien digne du gendre!» 

On présente un bouillon daus lequel il y a des boulettes de 
farine; il n'y a qu'un seul bol pour le gendre et la fille; à tous 
deux ce sont des servantes qui présentent & manger en se servant 
de cuillers. Après cela, le beau-père emmène le geudre au dehors; 
la fille, à la suite du gendre, sort du pavillon de toilette et, arrivée 
dans la salle du pavillon des livres, elle s'arrête; la dame âgée 
vêtue de rouge-violet détache le fil du bras gauche du gendre et 
fait rentrer la fille. La dame âgée vêtue de rouge-violet joue le 
rôle d'aide préposée aux cérémonies. 

Ensuite on rappelle les aides pour qu'ils rentrent; ils ont changé 
d'habit et sont vêtus de soie Miao; ils dansent, frappent les tam- 
bours de cuivre‘), et chantent en langue Miao; ils invitent la 
nouvelle mariée à monter en char; les filles de la suite se rendent 
eu pleurant dans les chars. On les escorte en frappant les tambours 
de cuivre et en soufflaut daus les flûtes de roseanx; la musique fait 
entendre une harmonie comme celle des oies sauvages dans le ciel. 
Au dehors on fait partir des canons, On ouvre la porte du milieu. 
Le beau-père accompagne le gendre jusqu'au bas de la salle princi- 
pale; ils se font trois inclinations du corps. (Le gendre) monte à 
cheval et s'en retourne au galop dans sa résidence au milieu des 
sous de la musique. 

Au bout d'un moment, les chars ornés de sonnettes arrivent. 


Toutes les femmes de la famille (du mari) disposent en dehors de 





1) CE p. 600, ». 1 et p. 608, n. 2. 
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la porte principale une table pour les parfams, brûlent des monnaies 
en papier, puis reconduisent le dieu de la famille 3% 家 M: puis 
elles accueillent (les arrivantes) pour les introduire dans le pavillon 
des livres. Les aides récitent des formules pour inviter par trois 
fois la nouvelle épouse (à venir). La dame âgée vêtue de rouge- 
violet prend la clef et ouvre la porte (du char); elle tient le fil 
rouge attaché au bras droit de la nouvelle épouse pour qu'elle 
descende du char; les servantes aident les dames de la suite à 
sortir (de leurs chars). Tout le monde escorte la nouvelle épouse 
pour l'amener dans la chambre à coucher. Un aide se tient debout 
au milieu de la salle et annonce à haute voix les rites qu'il faut 
accomplir; les dames de la suite accomplissent les mêmes rites 
derrière la nouvelle épouse. (Les mariés) ne s'asseyent pas sur le 
lit; on dispose à terre des nattes sur lesquelles ils s'asseyent; ils 
boivent en échangeant des coupes; les dames de la suite s'asseyent 
en file comme les oies sauvages. Le nouveau marié et la nouvelle 
mariée boiveut chacun une fois; puis on passe successivement la 
boisson aux dames de la suite. Après cela les aides frappent les 
tambours de cuivre, chantent des chansons joyeuses et jettent des 
pois rouges pour souhaiter (aux époux) beaucoup de fils. 

La musique étant finie, les aides invitent le nouveau marié à 
installer les dames de la suite dans leurs appartements, et alors il 
sort avec toutes les dames de la suite. La dame âgée vêtue de 
rouge-violet ferme la porte de la chambre et fait changer de vête- 
ments et de chaussures à la nouvelle mariée; elle lui présente une 
infusion parfumée dont elle la lave par trois fois. 

Les aides guident le nouveau marié pour qu'il aille au son de 


la musique installer dans leurs appartements (les dames de la suite) 


‘en commençant par la droite, C'est la droite qui est la place 


d'honneur chez ces gens et c'est pourquoi on commence par la 
g P 


droite. Les servantes aident chaque dame de la suite à rendre ses 


> 
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hommages au nouveau marié. Le nouveau marié reste assis pour 
recevoir les deux premiéres prosternations et répond aux deux 
autres. La servante agée présente le vin & la dame de suite qui, 
à deux mains, en offre la moitié à boire au nouveau marié; la dame 
reprend (la coupe) et boit à genoux; puis elle se lère et s'incline 
par quatre fois. Les servantes la soutiennent pour rentrer derrière 
les tentures. 

Les aides conduisent ensuite le nouveau marié pour installer 
daus le second appartement (la seconde dame) et le cérémonial est 
le même. Quand on a fini avec les quatre (appartements) de l'Ouest, 
on s'occupe des quatre (appartements) de l'Est et tout se passe 
comme pour les (appartements) de droite. 

| Les aides ramènent le nouveau marié dans la demeure principale; 
quand il a fini de changer de vêtements, les aides sortent. La nou- 
velle épouse se présente pour l'accueillir et s'incline par quatre fois; 
le nouveau marié de son côté répond par quatre saluts. En se tenant 
par la main, ils entrent derrière les tentures brodées. Les dames de 
la suite qui viennent de finir de se laver viennent toutes avec leurs 
nouveaux vêtements en dedans des teutures; elles aussi s'inclinent 
par quatre fois. Quand le nouveau marié et la nouvelle épouse ont 
fini de répondre à leurs marques de politesse, elles prennent congé 
et chacune d'elle retourne dans sa demeure. 

Au premier chant du coq, les dames de la suite, ayant fait leur 


toilette (litt. «peignées et lavées»), viennent dans la chambre nuptiale 


pour présenter le thé et apporter leurs félicitations. Elles attendent 


que la nouvelle épouse ait fini sa toilette, puis, avec le nouveau 
marié, elles vont à la porte de la chambre à coucher de la mère 
du mari pour offrir le thé. La mère du mari accepte le (thé) mais 
refuse de les recevoir; elle se fait excuser par une servante. Le 


nouveau marié et la nouvelle épouse accompagnés de toutes les 


es do Le au 
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dames de la suite font deux prosternations devant la porte de cette 
chambre à coucher, puis se retirent. 

Le nouveau marié revêt alors ses habits officiels, monte à cheval 
et se rend au palais de son beau-père pour présenter ses remerci- 
ments. D'abord, dans la salle principale, il se prosterne devant son 
beau-pére. Ensuite il entre dans la salle postérieure et se prosterne 
devant sa belle-mère, On le retient pour un banquet auquel assis- 
tent au nombre d'une centaine toutes les parentes de sa femme, 
telles que sœurs ou cousines; avec chacune d'elles il échange deux 
prosternations. Quand le banquet est fini, le mari retourne chez lui. 

Lo soir venu, le nouveau marié et la nouvelle épouse, accom- 
pagués des dames de la suite, vont offrir à la mère du mari du 
vin et des fruits secs; celle-ci refuse encore; un accomplit les 
mêmes rites que précédemment et on s'en retourne. Il en est ainsi 
pendant cing jours. Le sixième jour on organise un orchestre êt 
on dispose un festin dans la salle postérieure, [Le nouveau marié !) 
et] la nouvelle épouse commence par se prosterner en l'honneur du 
ciel et de la terre; ensuite elle sacrifie au dieu de la famille 家 ji: 
ensuite elle sacrifie au dieu du foyer HE: elle se prosterne ensuite 
devant la mére du mari; puis devant les parents de la famille; 
puis devant les sœurs du mari. Les dames de la suite accomplissent 
les mêmes rites que la nouvelle épouse en se tenant derrière elle. 
Devaut une table tourné vers le Sud s’assied la nouvelle épouse; 
devant huit tables tournées vers l'Est s'asseyent les dames de la 
suite; devant quatre tables tournées vers l'Ouest s'asseyent les pa- 
rents de la famille; à une table tournée vers le Nord-Ouest prési- 
dent la mère et les sœurs du mari. La mère du mari présente une 
tasse et des bâtonnets; la nouvelle épouse les refuse à genoux; les 


sœurs du mari prennent la place de leur mère pour accomplir le 
1) Je mots ces mots entre crochets parceqn’ils paraissent être une superfétation qu'il 
faut supprimer, 
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même rite. Après cela, la nouvelle épouse s'agenouille pour présenter 
une tasse et des bitonnets, d'abord à la mère du mari, ensuite aux 
parents de la famille, ensuite aux sœurs du mari. Après avoir bu 
trois fois, on dessert les tables, et on change de vêtements; on boit 
encore trois fois. La nouvelle épouse, accompagnée des dames de la 
suite, descend au bas de la salle pour se prosterner et remercier. 

Après cela elle entre à la suite de la mère du mari dans la 
chambre de celle-ci; elle prépare pour elle les rideaux du lit, les 
couvertures et l'oreiller, les vêtements et les parures de tête; elle 
lui présente l'eau pour se rincer la bouche et pour se laver les 
mains. Quand la mère du mari s'est couchée, elle se retire accom- 
pagnée des dames de la suite. 

A partir de ce moment, chaque jour au premier chant du coq, 
elle ne manque pas, après s'être levée, peignée et lavée, d'aller avec 
les dames de la suite à la porte de la chambre à coucher de la 
mère du mari; si celle-ci n'est pas encore réveillée, elle attend en 
silence. Quand la mère du mari s'est réveillée, la nouvelle épouse 
appelle aussitôt les servantes pour qu'elles ouvrent la porte, et elle 
entre; elle aide la mère du mari à mettre ses vêtements et ses 
chaussures, à se peigner et à se laver. Elle lui présente le déjeuner 
du matin et ensuite se retire. A midi, elle vient encore avec les 
dames de la suite pour offrir la nourriture. Chaque jour elle met 
à son service une des dames de la suite. Le soir venu, elle nettoie 
le pot de chambre de la mère du mari, arrange les couvertures et 
Yoreiller et attend pour se retirer qu’elle soit couchée. 

Il en est tous les jours ainsi. Si la jeune épouse est malade, 
elle charge la domestique âgée de demander pour «lle un congé, 
afin que les dames de la suite lui rendent les services qui ont été 
décrits plus haut. 

Trois mois (après le mariage), on propose de faire une offrande 
aux tablettes sacrées des ancêtres de trois générations. Le mari et 
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l'épouse, accompagués des dames de la suite, vont leur rendre 
hommage. On dispose un festin somptueux; dans la salle principale 
se réunissent les hommes, et dans la salle postérieure se réunissent 
les femmes. Le mari et l'épouse, tenant en main des cadeaux, se 
prosternent à la ronde devant les personnes plus âgées; de chacune 
d'elles (l'épouse) reçoit des présents et alors elle est reconnue comme 
épouse. 
Quand j'étais jeune, j'étais très timide; j'avais souvent eutendu 
mon oncle Tsien Po-k'o dire: «Les mœurs des Miao sont fort dis- 
solues; seules les cinq familles Ts'ai, Song, Lo, Long et Jong ont 
une morale très rigide; même si des jeunes gens de leur famille se 
livrent à la débauche avec des femmes ou des filles de leurs servi- 
teurs, ils les tuent sans rémission». Ces propos m'avaient inspiré de 
la crainte, et chaque fois que je rencontrais quelque jolie fille Miao, 
je n'osais pas lever les yeux pour la regarder. Quand j'eus réussi 
aux examens, j'allai rendre visite au président examinateur en chef 
M Yen [ff], qui me demanda: «Quel est votre âge?» Je répondis: 
«Seize ans»; l'examinateur Mr Chen ik me demanda: «Avez-vous un 
engagement de mariage?» Aussitôt je devins rouge sur toute la 
figure et je ne pus pas répondre un mot. Mon condisciple Hiang 
Wang-houei 项 ÿ+Æ it répondit pour moi: «Je pense qu'il n'y a encore 
rien de ce genre». MT Chen me dit; «Que vous êtes encore sensible!» 
ME Yen reprit: «Si vous n'êtes pas encore fiancé, quand vous serez 
venu à la capitale et que vous aurez passé votre second examen, 
je me chargerai de vous servir d'entremetteur». Je redoublai de 
confusion et fus incapable de répondre. Plus tard, quand je célébrai 
mon mariage, je me laissai entiérement diriger par les aides pré- 
posés aux cérémonies; quand ils annongaient qu'il fallait saluer, je 
saluais, et se prosterner, je me prosternais; lorsqu'il s’agit d'installer 
les dames de la suite dans leurs appartements, je pensai qu'elles 


étaient des filles venues pour accompagner l'épouse, et que, comme 
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j'avais à me conduire en maitre de maison, c'était pour cette raison 
que les aides m'invitaient à les installer; quand ensuite elles 
m’offrirent le vin, je supposai simplement que ces personnes de la 
famille de ma femme honoraient en moi le nouveau marié; plus 
tard, quand je les vis chaque jour en compagnie de l'épouse servir 
la mère du mari, je compris graduellement qu'elles étaient des 
concubines. Quand je les voyais vivre constamment de la vie de ma 
femme, elles me semblaient n'être point de rang inférieur, mais 
quand elles m'apercevaient, elles se tenaient debout dans uue atti- 
tude respectueuse et n'osaient pas s'asseoir en ma présence. En 
outre, moi et ma femme ne pouvions pas causer ensemble; en effet, 
ma femme, enteudait le chinois mais ne pouvait s'exprimer en cette 
langue; si elle comprenait mes paroles, je ne comprenais pas les 
siennes; c'est pourquoi je n'avais pas le moyen de l'interroger, et, 
en définitive, je n'arrivais pas à saisir quelles sortes de personnes 
étaient (les dames de la suite). D'une manière générale aussi, (ce 
malentendu) provint de ce que, me trouvant habiter dans un pays 
t1és montagneux, isolé et sans informations, je n'avais aucune per- 
sonne de mon âge avec qui je fusse en relations étroites et qui pat 
m'expliquer les coutumes de ce pays. En outre, comme je restais 
peu, de temps chez moi, je ne parrenais pas à comprendre la langue 
de ces gens. J'avais seulement du côté de ma mère un oncle; mais 
il était âgé et grave, et il était difficile de.le faire causer à son 
neveu sur des questions d'ordre intime, Quant à ma mère, elle était 
” babituellement très sévère et je n'osais pas non plus l'interroger, 
et d'ailleurs j'aurais eu peine à ouvrir la bouche sur ce sujet; aussi 
bien, ma mère elle aussi ne comprenait pas la langue Miao et elle 
n'avait donc pas le moyen de me renseigner. Seule ma cousine '), 


fille de mon oncle maternel, était, quoique jeune, fort intelligente; 





1) Tien Ki, que Teh‘en Ting épousa plas tard en secondes noces, Cf. p. 582, lignes 
9 et sui. 
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mais, comme elle avait ua autre nom de famille que le mien, dès 
qu'elle me voyait elle se cachait aussitôt; je restais ainsi fort soli- 
taire et digne de pitié. Enfin je conservais dans mon cœur une 
crainte à cause de ce qu'avait dit mon oncle au sujet des jeunes 
geus de la famille qu'on mettait à mort. C’est pourquoi done, 
voyant chaque jour les dames de la suite, je les traitais comme des 
étrangères en visite et je n'osais point avoir parfois quelques fami- 
liarités avec elles. 

Au début, ma belle-mére venait une fois par mois; au bout de 
trois mois, elle vint deux ou trois fois ou méme quatre ou cing 
fois par mois. Dès qu'elle venait, elle regardait attentivement les 
yeux et les sourcils de sa fille, ainsi que les yeux et les sourcils 
de son gendre‘). Parfois elle avait des conciliabules secrets avec la 
vieille intendante. Pour moi, je ne comprenais pas de quoi elle par- 
lait. En recherchant quelle pouvait être sa peusée, il me semblait 
qu'elle se demandait si son gendre et sa fille avaient consommé le 
mariage. De temps à autre, elle aussi, elle interrogeait secrètement 
sa fille; sa fille tout aussitôt avait un visage qui rougissait; elle 
baissait la téte et ne répondait pas; si (sa mère) insistait pour 
l'interroger, elle s'obstinait à ne pas répondre; sa mère alors s'en 
allait en frappant des pieds. Quand je voyais ces scènes, j'étais 
près de mourir de chagrin. Ma mère trouvait cela étrange et m'en 
demandait la cause; je lui répondais que je ne me Vexpliquais pas; 
ma mère en conservait de la tristesse et ne pouvait que soupirer. 
Un jour, ma belle-mère vint encore et interrogea secrètement sa 
fille; quand elle vit sa fille ne pas lui répondre, elle fondit en larmes. 
Sa fille ne pouvant le supporter, se pencha à l'oreille de sa mère 
et lui dit quelques mots; aussitôt celle-ci eut un transport de joie; 


elle me caressa l’épaule à plusieurs reprises, puis s'en alla. 


1) Voyez plus loin p. 615, lignes 7 et suiv, 
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Auparavant, ma belle-mère avait eu plusieurs fois des entretiens 
secrets avec la vieille intendante; ma cousine, qui suivait toujours 
ma mère pour l'assister, entendit tout ce qu'elles disaient. En ce 
temps, ma cousine habitaît depuis plus de deux ans chez les Miao 
et comprenait leur langue; elle comprit les paroles échangées entre 
elles. C'est pourquoi, comme ma mère, après avoir vu plusieurs 
fois ma belle-mère sembler mécontente, en était fort triste, ma 
cousine lui dit; «Ne vous chagrinez pas. Il n'y a pas autre chose. 
Mais je sais ce qui en est». Cependant, elle ne dit pas eucore à 
ma mère ce dont il s'agissait; en effet, il lui était difficile d'en 
parler. Alors ma mère vit son chagrin et ses doutes s’accroitre, et 
moi-même je m'inquiétais toujours davantage, 

Au bout d'une demi-année, moi et ma femme, arrivimes à nous 
comprendre. Je pus entendre la langue Miao; quant à ma femme 
et aux dames de la suite, elles avaient étudié auprès de ma mère, 
lisaieut un peu l'écriture Chinoise et pouvaient parler chinois. Je 
demandai alors à ma femme pourquoi précédemment sa mère causait 
avec elle en secret, tapait des pieds et fondait en larmes. Ma femme 
m'en dit la cause: ce n'était pas autre chose que ce que j'avais 
supposé. , | | | 
La vieille intendante était une femme âgée, veuve et vertueuse 
appartenant au clan de la famille Long; on l'avait invitée à venir 
pour s'occuper de toutes les affaires de la maison; tout le personnel 
de (la maison) obéissait à ses ordres; comme elle savait écrire en 
langue P'o ') Hy, tout ce qui se passait dans la maison était relaté 
sur un registre en langue P'o au moyen duquel elle informait mon 
beau-père et ma belle-mère. C'était une femme très rigide et très 
sévère; ma femme et les dames de la suite ainsi que les servantes, 


venaient-elles à agir d'une manière quelque peu incorrecte, elle les 


1) Cf. p. 581, n. L. 
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réprimandait; si la faute était légére; elle leur donnait des claques; 
si la faute était grave, elle se servait d'un bâton; celles qui l'aper- 


cevaient étaient tout-de-suite saisies de peur. 


Un beau soir, ma belle-mère fit apporter les appréts d'un festin; . 


on aligna une quantité de flambeaux ornés dans l'appartement 
secondaire. On disposa une couche magnifique avec tentures, couver- 
tures et oreiller: on invita l'une des dames de la suite nommée 
Lan-fang {ij 仿 à venir en vêtements de gala se prosterner devant ma 
mère; elle se prosterna encore devant moi et ma femme, puis de- 
vant la vieille intendante; ce ne fut qu'ensuite qu'elle se prosterna 
devant ma belle-mère. A chacune de ces personnes, elle présenta 
trois fois le vin, ensuite elle rentra dans l'appartement secondaire, 

Le soir venu, quand ma belle-mère partit et que ma mère elle 
aussi fut rentrée (dans son appartement), ma femme, tenant deux 
flambeaux, voulut me conduire dans l'appartement secondaire pour 
y passer la nuit. Je lui demandai pourquoi. Ma femme me dit: 
«Nous avons dans notre famille le principe (suivant): lorsqu'ane 
fille est mariée depuis six mois, et qu'elle n'est pas enceinte, elle 
doit permettre à une des dames de la suite d'entrer eu relations 
avec (le mari) afin qu'il ait de bonne heure un fils. Maintenant je 
veille au service de votre toilette sans résultat. Ma compagne 
Lan(-fang) étant la plus âgée (des dames de ma suite) doit entrer 
la première en relations avec vous; c'est pourquoi ma mère vous 
a fait apporter les flambeaux ornés de fleurs. D'ailleurs, d'après la 
coutume de ce pays, quand un homme est marié, il faut qu'il 
obtieune an enfant dans un an: s'il n'y parvient pas, il lui serait 
dès lors difficile d’avoir des descendants. Si auparavant ma mère se 
montrait coutinuellement très inquiète, c'est justement à cause de 
ma stérilité». Je compris alors (tout ce qui s'était passé) et j'allai 
coucher dans l'appartement secondaire. Aux premiers chants du coq, 
la domestique âgée préposée à l'appartement obligea aussitôt ma 
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concubine à regagner son propre appartement. Ma femme à ce mo- 
ment également se leva pour faire sa toilette. Un instaut après, 
toutes les dames de la suite se réunirent à elle; ma femme, suivie 
- d'elles toutes, se rendit auprès de ma mère pour lui offrir du thé, 
lui apporter ses bons vœux, l'assister à sa toilette et au premier 
déjeuner. Puis elle revint. Aussitôt après elle m'invita à aller pré- 
senter mes remerciments à ma belle-mère, devant laquelle j accom- 
plis le rite de la double prosternation. 

A partir de ce moment, Zan (ma concubine) vint tous les trois 
jours auprès de moi; elle s'en allait au premier chant du coq. On 
pourrait lui appliquer ce que dit le Che-king en parlaut de celle 
qui vient et s'en retourne sous les étoiles’). Au bout de deux mois, 
Lan n'étant pas enceinte, ma belle-mère vint comme auparavant, 
apporter les flambeaux ornés de fleurs et les appréts d'un festin 
pour introduire auprès de moi Tehen-kou 4h, iff (ave autre dame 
de la suite de mon épouse). . 

Un mois après, ma femme devint enceinte, Law et Tchen le furent 
également. Quand les femmes sont enceintes, la vieille intendante 
ne leur permet plus d'entrer en relations avec le mari. D'ailleurs, 
c'est une chose très sévèrement prohibée. En effet, chez les Miao, 
on redoute beaucoup pour les petits enfants l'inoculation de la 
variole *). Aussi la variole est-elle toujours mortelle; sur cent malades, 
un ou deux à peine en réchappent. La contagion de cette maladie 
se répand très facilement; ceux qui en sont atteints, même les 
adultes, tous deviennent varioleux et les varioleux meurent sans 
exception. Souvent par uo seul enfant varioleux, la calamité se 


répand dans un village entier et fait périr toute une peuplade. Le 


1) CL. Che king, Kouo fong, liv. Il, ode 10. 

2) On sait que les Chinois pratiquent inoculation afin de rendre la variole plus bénigne. 
Les Miao n'ont pas recours à ce procédé et c'est pourquoi la maladie fait chez eux de 
grande ravages, 
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seul moyen de prévenir la variole, c'est d'écarter les femmes en- 
ceintes de leurs maris, car les enfants qu'elles mettront au monde 
plus tard n'auront jamais la variole. C'est spécialement pour veiller 
à cela que, dans les grandes familles, on iustitue les vieilles inten- 
dantes. Dans les familles de condition modeste, (les femmes enceintes) 
sont strictement surveillées par Ja mère du mari, 

Il est facile de reconnaître une femme enceinte, Dès le lendemain 
matin du soir où elle a conçu, elle porte entre les sourcils une 
petite ligne en forme de fil rouge qu'on peut à peine distinguer. 
Les épouses de grandes familles doivent chaque matin faire une 
visite à la vieille intendante qui, première vue, reconnait (celle 
qui a été marquée) et lui dit: «Vous êtes enceinte; ne demeurez 
plus avec votre maris. Aussitôt elle l'installe dans une autre chambre 
dont elle ferme la porte à clef pendant la nuit; elle la surveille 
jour et nuit, et, au bout de sept mois, quand le foetus est formé, 
on relâche la surveillance, Ces mesures ont été motivées par le fait 
que, si on n’observait pas ces prescriptions, les conséquences s’éten- 
draient bien au-delà d'une seule personne ou d'une seule famille *). 

Ma belle-mère apprenant que mes trois femmes étaient enceintes, 
en fut très contente, Par elle, les six autres dames de la suite, 
Tcheng-tchong, Wan-hiang, Houei-siue, Ngan-teie, Jouei-tchou, K° "iong- 
tien, furent introduites, avec le même cérémonial des flambeaux 
ornés de fleurs et du banquet, pour avoir des relations intimes 
avec moi. Les huit dames de la suite venues avec l'épouse, étaient, 
pour moitié, de ses parentes, et, pour l'autre moitié, avaient été 
choisies dans de bonnes familles, Elles étaient toutes filles des 
principaux fonctionnaires de ce chef local. Pour ce qui est de l'âge, 
mon épouse tenait le milieu: quatre dames étaient graduellement — 


plus âgées qu'elle, la quatrième ayaut quatre aus de plus; quatre 





1) A cause de la propagation de la variole, 
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dames étaient graduellement moins âgées qu'elle, la plus jeune 
ayant quatre ans de moins. C'était là aussi un réglement des 
Tcheou ff]. Elles avaient toutes même vêtement et même parure. 
Seule l'épouse avait eu plus -nn collier d'or, et ses bracelets étaieut 
en or uni. 

Wan-hiang était une fille de bonne famille. Elle était d’un au 
plus igée que mon épouse et était née le même mois, le même jour 
et à la même heure qu'elle; elle avait même voix, même rire, même 
physionomie; à ses cheveux près qui étaient plus courts, pour tout 
le reste elle lui ressemblait fort. Même une demi-année après mon 
mariage, et méme aprés que ma femme et moi étions arrivés & 
nous comprendre, il m'arrivait parfois à première vue de ne pas 


les distinguer l’une de l'autre. Parfois, quand je voyais venir 


Wan-hiang, je me levais pour l'amener auprès de moi et lui parler. 


Elle me disait alors: «Je ne suis pas ma jeune maîtresse; ayez la 
bonté de faire attention». Il en fut souvent ainsi et les gens de 
la maison riaient en le voyant. Même ma mère s'y trompait et 
l'appelait en la prenant pour sa belle-fille. En effet, comme ces 
- deux femmes ne différaient en rien, on ne pouvait les distinguer. 
Un jour, ma femme, voulant me faire une plaisanterie, fit mettre 
son collier à Wan-hiang, et envoya celle-ci dans la chambre à coucher; 
je me trouvais assis sur le lit et pensai que c'était ma femme qui 
venait; je voulus l'attirer à moi pour lui parler, mais aussitôt elle 
prit la fuite en courant, semblable à un oiseau qu'on effraie. Je 
trouvai fort étrange ce brusque départ de ma femme, si différente 
de ce qu'elle était d'habitude. Un instant après, mon épouse entra 
sans avoir av cou son collier; je la pris pour Wan-hiang et lui 
demandai: «Où est votre jeune maîtresse?» Mon épouse dit: «Qui 
est ma jeune maîtresse?» et aussitôt elle vint s'asseoir à côté de 
moi sur le lit, Je fus derechef fort surpris de l'indiscrétion de 


Wan(-hiang); en effet, une dame de la suite n'oserait pas traiter 
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son maitre en égal. An bout d'un moment, Wan-hiang entra et 
prit le collier qu'elle mit au cou de mon épouse; elle dit-en me 
regardant: «Je vous rends ma jeune maîtresses. Toute la maison 
en fit un grand éclat de rire. Suivant un vieux dicton: «Les cœurs 
des hommes sont tous différents comme leurs visages». Ce qui 
revient à dire que les visages sont tous différents. Cependant, de 
par le monde, il en est qui sont réellement semblables, et ce ne 
fat pas seulement le cas pour Tchong-ni et Yang Hou *); d'une 
manière générale, chez les Miao, il y a un très grand nombre de 
filles qui ont même extérieur. Souvent j'en voyais qui venaient deux par 
deux et il me semblait impossible de les distinguer l'une de l’autre; 
et ce n'était pas seulement les sœurs qui se ressemblaient ainsi; 
cela se produisait aussi entre les cousines et les belles-sœurs; même 
chez des personnes éloignées l'une de l'autre de plusieurs dizaines 
ou d’une centaine de li on trouvait plus d'un cas de ressemblance. 
En effet, parce que dans le pays des Miao, les pics et les sommets 
des montagnes sont souvent identiques les uns aux autres, les gens 
qui naissent là ont donc aussi des visages souvent identiques. 

Mon épouse m'avait dit une fois: «Je mourrai certainement à 
dix-sept ans; celle qui prendra ma place ce doit être Wan-hiang. 
Traitez la done avec égards. Bien traiter Wan-hiang, c'est me bien 
traiter». Je m'en étonnai et lui demandai des explications, Elle me 
répondit: «J'ai rêvé autrefois que je me promenais dans une mon- 
tagne où se trouvait un palais en jade avec une tour en pierre 
verte; une femme taoïste m'amena auprès de celle qu'elle disait 
être la princesse immortelle Yu-tchen. La princesse immortelle avait 
un vêtement de soie brodé et une coiffure en forme de nuages 
bariolés; elle était assise tournée vers le Sud. Je me prosternai dans 
le bas de la salle. A côté d'elle, une taciste me désigna avec sa 


1) On sait que Coufucius ressemblait fort à Yang How et que cette réssemblance 
faillit même lui être funeste; of Srow-ma Ys'ion, trad. fr., t. V, p. 882, 








618 2'ANG TSAI-FOU. 


tablette en disant à la princesse: «Cette jeune fille est très in- 
telligente et pourra comprendre le tao; il faut la garder pour vous 
servir». La princesse immortelle répliqua: «Elle est encore trop 
jeane. Pour le moment, qu'on lui fasse lire des livres chinois; il 
faut attendre jusqu'à ce qu'elle ait dix-sept ans». Alors on me fit 
sortir. Je revins dans ma chambre à coucher et je vis une jeune 
fille occupant mon -lit; je l'apostrophai et c'est ainsi que je me 
réveillai en sursaut, Plus tard quand mon père choisit les dames 
de ma suite, il trouva Wan-hiang. Dès que je la. vis, je reconnus 
celle qui dans mon rêve occupait ma couche. Qui, en effet, aurait 
pu occuper ma couche? Puisque c'était Wan-hiang qui l'occupait, 
il faut que ce soit Wan-hiang qui prenne ma place. En outre, 
autrefois, je ne connaissais pas ce qu'on appelle les livres chinois; 
maintenant, auprès de votre mère, j'ai lu le Zowen-yu et le Hiao- 
king; ne sont-ce pas là des livres chinois? Voilà comment je sais 
que je devrai mourir à dix-sept ans». En entendant ce récit, je 


fus fort affligé; cependant comme c'était un rêve, je pensai qu'il 


+. n'y avait, pas là de certitude. Plus tard, mon épouse mourut en 





effet à l'âge de dix-sept ans; à peine une demi-année s'était-elle 
écoulée qué Wan-hiang mourut à son tour. Alors je contractai un 
second mariage avec dame Té'ien. Dans ce que ma femme avait 
raconté au sujet de celle qui prendrait sa place, elle s'était donc 
grandement trompée; la raison en est sans doute que mon épouse 
et Wan-hiang avaient uo extérieur semblable; au moment du rêve, 
quand l'âme était revenue du dehors, celle qu'elle avait vue occupant 
son lit, c'était sa propre personne, et ce u’était pas Wan-hiang. 
Ne sachant pas que c'était sa propre personne, elle l'apostropha. 
Comme il se trouva que Wan-hiang avait le même extérieur que 
mon épouse, c'est pour cette cause que celle-ci crut que c'était 
Wan-hiang qui prendrait sa place; mais Wan-hiang en définitive 


ue justifia pas cette supposition. 
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Quand les dames de la suite sont chacune seule dans son ap- 
partement, la vieille intendante leur applique à toutes le même 
réglement. Elle. ne leur permet pas de se coucher à plat ventre, 
ni sur le dos, ni de travers; après les avoir couvertes d'une couver- 
ture, elle ajoute par dessus un édredon brodé dont les quatre coins 
sont assujettis par des anneaux en cuivre pesant de deux à trois 
livres, comme si on voulait empêcher (la dormeuse de se retourner). 
Quand ces dames se sont couchées, on leur interdit de se lever de 
nouveau pour uriner; au dehors des tentures, on dispose des lampes 
qui brûlent toute Ia nuit. Devant le lit, il y a chaque soir une 
des servantes qui à tour de rôle est de service; la vieille intendante 
parfois, fait une inspection. Quand elle entend une des dames 
ronfler, elle entre aussitôt brusquement, la tire par les cheveux et 
la bat; les servantes aussi n'ont pas le droit de ronfler. Les dames 
de la suite se couchent régulièrement à la seconde veille; au pre- 
mier chant du coq, la vieille intendante bat sept fois la feuille de 
cuivre; dans chaque appartemeut particulier la domestique âgée bat 
aussi la feuille de cuivre pour lui répondre, et toutes obligent les 
femmes à se lever pour faire leur toilette. Quand leur toilette est 
finie, les femmes se réunissent dans la chambre principale pour 
habiller l'épouse principale; quand celle-ci a fini de s'habiller, elles 
vont toutes ensemble pour servir la helle-mère, | 

Quand une femme est enceinte, si lorsqu'elle est debout elle ne 
se tient pas droite, si lorsqu'elle est assise elle n'est pas dans une 
posture correcte, si quand elle est au lit elle se couche sur le 
ventre, ou sur le dos, ou de travers, si elle boit trop de vin, ou si 
elle mange de l'ail et autres aliments excitants, la vieille intendante 
lui fait aussitôt des remontrances. 

Lorsque les dames de la suite sont en compagnie de l'épouse 
principale, elles peuvent s'asseoir ou se lever en même temps qu'elle, 


et encore s'amuser ou se livrer à des jeux, sans qu'on ait des 
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observations à leur faire. Mais si elles sont en présence du mari, 
elles n’osent pas s'asseoir, et, pendant des jours entiers, se tiennent 
constamment debout à ses côtés sans oser avoir l'air négligent ou 
arrogant. C'est à cause de la sévérité de la vieille intendante que, 
dans toute la maisonnée, il n'est personne qui élève la voix; les 
servantes se rangent debout sur la droite et sur la gauche, retien- 
vent leur souffle et semblent ne pas respirer; elles sont dans une 
attitude grave comme si elles étaient des soldats des armées im- 
périales recevant les ordres du général en chef, 

Quand le maitre de la maison désire faire asseoir une des dames 
de la suite, elle doit s'asseoir sur son lit; si elle s'asseyait sur une 


chaise, la vieille intendante en étant informée, ne manquerait pas 


de la fustiger. Si l'une des dames de la suite encourt la colère du 


. maître de la maison, la vieille intendante l'oblige à retirer ses 


vêtements inférieurs et la bat radement au milieu de la cour; elle 


ne lui fait aucun pardon. 


Pour ce qui est des services qu'on rend à la belle-mère, à sa- 
voir: rincer son pot de chambre, laver son linge, nettoyer ses 
vêtements eb ses chaussures, arranger ses couvertures et ses oreillers, 
lui apporter à boire et à manger, celles qui ont eu un fils s’ac- 
quittent de ces soins trois jours de suite; celles qui ont enfanté 
une fille, deux jours de suite; celles qui n'ont eu aucun enfant 
s'en acquittent pendant un jour; elles font cela en observaut cet 
ordre de succession sans oser jamais le troubler; la vieille inten- 
dante veille à ce qu'il en soit toujours ainsi. Même l'épouse prin- 
cipale n'ose pas se faire remplacer par une servante. Si une des 
femmes est enceinte ou se trouve malade, il faut qu'elle demande 


un congé pour ne pas faire son service; elle sera remplacée par 
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celle qui la suit. Après qu'elle a enfanté ou qu'elle est guérie, 
elle rentre dans le rang. 

Je pense que toutes ces coutumes sont en réalité des rites da- 
tant des trois dynasties. D'ane manière inattendue, la tradition s'est 


interrompue dans le pays central et a été conservé dans les régions 


de la frontière. Selon un vieux dicton, quand les rites sont perdus, 


il faut les chercher chez les gens de la campagne. Maintenant, on 
les chercherait vainement chez les gens de la campagne: c'est chez 
les barbares Miao qu'on les retrouvera. C’est d'ailleurs déplorable. 

Toutes les dépenses faites pour ma mère, ma femme y veillait 
entièrement, Les huit dames de la suite avaient chacune leurs 


attributions déterminées; si une tâche n'était pas bien accomplie, 


ou si un objet était mal fait, celle que cela regardait en portait la 


honte. Oui certes, les barbares Miao, avec leur connaissance des 


rites, ne ressemblent pas à la Chine qui les a oubliés. Oui certes, 


si la famille Long a été riche et puissante depuis les Aan jusqu'à - 


nos jours, eb si elle a conservé cette situation de génération en 
génération sans jamais la perdre, ce n’est pas qu'elle se soit confiée 
dans des cuirasses solides et des armes tranchantes, mais c'est qu'elle 
a pris son appui dans la possession héréditaire de ces vertus. 
Maintenant, le fait qu'une fille issue d'elle a pu si parfaitement 
remplir les devoirs d'une épouse suffit à montrer l'excellence de 
l'instruction donnée dans cette famille. Quand les filles savent par- 
faitement remplir les devoirs d'épouse, les fils savent parfaitement 
s'acquitter des obligations de fils, et alors la verta est maintenue, 
Comment se pourrait-il alors que la richesse et la puissance ne 
fussent pas durables et même pour fort longtemps? Maintenant, 


dans le Royaume du Milieu, les hommes d'un haut rang souhaitent 
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“ineonsidérément d'avoir une richesse et une puissance longuement 
durables, sans chercher ce résultat dans la pratique de la piété 
filiale et de la fraternité; au contraire, ils s'abandonnent aux 
Boudabistes qui suppriment les liens de la famille; ils s'imaginent 
accomplir le bien’ en récitant des livres saints, en faisant des 
‘aumdnes, en nourrissant des religieux et en modelant des statues. 
C'est déplorable! 
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TRAITE ENTRE LA GRANDE BRETAGNE ET LE JAPON. 
Londres, 12 août 4905. 


TEXT OF THE AGREEMENT. 


The following despatch to His Majesty's Ambassador. at St. Petersburg, 
forwarding a copy of the Agreement between the United Kingdom and Japan, 
signed at London on Aug. 12, was issued by the Foreign Office on the evening 
of 26th inst.: 

The Marquis of Lansdowne to Sir C. Hardinge. 1) 

Foreign Office, Sept. 6, 1905. 

Sir,—I enclose, for your Excellency’s information, a copy of a new Agreement 
concluded between His Majesty's Government and that of Japan in substitution 
for that of Jan. 30, 1902. You will take an early opportunity of communicating 
the new agreement to the Russian Government. 

Tt was signed on Aug. 12, and you will explain that it would have been 
immediately made public but for the fact that negotiations had at that time 
already commenced between Russia and Japan, and that the publication of 
such a document whilst those negotiations were still in progress would obviously 
have been improper and inopportune. 

The Russian Government will, 1 trust, recognise that the new Agreement 
is an international instrument tp which no exception can be taken by any of 
the Powers interested in the affairs of the Far East. You should call special 
attention to the objects mentioned in the preamble as those by which the 
policy of the Contracting Parties is inspired. His Majesty's Government believe 
that they may count upon the goodwill and support of all the Powers in 
endeavouring to maintain peace in Eastern Asia, and in seeking to uphold the 
integrity and independence of the Chinese Empire and the ‘principle of equal 
opportunities for the commerce and industry of all nations in that country. 

On the other hand, the — interests of the Contracting Parties are 





1) A similar despatch was addressed to His Majesty's Ambassador at Paris. 
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of a kind upon which they are fully entitled to insist, and the announcement 
that those interests must be safeguarded is one which can create no surprise, 
and need give rise to no misgivings. 

I call your especial attention to the wording of Article IL, which lays 
down distinctly that it is only in the case of an unprovoked attack made on 
one of the Contracting Parties by another Power or Powers, and when that 
Party is defending its territorial rights and special interests from aggressive 
action, that the other Party is bound to come to its assistance. 

Article IL, dealing with the question of Korea, is deserving of especial 
attention. It recognise in the clearest terms the paramount position which 
Japan at this moment occupies and must henceforth occupy in Korea, and her 
right to take any measures which she may find necessary for the protection 
of her political, military, and economic interests in that country. It is, however, 
expressly provided that such measures must not be contrary to the principle 
of equal opportunities for the commerce and industry of other nations, The 
new Treaty, no doubt, differs at this point conspicuously from that of 1902. 
It has, however, become evident that Korea, owing to its close proximity to 
the Japanese Empire and its inability to stand alone, must fall under the 
control and tutelage of Japan. 

His Majesty's Government observe with entisfaction that this point was 
readily conceded by Russia in the Treaty of Peace recently concluded with 
Japan, and they have every reason to believe that similar views are held by 
other Powers with regard to the relations which should subsist between Japan 
and Korea. 

His Majesty's Government venture to anticipate that the alliance thus 
concluded, designed as it is with objects which are purely peaceful and for the 
protection of rights and interests the validity of which cannot be contested, 
will be regarded with approval by the Government to which you are accredited. 
They are justified in believing that its conclusion may not have been without 
effect in facilitating the settlement by which the war has been so happily 
brought to an end, and they earnestly trust that it may, for many years to 
come, be instrumental in securing the peage df the world ‘in those regions 
which come withing its scope.—I am, &c., LANSDOWNE, 


INGLOSURE. 


Agreement between the United Kingdom and Japan, signed at London, Angust 12, 
1905. 


PREAMBLE. 


The Governments of Great Britain and Japan, being desirous of replacing 
the Agreement concluded between them on the 30th January, 1902, by fresh 
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stipulations, have agreed upon the following Articles, which have for their 
object :一 

(a) The consolidation and maintenance of the general peace in the regions 
of Eastern Asia and of India. 

(b) The preservation of the common interests of all Powers in China by 
insuring the independence and integrity of the Chinese Empire and the 
principle of equal opportunities for the commerce and industry of all nations 
in China, 

(c) The maintenance ‘of the territorial rights of the High Contracting 
Parties in the regions of Eastern Asia and of India, and the defence of their 
special interests in the said regions;— 


ARTICLE I. 


It is agreed that whenever, in the opiniun of either Great Britain or Japan, 
any of the rights and interests referred to in the preamble of this Agreement 
are in jeopardy, the two Governments will communicate with one another 
fully and frankly, and will consider in common the measures which should be 
taken to safeguard those menaced rights or interests, 


ARTIOLE IL. 


If by reason of unprovoked attack or aggressive action, wherever arising, 
on the part of any other Power or Powers either Contracting Party should 
be involved in war in defence of its territorial rights or special interests 
mentioned in the preamble of this Agreement, the other Contracting Party 
will at once come to the assistance of its ally, and will conduct the war in 
common, and make peace in mutual agreement with it. 


ARTICLE III, 


Japan possessing paramount political, military, and economic interests in 
Korea, Great Britain recognises the right of Japan to take such measures of 
guidance, control, and protection in Korea as she may deem proper and neces- 
sary to safeguard and sdvance those interests, provided always that such 
measures are not contrary to the principle of equal opportunities for the 
commerce and industry of all nations. 


ARTICLE IV. 


Great Britain having a special interest in all that concerns the security 
of the Indian frontier, Japan recognises her right to take such measures in 
the proximity of that frontier as she may find necessary for safeguarding her 
Indian possessions. 

















. 626 | MÉLANGES. 


ARTIOLE V. 


The High Contracting Parties agree that neither of them will, without 
consulting the other, enter inte separate arrangements with another Power to 
the prejudice of the objects described in the preamble of this Agreement. 


ARTIOLE VI, 


As regards the present war between Japan and Russia, Great Britain will 
continue to maintain strict neutrality unless some other Power or Powers 
should join in hostilities against Japan, in which case Great Britain will come 
to the assistance of Japan, and will conduct the war in common and make 
peace in mutual agreement with Japan. 


ARTIOLE VII. 


The conditions under which armed assistance shall be afforded by either 
Power to the other in the circumstances mentioned in the present Agreement, 
and the means by which such assistance is to be made available, will be 
arranged by thé Naval and Military authorities of the Contracting Parties, 
who will from time to time consult one another fully and’ freely upon all 
questions of mutual interest, 


ARTIOLE VIN, 


The present Agreement shall, subject to the provisions of Article VL, 
come into effect immediately after the date of its signature, and remain in 
force for ten years from that date. 

In case neither of the High Contracting Parties should have notified 
twelve months before the expiration of the said ten years the intention of 
terminating it, it shall remain binding until the expiration of one year from 
the day on which either of the High Contracting Parties shall have denounced 
it. But if, when the date fixed for its expiration arrives, either ally is actually 
engaged in war, the alliance shall, ipso facto, continue until peace is concluded. 

In faith whereof tbe Undersigned, duly authorised by their respective 
Governments, have signed this Agreement and have affixed thereto their Seals, 

Done in duplicate at London, the 12th day of August, 1905, 


(L.8.) LANSDOWNE, 
His Britannic Majesty’s Principal Secretary of State for 
Foreign Affairs, 


(L.S.) Tapasu HAYASHI, 
Envoy Extraordinary and Minister Plenipotentiary of 


His Majesty the Emperor of Japan at the Court of 
St. James, 
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TRAITÉ ENTRE LA RUSSIE ET LE JAPON. 
Portsmouth (N. H.), 23 août/5 sept. 1905. 


Sa Majesté l’empereur du Japon d'une part, et Sa Majesté l'empereur de 
toutes les Russies d'autre part, animès du désir de rendre les bienfaits de la 
paix à leurs pays et à leurs peuples, ont résolu de conclure un traité de paix, 
et ont A cet effet désigné leurs plénipotentiaires, notamment: 

Sa Majesté l'empereur du Japon: Son Excellence le baron Komura Jutaro 
Jusammi, grand-cordon de l’ordre impérial du Soleil-Levant, son ministre des 
affaires étrangères, et Son Excellence M. Takahira Kogoro Jusammi, grand- 
cordon de l'ordre impérial du Trésor-Sacré, son envoyé extraordinaire et mi- 
nistre plénipotentiaire aux Etats-Unis d'Amérique ; 

Et Sa Majesté l'empereur de toutes les Russes: Son Excellence M. Serge 
Witte, son secrétaire d'Etat et président du comité des ministres de l'empire 
de Russie, et Son Excellence Je baron Roman de Rosen, maître de la cour im- 
périnle de Russie et son umbassadeur extraordinaire et plénipotentiaire aux 
Etats-Unis d'Amérique; 

Qui, après avoir échangé leurs pleins pouvoirs, lesquels ont été reconnus 
être en bonne et due forme, ont conclu les articles suivants: 

Article 1%. Il 了 a désormais paix et amitié entre Leurs Majestés l'empereur 
du Japon et l’empereur de toutes les Russies, et entre leurs Etats et sujets 
respectifs. 

Art, 2. Le gouvernement impérial russe, reconnaissant que le Japon possède 
en Corée des intérêts prépondérants, politiques, militaires et économiques, s’en- 
gage à s'abstenir de toute opposition ou intention au sujet des mesures de bons 
conseils, de protection et de contrôle que le gouvernement impérial du Japon 
peut juger nécessaire de prendre en Corée. 

Il est convenu que les sujets russes en Corée seront traités exactement de 
la même manière que les sujets ou citoyens des autres puissances étrangères, 
c'est-à-dire qu'ils seront placés sur le même pied que les sujets ou citoyens de 
la nation la plus favorisée. 

Il est aussi entendu qu'afin d'éviter toutes causes de malentendus, les deux 
hautes parties contractantes s'abstiendront sur la frontière russo-coréenne de 
prendre aucune mesure militaire qui puisse menacer la sécurité du territoire. 
russe ou coréen. | 

Art. 3. Le Japon et la Russie s'engagent mutuellement : 

4° A évacuer complètement et simultanément la Mandchourie, à l'exception 
du territoire affecté par le bail de la péninsule du Liao-Toung, conformément 
aux clauses de l'article additionnel premier annexé à ce traité; 

2° A rétrocéder entièrement et complètement à l'administration de la Chine 
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toutes les parties de la Mandchourie actuellement occupées, ou sous le controle 
des troupes japonaises, ou à l'exception des territoires ci-dessus mentionnés. 

Le gouvernement impérial de Russie déclare n'avoir en Mandchourie aucun 
avantage territorial, ni aucune concession préférentielle ou exclusive au détri- 
ment de la souveraineté chinoise ou incompatible avec le principe des facilités 
égales. ” 

Art. 4 Le Japon et la Russie s'engagent réciproquement à ne pas porter 
obstacle aux mesures générales communes à toutes les puissances que la Chine 
pourrait prendre pour le développement du commerce et de l'industrie de la 
Mandchourie. 

Art. 5. Le gouvernement impérial de Russie transfère et assigne au gou- 





nS vernement impérial du Japon, avec le consentement du gouvernement de la 

an Chine, le bail de Port-Arthur-Talien-Ouan, et du territoire adjacent, les eaux 

ê territoriales et tous les droits, privilèges et concessions connexes ou inclus dans 
ledit bail. 


à Il transfère également et assigne au gouvernement impérial du Japon tous 
| les travaux publics et propriétés situés dans le territoire affecté par le bail ci- 
dessus mentionné. 

Les deux hautes parties contractantes s'engagent mutuellement à obtenir le 
consentement du gouvernement chinois mentionné dans la stipulation précédente. 

Le gouvernement impérial du Japon s'engage de son cdté à ce que les 
droits de propriété des sujets russes dans Je territoire auquel il est fuit allusion 
ci-dessus seront parfaitement respectés. 

Art. 6. Le gouvernement impérial de Russie s'engage à transférer et à 
assigner au gouvernement impérial du Japon, sans compensation, et avec le 
consentement du gouvernement chinois, la voie ferrée entre Ohang-Choun 
(Kouan-Chang-Zu) et Port-Arthur, et tous ses embranchements, ainsi que tous 
les droits, privilèges et propriétés s’y rattachant dans cette région de même 
que toutes les mines de charbon situées dans la-dite région, appartenant à la 
voie ferrée, ou exploitées pour son bon fonctionnement. | 

Les deux hautes parties contractantes s'engagent mutuellement à obtenir 
le consentement du gouvernement de la Chine mentionné dans la stipulation 
précédente, 

Art. 7. Le Japon et la Russie s'engagent à exploiter leurs voies ferrées 
respectives en Mandchourie exclusivement dans un but commercial et industriel, 
et en aucune façon dans un but stratégique. 

Il est entendu que cette restriction ne s'applique pas à la voie ferrée située 
dans le territoire affecté par le bail de la péninsule du Liao-Toung, 

Art, 8. Les gouvernements impériaux du Japon et de Russie, en vue d’en- 
courager et de faciliter les rapports et le trafic, concluront aussitbt que possible 
à une convention distincte pour le fonctionnement parallèle des service de leurs 
a "voies ferrées en Mandchourie. 
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Art. 9. Le gouvernement impérial de Russie cède au gouvernement impérial 
du Japon, à perpétuité et en toute souveraineté, la partie méridionale de l'île 
de Sakhaline, toutes les Îles adjacentes, les travaux publics et propriétés qui s’y 
trouvent. . 

Le 50° degré de latitude nord est adopté comme frontière septentrionale 
du territoire cédé, 

La délimitation exacte de ce territoire sera déterminée conformément aux 
clauses de l'article 2 additionnel annexé à ce traité, 

Le Japon et la Russie s'engagent mutuellement à ne construire dans leurs 
possessions respectives de l'île de Sukhaline on dans les Îles adjacentes aucune 
fortification ou aucun autre ouvrage militaire semblable, 

Ils s'engagent aussi respectivement à ne prendre aucune mesure militaire 
de nature à entraver la libre navigation des détroits de La Pérouse et de 
Tartarie. 

Art. 10. Les sujels russes habitant le territoire cédé au Japon auront Ja 
faculté de vendre leurs biens réels et de regagner leur pays; mais s'ils préfe- 
rent rester dans le territoire cédé, ils seront maintenus et protégés dans le 
plein exercice de leurs industries et droits de propriété, à la condition de se 
soumettre aux lois et à la juridiction japonaises, 

Le Japon aura toute liberté de retirer le droit de résidence, ou de dé- 
porter de ses territoires tout habitant frappé de déchéance politique ou ad- 
miuistrative. Il s'engage cependant à ce que les droits de propriété de ces 
habitants soient pleinement respectés. 

Art, 44. La Russie s'engage à s'entendre avec le Japon pour accorder aux 
sujets japonais les droits de pêcheries le long des côtes des possessions russes 
dans les mers du Japon, d'Okhotsk et de Behring. 

Il est entendu que l'engagement ci-dessus n'affectera pas les droits appar- 
tenant déjà aux sujets russes ou étranger dans cette région. 

Art. 12. Le traité de commerce et de navigation entre le Japon et ja 
Russie ayant été annulé par la guerre, les gouvernements impériaux du Japon 
et de la Russie s'engagent à adopter comme base de leurs relations commer- 
ciales, en attendant la conclusion d’un nouveau traité de commerce et de 
navigation sur les bases du traité qui était en vigueur avant la guerre actuelle, 
le système de traitement réciproque sur le pied de la nation la plus favorisée, 
ce qui comprend les droits d'importation et d'exportation, les formalités de 
douane, les droits de transit et de tonnage et l'administration et le traitement 
des agents, sujets et navires d'un pays dans le territoire de l’autre. 

Art. 13. Aussitôt que possible après que le traité actuel sera entré en 
vigueur, tous les prisonniers de guerre seront réciproquement rendus. 

Les gouvernements impériaux du Japon et de Russie désigneront chacun 
un commissaire spécial qui sera chargé de recevoir les prisonniers, 

Tous les prisonniers aux mains d’un des gouvernements seront livrés au 
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_ Commissaire de l'autre gouvernement ou à son représentant dûment autorisé, 


ét reçus par lui en’ nombre tel et dans tel port de l'Etat qui effectuera la 
remise qu'ils seront désignés à l’avance par ce dernier Etat aux commissaires 
de Ja puissance à qui seront destinés les prisonniers. 

Chacun des gouvernements du Japon et de Russie présentera à l'autre, 
aussitôt que possible après que la remise des prisonniers aura été terminée, 
une déclaration des dépenses directes subies par lui pour le soin et le maintien 
des prisonniers, depuis la date de la capture ou de la reddition jusqu’à celle 
de la mort ou de la remise. 

Le Russie s'engage à rembourser au Japon, aussitt que possible après 
l'échange des déclarations ci-dessus, la différence entre le montant des sommes 
déboursées par le Japon et le montant des sommes déboursées par la Russie. 

Art. 14 Le présent traité sera ratifié par Leurs Majestés l'empereur du 
Japon et l'empereur de toutes les Russies. Cette ratification sera, avec aussi 
peu de retard qu'il est possible, et dans tous les cas pas plus tard que cinquante 
jours à partir de la date de la signature du traité, annoncée aux gouvernements 
impériaux du Japon et de Russie, respectivement par l'intermédiaire du ministre 
de France à Tokio, et par l'ambassadeur des Etats-Unis à Saint-Pétersbourg. 
A partir de la date de la dernière de ces déclarations, le traité entrera en 
vigueur dans toutes ses parties, 

L'échange formel des ratifications aura lieu à Washington aussitôt que 


- possible. 


Art. 15. Le traité actuel sera signé en double, en français et en anglais. 
Les textes en seront absolument conformes; mais en cas de seutestation dans 


l'interprétation, le texte français fera foi. 


Conformément aux clauses des articles 3 et 9 du traité de paix entre le 
Japon’ et la Russie, les plénipotentiaires soussignés ont conclu les articles ad- 
ditionnels suivants : , 

1° Relativement à l’article 3, les gouvernements impériaux du Japon et de 
Russie s’engagent mutuellement à commencer le retrait de leurs forces militaires 
des territoires de Mandchourie, simultanément et immédiatement après que le 
traité de paix entrera en vigueur; et dans une période de dix-huit mois à 
partir de cette date, les armées des deux puissances seront complètement reti- 
rées de Ja Mandchourie, à l'exception du territoire pris à bail de la péninsule 
du Liao-Toung. 

Les forces des deux puissances occupant les positions de première ligne se- 
ront les premières retirées, 

Les hautes parties contractantes se réservent le droit de maintenir des 
gardes pour assurer la protection de leurs voies ferrées =—— en Mand- 
chourie. 

Le nombre de ces gardes ne devra pas dépasser quinze par kilométre; en 
se basant sur ce chiffre maximum, les commandants des armées japonaise et 

1 








MÉLANGES, 681 


russe fixeront d'un commun accord Je nombre des gardes à employer, en fixant 
ce nombre à un chiffre aussi bas que possible pour les besoins de la nation, 

Les commandants des forces japonaises et russes en Mandchourie s'enten- 
dront sur les détails de l'évacuation, conformément aux principes ci-dessus, et 
prendront d’un commun accord les mesures nécessaires pour l'évacuation aussi- 
tt que possible, et dans tous les cas pas plus tard que dans la période de 
dix-huit mois. 

2° Relativement à l’article 9.. 

Aussitôt que possible après que le traité actuel sera entré en vigueur, une 
commission de délimitation, composée d'un nombre de membres égal qui seront, 
nommés respectivement par les deux hautes parties contractantes, devra sur les 
lieux fixer d’une façon permanente la frontière exacte entre les possessions japn- 
naises et russes dans l'île de Sakhaline. 

La commission devra, autant que les considérations topographiques le per- 
mettront, suivre le 50° parallèle de latitude nord comme ligne de frontière, et 
en cas d'écarts de cette ligne sur tous les points qui seront nécessaires, une 
compensation sera faite par des écarts identiques sur d'autres points. 

Ladite commission devra également préparer une liste descriptive des îles 
adjacentes comprises dans la cession. 

Enfin, la commission devra préparer et signer des cartes indiquant la 
frontière des territoires cédés. 

Le travail de la commission sera soumis à l'approbation des hautes parties 
contractantes. 7 

Les articles additionnels ci-dessus doivent étre considérés comme ratifiés en 
méme temps que la ratification du traité de paix auquel ils sont annexés, 

Portsmouth, le 5° jour du 9 mois de la 38° année de Meiji, 
correspondant au 23 août (5 septembre) 1905. 

En foi de quoi, les Plénipotentiaires respectifs ont signé et apposé leur 
sceau au présent traité de paix. 

Fait à Portsmouth (New-Hampshire), le 5° jour du # mois 
de la 38° année de Meiji, ar Er au 23 août (5 
septembre) 1905. 


La proclamation du Mikado, 


A l'occasion de la publication de ce traité, la proclamation impériale sui- 
vante a été publiée au Japon: ; 

Nous avons toujours considéré comme un principe fondamental de notre 
politique internationale de maintenir la paix dans l’Est et d'assurer la sécurité 
de notre empire. La poursuite de ce but élevé a toujours dicté notre conduite ; 
mais l'année dernière la nécessité d'assurer notre propre existence nous a mal- 
heureusement contraint à entrer en guerre avec la Russie, 

4l 
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Depuis le commencement de la guerre, notre armée et notre marine ont 
amplement assuré la défense du pays à l'intérieur et ont supporté des priva- 
tions de toutes sortes dans la campagne à l'étranger. Elles ont ainsi remporté 
de glorieux succès. 

Nos fonctionnaires civils, de concert avec notre Diète, se sont acquittés de 
leurs devoirs conformément à notre volonté. 

Toutes les mesures nécessaires à la poursuite de la guerre et à l'admini- 
stration des affaires intérieures et étrangères ont été prises. La situation 
exigenit que notre peuple fit frugal et prudent. Il a supporté de bon cœur le 
fardeau des dépenses nationales et a généreusement contribué aux frais de la 
guerre en prétant ainsi son concours unanime au maintien du prestige et de 
la dignité de l'Etat. 

Ce résultat est dû en grande parfie aux esprits de nos ancètres ainsi 
qu'au dévouement de nos fonctionnaires civils et militaires et au patriotisme 
et à l'abnégation de tous. 

Après vingt mois de guerre, la situation de l'empire et les intérêts du 
pays se trouvent consolidés, et comme nous n'avons jamais montré de défaillance 
dans notre désir que la paix soit maintenue, il est contraire à notre volonté 
que notre peuple soit soumis sans nécessité aux horreurs de la guerre. Aussi 
lorsque le président des Etats-Unis, dans l'intérêt de la paix et de l'humanité, 
suggéra aux gouvernements de la Russie et du Japon qu'ils devraient s'enten- 
dre sur les conditions de paix, appréciant pleinement sa bonté et sa bonne 
volonté, nous avons accepté sa suggestion, et au moment convenable nous avons 
‘désigné des plénipotentiaires chargés de conférer avec les plénipotentiaires de la 
Russie. Les plénipotentiaires des deux puissances s'étant réunis et ayant con- 
féré fréquemment, les plénipotentiaires russes ont accepté les propositions de 
nos plénipotentiaires qui étaient essentielles, ayant pour objet le but poursuivi 
par la guerre et le maintien de la paix dans l'Est. Ils ont ainsi manifesté la 
sincérité de leur désir de conclure la paix, Nous avons examiné les conditions 
convenues d'accord entre les plénipotentiaires, et les ayant jugées en conformité 
entière avec notre volonté, nous les avons acceptées et ratifiées. 

Ayant ainsi obtenu Ja paix et la gloire, nous sommes heureux d'invoquer 
la bénédiction des esprits de nos ancêtres et d'être en mesure de léguer le 
fruit de ces hauts faits à notre postérité. 

Notre plus ardent désir est de partager la gloire avec notre peuple et de 
jouir pendant longtemps des bienfaits de la paix avec toutes les nations. La 
Russie est de nouveau l’amie du Japon, et nous désirons sincèrement que les 
relations de bon voisinage maintenant rétablies deviennent intimes et cordiales. 

A notre époque de progrès ininterrompus, on doit faire des efforts inces- 
sants pour améliorer l'administration des aflaires de Ja nation, tant intérieures 
qu’extérieures, tandis que l'efficacité militaire doit être maintenue dans toute 
sa force, mème en temps de paix. Il faut s’efforcer d'atteindre le succès dans 
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le domaine pacifique, de sorte que, d’une taçon correspondante à sa puissance, 
la prospérité de la nation puisse être maintenue et son progrès permanent 
assuré, 

Nous mettons fortement nos sujets en garde contre toute manifestation 
de vaine fierté ‘et nous leur ordonnons de se livrer à leurs occupations ordi- 
naires et de faire tous leurs eflorts pour consolider l'empire, 


TRAITÉ ENTRE LE JAPON ET LA CORÉE. 
Seoul, 17 novembre 1905. 


Les gouvernements du Japon et de Corée, désireux de fortifier les prin- 
cipes de solidarité qui unissent les deux empires, ont, dans ce but, agréé et 
conclu les stipulations suivantes qui serviront jusqu'au moment où l'on con- 
statera que la Corée a reconstitué ses forces nationales. 

ARTICLE PREMIER. — Le gouvernement du Japon, par le ministère des 
affaires étrangères à Tokio, exercera dorénavant le contrdle et la direction des 
relations et affaires extérieures de la Corée; les représentants diplornutiques et 
consulaires du Japon seront chargés de la protection des sujets et intérêts de 
la Corée dans les pays étrangers. 

ART. 2. — Le gouvernement du Japon s'engage à veiller à la mise à 
exécution des traités actuellement existants entre la Corée et d'autres puis- 
sances, et le gouvernement de Corée s'engage à ne conclure désormais aucun 
acte ou engagement ayant un caractère international, sauf par l'entremise du 
gouvernement japonais, 

ART. 3. — Le gouvernement japonais sera représenté à la cour de Sa | 
Majesté l'empereur de Corée par un résident général, domicilié à Seoul, dans 
le but surtout de prendre la direction des affaires ayant trait aux questions 
diplomatiques. Ce diplomate aura le droit d'audience particulière et personnelle 
avec Sa Majesté l’empereur de Corée, Le gouvernement japonais aura égale- 
ment le droit d'établir des résidents dans les divers ports ouverts et sur tous 
les points du territoire coréen où il le jugera nécessaire. Ces résidents jouiront, 
sous le contrôle du résident général, des prérogatives et attributions apparte- 
nant jusqu'ici aux consuls allemands en Corée, et qui pourront être nécessaires 
pour mettre à pleine exécution les conditions de cet accord. 

ART. 4, — Les stipulations de tous ces traités et accords entre le Japon 
et la Corée qui ne sont pas incompatibles avec les conditions de cet accord 
doivent demeurer en vigueur, 

ART. 5. — Le gouvernement japonais s'engage à veiller au maintien du 
bien-être et à la dignité de la maison impériale coréenne, 









MELANGES, 
En foi de quoi les soussignés, dûment autorisés par leur gouvernement, 
2 Ont signé cet accord et apposé leur sceau. 

17 novembre 1905. 


HAYASHT GONSUKE, 
envoyé extraordinaire et ministre soute 


Pax Cre Soon, 
ministre des affaires étrangères. 
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M. A. Stumm: Report of archaeological survey work in the 
North-West Frontier Province and Baluchistan for the 


period from January 2nd 1904, to March 81st 1905. — 
Peshawar, Government Press, 1905; — in-4° de V + 86 pr. et 18 
planches; prix: Roupies 2 一 4 一 0 ou 8 shillings. 


A peine revenu de cette mémorable exploration du Turkestan 
oriental qui nous a révélé des monuments de première importance, 
M. Stein a entrepris d'autres voyages pour lesquels le désignait son 
titre de Chef du service archéologique dans la province du Nord- 
Ouest et le Baluchistan. Il a consigné dans un rapport officiel le 
résultat de ses nouvelles investigations dont nous allons essayer de 
donner un aperçu. 

1. District de Kohat, sur la rive droite de l'Indus, au Sud de 
Peshawar. Dans la passe de Kohat, on discerne Jes vestiges d'une 
route qui parait étre antérieure & la conquéte musulmane, car elle 
est fort semblable dans son profil et sa construction aux routes 
dites routes bouddhiques, qui, par les passes de Malakand et de 
Shahkot, ménent dans l'Udyana. — Des ruines connues sous le nom 
d'Adh-i-Samudh, dans le voisinage de Kohat, sont les débris d'une 
enceinte de murailles et de bastions qui devait servir de refuge 
aux seigneurs de Kohat en cas de danger. 

2. Vallée de la rivière Kurram et district de Bannu, sur la rive 
droite de l'Indus, au Sud de Kohat. — En l’année 404 de notre ère, 


le pélerin Chinois fa-hien, partant de l'endroit qui est aujourd'hui 
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Nangrahar, près de Jalalabad dans la vallée du Kabul, se dirigea 
vers le Sud avec deux autres compagnons; il traversa les petites 
montagnes neigeuses 小 Sf [[], qui sont le Safed-koh; il arriva 
ensuite dans le royaume de Lo-yi HE Be qui correspond & la 
partie supérieure de la vallée de la Kurram; puis dans le royaume 
de Po-na ER Ff dont le nom paraît être une forme ancienne du 
nom actuel de Bannu. Ces identifications confirment celles qui 
étaient déjà généralement admises (cf. Legge, Travels of Fa-hien, 
p. 40, n. 4, et p. 41, n. 5); aussi M. Stein ne s'y attarde-t-il pas; 
il consacre un paragraphe plus étendu à soutenir l'hypothèse déjà 
proposée par Cuuningham, que le district de Bannu n'est autre 
que le Fa-la-na 伐 刺 #% de Hiuan-tsang. Marquart (Erankabr, 
p. 276) voyait dans le Fa-la-na la province de Gandiw&, au Sud 
de Khelat, dans le Baluchistan. Il y avait donc lieu d'éclairer la 
question par un examen topographique, afin de décider qui avait 
raison, de Cunningham ou de Marquart. C'est à l'opinion du premier 


que M. Stein se rattache par des raisons qui me paraissent fort 


: ‘probantés. 一 La route qui débouche du Safed-koh dans la vallée 


de la Kurram doit avoir eu dans l'antiquité une importance com- 
merciale et politique considérable parce qu'elle ouvre une commu- 
nication facile entre Kabul et la partie centrale de la vallée de 
l'Indus. — Les débris qui couvrent le site d’Akra, à sept milles 
au SSO. de Bannu, marquent sans doute l'emplacement de la ville qui 
était au temps de Hiuan-tsang la capitale du Bannu. 

3. Les ruines de Kafirkot sont celles d'une vieille forteresse qui 
dominait à quelque distance du côté du Sud le confluent de la 
rivière Kurram et de l'Indus. Les excellentes photographies prises 
par M. Stein nous permettent de voir comment étaient construits 
les bastions et les remparts; elles nous montrent les curieux petits 
sanctuaires dont l'un, plus orné que les autres, était situé en dehors 


de l'enceinte, 
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4. Dans le district de Hazara, qui est sur la rive gauche de 
l'Indus, au Nord du 84° degré de Lat. N., M. Stein a fait quelques 
observations archéologiques; il a notamment pu expliquer par 
l'existence d’un ancien lieu de pélerinage à 5 miles au N.O. de 
Mansehra, la présence du fameux édit d’Agoka gravé sur le roc à 
1 mile à l'O. de cette ville. 

5. Exploration du massif du Mahaban, à l'Ouest de l'Indus, à 
la hauteur de la localité de Amb. — La région du Mahaban avait 
été jusqu'ici inaccessible aux Européens; grâce à un apaisement 
momentané des disputes qui crèent un état de guerre presque per- 
pétuel entre les tribus Yusufzais, M. Stein a pu parcourir tonte la 
chaine du Mahaban dont il a pris des vues photographiques mer- 
veilleusement nettes. En comparant la configuration du Mahaban, 
avec ce que disent les historiens d'Alexandre sur la citadelle d'Aornos, 
M. Stein a démoutré que la localisation longtemps admise de cette 
citadelle dans le massif du Mahaban était insoutenable. D'autre part, 
il a trouvé sur le pic de Banj, au S.E. du Mahaban, un groupe 
considérable de ruines qui doivent être un des lieux les plus célèbres 
dans la topographie sacrée du Gandhara: là en effet se dressait, 
selon toute vraisemblance, l'un des quatre grands stûpas de l'Inde 
du Nord, élevé en commémoration du don que le Bodhisattva fit 


‘de son corps à une tigresse affamée. Tous les archéologues applau- 


diront à cette nouvelle et importante découverte de M. Stein, 


Ep. CHavannes. 


E. von Zaon: Lewicographische Beiträge, TIL. 一 Peking, 
1905; in-8 de 185 p. 


M. von Zach poursuit sans relâche ses études critiques; un 
troisième fascicule de ses contributions lexicographiques signale des 
inexactitudes dans les travaux de Giles, de Palladius, de De Groot 


et de quelques autres parmi lesquels je me trouve moi-méme. 
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M. von Zach, il faut le reconuaître, a généralement raison dans 


les amendements qu'il propose. Sans doute il est plus aisé de ne 
pas se tromper quand on fait mélier de signaler les fautes d'autrui 
que lorsqu'on aborde le premier l'étude d'un texte difficile; tel 
censeur qui relève des erreurs dans l'interprétation d'une inscription 
aurait peut-être commis lui-même des bévues nombreuses s'il s'était 
hasardé à déchiffrer l'estampage et à le traduire. I] n'en reste pas 
moins vrai qu'un critique doit être loué quand ses remarques sont 
justes et qu'elles font progresser la science. 

M. von Zach intitule ses essais « Contributions lexicographiquess; 
sou but est donc de fournir des matériaux de bon aloi aux futurs 
auteurs de dictionnaires; en fait, la majeure partie de ses pages 
sont consacrées à rectifier des erreurs du dictionnaire de Giles; si 
cet ouvrage capital s'améliore dans sa seconde édition, ce sera sans 
doute à son infatigable critique qu'il le devra en grande partie, 
Mais, tout en rendant hommage à l'utilité de ces observations, j'ai 


souvent regretté, en les lisant, que la discussion ne fût pas instituée 


sur des bases plus larges; M. von Zach se borne trop strictement 


à rectifier la traduction de tel ou tel sinologue et parfois même il 
est si concis qu'il ne peut guère être compris que de l'auteur seul 
auquel il s'adresse; j'aurais voulu qu'il groupât, lorsque se présente 
un sens obscur, plusieurs textes susceptibles d'illustrer ce sens, 
qu'il expliquât comment et pourquoi un mot a pris telle acception 
particulière, qu'il fit enfin lui-même œuvre de lexicographe. J'aurais 
désiré, d'autre part, qu'il s'efforçât d'indiquer ses sources avec une 
plus grande précision: d'où vient, par exemple, l’anecdote relative 
à Yin Sien (p. 61)? d'où est tirée la phrase de Sama Kouang 
citée à la p. 66 (lignes 27—28)? On pourrait poser encore plusieurs 
autres questions du même genre, et il est ficheux qu'on puisse le 
faire, car il importerait au contraire qu'un lexicographe marquat 


toujours avec une extrême exactitude où il puise ses citations. 
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Sans entreprendre une critique des critiques de M. von Zach, 
je me contenterai de signaler, un point sur lequel j'hésite à être 
d'accord avec lui. P. 36 et p. 86 et suiv.: M. von Zach fait 
grand état du Puan che yu kiai JC 38 5% ff: cet ouvrage peut 
assurément rendre des services, mais bien souvent aussi il in- 
duirait en erreur celui qui s'y fierait sans réserves; c'est ainsi 
qu'il explique (voyez von Zach, p. 87) le mot ye-li-k'o-wen 也 
里 可 温 comme la transcription d'un prétendu terme mongol 
trul kun; Devéria (Notes d'épigraphie mongole-chinoise, p. 41, n. 2 
du tirage à part) a déjà eu l'occasion de diseuter cette opinion et 
d'en montrer l'inanité. Je rappellerai encore (p. 87) le terme Pe 
BSE ñ où j'ai reconnu, à bon droit je rois, le pluriel du mot 
kechik (T'oung pao, 1904, p. 429, n. 8); je ne vois guère l'utilité 
de substituer à ce mot celui de jisaitai proposé par le Yuan che yu 
kiai; enfin est-il bien désirable (p. 36), quand on a établi l’équi- 
valence 速 来 #4 = Suleyman, de remplacer le nom Suleyman par 
le nom Seleme ? 

A propos de l'expression [A] 3£, M. von Zach (p. 29) relève 
une omission de Giles, en montrant que cette expression désigne 
un texte écrit dont les mots peuvent être lus à. volonté dans tous 
les seus possibles; c’est aussi la définition qu'en a donnée Couvreur 
(Dict. Chin.-fr., 17e éd., p. 156): «Ecrit dont les lettres, lues en 
différents sens, offrent toujours une signification». Ces définitions 
sont exactes en principe et on trouve des 四] 2% à combinaisons 
multiples; en fait cependant, la plupart des [x] Bl ne peuvent être 
lus que dans deux sens, l'un qui est le sens normal, l'autre qui 
est un sens conventionnel; M. von ‘Zach cite, d'après le Tsin chou 
(chap. XOVI, p. 8 r°) l'exemple de la femme de Teou T'ao ee Ya 


7 


qui envoya à son mari exilé dans le désert de Gobi, une pièce de 
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soie ‘sur laquelle elle avait brodé une poésie dont le texte pouvait 
être retourné et formait un tableau circulaire $y AE) 3C He ll ae: 
quand on lisait les mots en suivant les cercles mais en faisant 
certains détours 92 Wei 4f He LA aie 2, on se trouvait en pré- 
sence d'un texte dont le sens était fort pathétique. Comme ce poème 
ne comportait pas moins de 840 mots, l'historien l'a trouvé trop 
lgng pour le rapporter intégralement; nous supposons qu'il devait 
s'eurouler en forme de spirale ou de cercles concentriques; si on 
suivait simplement la ligne de la spirale ou les cercles successifs, on 
trouvait un premier sens qui était destiné à tous les lecteurs; si au 
contraire on lisait les mots en passant d'une spire ou d'an cercle à 
l'autre suivant une courbe déterminée, on obtenait une poésie intime 
dans laquelle la femme de Teou Tao exprimait à son mari son chagrin 
d'être séparée de lui. Il est évident que le [a] # ne comporte ici 
que deux sens. — D'autre part, le Kin che souo & Ay EN (section 
des miroirs) nous a conservé un miroir de l'époque des T'ang qui 
porte une inscription 4a] 女 ， car on peut la lire soit dans le sens 
~~ normal iE im: soit à rebours 全 | 芒 ; il n'y a donc là aussi que 
deux sens possibles; voici ce texte: 


LW st ih A. Æ 
IL on 后 . À 
i Æ 2% 上 壁 . #4 
IV. fé Se JE RE. © 
V. je MN BE dy. AC À He. 


! Si on lit ces, vers dans le sens normal, les rimes seront: (El, 


前 , SHE. WF, ff: si on le lit à rebours, les rimes seront: 清 ， 


1) Sar le miroir, tel qu'il est reproduit dans le Kin che sowo, on lit apt L'E 
mais il est évident qu'il fant renverser l'ordre de ces deux mots, puisque, quand on lit la 
poésie en sens inverti, c’est le mot = qui seul pent rimer. 


pie pente SA 
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ta. Æ, &, HF. La signification reste d'ailleurs à peu près la 
même dans les deux alternatives, comme on peut le voir par la 
traduction ci-dessous: 


Ordre normal. 


Sa clarté dépasse celle de la pleine lune; — il a le poli du jade 
et la rondeur de la perle. 

Il y a des phénix Jouan s'effarant derrière ses ornements de 
métal; — des phénix fong gambadent devant son support. 

Les fleurs de châtaigne d'eau ‘) sont vivantes sur son disque; 一 
comme au fond d'un puits il mire les lotus. 

Son âme sentante répond à l'élégance (qui s'y regarde); 一 
l'image qu'il réfléchit rivalise avec la beauté elle-même *). 

Sa puissance surnaturelle de clarté reflète les êtres; — de géné- 


ration en génération on se transmettra (ce miroir). 


Ordre inverti 


Ou se transmettra (ce miroir) de génération en génération; — 
quand les êtres s'y réfléient, il a une clarté surnaturelle. 

La beauté y poursuit son ombre; — l'élégance y correspond 
avec une âme sentante. 

Les lotus s’y mirent comme au fond du puits; — sur son disque 
les fleurs de châtaigne d'eau sont vivantes, 

En avant du support il y a des phénix fong gambadants; 一 
derrière les ornements de métal, des phénix louan s'effarent. 

Comme une perle ronde, comme un jade poli, — quand la lune 
est pleine il redouble d'éclat. 


1) De même que les phénix, les fleurs de chitaigne d'eau étaient un motif fréquent 
dans l'ornementation des miroirs. 

2) Quand la jolie femme se regarde dans son miroir, elle y voit une image animée 
qui rivalise de beauté avec elle-même. 


~ eS er eed ey 
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M. von Zach termine son fascieule par une fort intéressante 


‘étude sur les noms qui figurent dans l'orographie et l'hydrographie 


du Tibet d'après le Si yu tong wen tche. Nous soubaitons qu'il 
fasse un travail semblable pour les parties du Si yu t'ong wen tche 
qui concernent le Tien chan pei lou et le Tien chan nan lou; 
quoique ce dictionnaire ne doive pas toujours étre cru dans les 
étymologies et dans les localisations qu'il propose, il renferme cepen- 
dant une nomenclature polyglotte extrémement utile pour la con- 
naissance de l'Asie centrale; ce ne serait pas un travail bien con- 
sidérable que de la transcrire intégralement et M. von Zach serait 
plus capable que tout autre de s'acquitter de cette tâche. 
Eo, Cnavannrs. 


Explorations in Turkestan, with an account of the Basin 
of Eastern Persia and Sistan. — Expedition of 1908, 
under the Direction of Rapnart Pumperrx. 一 
Washington, published by the Carnegie Institution of Washington, 
April 1905. — in-4° de xm et 324 p. 


Les sinologues liront avec intérét les observations de W. M. Davis. 


sur le bassin de l'Issik Kul (p. 105—116) et l'important mémoire 
de E. Huxnxrox intitulé: A geologic and physiographic Reconnais- 
sance in Central Turkestan. On regrettera que, à côté des vues 
photographiques qui sont excellentes et très instructives, les cartes 
qui figurent dans cet ouvrage soient des plus médiocres. 

Ep. Caavanxss. 


W. Gürz: Wilhelm Filchners Reise in Ost-Tibet. — 
(Globus, 14 Sept, 1905, vol. LXXXVIII, p. 149—154). 


Wilhelm Filchner, déjà connu par son voyage dans les Pamirs 
(cf. T'oung pao, 1904, p. 213) a entrepris en 1904 une nouvelle 
expédition qui paraît avoir eu des résultats considérables pour la 
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cartographie; il a parcouru et étudié la région des lacs près des 
sources du Houang ho, et tout le pays au Nord de la chaîne 
Bayau-kara. M. Filchner. publiera sans doute prochainement une 
relation détaillée; mais, dès maintenant, l'article de M. Gôtz nous 
permet d'apprécier l'importance de cette exploration qui a rapporté 
de fort bonnes photographies, comme on peut le voir par les six 
planches insérées dans le Globus. Ep, Cuavannes. 
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Baron Ferdinand de RICHTHOFEN. 


La mort imprévue du Baron Ferdinand de RIOHTHOrEN, président de la 
Société de Géographie de Berlin, succombant à une attaque d'apoplexie, dans 
la capitale allemande, le 6 Octobre 1905, est une perte considérable pour la 
géologie. 

Né près du village silésien de Karlsruhe, le 5 Mai 1833, Richthofen étudia 
la géologie avec H. E. Bayrich et C. S. Weiss et la géographie avec le célèbre 
Carl Ritter. Lors de l'ambassade du Comte Frédéric d'Eulenburg chargé de 
négocier pour les états allemands des traités de commerce et d'amitié avec les 
pays d'Extrème-Orient, M. de Richthofen fut attaché à la mission de ce diplo- 
mate comme géologue, MM. Wichura et de Martens étant chargés de la bota- 
nique et de la zoologie. Richthofen s’embarqua avec le Comte d’Eulenburg à 
Trieste le Mercredi 23 Mai 1860 sur l'Impératrice, vapeur du Lloyd autrichien 
Je note dans les lettres du Plénipotentiaire allemand Je passage suivant relatif 
~ à Richthofen. 

Bangkok, Dimanche 16 février 1862. 

«Après le tifa, Richthofen nous quitta en chaloupe pour continuer son voyage par le 
Canal jusqu'à Moulmein d'où il se rendra à Calcutta, et de là, par l'intérieur de l'Inde, 
de l'Ouest à l'Est de la Sibérie par des routes très dangereuses, Le voyage qu'il a projeté 
darera, si tout se passe bien, au moins deux ans. J'avais le cœur très gros en lui disant 
adieu, car indépendamment de l'avenir plein de dangers au devant duquel il va, je me 
sépare de lui aves regret, car il est un homme si aimable et si instruit! Dieu le con- 
duise!» *) 


En 4869, la Chambre de Commerce de Shang hal, présidée par Edouard 
Cunningham, de Boston, ayant décidé "exploration systématique des gisements 
de charbon de Ja Chine, M. John Ross Browne, alors ministre des Etats-Unis 
à Peking, lui conseilla de confier cette tiche au Baron de Richthofen qu'il 
avait rencontré en Californie. C'est ainsi que M. de Richthofen parcourut la 
plus grande partie de l’Empire chinois pendant les années 1869 et 1870; les 


1) Ont-Avien 1860—1862 in Bricfon des Grafen Fritz zu Eulenburg, pp. 399—400. 
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difficultés qui surgirent aprés les massacres de T'ien-tsin J'obligèrent à arrêter 
ses explorations au cours desquelles il adressa à Ja Chambre de Commerce de 
Shang-hai une série de lettres remarquables, qui sont à mes yeux ce que le 
célèbre voyageur a écrit de plus solide sur l’Empire du Milieu *). Le Baron de 
Richthofen devait à son retour en Europe donner en anglais le résultat de ses 
voyages, mais un don généreux de l'Empereur Guillaume 1% permit d'entre- 
prendre Ja publication d'un ouvrage encyclopédique sur la Chine, dont la 
partie historique est souvent critiquable, si la géographie et surtout la géologie, 
ne laissent rien à désirer %). Lors de l'occupation de Kiao-tcheou par les Alle- 


2) Letter from Baron Richthofen on the Province of Hunan, Printed at the «Shanghai 

Evening Courier» Office, 1870, pp. 12. 
Reprinted at the «Ching-foong» Printing Office, 1872. 

*  — Letter from Baron von Richthofen on the Province of Hupeh. Printed at the 
«Shanghai Evening Courier» Office, 1870, br. in-fol., pp. 5. 

一 The Same. Printed by PF. & CO, Walsh... 1874, in-fol, — Lat, datée de «March 
27th, 1870, on the Han River, near Fan-ching, province of Hupeh»., 

一 No. III. Report by Baron von Richthofen on the provinces of Honan and Shansi, 
Shanghai: Printed at the «North-China Herald» Office, 1870, br. in-fol, pp, 25. 


Datée Peking, June 1870. 
Reprinted at the «Lee Nam» Office, 1875, in-fol. 


一 No. 1V. Letter by Baron von Richthofen on the Provinces of Chekiang and Ngan- 
hwei. .一 Shanghai: Printed at the «North-Cbina Herald» Office, 1871, br. in-fol., pp. 19. 
一 No. V. Letter by Baron von Richthofen on the Regions of Nanking anid Chinkiang. 
Shanghai: Printed at the «Evening Courier» Office, 1871, br. in-fol., pp. 19. 
(Imp. aussi dans T's Shanghai Budget, 22 Sept. 1871.) 
一 No. VI. Letter by Baron von Richthofen, from Si-ngan-fu, on the Rebellion in 
Kansu and Shensi. Shanghai: Printed at the Office of the «North-China Herald», 1872, 
. 6. 
有 一 No. VII. Jetter by Baron von Richthofen on the Provinces of Chili, Shansi, Shensi, 
Sz’-chwan, with Notes on Mongolia, Kansu, Yiinnan and Kweichau. Shanghai: Printed at 
the «Ching-foong» Printing Office, and at the Oflice of the «North-China Herald», 1872, 
pp. 86 sans l'App. de 8 pp. 
Gea lettres ont été réimprimées en 1900, 

8) Cutna. — Ergebnisse eigener Reisen und darauf gegründeter Studien von Ferdinand 
Freiherrn von Richthofen. Erster Band, Sinleitender Theil, Mit xxtx Holzschnitten und 
x1 Karten. Berlin, Verlag von Dietrich Reimer, 1877, gr. in-8, pp. xuv—768. 

一 Cina... von Richthofen. Zweiter Band, Das Nôrdliche China, Mit 126 Holz- 
schnitten, einer farbigen Ansicht, 2 Karten und 5 geologischen Profiltufeln. Berlin, D. 
Reimer, 1882, gr. in-8, pp. xx1v—792. 

一 China. 一 Ergebnisse "eigener Reisen und darnuf gegründeter Studien. Von Ferdi- 
nand Freïherrn von Richthofen. 一 Vierter Band, Palsonfolagiecher Theil. Enthaltend Ab- 
handlungen von Ur. Wilhelm Dames, Dr. Emanuel Kayser, Dr. G, Lindstrüm, Dr. A. 
Schenck und Dr. Conrad Schwager. Berlin, Dietrich Reimer, 1883, in-4, pp. xvi—288, 
15 grav, et 54 Lithographies. 

— Atlas von China, — Orographische und geologische Karten von Ferdinand Freiherr 
von Richthofen zn des Verfassers Werk: Cuma, Ergebnisse eigener Reisen und darauf ge- 
gründeter Studien, 一 Erste Abtheïlang: Das Nordliche China (2am sweiten Textband ge- 
hôrig). Erste Halfte: Ubersichtsblatt, Vorerliuterangen und Tufeln 1—12. Berlin, Dietrich 
Reimer, 1885, in-fol. oblong. 

一 Zweite Halfte: Tafel 13—26. Ibid, 1885, in-fol. oblong. 


0 
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mands, le Baron de Richthofen fut naturellement une des personnes consultées 
‘toat particulièrement sur la province de Chan-toung, dans laquelle était située 
la nouvelle possession prussiènne *). Je ne puis qu’exprimer le regret que le Baron 
de Richthofen n'ait pas restreint le champ de son action à la géologie et à la 
géographie; son influence sur les études sinologiques aujourd’hui si florissantes en 
Allemagne, a certainement été néfaste pendant plusieurs années en décourageant 
les bonnes volontés de gens d'un savoir véritable comme Friedrich Hirth. Jus- 
» qu'à la fin de sa vie, le Baron de Richthofen, resté actif sur la brèche, continua 
à donner des travaux importants sur Ja géomorphologie de l'Asie 5). D'ailleurs 
l'action de ce savant ne s’est pas bornée à la publication de travaux personnels; 
il a, par son enseignement, joué un rèle considérable sur le développement des 





4) *v. Richthofen. 一 Karte der Kiau-Tshau Bucht, Ost-Sbantung. Situationsreichnung 
nach den Originalen des Verfassers und anderen Quellen von Rich. Kiepert, Schrift und 
Gebirge vom Verfasser. (Aus: «Richthofen, China») 1: 760.000. Berlin, D. Reimer, 1897. 

一 *Der geologische Bau von Schantang (Kiau-tschou) mit besonderer Berdeksichtigung 
der nutzbaren Logerstätten. Nach der Mittheilung des Geheimrath Prof. Dr. Ferdinand 
Frhr, v. Richthofen in der Zeitschrift fiir praktische Geologie (Berlin) Avec cartes. 
(Naturw. Wookensckrift 13 [1898]: 141—145,) 

— Kisotschau. (Dentsche Kolonialesitung, 17. Mirz 1898, p. 97). 

Ext, d'un discours de Richtholen. (Zeit.  praktisehe Geologie, 1898, Heft 3, 
pp. 78—84.) 

一 Schantang und seine Hingangspforte Kiautechou von Ferdinand Freiberrn von 
Richthofen, — Mit 3 grossen Karten ausser Text (1 topographische und 1 geologische 
Karte der Proving Schantung 一 1 Karte des Norüôstlichen China), 8 kleinen Karten im 
Text und 9 Lichtdrucktafeln. — Berlin, 1898, Dietrich Reimer, in-8, pp. xxvii—324. 

一 Die Reshtschreibung des Namens Kiantsckon v. Richthofen. (Perdand. Ges. Krak. 
Berlin, XXV, 1888, pp. 71—74). 

= Die Kisutschou Bucht. (Petermann’s Mité., XLIV, 1898, pp. 43—4). 

一 Kiautschon, seine Weltstellung und voraussichtliche Bedeutung, Nach Ferdinand 
Freiherrn von Richthufon. (Geog. Zeitschrift, IV, 1898, pp. 103—107.) 

一 *F, v. Richthofen. 一 Kiautschou, seine Weltstellung und voraussichtl. Bedeutung. 
(Preuss. Jahrbuch, XCI, pp. 167—~191.) 

6) Uber Gestalt und Gliederang einer Grundlinie in der Morphologie Ost-Asiens, Von 
Ferdinand von Richthofen. (Siteungeb. &. preuss. AE. Wiss, Berlin, 1900, pp. 888—926.) 

Tirage à part: Berlin, G. Reimer, in-4, pp. 38. 

一 Über Gestalt und Gliederung einer Grundlinie in der Morphologie Ostastens. Nach 

F. v, Richthofen. (Petermann’s Mitt., XLVII, 1001, pp. 140—2.) 
Par K. Futterer. 

一 Geomorphologische Stadien aus Ostasien, II. Gestalt und Gliederang der ostasiati- 
schen Kiistenbogen. Von Ferdinand von Richthofen. (Sifaungsb. &. prouss, dk, Wiss, Berlin, 
1901, pp. 782—802). 

Notice: La Géographie, 15 nov. 1901, pp. 368—7, par le Dr. L. Laloy. 

一 Geomorphologische Studien aus Ostasien. III. Die morphologische Stellung von 
Formosa and den Riakiu-Inseln. Von Ferdinand von Richthofen. (Sitzunged, &. preuss. Ak. 
Wiss. Berlin, 1902, pp. 944—975.) 

Tirage A part, in-4, pp. 32, 

一 Prof, F. v. Richthofens Geomorphologische Studien aus Outusien. (Peésrmaun's Mise. 

XLVILI, 1902, pp. 261—5). 
Por K. Futterer. 
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études géographiques et géologiques, non seulement dans son pays, mais aussi 
dans les autres contrées d'Europe et en Amérique ©). 

Henri CoRDIER， 


Lieutenant GRILLIÈRES. 


Le lieutenant GRiILLIÈRES, dn 如 Zouaves, est mort le 45 Juillet à Sseu-mao, 
au cours d'une mission qui lui avait été confiée par le Comité de l'Asie française. 
Je n'avais pas vu partir sans appréhension le jeune voyageur, qui ne m'avait 





6) Voici une liste de quelques ouvrages de Riehthofen non cités ci-dessus: 

一 Über den Gebirgshaa an der Nordktiste von Formosa, Von Ferdinand Freiherrn 
von Richthofen (Zeitsch/t. Dentechen Geolog. Ges., XII, 1860, pp. 532—545). 

一 First prelimivary notice of geological explorations in China. By F Baron von 
Richthofen. [In a letter addressed to Professor J. D. Whitney, and communicated to the 
American Academy of Arts and Sciences, Proceedings, Vol. VIII, 1869.] Br, in-8, pp. 12. 

Cette lettre est datée de Chang-hai, 19 mars 1869. 

一 Geological Explorations in China; by Baron von Richthofen. In a Letter to Prof. 
J. D. Whitney, dated Peking, Aug. 20th, 1869, and communicated by him for this Jour- 
nal, (American Journal of Science aud Arts, Newhaven, Second Series, Vol. L, 1870, 
Art, xlix, pp. 410—413). 

.一 Geologische Untersuchungen in China. (Wien, Ferhandl, Geol, 1869, pp. 343 一 350; 
1870, pp. 243—246; dm. Jour. Sci, L, 1870, pp. 410—413 [Ueber die Koblenlager in 
der südlichen Hiilfte der Proving Shansi in Chino.) Berg- w. Hütfenmann-Zeitg, XXIX, 
1870, pp. 448 — 444), 

一 Neueste Reisen und Forschungen in China; geologische Untersuchangen seit Sep- 
tember 1868, von Baron 卫 v. Richthofen. (Petermann, Mitth., 1869, n° 9, October, pp. 


. 321—8,) 


— Das Alter der goldfiihrenden Günge und der von ihnen durchsetaten Gesteine. 
Halle, (Zeitschr. d. gesammt. Naturwizs., XXXV, 1870, pp. 223—226.) 

— On the Existence of the Nammulitic Formation in China; by Baron von Richt- 
hofen, (From a letter to Prof. J, D, Whitney, dated Su-Chan, China, Dec. 12th, 1868.) 
(American Journ. Se. and Arts, Newhaven, Third Series, Vol. 1, 1871, Art. XVILI, pp. 
110—113.) 

— On the Porcelain Rock of China; by Baron von Richthofen. — From a letter to 
Prof. J. D. Whitney, dated Shanghai, Nov. 17, 1869, (dmerican Journ. Science and Arts, 
Newhaven, Third Series, Vol, I, 1871, Art. XXVII, pp. 170—181.) 

— Le Bull. de la Soc. de Géog, sept. 1872, donne un extrait du W. G. Herald, du 
15 sept, 1871, relatif aux explorations du Baron R. 

一 Geologische Reisenotizen aus China. (Wien, Verhandl. Geol, 1872, pp. 206—208.) 

一 Account of the geological investigations in China up to lst March, 1869, (Amer. 
Acad, Proe., VIII, 1878, pp. 111—121.) 

— (Ueber Geologie von China.) (Deutsche Geol. Gesell, Zeitechr., XXV, 1878, pp. 
760—763.) ‘ 

一 Ueber den Theegenus in China, von F. Frhr. v. Richthofen. (Petsrmann's Mité., 
1872, XVIII, pp. 228—9) 

一 Freiherr v. Richthofen. 一 Ucber die Ursachen der Gleichfürmigkeit des chinesi- 
sehen Racentypus und seiner Grtlichen Schwankungen. (Verk. Berliner Ges. f. Anthrop., 
1878, pp. 87—48.) 

5 42 
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paru suffisamment préparé pour le grand voyage qu'il entreprenait et 
+ j'avais exprimé mes craintes et formulé mes réserves à la Société de Géographie. 
Et cependant, lorsque Grillières succomba, il n'avait pas commencé la partie la 
plus difficile de sa tâche; il espérait que sa bravoure et son enthousiasme pour- 
. yaient le conduire au Tibet: la force et la santé lui ont manqué en cours de 
route. 
Le lieutenant Louis-Joseph-Georges Grillières était né à Mende (Lozère) le 
QT Juin 1868. H. C. 
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CHRONIQUE. 


CHINE. 


La ligne du chemin de fer Pe-king—Han-k’eou a été inaugurée le 9 nov.; 
elle a une longueur totale de 1300 kilomètres, 


Le R. P. Eugène Baumert a remplacé le R. P. Henri Bouoer comme 
recteur de Zi-ka-wei. 


FRANCE. 


M. Reginald Kann a fait le vendredi 16 juin au Comité de l'Asie francaise 
une conférence sur l'Armée japunuise en Mandchourie. 


Dans sa séance du mardi 6 juin, l'Académie dé Médecine a nommé corres- 
pondant national pour la section d’anatomie et de physiologie, M. YERSIN, de 
Nha Trang (An-nam). 





ae 

















BIBLIOGRAPHIE 


ae ES 


LIVRES NOUVEAUX. 


La neuvième livraison du Recueil de textes chinois à l'usage des 
élèves de l'École spéciale des Langues orientales vivantes pablié par 
M. A. Vissrbuu comprend les pages 129 à 144 et les pièces numé- 
rotées 155 à 159 et B85 à B 95. 

Elle contient, dans la partie supérieure des pages, une descrip- 
tion de l'Annam empruntée au journal de voyage da ministre Wang 
Tché-tch’ouSn, plusieurs extraits d'ouvrages historiques (insurrection 
de 1818, vie de Foû-h1, règne de Ts'in Chè-houâug-tf) et le com- 
mencement d'un précis géographique de l'empire chiuois. Dans la 


: partie basse des pages figurent des Rapports adressés au trône sur 


un règlement minier, sur le commandement intérimaire d’une bri- 


gade, sur des punitions infligées à des soldats, sur la situation de 
la compagnie chinoise de navigation à vapeur ou +8 商 局 Tchao- 
chang-kid, sur la création du Ministère du commerce ou 商 部 
Chang-pou, et sur la fondatiou d'écoles d'agriculture et d'industrie ; 
puis, des proclamations concernant les droits de douane, la police 
des <fumeries» d'opiam (是 馆 yén-koudn), le défrichement des 
terres en Mantchourie et la répression des fauteurs de troubles 


affiliés aux sociétés secrètes. 


Le R. P. L. Romano, 8. J., © 之 时 imprime à l'Orphelinat 
de T'ou-sè-wè une Géographie de l'Empire de Chine tirée à deux 
éditions: l'une plus étendue renferme une bibliographie spéciale à 
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la fin de chaque chapitre; il lui manque pour être terminée les 
tables, l'index alphabétique, la table alphabétique des préfectures et 
sous-préfectures, et un petit dictionnaire des principaux termes 
employés en géographie chinoise; l’autre éditiou abrégée est destinée 
surtout aux écoles de français de la mission; il lui manque encore 
les préfectures et sous-préfectures de quelques provinces; une grande 
carte, faite au Japon, probablement terminée à l'heure actuelle 
complétera un ouvrage appelé à rendre de grands services en Europe 


aussi bien qu'en Chine. 


Le Tome XXVIII, Année 1902, du Bulletin des Observations 
de l'Observatoire magnétique et météorologique de Zi-ka-wei vient 


de paraître. 


M. A. N. Voznesexsky vient de publier à St. Pétersbourg 
un ouvrage intéressant sur Li Hong-tchang sous le titre de: 
Aaxyusmans wan Tloaurasgeckan Heropin Kuran sa nocabauin 40 vets of avec 
une préface de M. Tonane Tchen-toung (Ymanawaryn») et un portrait 


excellent de l’ancien vice-roi du Tche-li. 


Nous avons reçu de l'auteur: Conversations en Langue Malaise 
(composées dans l'idiome usuel de la Péninsule malaise) Étcrites en 
caractères arabes Transcrites en caractères latins et Traduites en 
français par Albert Mensise, Diplomé de l'École des Langues 
Orientales vivantes. Paris, Imp. R. Monod, pet. in-4. 


Le huitième volume des publications du Séminaire des Langues 
Orientales de Berlin, vient de paraître, Il renferme la Chronique du 
Séminaire d'octobre 1903 au mois d'août 1904, Die Sprachen des 
Berlinhafen-Bezirks von Kiavrz und Voumaxn, Die drei Kiang 
= YL des Chouking Ex von Albert TscHkPE (avec 2 pl.), 
Beitrdge zur Kenntniss der Sprachen von Deutsch-Neuguinca vou 
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~ Demewotrr, Die Sprachenverhältnisse in der Astrolabe-Bai in Deutsch- 
. Neuguinea von A. Hanks, Regeln der Kantoner Kaufmannsgilde in 
= Pakhoi. Ubersetet von Missionsinspektor A. H. Baom, Von Ichang 
fs: aber Lond nach Chungking von Dr. Barz (avec 2 pl.), Die Tafel 

des Fü von E. Haswtsom (avec 1 pl), Japanische ii reas 


von R. Lanes (avec 1 pl). 


Dans le Rapport du Huitième Congrès international de Géographie 
qui vient de paraître à Washington, nous relevous les titres des 


mémoires qui traitent de l'Asie orientale et centrale: A, Kawrnskr, 


The Climate of Ts'aidam. 一 Capt. P. Kozworr, The Scientific Results À 


of the Russian Expedition to Kham, — Kozui Otani Nishi Honewann, 
Where are the Kuen-lun Mountains? 


Dans les Annales des Sciences politiques, du 15 nov. 1905, M. Mau- 
rice Courant traite de La vie politique en Extréme-Orient (1904—1905). 


Nous reviendrons sur l'Histoire des Relations du Japon avec 


人 urope aux XVI¢ et XVIIE Sidcles Thèse pour le Doctorat de 
= l'Université de Paris, présentée à la Faculté des Lettres à la Sor- 


bonne par H. Nacaoxa, Licencié en Droit de l'Université de Tokio 
Diplomé de l'École des Sciences politiques de ae Paris, Henri 


Jouve, in-8. 


Nous avons reçu de M. le Colonel G. E. Gerini: On Siamese 
Proverbs and Idiomatic Expressions, tiré du Journal of the Siam 
Society, 1904 et The Nagarakretagama List of Countries on the 
Indo-Chinese Mainland, extrait du von of the Royal Asiatic 
Society, 1905. 


Notre collaborateur, M. J. Tarakusu, a donné au Journal of 
the Pali Text Society un long et intéressant travail intitulé On the 
Abhidharma Literature of the Sarvastivddina. 
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La Nature, du 19 août 1903, renferme un article de M. Herri 


Corprerk sur l'Observatoire de Zi-ka-wei. 


Tl a paru cette année au mois de janvier à Johannesburg, Trans- 
vaal, un Condensed English-Mandarin Dictionary. With Phonetically 
written Pronunciation for English speaking People; l'auteur est M. 
Eugenio Branourst qui a passé plusieurs aunées dans le nord de 
la Chine; ce petit vol. de 91 pages ne renferme pas de caractéres 
chinois, mais en revanche il est rempli d’annonces. On sait qu'il 
y a plus de 44000 Chinois sur le Rand. 


PUBLICATIONS PERIODIQUES. 


The Korea Review. — [Cf. T'oung-pao, Mars 1905, p. 188]. 一 
Vol. 5, No. 1, January 1905. — Korea and Formosa. — The Iron 
Mines of Kang-won Province. — The Russo-Japanese Conflict. A 
Review [of Prof. K. Asakawa’s work]. — The Seoul Fusan Railway 
{opened for general traffic at the beginning of 1905]. — Odds and 
Ends. — Editorial Comment. — News Calendar. 


-一 — Vol. 5, No. 2, February 1905. 一 A Aunt for Wild 
Hogs. By J. E. Avaus. — Spelling Reform, Petition of Lower A. 
Exuux. — The Stone Fight. 一 Progress of the Seoul- Wiju Railway. 
By N. ©. Warrremore [“The construction trains are now running 
in from the river (Yaloo) to Morai Kohai a distance of 25 li. 
South of there the road bed is nearly all done down to the Chung 
river, in Syen Chyun, and there is promise of the construction 
trains running as far as that by March. The construction trains 
are also running 40 li north of Pyeng Yang and 50 south from 
Anchu,.... A branch line runs from Tyul San Kwan, about 10 
miles down to Paik Kot, a deep water port on the coast where 
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ag à many of the troops were landed during the spring. The line from 
ass 2: Pyeng Yang to Eui Ju follows the line of the high road in the 
ke main, but swings away from it in various places. At An Chu, it 
~ crosses the Chung Chun River, and also the Pak Chyun river some 
20 to 80 li below the main road, and does not come back to the 
immediate vicinity of the main road until Tyung Chud is reached. 

| _ Then swiogs off again around the mountains in Kwah San, and 
iy ~- again parallels the cart road from a point 20 li east of Syen 
x  Chyun Kol as far as Tyul San Kwan"). — A Woman's Wit or 
; « An Arithmetic Problem. (Folk-Tale translated by Rev. G. Ence). — . 
; Odds and Ends. — Editorial Comment. — A Review. By A. Kenmore, 
[W. F. Sands’ article of the Feb. Century on Korea and the Korean 


® 








Emperor]. — News Calendar. 





一 — Vol. 5, No. 3, March 1905. — Korean Conundrums. 4 

By Chas, F. Bernautser. — A Korean Mint. — Rear Admiral Schley 1 

on the Little War of 1871. — Attack on Doctor Forsythe. — Editorial * 

; ‘ Comment. — News Calendar. # 
一 一 Vol. 5, No. 4, April 1905. 一 The Making of Pottery. “a 

By W. E. Sums. — The War in N. EB. Korea. — “Mr. Hong, À 

Tiger" (Folk-tale translated by Rev. G. 了 wegr). 一 How Priests became 2 

Genii (By the Same). — Prof. Asakawa's Book. — The City of $ 
Yung-byun. By ©. D. Monis [Political Center of North Pyeng Yang a 
Province]. — “Jncubative Warmth” as applied to Korea by Japan. 一 起 

Northern Korea. By J. Hunter Wutts. — Sanitation in Korea. — a 
; Editorial Comment. — Questions and Answers. — News Calendar. : 


— — Vol. 5, No. 5, May 1905. — Korea and Japan. — 
A Visit to Quelpart. — The Magic Ox-Cure. — The Seoul Fusan 
Railway. — Editorial Comment. — News Calendar. 
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-一 — Vol. 5, No. 6, June 1905. 一 Dr. Morrison on Korea. 一 
A possible Protectorate. — Fragments from Korean Folk-lore. By 
Mr. YI Chong-wun. — An unworded Bequest. — A visit to Quel- 
part, — Korean Business Life. — Unknown Land. By R. H. Sio- 
BOTHAM. — Jiditorial Comment. — News Calendar. — A serious 
Disturbance [Middle of June in the Chung-chüng Province]. 


Journal of the China Branch of the Royal Asiatic 
Society. 一 [ef T’oung Pao, Oct. 1908, p. 868]. — Vol. XXXV, 
1908—1904. 一 Kwo Tst Yi, An Eminent Military Commander of 
the Tang Dynasty. By J. Evxins. [Native of Cheng Hien, in Honan]. 
一 Standard Weights and Measures of the Ch'in Dynasty. By Rev. 
F. H. Osaurant. — Some Chinese Funeral Customs. By Rev. W. 
Gilbert Watsas. 一 Wang An-shih (于 %£ Æ). By John C. Fer- 
auson. — The Mantses and the Golden Chersonese. By T. W. Kiyas- 
mitt. — Proceedings [45th Anniversary Meeting: Address of Dr. 
Edkins; Letter of Prof. H. Cordier]. 


-一 — Vol. XXXVI, 1905. — Notes of a Journey Overland 
from Szemao to Rangoon. By Fred. W. Carey. — Irrigation of the 
Chen-tu Plain and beyond. By Joshua Vaue, C.ILM. 一 Journey to 
Sungp'an. By W. ©. Haines Watson. — The History of the Loochoo 
Islands. By Oharles 8. Leavexworra, M.A. 一 Java, By Juan Mexoanrnt. 
— Shanghai Folk-lore. By Rev. Ernest Box, M.A. — In Memoriam. 
Rev. Joseph Edkins, D.D. (+ 28rd April 1905). — Proceedings. 


\ Bulletin de l’Ecole Française d’Extréme Orient. [Cf. 
T'oung-pao, Déc. 1904, p. 633]. (V, No. 3, Juillet-Sept. 1904). — 
I. Notes chinoises sur l'Inde. Par M. Sylvain Lé£vr. IV. Le Pays de 
Kharostra et l'écriture Kharostri. — IL. La littérature historique du 
Japon des Origines aux Ashikaga (suite). Par M. Cl. E. Marrax, — 
Première Etude sur les sources annamites de l'histoire d'Annam. Par 
MM. L. Caonèus et Paul Pattor, — IV. Notes d'Épigraphie, Par 
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fit Has Fixor. (VII. L'inscription de Préh Khan; VIII. Inscription de 


Préh That Kvan Pir; IX. Les plateaux du Nui Cam; X. Le rasung 
bateau de Ban Metruot). — V. Deux Inscriptions en Kharogthi du 
Musée de Lahore. Par M. A.-M. Boyer. — L'inscription chame de 
Bien-hoa. Par M. Antoine Casaton. — VII. Inscription de Bhava- 
varman II roi du Cambodge (561 çaka). Par M. George Coevis. 一 
VIII. Études de Littérature bouddhique. Par M. Ed. Huser. (I. Le 
Ramayana et les Jaitakas; IL. Le Trésor du roi Rhampsinits; III, 
Pañcatantra, V, 1; IV. Trois contes du Sgträlamkara d'Açvaghosa 
conservés dans le Divyädäna). — Notes et Mélanges. 一 Bibliographie. 
一 Chronique. — Nécrologie [G. Dumoutier, par Cl. E. Marre). 一 
Documents administratifs, 

— — (IV, No. 4, Oct.-Déc, 1904). — I. Les Monuments du 
cirque de Miso'n. Par M. Henri Parmentier. 一 IL. Notes d'Épigraphie. 
Par L. Fryor, (XI. Les Inscriptions de Mi-so’n). 一 III. La Samkhya- 
karika dtudiée à la lumière de sa version chinoise (IT). Par M. J. Taxaxusvu. 


. = — Notes et Mélanges. — Bibliographie. — Chronique. — Nécrologie 
re (François Joseph Schmitt, + à Bangkok, 19 sept. 1904, par L. Frvor). 一 


Documents administratifs. 


一 一 (V, Nos. 1—2, Janvier-Juin 1905). 一 I. Le Trésor 
des Rois Chams. Par MM. H. Pauwewrrex et E.-M. Duraxo. — II. 
L'argot annamite, Par M. A. Caton. — Tableau chronologique des 
Dynasties annamites par M. L. Canière. — IV. Notes sur la géographie 
apocryphe de la Birmanie à propos de la légende de Pürna. Par M. 
Ch. Duroseire, — V. Études Indochinoises, Par M. Édouard Huser 
(I. La Légende du Rämäyana en Annam; IL. “Thil” ou “Thei”; 
TH. Le clan de l’Aréquier; IV. Padati, “char” ou “fantassin”; V. 
Le jardinier régicide qui devint roi). — Notes et Mélanges. — 
Bibliographie. — Chronique. — Nécrologie (A. Bastian; J. Edkins; 
A. Brandes, + à Batavia, 26 juin 1905). — Documents administratifs, 
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M. L. Binyon veut bien me signaler une inexactitude qui s'est glissée duns 
son article sur un passage de Tohao Mong-fou (Toung pao, 1905, p. 58). La 
suseription de cette peinture est ainsi conçue: 至 大 = Æ K 三 月 
莫 唐 $A À ig NME i is _ «Copie fuite le 3° mois du printemps 
de la 2° année {che-la (1309) du paysage de Wang-tchouan dont l'auteur est le 
yeou-lch'eng Wang, de l'époque des Tang». Puis Tehao Mong-fou signe de son 
surnom qui est Tseu-ang 子 FA. Ainsi, nous avons affaire ici à une copie 
faite par Tehao Mong-fou d'un tableau de Wang Wei représentant le paysage 
de Wang-lch'ouan; ce tableau était fort célèbre, comme le montre le récent 
article de Hirth dans le T‘oung pao (1905, p. 458), Il ne faut pas traduire la 
phrase chinoise ci-dessus comme si Wang-tch‘ouan était un surnom de Wang 
Wei; ce nom de localité est, il est vrai, devenu un des surnoms de Wang Wei; 
mais, dans le cas présent, il désigne la localité elle-même. 


IL. 


T'oung pao, 1905, p. 851, lignes 13—14: Les caractères chinois 支 党 
HË 什 ne peuvent désigner «l'Indoscythe Dharmaraksa», car, en premier lieu, 
Dharmarakga n'était pas un Indoscythe, et, en second lieu, Af ne peut-ître la 
transcription de ksa, En réalité, le texte chinois est fautif et il faut lire 
支 ak SE 什 : il est donc question ici, non de la traduction de Ta tsi king 
rédigée entre 444 et 433 par-Dharmaraksa, mais de deux traductions plus an- 
ciennes de ce même ouvrage, l’une qui fut faite entre 447 et 189 ap. J.-C. 
par l'Indoscythe Leou-kia-teh'en 支 时 jn 识 ， l'autre qui fut écrite entre 
402 et 442 par Kumärajiva heh 摩 ee 4; ce sont ces deux traducteurs 
dont les noms apparaissent sous les formes abrégées 支 ay et Lo-che ie 什 


It. 


T'oung pao, 1905, p. 533, lignes 5—® de la note 1: au lieu de «chap. 
XCXVI 6, p. 8 v, lisez «chap. XOVI, b, p. 8 vo»; — au lieu de «période 
yuan-che (1—5 av, J.-C.}», lisez «période yuan-che (1 一 5 ap. J.-O,)». 

En. CHAVANNES, 
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